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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Nous  avons  plusieurs  fois  reçu  des  réclamations 
tie  la  part  de  simples  souscripteurs  qui  se  plaignent 
de  ce  qu^on  ne  leur  communique  pas  régulièrement 
les  Annales;  nous  croyons  donc  devoir  engager 
nos'Côrrespondans  à  faire  leur  distribution  le  plus 
promptement  possible,  après  que  nos  envois  leur 
sont  parvenus.  Si  cette  exactitude  entraîne  quel- 
ques frais ,  il  vaut  mieux  les  supporter  que  de 
s'exposer  à  subir  les  inconvéniens  ^ui  résulteraient 
de  trop  loiigs  retards. 

Ceux  auxquels  on  aurait  envoyé  un  nonabre 
d'exemplaires  des  Annales  plus  grand  que  celui 
qu'ils  doivent  recevoir ,  sont  invités  à  nous  faire 
*  parvenir  les  exemplaires  qu'ils  ont  de  reste.  On 
peut  adresser  les  envois  à  Lyon  ^  àM.  le  Rédacteur 
des  uénnales^   rue  des  deux  Cousins ,  w.**  i. 

Nous  prions  les  personnes  qui  sont  en  corres- 
pondance avec  quelque  Missionnaire  et  qui  en  re- 
cevraient des  relations  intéressantes ,  de  vouloir 
bien  nous  les  envoyer  à  l'adresse  ci-dessus  indi- 
ijuée,  afin  qu'elles  puissent  être  insérées  dans  les 
Annales. 
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DEOX  MONDES  ,  ET  DE  TOUS  LES  D0CUM8NS  RELATIFS  AOX  MISSIONS 
ET  A.    j/oEJjyHE  DE    LA  PROPAGATION  DE  LA  FOT, 

Collection  faisant  suite  à  toutes  les  éditions 
des  Lettres  Édifiantes. 

TOME  SEPTIÈME. 


A  LYON, 

CHEZ    M. -P.  RUSAND,  IMPRIMEUPv- LIBRAIRE. 


A  PARIS, 

ASTIQUE 
iatttefeaill 

1834. 


A  i.A   LIBRAIBIE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  POUSSIELGUE-RUSANO  , 
Rm  Hatttefeaille,  11.  9. 


'jivec  approbation  des  Supérieurs, 
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IN  ov.  22  1913 
TTCr.t    fund 
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DEUX  MOlfDBS  ,  BT  DB  TOUS  LBS  DOCUMBRS  BBIJLTIFS  AUX  MISSIONS 
BT  ▲  l'oeuTBB  DB  LÀ  nOPAOlTIOlf  DB  LA  VOI.     « 

Collection  faisant  suite  à  tontes  les  éditions 
des  Lettres  Édifiantes. 
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Bm  HautdboilU,  n.  9. 

i834. 
j^pee  approbation  des  Supérieurs. 
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Ci/  Ouvrage  4€  {fend  au  profit  de  tŒui^re  de  ta  Prcr 
pagation  de  la  Foi. 
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PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

REGUEQ^  PÉRIODIQUE 

•IS  UTTlBt  DBS  MqOU  tT  DBS  MISSIOllirAIlBS  DBS  MUSIOIIS  DU 
DBVX  IIONDBS  ,    BT  DB  TOUS  LBS  DOCUMBNS  BBIiàTm  kVX  MIMlOirS 

BT  ▲  L'oEmrmB  db  là  pbopaoàtior  db  la  fOI.    « 

ColUeUon  faisant  SËtUe  à  Untiêi  Us  idiiions 
des  Lettres  Édiifiantes. 

Atmi  1834.—N.»  XXXVI. 
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A  LYON, 

CHEZ  M. -P.  RUSAND,  IMPRIMEUR- LIBRAIRE. 
A  PARIS, 

▲  LA  UBBAttlB  BCClisiASTIQÎTB  DB  POUSSIBLGVB-BITSAlfD  , 
Bm  Bmtainak,  n.  9. 

1834. 


A¥eê  approbation  des  Supérieurs. 


(,o) 
Report    i28^44<> 
Pour  \es  missions  de  Chine  y 
de  FArchipel  et  4«  Lmint  y 
dirigées  par  les  Lazaristes»    *       33,8p<> 

A  FAreheTeque  primat  ar- 
ménien de   Goftstantimi^e»        3y3^8o 

A  Mg#.  Axef^Tga0y  avdie^ 
rèqne&leoTieyàéléfpaé  xpoB- 
tc&q&ê  au  M OBt-Iibm.    •     •         6^760 

A  Mgr.  Hilb^eavy  airehe^ 
Teqtréde  Petra  y  t^fettr  iÊp^s- 
tolîque  de  Smyrne.     .     .     .        6,766 

A  Mgr.  Bbnamiéy  évéque 
de  Babylone.     .....       io^i4o 

A  Mgr.  Justiniam^  éitéque 
de  Qiîa»  .......         6,760 

A  Mgr.   Cao,,  évêqae   de 
Zama ,    vicaire    apostolicpe 
d'Ava  et  Pcgu.  ....     *        3,î8o 

Pour  la  Mission  du  Tlnbet.        3,3 Sa 
A  Mgr.  Flaget ,,  évèque  de 
Bardstown.    ......         3,38o 

A  Mgr.  DuboiSyévêquede 

New-Yorck.^ *       io,i4ot 

A  Mgr.  Benoît  Fenwick , 
ëvéque  de  Boston.  ..    ^    .     .       y6^oo 

A  Mgr.  England',  évêque 
de  ChartestOD.   .....       io,i4o 

A  Mgr.  Rosati ,  eTeque  de 

Sain(-Loûis ao,^8a 

A  Mgr.  Portier,,  évèque  de 

Mobile. a3,66o 

A  Mgrv  Rézé ,  évêque  du 

Détroit *    •       i3,5aa 

3oo,8aa 


("  ) 

Report       3oo,8ao 

A  Mgr.  IVovencber,  évé- 
que  de  Juliopolis,  pour  la 
mission  de  la  Baie-d'Hudson,         6,760 

A  Mgr.  Fraser,  éyéque  de 
Tanen,    vicaire   apostolique* 
de  la  Nouf  elle-Ecosse.     .  *  .         6,760 

A  Mgr.  Rouchouse,  érèr 
que  deNilopolis,  vicaire  apos- 
tolique de    rOcéanie   orien-- 
tale.     , '     i3,58o 

Pour   les  missions  de    la 

Gujane -     io,i4o 

TbTAL  338,000 

Les  dépenses  d  administration  et  les 
frais  d'impression  se   sont  élevés  à  la 

somme  de  (1) a5,84o  7s 

Nous  avons  réservé    en  caisse    une 
'  somme  de  ..,..,.,.     .  216  a3 

Total     364,o56  gS 
Voici  dans  quelle  proportion  chaque  diocèse  a  con- 
tribué aux  sommes  versées  d^ns  les  caisses  des  deux 
Comités. 

COMITÉ  DE  PARIS, 

£^e  diocèse  de  PARIS.     .  1 3,823 

/>  diocèse  fie  Chartres.     ,  i  ,708     5 
IjC  diocèse  de  Meaux.  .     .  4^9  ^^ 

Le  diocèse  d'Orléans.  .     •  i,355 

Le  diocèse  de  Blois.      .  -   .  t,4ôi 

18,706  3o 

■  ■  ■  1     .   -  -  ■     .  -  .  ^^ 

(i)  La  presque  totalité  de  cette  somme  a  été  absorbée  |)ar  le* 
frais  d'impressioiit  Le  N.*  36  a  été  tiré  à  19,000  exen)j)litires. 


(n 

') 

Report 

18,706  3<> 

Le  diocèse  de  Versailles. 

Le  diocèse  d^Arras. 

.      3,498     5 

Le  diocèse  de  Cambrai. 

.  ^    4,4i2  35 

Le  diocèse  de  ROUEN. 

.      4,092  80 

Le  diocèse  tTÊyreux.    . 

.      1,485  55 

Le  diocèse  de  Bayeux.     , 

9^242  02 

Le  diocèse  de  Séez.     . 

770 

Le  diocèse  de  Coutances*  , 

5,028  57 

Le  diocèse  de  SENS.    . 

I,6l3 

Le  diocèse  de  Troyes.  . 

.       1,017 

Le  diocèse  de  Noyers,  , 

i,o65 

Le  diocèse  de  Moulins.     , 

1,809  3o 

Le  diocèse  de  REIMS.  . 

•      2,123  20 

Le  diocèse  de  Soissons.     . 

i,45o 

Le  diocèse  de  Châlons- 

sur-Marne.     .     .     . 

.      4,950 

Le  diocèse  de  Beaupais.   . 

1,565  5oï 

Le  diocèse  d^ Amiens.    .     . 

3,253  55 

Le  diocèse  de  TOURS.     , 

3,58o 

Le  diocèse  du  Mans.     . 

8,007  4» 

IjC  diocèse  d'Angers.     .     . 

4,475  5 

Le  diocèse  de  Rennes.  .     , 

16,200 

Le  diocèse  de  Nantes.  .     . 

ai,63o  7a 

Le  diocèse  de  Quimper. 

3,600 

Le  diocèse  de  Fannes.  .     , 

7,200 

Le  diocèse  de  St-Brieux.    . 

i,i34  5o 

Le  diocèse  deB  ORDEA  U} 

r.     6,63o  80 

Le  diocèse  d'Agen.  .    . . 

2,2o5    72 

Le  jdiocèse  d^Angoulême.  . 

479    45 

Le  diocèse  de  Poitiers. 

5,i4o 

Le  diocèse  de  La  Rochelle. 

2,943  80 

Le  diocèse  de  Luçon.  .     . 

3,320  75 

Ile  Bourbon 

1,201  5o 

i55,2a6  86 


(i3 

) 

***"  •'" 

Report 

i55,3i6  86 

BELGIQUE 

Le  diocèse  de  MALIN  ES. 

ib,83iS  4o 

- 

Le  diocèse  de  Toumay.  '  . 

10,591  a8 

Le  diocèse  de  Liége^     .     . 

,  ib,637  25 

Zc  diocèse  de  Namur.  .     ♦ 

2,016  38 

Le  diocèse  dé  Gand.     .     . 

26 

Irlande *  . 

5i 

" 

Philadelphie  (  Amériq.  ). 

3o 

Total  des  sommes  perçues 

par  le  Comité  de  Paris. 

189,417  17 

COMITÉ  DE  LYON. 

Repçrt  ] 

[93,526  48 

Le  diocèse  de  LYON.      . 

37,760 

Le  diocèse  d'Autun.     .     . 

3,093  55 

Le  diocèse  de  hangtes.     . 

■  7,i85  i5 

Le  diocèse  de  Dijon^     .     . 

2,400 

Le  diocèse  de  St' Claude.  . 

3,i38  io 

Le  diocèse  de  Grenoble.     . 

5,716  5o 

• 

Le  diocèse  de  BOURGES. 

356  70 

Le  diocèse  de  Clermont.    . 

6,588 

Le  diocèse  de  Limoges.     : 

549 

Le  diocèse  du  PuY-     .     • 

3,000 

Le  diocèse  de  St-Flour.     . 

ôjoSg  60 

Le  diocèse  de  Tulle.     .     . 

^44 

Le  diocèse  d'ALB  Y.    .     . 

6,612  Sa  (i) 

Le  diocèse  de  Rodez.  .     . 

2,426  75 

Le  diocèse  de  Cahors.  .     . 

27 

Le  diocèse  de  Mende.    .     . 

2,232    35 

Le  diocèse  de  Perpignan*  . 

85o 

88,239  52 

(i)   i>ur  '  celte  '  soiinhê  Tancitu  diocèsa   d«   CaslicS  a  foiwiii 
,i55  ù.  5a  ceut. 


(  i6) 
m  leur  voix  iitiie  à  la  nôtre  touche  Votre  cœur.  Soyez 
«  pour  eux  cette  main  charitable  qui  s'ouvre  aVec  géné- 
«  rosité  et  qui  donne  avec  joie  :  ce  présent  fait  au  Ciel 
4t  réjouira,  comn^eilnousen  assure,  le  cœur  de  Dieului- 
*  même,  et  fixera  sur  nous  les  regards  de  sa  bonté  ;  alors 
«  votre  ame,  hénira  celui  qui  se  rend  propice  à  ses  infi- 
«  délités ,  qui  guérit  ses  langueurs ,  qui  échange  sa  cor- 
«  ruption  contre  une  vie  immortelle,  qui  tresse  sa 
«  couronne  des  çeuvres  de  la  miséricorde,  et  qui  la 
«  lui  réserve  .dans  les  splendeurs  *des  Saints.  » 


Lettre  de  M.  Etienne ,  procureur-général  de  Id  congré- 
gation de  St'Lazar^y  à  MM.  les  membres  des  Coti- 
seils  de  F  OEupre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 

Paris  ^  !«,  i5  octobre  kd35«  * 

Messieurs  ;^ 

«  Je  crois  répondre  à  Vos  intentions ,  ^h  vous  infôr- 
Imant  de  ce  que  notre  congrégation  a  pu  faire ,  cette 
année  ,  pour  le  bien  et  le  développement  des  missions 
étrangères-  qui  lui  sont  confiées. 

*  I.**  Le  i.*'  octobre  de  cette  année  ï833,  deux 
Missionnaires  lazaristes  se  sont  embarqués  à  Nantes, 
pour  se  rendre  dans  les  missions  de, la  Chine  :  ce  sont 
MM,  Joseph-Martial  Mouly,  du  diocèse  de  Cahors^  et 
Xavier  Danicourt,  du  diocèse  d'Amiens.  Avant  dé  faire 
partir  ces  deux  A^issionnairesj  nous  ayons  fait  apprendre 
à  M.  Mouly  Timprimerie  ett  «aille  douce ,  et  à  M.  Da- 
nicourt la  lithographie  j;  afin   qu'ils  pussent  imprimer 


.         ■     (  '7  ) 
àe^  livres  et  bore  des^  images  à  Tusage  des  missions. 

Ib  ont  emporté  avec  eux  des  presses  et  tout  ce  qpii  est 

nécessaire  pour  ces  deux  objets.    ' 

«  2.**  Le  4  septembre  dernier*s'est  embarqué  à  Mar- 
seille pour  se  rendre  dans  les  missions  de  la  Syrie  y 
M.  Jèan-Baptiste  Rodde ,  du  diocèse  de  St-Flour. 
.  «  3.^  I^e  6  octobre  dernier  est  parti  pour.  Cons- 
tantinople  M.  François- Achille  Ëlluin,  du  diocèsf 
d'Amiens. 

«  4.*^  Comme  un  moyen  puissant  de  développer  U 
bien  dans  les  missions  du  Levant  est  de  dissiper  l'igno- 
rance et  de  répiuidre  rinstruction  chez  les  peuples ,  et 
par  conséquent  d'établir  des  écoles,  nons  avons  jugé 
qu'il  serait  très-utile  de  former  pour  cette  fonction  des , 
Frères  laïques,  qui  seraient  en  même  temps  instituteurs  et 
catéchistes.  Nous  en  avons  fait  partir  trois  cette  année, 
dont  deux  pour  la  Syrie,  et  le  troisième  pour  Smyrne; 
ce  sont  les  frères  François  Bourriers,  Aimé  Cat  et 
Théophane  Dequevauvilliers. 

«  Ainsi)  Messieurs,  nous  avons  eu  le  bonheur  d'en- 
voyer cette  année  sept  personnes  dans  nos  missions 
étrang«a*es,  dont  deux  Prêtres  en  Chine,  et  deux  Prêtres 
et  trois  Frères  laïques  au  Levant. . 

«  Il  est  important  de  vous  faite  observer ,  Messieurs , 
qu'avant  d'avoir  part  aux  secours  de  l'Association,,  nous 
n'avons  pu  envoyer  pendant  tout  le  temps  de  la  restau- 
ration que  trois  Missionnaires  dans  le  Levant ,  et  aucun 
dans  la  Chine;  et  depuis  que  nous  avons  part  à  ces 
secours ,  nous  avons  envoyé  i .°  en  Chijîe  six  Mission, 
isaires ,  dont  un  mourut  dans  la  traversée  ;  2y?  dans  le 
£evant  quinze  Missionnaires  et  six  frères. 

«  Tous  ces  Missionnaires  et  Frères  sont  français ,  et 
ont  été  formés  au  noviciat  des  Lazaristes ,  à  Paris. 

n  J'ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  que  je  vous 

|P0M.    J^   XXXVI,  jl 


.   (t«) 

'Ifi4fti9<^  Mlus  ks  ^èû^  un  îécât  d^  la  âëpé)^«e  àe»  Mt^ki^ 
Mife)  éfeàn^  les  ftilâsions.  étranjg^re!^.  $«  l'établit  4^rk 
les  renseignemens  posîtife  que  j^ai  demandés ,  t0t  (pft 
m'ont  été  transmis  par  nos  Mis&ionnàiras..  J»  ^nîî^raen- 
,tioHne  dans  c^t  état  que  les  missions  'cbe^  Lafl|ati^teê 
français;  j'oni^^  la  mission  des  Lazariste  portugais  4à 
Chine,  la  mission  dès  Lazaristes  portu^is  au  I3ré4i^  et 
la  tnisidoti  des  Laî&aristes  en  Amérique^  i    ^ 

.  •  /.  1% 
;      '       Missians  delà  Chine.  „ 

•  .  * 
«  i.^  Noviciat  de  Lazaristes  chinois  , 
à  Macao;  dépense  annuelle,  i5,oob. 

a.'P  Quatre  JVIissionnaires  français  ,  ' 

clans  la  Chine  ;  dépense  annuelle ,  i^ooo 

'iP  Vingt  Lazaristes  chinois  ,  dans  les  .     .      ' 

hilssions  de  la  Chine,   dont  les  frais  /  ^ 

t5ontsupp6rté«  entièrement  piir  la  tnai  son  ■    '' 

iîé  Paris  j  chaque  Missionnaire  dépén-  .      ! 

san.t  3oo  francs  chaque  année.  .  '       f  b,ôob 

;    ToïA|.  fie  Ja  dépense  pour  la  Chine ,        fr,     a^jOop 

c    Diiris  cette  somme  ne  sont  pas  composes  l«s  àét 

penses  de  voyage  (i)*  *  

^  ' '  '.  .  ■'        ,'  '  '  '         -     .  >•    ■ 

.       ,  Missions  du  Levant. 

ty   Vingt-^ix  Missohnaires     faisant 
èhacuh  une  dépense  annuelle  de  6oo  fr.  ,  . 

ferment  un  total  dé  jrS,6o6 

'    2.*  Sit  frères  à  5ôô  fjfahcs  •chacun  ,  3,tro*(ï 

',.     ^  *■  »  1»    •>«. t.  .1»*» 

Total  de  la  dépense  pour  le  Levant ,        fr^      18,60» 


(i)  Les  frais  dé  vopge  des  Missionnaires  Lazaristes  partis  paiil» 


(  t9  ) 
ît  D^ifttès  «et  état  daiit  J6  gartuitia  rieiMtiEtii<k  y  k 

dépense  dcn  missîoiis  étrangères  des  Lmmtes  m/t 
éfÊkaée  à  4S^6oo  fr. 

^«  le  n'ai  pas  compris  d«ns  ce  total  le&  firais  de  rojngé 
éeéllitsioiiilaires;  îk  se  sont  ëlevës  en  i83S  à  3,5oo  fr. 
h  fwaaraàs  ajoater  d'autres  d^^enses  îndi^ënsaMms 
tfansies  misstotis  du  Levant,  et  qui  doivent  établie  liné 
difFereiiee  immense,  entre  ces  missions. et  celtes  qtxp 
mmù  oyons  en  Chine. 

}    «  i.^  Chaque  mission  A  une  église  publique  q[u*tt 
bkt  jrdparer^  et  dont  il  faut  faire  tous  les  frais. 
.   c  a<  Chaque  mission  a  une  maison  ^u'il  faut  entre  « 
tenir.  Nous  avous  envoyé  ^  en  i833 ,  pour  4^000  fr«  de 
tiMès  sacrés ,  etc« 

«t  3.^  Chaque  mission  est  dans  la  nécessité  de  faire 
beaucoup  d  aumônes,  soit  pour  subvenir  aux  besoins  des 
chrétiens,  qui  y  sous  la  domination  des  Turcs,  sont 
vexés  de  toutes  les  manières ,  et  réduits  souvent  à  la 
misère  la  plus  extrême;  soit  enfin  pour  soutenir, lés 
schismatîques  et  hérétiques  convertis  J  qui  par  leur 
retour  à  Vunité  catholique  attirent  sur  eux  toute  la 
haine  de  leurs  coreligionnaires ,  bien  plus  redoutable 
que  oeUe  des  Turcs,  et  sont  obligés  le  plus  souvent  à 
s'expatrier,  ou  du  moiqs  toujours  à  s'éloigner  du  lieu 
où  ils  ont  abjuré  leurs  erreurs. 

«  Je  rappellerai  aussi  la  dépense  qu'occasiohent  les 
enfims  trouvés ,  doht  les  Lazaristes  font  les  frais  à  Cons- 
tantiaople ,  et  celle  qù'occasionent  les  écoles  qu'ils  éta- 
blissent dans  tout  le  Levant.  Ces  diverses  dépensés. ont 
absod>é  Fai^née  dernière  environ  .21,000  fr. ,  ce  qui 
élève  le  total  dh  nos  dépenses,  tant  ordinaires  qu'ex-, 
traordinaii'es,  pour  i8^33,  à  83,ioofr.,  7  compris 
les  x2,5oo  fr.  de  frais  de  voyage.  En6n  j'ajouterai 
que  la  population  des  missions  qui  nous  .sont  confiées 

2.    •  ' 


08t  <Le  4fis^oo  âmes  en  Chine,  et  de  87,^00  dkins  le  Le- 
wnt }  ce  qui  fait  un  total  de  127,700  âmes. 

«  J^ai  cru  de  mon  devoir,  Messieurs ,  d'entrer  ^dans 
tout  ces  détails ,  afin  de  vous  mettre  à  même  de  porter  un 
jugement  motlrë  sur  la  part  des  secours  de  TAssociation 
que  réclament  les  missions  étrangères  des  Lazaristes. 
J'ai--  l'intime  confiance  qu'ils  vous  intéresscn^ont,  et 
qu'ils  obtiendront  votre  bienveillante  sollicitude^   - 

«  Veuillez  agréer  l'hommage  de  la  reconnaissance 
de  nos  Missionnaires  pour  tous  les  secours  que  vous 
avet  bien  voulu  leur  accorder,  ainsi  que  celui  du 
respect  profond  avec  lequel  j'ai  Fhonneur  detre^  etc. 

«  EnENNE,  procureur-général  de  la  congrégation 
de  St^Lazare.r» 


lettre  de  MM.  les  Directeurs  du  séminaire  des  UisstonÈ 
étrangères ,  a  MM.  leè  membres  des  conseils  centraux 
,   de  l^ dissociation  d&  la  Propagation  de  la  Foi. 

Paris  ,  U  2  novembre  iS55. 

Messieuhs  « 

«  Nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  .quelque^ 
détails  sur  l'état  des  nombreuses  missions  que  nous 
sommes  chargés  d'entretenir  en  Asie,  et  sur  leurs 
besoins  • 

«  Les  ressources  que  nous  possédions  autrefois,  et 
qui ,  jointes  aux  secours  généreux  que  noiis  avons  reçus 
Jusqu'ici  de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  ^ 


(  ai  ) 
nous  addaient  a  pourvoir  à  leur  entretiM  el  aux  fraU 
très^onsîdérables  du  long  voyage  des  Missionnaires  ^ 
ont  presqu'entièrenLént  disparu ,  et  suffisent  à  pdne 
à  l'entretien  de  notre  maison  de  Paris*  Si  laProvidrace^ 
dans  son  inépuisable  bonté  ,  n  eût  suscité  t  c^te  4ul« 
mirable  Âssodiaticm  y  nous  pouvons  affirmer  hardiment' 
qu'il  eut  été  hors  de  notre  pouvoir  de  continua  notre 
sainte  œuvre  ;  car  depuis  environ  quatre  ans  nos  rete^ 
nus  fixes  ont  diminué  de  a6,ooo  fr. 

«  Cependant  dans  cet  intervalle  nos  dépenses  n'ont 
cessé  de  s'accroître  d'année  en  année ,  vu  le  grand 
nombre  de  Missionnaires  que  nous  avons  fait  partir;  oo« 
qui  a  presque  doublé  les  dépenses  des  années  anté- 
rieures, les.  frais  de  notrq  établissement  étant  surtout 
augmentés  par  les  dépenses  énormes  des  voyages ,  dé* 
penses  auxquelles  nulle  autre  mission  n'est  exposée,  si 
]'on  excepte  peut-être  les  Missions  de  la  Propagande. 
Privés  de  toute  ressource  et  dépourvus  de  tous  secoue» 
étrangers ,  nous  n'avons  d'autre  soutien  que  celui  que 
la  Providence  nous  a  fait  trouver  ces  dernières  années 
dans  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi,  établie 
en  France. 

«  Vous  savez,  Messieurs,  que  notis  n'avons  aucune 
part  aux  fonds  considérables  provenant  de  l'Association 
léopoldinç  ,  étabUe  en  Autriche.  Ils  tournent  exclusive-^ 
ment  au  profit  des  missions  de  l'Amérique  ,  qui  reçoi- 
vent en  même  temps  une  grande -partie  des  fonds  de 
celle  établie  en  France.  Cependant  nos  dépenses  indis- 
pensables sont  si  multi|)liées  et  si  étendues,  que  noua 
ne  savons  vraiment  comment  il  se  fait  que  nous^  puis- 
sions y  subvenir.  D'autres  parlent  de  la  Providence 
pour  avoir  entendu  publier  ses  merveilles;  quant  à 
nous ,  nous  pouvons  en  parler  copime  éprouvant  9^^ 
qHc  jour  ^s  bieafeiçs. 


;  «  Wmà  maprtèaoaitt ,  llessîeui*4»  y  un  tabt^u.  iûMmA 
fl  fiÉftet  ^  nos  dépenses  annuelles,  qui  seront  Aéee%« 
aiîjreinçnt  augmentées ,  si  Mgr.  l'ETeque^de  Cap«ei:«u3iîi 
^au»  sa  tentadve  pour  entrer  en  Corée ,  Ters  kqudfe  H 
aeat  «cbeauné  en  janider  dernier ,  et  si^  comneil  n^f 
ajancun  déute  qu'ils  le  feront,  nos  Itlissioiinaâresi  pré- 
smH  .plus  nombreux  forment  de  nouvelles  ent&^Astf^ 
•i  dei  nouY^iux  étahlissemens. 

«  Vous  verrez,  Messieixrs,  dans  les  annales  à  ce  sujii^t 
les  entreprises  hardies,  quoique  jusqu'ici  malheurev- 
aeraept  peu  fructueuses,  iaites  par  la  ipiissioâ  de/Siai», 
depuis  qu'elle  t^ommence  à  avoir  des  ouvriers  é^Famé- 
liques  :  le  zélé  M.  Deschavanne  avait  péoétr#  da»^ 
Ih  Laos  et  avait  déjà  préparé  le  peuple  de  oè  pays 
à- recevoir  l^  bonne  nouvelle  du  salut,  lorsqu'une  meopt 
prématurée,  ôccasionée  par  un  excès  de  travail ,  est 
venue  l'enlever  à  ^s  néophytes  désolés.  Vous  y  verre» 
ce  que  promettait  la  tentative  de  IMM.  Bérard  «t  Vallon 
dans  111e  dé  Nias ,  lorsque  leur  zèle  naissant  a  trouvé 
\tn  ternie  dans  un  glorieux  martyre,  ayant  été  empei- 
somiés,  d'après  les  derniers  rapports,  en  haine  de  la 
Foi,  presque  à  leur  début ,  par  les  prêtres  de  Mahomet  ; 
vous  y  venez  que  la  mission  du  J^-Tchu^i,  enGhinie, 
sf  prépairait  à  étendre  ses  ^conquêtes  dans  la  provi'ace 
liatitrophe  deYunnan. 

«  Et  il  n'est  aucun  de  vous ,  Messieurs ,  qt|i  ne  }is«^ 
arôc  u^ne  proifonde  éraOtton  lés  détails  tôuchana  cMi^ 
tenus  dans  lés  lettres  des  Eveques  du  Tong^ing ,  de 
la  Codunchine  et  de  H.  Jaccard ,  au  sujet  de  la  peirsé* 
cution  violente  excitée  dans*  ces  pays ,  eit  gui  ne^osb 
saisi  d'iadmiration  à  la  vuf  4^  la  constance  des  uém^ 
phyt«s  au  milieu  des  tourmens ,  et  du  courage  ibsi 
£vèqfu.es  et  Missionmires  qui  som  à  leur  tète. 

«  Dans  une  nouvelle  lettre  que  nous^  vepocis  <k  rt» 


(a3) 
i^vokr  de  M.  TsJbevd ,  qui  confina^  1«b  détaiis  dnl^ 
rieurs  /et  dont  copie  sera  transitiise  à  M.  }e  Rédarteur 
des  Annales ,  ce  Prélat  sollicite  à  grands  cris  le  ^secour» 
des  prîères  des  Associés,  |^our  demander  à-Diieu  la  fin 
de  cette  persécution ,  ou  le  courage  qui  fait  les  martyrs. 

«  Ge  qui  nous  console  au  milieu  des  malheurs  qui 
affligent  '  cette  intéressante  portion  du  troupeau  de 
Jésus-Christ ,  c  est  le  courage  qWe  montrent  les  jeun^ 
a^rans  que  nous  a¥<>ns  parmi  nous  :  loin  de  se  kdsfter 
abattre  par  ces  tristes  nouvelle^  de  persécutions  et  de 
morts  prématurées ,  ils  brûlent  d'ardeur  d  aller  braTer 
les  unes  ^  et  de  s  exposer  aux  autres  pour  le  nom  de 
J^s-Ghrîst.  ■ 

«  Mais ,  pour  revenir  à  nos  dépenses ,  nous  avons  cal- 
eulé.que  chaque  Missionnaire  ,  depuis  son  entrée  dans 
notre  maison  jusqu'à  son  arrivée  dans  la  mission  qui 
Jfii  est  assignée ,  nous  couteau  moins  cinq  mille  francs, 
y  compris  les  dépenses  accessoires  de  son  trousseau, 
d'une  chapelle  complète  ,  etc.  Or,  nous  en  avons  ÙÂ% 
partir  trente  depuis  le  mois  dé  juillet  iS3o  ;  nous  en 
avons  à  présent  dans  notre  séminaire  quatorze  qui 
donnent  les  plus  belles  espérances;  et  si  nos  ressources 
le  peniiettent,  nous  espérons  pouvoir  en  faire  partir  dix 
dans  le  courant  de  Tannée  prochaine,  cequioccasionera 
une  dépense  de  cinquante  mille  francs  pour  ce  seul 
objet.  Nous  comptons  à  présent ,  dans  nos  missions , 
cinquante-quatre  Missionnaires  et  huit  Evéques,  tr^ois 
des  Vicaires  apostoliques  ayant  leur  Coadjuteur,  et  en^ 
wos  cent  cinquan^  Prêtres  indigènes.  Nous  envoyons 
à  chaque  Slissionnaîre  fr^nçi^is  pn  viatique  animât  d« 
cent  piastres ,  et  de  deux  cents  aux  Evéqucs  pour  leur 
entretien  ;  et  eest  là  en  général  leur  unique  ressource. 
Le  peu  de  casuel  que  produisent  les  chrétientés  est 
hiissé  aux  Prêtres  indigcres  qxn  re  iceoivent  point  de 


(    84   )        _  _ 

viatique  ,  .et,  uué  paitie  ^ert  aus&i  à  i ^^atrttieo  dp$ 
collèges  ^  des  Catécliistes  et  autres  personnes  attacha 
au  cuite  religieux. 

«  Nous  envoyons  chaque, année  aux  différentes  uiis» 
sions  pour  trois  ou  quatre  mille  francs  de  livres  .d'égU<- 
ses^  de  religion,  de  piété,  tels  que.  missels,  rituels, 
bréviaires ,  bibles ,  etc. ,  et  beaucoup  d^  livres  çlassi^ 
ques  pour  les  collèges. 

«On  sait  que  Tétat  de  religion  en  Chine ,  à  cause 
des  craintes  de  persécutions  ,  ne  peirmettant  pasi,  d  y 
entretenir  un  collège  ppur  former  des  indigènes  aijji 
sacerdoce,  notre  mission  du  Su-Tchuen  a  été  obligée  * 
d'en  établir  un  dans  l'île  deJPinang,  où  elle  envoie  de& 
élèves  choisis ,  qui  y  sont  formés  à'  la  science  et  aux 
vertus  cléricales  par  deux  -de  nos  Blissionnaires  ;  cet 
éts^bUssement  nous  coûte  six  .mille  francs  par  an.  ^ 

«  l^ous  sommes  encore  obligés  à  une  dépense  de  six 
à  sept  mille  francs  par  an  pour  l'entretien  de  notre 
procure  de  Macao ,  le  centre  de  notre  cori^espondance, 
ou  nous  avons  à  présent  deux^. confrères  cliargès  de 
recevoir,  les  nouveaux  JVlissionnaires ,  de  les  faire  passer 
dans  leurs  missions  respectives ,  d'entretenir  la  cor- 
respondance entre  notre  maison  et  les  missions,  etc. 
Nous  envoyons  en  outre  un  secours  de  trois  à  quatre 
ïiiille  francs ,  pour  aidier  à  l'entretien  de§  Prêtres  in* 
digèoes  et  à  celui  <Ies  différens  collèges, 

«Te(  est,  Messieurs,  Tusage  que.  qous  faisons  des 
fonds  qul^  nous  sont  alloués.  Le  temps  .viendra  sans 
doute  où  la  Religion  de.  Jésus  -  Christ  triomphera  de 
la  grossière  idolâtrie  qui  prévaut  dans  les  missions  qui 
nous  sont  échues  en  partage  ,  et  o^i ,  le  culte  du  vrsii 
Dieu  s'établira  sur  les  ruines,  du  culte  insensé  «de 
Brama  et  de  Boudah,  et  alors  on  pourra  ériger  dea 
jiasiliaues.  En  ^^tten^^ïlfc  cet  heureux  temps  ^  i^qs  Mi^i 
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sionnaîre&^conliauéront  dVxercer  leurs  $aîaie&  fune* 
lions ,  non  pas  comme  au  temps  de  la  primitive  Eglise, 
dans  des  catacombes,  parce  quelles  sont  inconnues 
dans  les  pays  qu*ils  habitent ,  mais  dans  des  cabanes 
couvertes  de  chaume  en  temps  d.e  paix ,  et  dans  des 
cavernes  isolées  au  milieu  des  forêts,  en  temps  de  per- 
sécution. Et  après  avoir  prélevé  ^  sur  le  modique  via«- 
tîqùe  qu'ils  reçoivent  de  la  charité  des  Associés ,  ce  qui 
estindispensablement  nécessaire  à  leur  modeste  entre- 
tien,  leur  ihgénieuse  charité  leur  fera  trouver  moyen  de 
faire  de  petites  épargnes  qu'ils  emploieront  à  soulager 
ces  généreux  Confesseurs  de  la  Foi  ,  qui  gémissent 
dans  les  fers  ou  en  exil  pour  le  nom  de  Jésus-Christ , 
ou  qui  succombent  sous  le  poids  d'une  cangué  de  plus 
de  cinquante  Uvres  (  voir  dans  le  trente-quatrième  N.^ 
les  dernières   lettres  reçues   du  Tong-King  et  de  la 
Coclûnchine,  entre  autres- celle  djii  M.  Jaccard  ). 

«  Nous  ne  vous  avons  parlé ,  dans  cet  exposé-,  que  des 
établissemens  de  nos  missions  qui  sont  à  notre  chargé 
immédiate ,  et  aux  besoins  desquelles  nous  sommes 
obligés  de  pourvoir  {mais  chaque  miwtion  a,  en  outre , 
un  grand  nombre  d  établissement  religieux  et  chari- 
tables, soutenus  ou  par  le  travail  de  ceux  qui  les 
composent,  ou  par  la  charité  des  plus  riches  d  entre  les 
chrétiens.  C*est  ainsi  que  nous  comptons,  dans  les  dif- 
férentes missions ,  de  cinquante  à  soixante  couvens  de 
Religieuses  non  cloîtrées,  dites  Amantes  de  la  croix  ^ 
qui  vivent  en  communauté  et*  subsistent  du  travail  de 
leurs  mains.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  couvens  se 
trouvent  dans  la  mission  du  Tong-King.  On  compte  en- 
core plus  de  cent  cinquante  écoles  chrétiennes-  de 
garçons  et  de  filles,  surveillées  par  les  Missionnaires, 
où  les  enfcus  apprennent,  à.  lire  ^  à  écriFC^  et  oii  o^ 
lea?  eusèigne  la  Rejiçiqn, 


«  Le  nombre  cks  pé^soBiies  employées  comme  cat^ 
fkistes,  ou  attachées  au  çuhe  teligieùx  sou^  difierèates 
dénominations  ;  est  au  moins  de  deux  miltef  et,  le  nott^ 
i»«  coHectif  des  chrétiens  de  no^  missiGiBS  se  iinqintt 
à  plus  de  quatre  cent  mille  ;  savok*  :  dans  leTong-King  ^ 
cent  quatre-vingt  milk;  en  Cochin^hine,  quatse-vix^t 
flûtle,-  air  Sui-Tchueji  en  Chine ,  de  dnquaatc-'tuil  à 
soixante  raille  ;  dans  ta  mission  de  l'Inde,  dequarant^r 
huit  à  cinquante  raille  ;  à  !^m ,  dix  miUe. 
'  «  Voua  yeirex ,  Messieurs ,  dans  la  touclmnte  apo^ 
iogte  d«  la  R«Hgion  cbrétieiine,  que  M.Tuhevd  adrès&a 
l'année,  dernière  à  vn  Uea  grands  naandarins  pfdieçteiiv 
des  chrétiens ,  pour  solliciter  sa  protection  ,  que  ce 
Prélat  en  fait  monter  1^  nombre  à  quatre  cent  mille 
dans  lie  pays  annamite  seul ,  c'est-à-dire  dans  le  Tong^ 
King  at  la  Cocliinchine  soumis  au  mâmîef  souve&ainj 
et  ce  nombre  ne  vous  paraîtra  pas*  exagéré  lor^ua 
ipoua  saurez  que  la  mission  des  B&.  ¥9.  DoœÎBi^aius 
CMQHigaMiik,  dans  le  Tong-King,  est  presque  aussi  noui^ 
Inreustf  que  la  nÂtre.  ' 

V  «  TeU  spiït ,  Mesaieuts ,  Fétat  et  les  besoins  èe^  noa 
missions ,  que  nouÀ  prenons  la  Iiber4;é'de  reconuaiandep 
à  TQlre  bieiteveillante  so^llieitude ,  dans  ïesp^ian^e  qua 
vaus  £erez  tout  ce  qui  sera  en  vjotre  pouvoir  pour  le« 
secourir. 

«  Nous  avoiis  rhonneur  d'être ,  etc.. 
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MISSION  DES  MALABARES. 


jLm  s  reBsdgnànens  que  Dons  donaons  aujoufd'hui 
sur  cette  miaflion  noua  OBt  été  oonuniHiiqttës  yu 
M.  Tesson  y  qui  y  a  été  naissioiiiiahe  pendant  phiaieurs 
années^  et  qui  est  naxntenant  directeur  du  sénÙBaiit 
des  Missions  étrangères. 

«  On  compte  dans  Flndostaneniriron  un  milKon  élth 
digènes  cathoHques ,  sur  plus  de  cent  milKons  d*Idop 
lâtres  ou  Musuhnans.  Les  obstacles  aux  procès  de 
]'ETangi}e  dans  ce  Taste  pays  n  ont  point  pour  origine, 
comme  en  d  autres  contrées  orientales ,  une  prohiba 
tien  faite  par  ks  princes,  ni  même  des  pré?enti<Mia 
directes  contre  le  christianisme.  Au  contraire  la  ReM- 
•gfon  catholique  est,  sinon  honorée ,  du  moint  estimée 
p»r  Jes  geiitUsr;  elle  est  générakment  regardée  comme 
ia  bonne,  la  vraie  religion.  Les  idolâtres  mêmes  ne  la 
<Hstinguent  des  autres,  soit  protestante,  soit  musuW 
xnâne,  soit  gentile,  que  par  le  titre  de-  SaUia-Fcium 
{  la  vraie  Religion  ). 

«Un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  respectables 
Missionnaires,  M.  Mottet,  ma  raconté  à  Pondithéry 
(c'est  M.  Tesson  qui  parle)  que  lorsqu'il  était  dïins 
la  chrétienté  de  Ponganour,  un  Anglais  se  promenant 
un  jcrur  avec  Je  ra^4  de  cçtte  contrée,  vî^t  â^  f^^l 
près  d'yn  village  chréûen  o\i  se  trouvait  uu^e  pwvre 
églî&e;,  surmpntée  d  une  croix.  Le  protestant  demande 
aussitôt  ce  que  sî^fieeet  édifice  :  on  lut  répond  ^ue 
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c  e^  june  église  de  chrétiens  :  «  B  faut  Tabaltre ,  dit-il 
au  raja',  comment  pouvez-vous  souffrir  ces  superstitions 
dans  ce  pays?  »  «  Je  me  garderai  bien  d'y  toucher,  répon- 
dit le  prince ,  je  connais'  particulièrement  le  Prêtre,^  je 
Testime  et  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  conduite  de» 
chrétiens.  » 

«  Quand  le  Missionnaire  passe  dans  un  village  ,  il  est 
.  souvent  engagé  par  les  chrétiens  ^  bénir  leurs  maisons. 
J'ai  trouvé  des  gentils  qui  me  conjuraiient  de  bénîir 
aussi  les  leurs.  L'an  dernier  (  t83a  ),  dans  un  moment 
où  le  choléra  exerçait  d'affreux  ravages  à  Karikal,  Jes 
gentils  ne  manquèrent  pas  d'avoir  recours  à  teùrs 
diçux.  Enfin,  après  avoir  promené  plusieurs  nuits  leurs 
idoles  dans  les  rues ,  et  nous  avoir  étourdis  long-temps 
par  le  tintamarre  de  leur  musique  e.t  de  leurs, procès* 
sions  pour  apaiser  la  divinité  malfaisante,  voyant 
qu'elle  faisait  la  sourde  oreille ,  ils  vinrent  me  trouver 
à  plusieurs  reprises  pour  me  prier  de  faire  ui^e  neu- 
vaine  à  saint  François  Xavier.  Je  pourrais  accumuler 
une  foule  d'autres  faits. 

«  Si  rinde n''est point  encore  catholique,  ceni'est  donc 
point  par  mépris  ni  par  haine  contre  te  christianisme 
considéré  en  lui-même,  mais  bien  parce  que  les. In- 
diens y  comme  tous  les  Orientaux  ,  ont  ^n  horreur  tout 
ce  qui  vient  de  l'étranger,  tout  ce  (jui  n'est  point  dans 
leurs  usages  (i).  La  Religion  chrétienne  se  tro^Vî^nt 


(i)  Dans  ce  pays  c'est  l'usage  qui  règle  tout.  Peu  leur  im- 
porte qui  les  gouverne.  A  moins  d'être  forcés ,  iU  ne  prendron]t 
point  les  armes  pour  repousser  une  invasion  étrangère  ;  mais 
qu'on  touche  au  moindre  de  leurs  usages ,  vous  les  verrez  se  lever 
spontanément  en  masse  \  point  de  trêve  ,  point  de  composition ,  ils 
bouleverseront  tout  et  se  feronr hacher  plutôt  que  décéder  un 
fO^  çjçjçurs  iisagQsj  çi^  vçiçi  Hn  çxçipple  dop^  J'ai  ^tc  (ém<na« 


.   (  =9  )  .  ' 

dans  cette  catégorie,  î!s  la  repoussent  comme  tout  le 

Testèl  Les  Indiens  sont  cependant  généralement  rem* 
)>lis  de  bon  sens;  ils  savent  apprécier  les  choses  :  et 
quiconque  ne  connaît  pas  les  mœurs  du  pays ,  serait 
tenté  de  croire  qu'il  leur  est  bien  facile  de  secouer  des 
préjugés  si  nuisibles^  mais  malheureusement  ils  sont 
liés  par  des  èhaînes  difficiles  à  rompre:  divisés  par  castes 
ou  tribus,  ils  tiennent  ailx  usages  et  privilège^  de  leurs 
castes  autant,  qu'à  la  vie.  Qu'un  fils  de  famille  se  fesse 
chrétien ,  ses  parens  ,f  uel  que  soit  leur  amour  pour  lui , 
sont  forcés  de 'le  chasser  de  la  maison,  de  ne  plus 
avoir  aucun  rapport  avec  lui,  sous  peine  detre  eux- 
taêmes  chassés  de  la  caste  :  le  néophyte  a  perdu  tous 
SCS  droits  à  son  patrimoine ,  il  se  trouve  sans  ressource 
et  tombe  à  la  charge  du  Missionnaire,  qui  n*a  souvent 
lui-même  que  le  Strict  nécessaire...  J'ai  rencontré  des 
gentils  qui ,  par  leurs  relations  avec  les  chrétiens^  con- 
naissaient passablement  la  Religion  ;  je  le§  engageais  à 
feire  le  dernier  pas,  à  recevoir  le  Baptême  ;«  Mais , 
disaient-ils,  nous  serons  chassés  de  la  caste;  qui  nous 


Un  administFat^ur  earopéen,  content  4u  sçirice  d'un  de  s^s  ein* 
ployés ,  voulut  le,  récompenser  en  lui  donnant  par  écrit  le  droit  de 
porter  des  sandales  (  il  était  d'une  caste  qui  marchait  nu-pieds 
et  n'avait  point  le  droit  d'être  chaussée  )  ;  cet  individu^  muni  de 
son  brevet ,  arrive  fièrement  dans  sa  ville,  décoré  d'une  paire  de 
tomates.  Ce  fut  comme  un  coup  de  fbudçe  pour  la  ville;  trois 
BiiHe  hommes  de  castes  différentes  viennent  auwtôt  assiéger  k 
maison  de  l'individu ,  -qui  avait  eu  la  prudence  de  prendre  la 
fuite.  Us  saccagent  tout  ce  qui  lui  appartient,  incendient  sa 
maison  et  forment  le  complot  d'aller  piller  également  la  demeure 
de  l'administrateur;  On  envoya  des  cipayes  pour  les  dissiper  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  Ils  campèrent  sur  le  territoire  anglais ,  et 
n'acceptèrent  lès  conditions  de  paix  que  lorsqu'ils  eurent  la  cer- 
titude que  le  déeerë  ne  porterait  plus  de  sandales.  Cette  affaire 
a  mis  le  désordre  dsois  la  colonie  pendant  près  d'au  mois. 


ilosMTft  citt  fîiç  ?'fp  nous  nounîra  ?  «oM  ae  v^i^^^^iM^ 
^i(s'fiioiiiBir  sans b^tême, mais  il  faut  attendre  <{«eiK>«i 
n.ayons  ^plus. besoin  de^man^jer  :  à  la  mort  nous  noi|S 
ferons  baptis^r^  «Aussi  c'est  pàvmi  lés  gens  indépen^ 
dans  et  la  classe 'OuTrièr«,^»xiu*on  trpove  le  moins  d*obs;> 
taeles  «t  le  plus  de  prosélytes. .  .   ' 

«Les  chrétientés  de  Tlndostan  sont  administra  jMlf 
des  Missionnaires  de  différentes  nations.  La  Pro^ 
pagi^nde  entretient  sur  plusieurs  points  de  la  côteMar 
Ubare.  des  Missionneûres  Garmea,  qui  ont  un  Yîeaâr^ 
apostolique  à  Bombay.,  Elle  entretient  également  d^a 
Missionnaires  Capucins  à  Madras,  à  Surate  et.^Q 
IThibet^ù  se  trouve  jisn  Vicaire  apostolique.  L'Arcberé* 
)]ue  de  Goe^ ,  les  Grànds-Yicaires  de  Madras  et  de  Cran; 
ffanor  sont  pprtugais  ;  ils  ont  dej  vastes  missions  qu'ils 
tâchent  de  souteiûr  avec  des  Prêtres  indigènes..  ^Qet 
missions,  autrefois  florissantes  sous  les  Jésuites^  dé- 

Sérîséent  àrvue  d'œil.  Parmi  ces  Prêtres,  j'en  ai  connu 
e  bons,  d'instruits,  de  zélées  ;  mais  ils  né  le  sont  pas 
tous  :  plusieurs  sont  généralement  Jfbrt  ignoranSi,  suw 
tout  ceux  du  rit  syriaque,  apathiques,  à  petites  idées,  et 
<ÎOftSé({uemKhent  fort  mauvais  administrateurs.  Ils  révbt- 
MffttqùelqiM^ois  leurs  <^ëtie(ités  par  leurs  maladres^èlB.' 
f%fidaùtlés  àixans  que f ai  passés  dahsTlnde,  je  né 
crœS  pas  qu'il  se  soit  écoulé  trois  mois  consécutifs ,  sans» 
iFoir  arriver  à  Pondichéry  des  députations  dechrétienJij 
tiiitâc  d'un  ûM  j  ttfnt6t  de  l'autre ,  pour  «engager, 
M^.'  d*ffiiIycÉrtia^  supérieur  de  notre  Bfîanoii',  kém 
ékàt^er  d'eux  et  à  leur  envoyer  de  ses  ,|lliftic»rt- 
naires  (i). 


âSUà 


(t)  Ge  que  je  db  des  missioDS  de  qss  Prêtres  de  Goa  ne  doijy 
S^eolendi^  que  des  missions  de  Fintérieur,  adjacentes  à  la  nôtre  ; 
icar  à  Goa  et  snr  une  grande  partie  dé  la  côte  Malabâre  «  U% 


«  tm  tiKttttéiis  ttes  pauvres  fère»  <kpV(in$  laMilml 
te  état  ftuifli  dë{^lonible  que  ce^ét  des  Pr^tac^.  cb  Goaw 

^  ^Mfa*^^  ï  83i  ^  dans  la  pres^'Se  au-delà  du  Ga«^«;^ 
aux  royaumes  de  ^égvt  et  d*Ava ,  le  christianisme  }ùi^ 
ià&  pta&fireT ,  était  menacé  d  une  ruine  prochaine  ; 
itaaia  «e^  n  tkatt  .certes  pas  par  délaut  d^  zèle  ou  dlar 
4:eîii^&cfetie  l^^cport  des  excellens  Miasjionnaires  qui  ei| 
"éttiBeQt  chargés%.Nei^,  toute  la  csfdàle  VeMlt  de  le«r 
petit  nombre  et  de  leur  grand  >Afe  s  ils  n  étaient  p^uf 
qiiig  dteux^  âgés  l'un  de  6i  ans^etTautre^de  70  ai^i^ 
Pi^hdalii  k  guerrd  des  Anglais  cohtre  les  Kltunus  0» 
182^  et  t8â6^  41b  furent  persécutés.»  inoarcé^és,^  leuff 
i^lis^s  pillées  at'  complètement  détrbitea<,.Rendui(  |^  }a 
HiM^é  apiiès  la  paix ,  ils  éciivir^nt  à  RcHftie  poi^  ot^tenit* 
d^s  se!i^urs|  mais  ce  fat  d  abord  saiia  liuccf^  Dé/M>l^ 
de  se  Toir  abandonnés  et  de  moUidr  sacs  laissa  d^ 
MiDcesaeuFs,  ils  écrivirent  à  Mgr.  d'Halycarna^e  pou^ 
k  conjdiier  de  les  secourir,  eh  leur  envtfyatit  «oui 
d*abord  quelqu  at^nt,  •  le»  oruemens  pour  dire  >la 
Messe  ^  et  $-il  était  possible ,  un  Missionnaire  ^  et  méine 
de  i'éutnr  fëibMfiission  à  la  nôtre  9  se  Msant  forts  d'ob^» 
tenir  de  RoiUq  ks  autorisations  nécessaire».  Kbts  notre 
hftsstôA  éfèlt  ÀUSsî  danfs  un  tel  dénàmentde  Prêtrèà 
et  d*àrgèftt  qu  on  ne  put  leur  envoyer  que  des  lâvma 
et  quélqut»s  inauvais  ornemeiis  dautd^  êsftc  k  prOf 
hiësse  dé  solliciter  ées  tl^h  de  VAssodition  de  la 
P^pagatfM  âè  la  Foi  qd^ques  secours  en  leur  tkréûac^ 
ai^Mtatk^  qui  é  bbtenu  son  effet. 

«  Etffin  II  Pkyy^ence  a  ûhi  par  exaucer  cmnplètenmit 
leurs  IdriHes    et  leurs   vœux.  La    iVopagande   leur 


cferéiiénl^  pasâeut  pour  être  mieux  àdttikiê^réês ,  trlU^oof^ 
htraiseè  HpléalMetiteik 


à  envoyé  uti  Vicaire  apofstoUque  avec  quatre-  Mission- 
•ilaires  Barnabites.  Voilà  donc. une  vaste  mission  subi- 
tement réorganisée,  après  avoir  été  à  deux  doigts  de  sa 
raine.  • 

«  Espérons  que  cette  même  Providence  saura  trouver 
et  suggérer  de*  moyens  efficaces  pour  restaurer  aussi 
ces  missions  cbancelantes  de  Tlndostan,  dont  j  ai  parlé. 
Déjà  même  les  voies  se  préparent ,  si  Ton  peut  ajouter 
foi  à  une^nouvelle  que  j'ai  apprise  dans  ma  traversée 
de  rinde  *ep  Europe. -En  passant  par  VIle-de-France , 
j'allai  voir  le  nouvel  Evêque  anglais ,  arrivé  là  seulement 
depuis  dix  jours.  Nous  parlâmes  des  missions.  Je  lui 
témoignai  mon  chagrin  de.  Toubli   où   languissaient 
les   missions  de  l'Inde,   et   de  ce  qu'on   n  avait   pas 
encore  pu  satisfaire  à   une  foule    de-  réclamations 
envoyées  particulièrement  de  Madras,    sur  Fétat  de 
dépérissement  où  tombaient  plusieurs  de  cies  igis^ons* 
«  On  s'est   occupé   de    cette   affaire   à  Roihe  >    me 
«  dit4],  on  a  tout  écouté^  moi-même,  lorsque  j*étais  en 
«Angleterre,  j'ai  reçu  de  «Ses  réclamations,  que  j'ai 
«  transmises  au  Nonce  du  Bape^  et  j'ai  la  certitude  qu'en 
«  ce  moment  il  y  a  un  Evêque.  en  route  pour  Madi:^s.  » 
(Je  crois*  qu'il  me  dit  qu'il  y  en  avait  également  uYi  de 
xiommé^our  l'ilede  Ceylan  ).  «Il  y  a  plus,  ajouta-t-il, 
«  le  gouvernement  anglais  à  fait  des  démarches  pour 
«obtenir  de  Rome  qu'on  fît  une   nouvelle  division 
«  d'évéché»  dans  l'Inde,  qu'on  y  plaçât  des  Evêques  ca- 
«  thoUques  ;  et  qu'eux  ;  les  Anglais,  se  chargeaient  de  les 
«  p^yèr  et  de  pourvoir  à  tout  ce  dont  ils  auraient  besoin  j 
«  mais  cette  affaire  n'est  pas  encore  terminée.  » 

«  La  mission  confiée  à  nos  soins  s'étend  sur  la  côte  de 
Coromandel  à  plus  de  cent  lieues  à  l'ouest,  et  à  plus 
de  cent  vingt  au  nord ,  à  partir  de  la  latitude  de  Pondi- 
chéry,  A  mon  arrivée ,  en  1827 ,  il  n'y  avait  que  huit 


(33) 
lltisttoniiaires ,  <k>nt  quatre  à  Pondich^rj,  les  um  à 
icause  de  leur  grand  Ige,  les  autres  parce  qu'ils  étaient 
récemment  arrivés.  Les  quatre  autres  se  partageaieiil 
tout  Tintérieur  du  pays.  A  mon  départ  de  Tlnde  au 
commencement  de  cette  année  ,  j*en  ai  laissé  douze , 
plus  deux  partis  depuis.  Ce  renfort  a  été  très-avanta* 
geux,  non-seulement  pour  les  chrétientés,  mais  aussi 
pour  les  Missionnaires  eux*m£roes.  Jusque-là  ils  étaient 
isolés ,  séparés  souTeiît  par  de  grandes  distances.  Ils 
ne  couvaient  se  consulter  que  par  lettres ,  et  que  rare- 
ment se  confesser.  Monseigneur,  avec  cette  recrue,  a 
pu  rétablir  des  chrétientés  privées  de  Prêtres  depuis 
plusieurs  années ,  et  même  placer  ensemble  deux  Mis* 
sionnaires ,  au  moins  dans  quelques  districts.  Mainte* 
nant  tous  les  chrétiens  peuvent  être  visités  chaque 
année ,  et  les  Prêtres  communiquer  plus  fiicilement.  Il 
était  même  question,  à  mon  départ, d'entreprendre  une 
nouvelle  mission.  Un  de  nos  plus  distingués  Blission» 
noires,  M.  Supriès ,  sollicitait  depuis  long-temps  et  avait 
enfin  obtenu  Vautorisatîon  de  Monseigneur  ,  pour 
aller  porter  le  flambeau  de  la  Foi  aux  infidèles  des  fles 
Nicobar,  situées  au  nord  debumatra. 

«  Si  Ton  excepte  Pondichérj  où  un  certain  nombre 
dlndiens  qui ,  étant  en  relation  avec  les  Européens ,  ne 
,  les  imitent  que  trop ,  notre  mission  de  Tlnde  est  gêné* 
ralement  bonne  :  on  estime  le  nombre  des  chrétiens 
à  environ  cinquante  mille.  Chaque  année  il  s  j  fait  un 
assez  grand  nombre  de  conversions ,  surtout  au  nord 
dans  le  pays  de  Télinga.  Cest  dans  ces  contrées  que 
M.  Bonnand  a  exercé  son  zèle  pendant  six  ans,  au 
milieu  de  grandes  privations;  mais  il  a  obtenu'  des 
succès  bien  consolans.  ^gr.  dUalycarnasse  vient  de  le 
rappeler  À  Pondichéry,  pour  en  faire  son  coadjuteur  et 
son  successeur.  • 


i|ue^  tiens  pour  1^  pjqs  injtéressanie  du  globçi,  ces^ 
çielle  de  Geyl^in.  S^ignéiepà^  des  Mission niiires  Francis^ 
(paiçs  de  Ja  jur^dictik)!^  de  Goa  j  çlle  compte  maintenant 
plus  ç(e  cdnt  cip(}uafite  mille  chrétiens.  Tout  ce  qu^ 
Vimaginatipp  nous  dit  de  la  foi,  de  la  ferveur,  de  la 
^implicite,  de  Ja  justice  des  premiers  chrétiens,  se 
Ifpuv^  réalisé  che^  ces  bons  insulaires. 

«Ce  sont  c^e  beaux  hommes,  d'un  tc^int basané  ;  quoi- 
que très-voisin  de  1  equateur  et  par  conséquent  jpaf 
pne  latitude  extrêmement  chaude,  ils  sont  forts,  labo»- 
rieux^et  doués  d'une  énergie  assez  r^re  chez  les  In- 
diens, ils  n'ont  pour  Vordin^ire  daytre  vêtement 
qu'une  large  ceinture,  portent  les  cheveux  longs,  rcr 
levés  9vec  des  peigiuff ^  Ils  sopt  cultiva teur$  un^  partie 
4e  l'anpfe,."Ver5  le.mf^is  de  juillet  ils  chargent  leurs 
barques  de  cocos ,  de  café,  d'^rèque,  de  cordages,  ^ 
devenus  commerçant  navigateurs,  ils  vont  sur  la  côtç 
4e  Coromandel  vendre  ces  marchandises ,  et  fémpor- 
pifit  des.'cargxdspn$^  de  r^z. 

)"pan|»  )a  mission  de  Karikal,  où  je  itte  trouvais,  il ei^ 
venait  chaque  année  environ  quin;iie  ceints;  des  enir 
|)l074f  ^^  g<^vernemQnt  mont  assuré  que  depuis  pjus 
lie  vÎD^  ans  on  na  pas  connaissance  que  j^  sur  un  s^ 
gr^ud  nombre  qui  séjournent  et  trafiquent  dans  cettf 
^ÎUe  trois  ou  quj$tre  mpis  ide  lanné^^  un.seul  ait  ei| 
^(fahve  avec  la  pdiee.  C'était  un  vrai  bonheur  pouir 
fnoi  df?  me  trouver  avec  ces  J>ravcs  gens.  Tous  venuienj 
me  demander  4es  croix,  des  chapelets,  et  quelque$r 
lliis ,  qui  ^voient  b  lang.iie  tamoule  y  y^în^i^iit  se  con- 
fesser. J'aijdai^Aie  baptisé  à  larticle  de  la  tiiprt  plusieurs 
4e  leurs  compagnons  gentils,  instruits  par  .euï.., 
Voici  un  tra^t  oui  4ptt|)^i:i^  M»»  i4<^«  de  1»  sîuipUfiit^  df 
leur  foi. 


«  Vm  àeff^ef  f  u  moi$  «Toctobre ,  il  m  en  am^ie  un 
|^|r^3Îx,  W  larmes  aux  veux.  Ils  me  salpéni  en  $f 
|fdsternant  seJon  Vu^age.  «  Que  voulez-vous  ?  —  Nous 
iomines  bien  dësol^s.  Nous 'avions  à  Tentrée  delà  ri* 
tière  un  bateau  à  moitié  chargé  de  riz;  dix  de  nos 
compagnons  étaient  à  bord;)e  vent  est  devenu  tout 
i  cotip  contraire ,  il  soufBè  du  sud-ouest.  Il  leur  est  aussi 
impossible  d  entrer  dans  la  rivière  que  de  se  rendre  à 
Ceyian.  Ils  sont  chassés  au  large,  mais  le  vent  est  si 
fort  que  le  bateau  ne  pourra  pas  tetiir  deux  heures  la 
pleine  mer.  Us  vont  tous  périr.  —  C'est  bien  fâcheux , 
inais  que  yotilez-voos  que  jy  fasse  f  -^  Nous  voudrions 
^ue  le  Père  fit  changer  lé  vent  !  -j— Changer  le  ventî 
èe  n'est  tiais  en  mon  pouyoir.  —  Ôh  !  si  le  Père  voiiluît 
l^er  Dieu  peut  nous;  Ib  vent  changerait  Certainement. 
««^£h  bien!  puisque  vous  avez  tailt  de  €onfian<!e  en 
JEKeu  y  il  peut  vous  exaucer;  priez  vous-mémeç^  et  jjè 
vous  promets  de  priier  aussi.  »  Ils  se  retirèrent  à  mtûtiç 
sdtisl'aits.  Le  lendemain  matin  dès  six  heures  ^ils  revien- 
nent encore  plus  désolés,  mais  non  découragés.  «  I^e 
.-bateau  n*a  plus  reparu,  me  dirent-ils,  le  vent  est  des  plui 
violens ,  ta  mer  affreuse.  Nous  ayons  fait  vœu  de  faire  dire 
trois  Messes  pour  nos  inalheureux  compagnons ,  et  s'ils 
se  sauvent,  de  venir  tous  ensemble  à  Téglise  remercier  lé 
bon  Dieu.  •¥-  G  es|  bien ,  je  vais  dire  la  Messe  pour  eux. 
Unissez  vos  prières  aux  miennes.  »  Ces  pauvres  gens 
assis|t^rfl|t  a  ia  Messe,  aussitôt  après,  î,is  sortent^ 
voient  le  vent  apaisé  et  changé  ;  ils  courent  au  bord 
de  ia  mer,  et  eut  la  jme  de  voir  leur  bateau  près  d*ar- 
Â¥er  jet  Jt|DiM  ré4vip«ft  s^io  0t  s)suf.  le  A'ai  pas  besojln 
cl*a}out^^u)ipr|r s  le  débarquement  ils  vinrent  tout  de 
suite  à  IVglise  rendre  grft<*esàDieu  et  me  raconter,  leup 
histoire*.  Je  vous  dii^i  maintenant  quelques  mots  sur 
V^(  «lu  yoltsiantisme  dans  rindostan^ 


'  «  n  j  a ,  eomme  partout  ailleurs  yàé$  colporteurs  de 
bibles  tradiuities  dam  toutes  les  langues  de  llnde.  lU 
en  jettent  à  tous  teux  qui  en  veulent ,  aussi  bien  qu*i 
ceux  qui  n  en  veulent  pas.  Ces  ministres  bibliques^ 
mal  vus  et  nullement  protégés  de  la  Compagnie  an- 
glaise (i) ,  sont  en  horreur  non-seulément  aux  chrc* 
tiens ,  mais  même  aux  gentils.  Tous  savent  que  ce  sont 
des  Padîder  (Hérétiques.),  et  le  mot  seul  chez  les  In; 
diens  les  rendrait  odieux;  mais  il  y  a  d'autres  obs* 
tacles  qui  lès  empêcheront  toujours  de  faire  dé  vrai^ 
prosélytes ,  c'est  qu  ils  n'ont  ni  images ,  ni  statues ,  et  il 
en  faut  aux  Indiens.  Il  y  a  encore  un  autre  obstacle  ; 
Il  force  d'argent  ils  ont  enrôlé  un  certain  nombre  de 
pariai! ,  qui  restent  ptotestans  tant  qu'on  les  paie% 
Comme  le  protestaptisftne  ne  compte  à*peu-prè»  que 
ides  gens  de  cette""clasi8e ,  il  est  réputé  être  la  religion 
des  parias;  et  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour^en  éloigner 
les  Indiens  des  autres  classes.' 

«  Ces  missionnaires  bibliques  échouent  si  complète- 
ment dans  rinde ,  qu'un  journal  de  Calcutta  tout  dé- 
voué à  la  Société  biblique ,  après  avoir  long-temps 
prôné  ses  bienfaits ,  a  fini  par  avouer  que  c'était  perdre 
et  voler  l'argent  des  associés  que  de  l'employer  ainsi  par 
milUons  à  répandre  des  bibles  chez  un  peuple  qui  s'en 
moquait.  •       .       N: 

-,  y 

%  ■  '  •  '  ■ 

«  TbSson  ,  ancien  missionnaire  dans  VInde.  » 


'  (i)  J'entends  Içs  misskmiialres  {libliques  ;  car  les  Anglais  on* 
trors  ininistrcs  anglicans  •grassement  payés -^ par  la  Coiupaeuî^  ' 
Ccuv-là  ne  s'occupent  guère  que  des  Européens ,  sans  cherçlicr. 
è  ïàtre  de  prosélyte^. 


On 


'teUre  éh  M*  Suprîès,  missionnaire    épisiéUftki 
à  M.  Tesson. 


Laudeiur  Jtsua  Ghristos.  Ainai* 
.  ^  Kaiikal, 

> 

«Ta-i  à  vous  raconter  un  trait  bien  édifiant.  Ùnlndieii 
de  vingt-cinq  à  vingt-six  ans  aydnt  «voulu  embrasser  la 
Kelîgîon  chrétienne^  ses  parens  ont  epubé  tousle^ 
moyens  de  séduction  pour  Ten  détourner.  Mais  ils  n  ont 
pu  réussir  ;  son  père  Vèst  alors  ddi^essé  à  4a  police  9  se 
plaignant  que  son  fils ,  se  faiisânt  chrétien  ,  allait  désho* 
norer  sa  famille.  Vous  auriez  de  la  peine  à  vous  ima*^ 
giner,mon  cher  ami,  le  sérieux  et  Fimport^nce  qu^ou. 
a  mis  à  [cette  affaire.  Le  jeune  homme  a  été  ci.l^^  ^et 
conduit  à  la  police ,  où  on  l'a  retenu  depui^  dix  heures^ 
du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir:  les  parties  ont. 
été  entendues  contradietoirement.^La  plainte  du  dés* 
honneur  a  paru  très-grave,  si  grave  que  le  juge  na 
pas  voulu  préhdre  la  responsabilité  de  laQaire  :  lad* 
ministrateûr  et  I^  procureur  du  rôi  ont  dpnc  été  con*. 
suites  f  même  em&irras  ;  enfin ,  on  a  cru  fajre  mer- 
▼ellie  en  décidant  de  consulter  lés  lois  indiennes ,  et^ 
de  s  en  tenir  a  ce  quelles  prescrivaient  .en  pareille  cirr 
constance.  Des  brames  et  les  plus  savans  d*entre  euK 
^nt  donc  appelés  avec  grand  bruit ,  et  au  grand,  ap? 
plaudissémput  dçs  gentils.  On  leî$  cQpswJte;  ils  se  jtjryM^ 


Tent  plut  embarrasseai  que  ceux  qo*ils  doivent  ëdairei^ 
Enfin  ,41$  répondent  que  le  jeune  liomme  ét^nt  nmeiifi 
isit  libre  de 'changer  de  religion,  ihais  qi^'il  perd  par 
cette  démarche  tous  ses  droits  d'héritage  et  de  caste. 
Le  procès  -  verbal  fut  dressé  ,  et  il  fut  pe^rmis  juridi* 

queme«t  à  cet  Indien  d&  se  hiti  baptiser  ! De 

tout  cela  je  conclus  que  s'il  se  fût  trouvé  dans  le  code 
indien  une  loi  qui  défendît  de  se  faire  chrétien  ,  cette 
loi  aurait  été  obs(ervée  ;  et  comme  probablement  on 
n'aurait  pas  obéi ,  on  en  serait  venu  à  la  violence  et  à 
la  pers^écution.  Je  m  abstiens  dé  toule  àù^é  h>fle:|don , 
quoique  la  matière  |)uisse  en  fournir  abondamment. 
Au  reste,  je  crois  que  Pieu  aura  trouvé  sa  gloire  dans 
éët  événement  :  ah  !  plût  à  Dieu  que  la' Religion  hU 
encore  persécutée  !  plût  à  Dieu  que  les  Confesseur* 
fussent,  encore  traînés  devant  dès 'juges  gentils,  ou 
Àiêmi>  des  juges  chrétiens  du  dîx-rieuviènie  siècle  !  Ahl 
pui&se  le  'sang  de$  Martyrs  arroser  cette  terré  stérile 
et  qui  ne  produit  plus  que  des  ronces  et  ides  épines! 
ce  serak  Turtique  moyen  pour  la  féconder  et  la  remire 
encore  une  terre  de  bénédiction. 

«Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  raconter  quelques 
ârconâtances  qui  ont  rapport  a  ce  jeune'  honmie ,  êî 
qui  né  manqueront  pas  de  vcuis  édifier.  Il  ést  ne  avec 
une  ame  honnête  et  naturellement  vertueuse  j  là  vue 
des  obscénités  et  des  infamies  du  culte  indien  lavait 
révolté,  et  lui  avait  inspiré  du  dégoût  pour  une  pa- 
reille religion;  La  lecture  d'un  livre  chrétien  acheva 
éhfitt  de  lui  faire  connaître  la  vérité.  Tl  forma  dès-lofi 
le  projet  d'embrassel*  une  Religion  si  sainte  et  si  pure» 
Son  projet  ayant  été  connu ,  il  eut  à  essuyer  bien  des 
persécutions  de  la  part  de  sa  famille  qui  mit  tout  èh 
c&uvrè  p(>ur  le  faire  rhanger  île  sentiment,  lor&qii  u 
vlntibe  trouvée /je  lui  demandai  s'il  cohnàissBut  Je^ 


liait  totif  i  rtidétxtét  de  fa  bairiè  et  iie  û  vérigtAÎÊséà 
4e  ta  fiîinllèy  ^'il  sattendaic  suxtaue  à  4tré  èéiMAÈ^ 
«C  c^ssë  de  te  cffste  ;  inaisy  ujouu-t4t ,  toâl  àâm  ë*éé 
pas  capable  de  m  ébranler  ;  foltût-'il  moul^ir,  je  t«M 
ilerè  chrëtieti.  La  Veille  du  jour  qu  il  fut  eitê  à  là  j^ 
fiée  ,  son  père  vint  le  treùvei'  à  l'ëglise ,  ^tcfiemfàpêé 
A&  plÂsieisfs  autres  gentHs  :  là  il  «aikpl«]«  tiMfe  W 
«aojens  de  séduction  ;  il  lui.reprôeliait  seto  itfgrttltMf# 
^t  le  déshonneur  dont  il  allait  courrir  toute  sa  AuiKlIlé; 
il  se  jetâât  à  ses  pieds  fondant  éii  pleura  »  et  le  ééth 
jurait  de  ne  pas. l'obliger  à  mourir;  car  ^  lui  disait^H^ 
ne  pouvant  supporter  une  telle  infamie  j  je  me  <fon« 
nerai  la  mdrt.  Cet  intéressant  Jeune  homme ,  mêlant 
ses  larmes  avec  celles  de  son  père,  lui  répondit  qu'il 
ne  pouvait  pas  faire  sa  volonté  i^  que  Dieu  qui  était 
son  prc^mier  et  son  yéri^able  Père  le  lui  défendait  ,  et 
4]ti  après  avoir  èonmi  la  vérité ,  il  éuàk  oblig4£  de  la 
suivre  ;  qu*au  reste  il  1^';^  avait  pas  de  déshonneur,  à 
embrasser  Une  Religion  qui  commande  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Avapt  de  partir  pour  se  rendre  au 
bureau  de  la  police ,  il  se  relira  à  1  écart  ;  curieux  de 
savoir  ce  qu'il  faisiût  ,j  'l'ai  auprès  de  lui ,  et  je  fus  agréa- 
blement surpris  de  lui  jeetemlre  répéter  a^vec  fçrveur 
le  Symbole  des  Apôtres»^  11  partit  ensuite,  en^portant 
avec  lui  le  livre  des  prières.  En  s  y  rendant  >  il  eut  à 
essuyer  bien  des  outrages  de  la  part  dés  gentils  iqui 
sétaieat  rassemblés  eh  gnoiml.  noitibre  ;  son  propre 
frère,  en  signe  de  mép^s  ,  vint  cracher  SeVant  lut. 
A  la  police  il  confessa  sa  foi  avec  ébrùrage  et  dignité  ; 
U  confondit  les  bramas  et  les  obligea^au  silence  ;  enfin 
il  protesta  qu'il  préférait  mille  fois  la  mort ,  plutôt  que 
^e  renoncer  à  la  Religion  clirétienne.  Le  coiâmisskire 
de  police  lui  ayant  objecté  qu*il  n^étalt  pas  chrétien, 


^ttAquIl  n^dTftit  pa$i  encgre  reçu  ie.  ikqplèmé  t  il  M 
répondit,  que ,  quoiqu'il  n*eût  pas  encore  reçu  le  Bap* 
tême,  il.  était  chrétien  par  la  foi.  Enfin  je  secaia  trop 
long ,  mon  cher  ami,  si  je  voulais  vous  raconter  tout  eu 
<Jét^il  ;  quil  me  suffise' de  vous  dire  que  eé  fut  un  jour 
de  triomphe  pour  notre  sainte  Religioii ,  çt  un  jour  de 
confusion  et  de  honte  pour  ridolâtrie  et  l'impiété  (i)« 
«  Saluez  bien  toi|s  mes  confrères;  je  vais  voir  si 
j*ai  un  nion^nt  pour  écrire  deux  mots  à  mo^i  apû 
Aulagne.  ', 

.    «  Je  me  reconmande  à  yps  prières  et  saints  Sa- 
crifices. 
.    «  Ventre ,  etc- 

r  .  . 

*  Tfl«  SuPRiEs  ^  miismmalre  npostolîqae,  » 


Letire  d^  M.  Je^nige  y  missionnaire  nposiolique  | 

«  M,  Langlois.' 


.     '  '  Potidicbcry» 

^MôNSTEVA  LB   Sî/PERlStr»., 

«  fai  été .  environ  cinq  mois  presque  toujours  en 
voyage  dans  une.  missioi;i  qui  est  au  nord  de  Pondi- 
chéry^-que  nous  appelons  la  mission  de  Ponganoar. 
Dieu  s  est  servi  de  moi  pour,  baptiser  douze  adultes. 


(t)  Dans  une  autre  lettre  M.  Supriès  annonce  qu'il , a  baptis^ 
«ne  soÎYantaine  d  adultes  f^nidapt  un  séjour  de  cUT>)iui(  mois  J 


{4«) 
{Tai  étt  mi&n  planeurs  disputes  sur  la  rellgioli  «fae  èm 
hnimes.;  en  passant  dans  un  village  près  d*Adoni ,  j# 
pi  êc^hai  aux  gentils  qui  Liaient  Tenus  me  voir.  Un  brame 
me  vopnt  dire  le  (^viaire  et  faire  le  signe  de  la  croix, 
sarréta  pour  me  considérer  ;  ensuite  il  m'ftborda  el 
ine  dit  que,  parmi  les  brames,  il  y  en  avait  qui 
n'admettaient  point  de  Dieu  distingué  de  l'universalité 
4les  êtres  ;  que,  pour  lui  et  plusieurs  autres  de  ^casle, 
ils  croyaient  un  Dieu  suprême ,  qui  est  au*dessu^  de 
tous  les  êtres.  Vous  avez  raison^  lui  répondis-je;  et 
je  lui  apportai  quelques  preuves  pour  faire  voir  que , 
«utre  l'universalité  des  êtres ,  il  y  it  un  Dieu  unique  ei 
.souverain.  Alors  il  men  témoigna  sa  joie  ;  en  même 
ten)ps  ce. brame  et  quelques  autres  gentils  appeler 
Tent  leur  prêtre  pour  conférer  avec  moi  sur  la  re« 
ligion.  Ce  prêtre  vint  accompagné  de  plusieurs  per» 
sonnes.  Après  lui  avoir  fait  les  civilités  convenables , 
je  lui  dis  ;  «  Vous  offrez  des  sacrifices  à  vos  dieux  ; 
mais  ces  dieux,  à  qui  vous  sacrifiez  dans  vos  pagodes | 
sont-ils  vivans?  -^— Oui ,  me répon4ît4l ,  ils  scmt vivans.  » 
Conime  iisclomient.à  leurs  dieux  des  corps  à^pen«près 
semblables  aux  nôtres,  je  lui  fis  la  question  suivantes 
«  Chacun  de  vos  dieux  a-t*il  plusieurs  vies  ou  uns 
^eule?  Il  tkefi  a  qu'une  ,  me  répliqtta*t-il.  —  Si  chacun 
de  vos  dieux  na  qu'une  vie ,  comment  expliquer  leur 
présence  en  plusieurs  endroits  ?  Chivah,  par  exeiu^e, 
a  des  pagodes  dans  cent ,  dans  mille  endroits  :  dans 
chaque  endroit  on  dit  que  Chivah  est^résent  dans  la 
pagode  en  personne  même  ;  il  faut  donc  qu'il  ait  cent 
ou  mille  vies ,  ou  bien  qu'il  ne  soit  présent  qu'en 
uji  seul  endroit.  *  Un  pareil  argument  déconcerta  notre 
brame  ;  je  lui  en  proposai  quelques  autres  dans  le 
même  genre  ;  pour  sauver  le  reste  de  son  honneur , 
il  me  dit  que  le  maître,  qui  est  au-dessus  de  lui ,  q 


êStëKKÙIÊ  êë  ib9  fi«  éhoniBÈ  qui  jp^Èffàmt  «Mir  4i 
fép<iti8«*  a  iiies  ftrgiiiiieri».  Alors  je  lui  di^  :  <  Si  toum 
tHulét  tmiir  Vtift  ri^pcf  nses  c*acb4%9 ,  pt^urquoi  èfifift^voi^ 
éoHé  v«riit  ^ut  dispulfti*  Èut  la  religion  ?  »  Ainsi  fin^ 
t^èntt^eii ,  et  toyt  ïê  monde  vit  biefi  i^m  im^n  »d- 
èèlrsaire  tié  iayftit  que  dire.  Cepeihdarit  petsoiine  itê 
lé  coîivt*rtit  :  6n  peut  cûilvaiilcre  I  esprit  fnais  etta«R» 
glM^  et  toucher  le  cmu^i  c'est  la  gtiae  &eulé  qui  le 

4  Jâi  «itsai  dé  temps  eti  tesftps  feriri^  ta  bouché  à 
4èl  sttlnàiis  getitiU , finr  larticle  de  la  taétein|isycos«.; 
ébiMié  ils  admettent  quatre  paiiadis  4t  «fi  eriter  »  je 
leur  demandai  éi  eeut  qui  Tônt  en  paradis  ou  en  enfer', 
restent  toujours  dans  ces  Iiéux4à ,  et  ai  ceut  qui  pra- 
tiquaient la  Tertii  allaient  dans  quelques':uns  de  eel 
fnradis.  Ordifiairemeat.  ils  répondaient  affirmative- 
lAent  ;  alors  je  leur  disais  :  «  in  ceux  qt|i  foiit  le  bien 
Font  en  paradia  ,  et  ceux  qui  font  le  mal ,  eh  enfer^ 
comment  dïtes^ous  qu'ils  naissent  de  nouiFcnti  ?  s  ils 
aaiasent  «te  nouveau ,  vos  paradis  sont  inutiles  ;  il  faut 
ks  retnincker/  »  C'est  une  chose  curîeuee  de  voir  l'en»- 
bnms  «è  les  jette  ee  raisonhenienrt.  Je  ne  m'étends 
|Mi^  davantage  âur  cette  inatièfe.  Qu«nt  à  présent  »  il 
M  ne  reeie  qù^  tous  assurer  àe  mti  pluà  ^fond^ 
MSi^ecia. 

^  leenîftyète. 


i^) 


â  M.  Langtëii. 


IcagkNlry  ilS^ 
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«  bêpiii$  AefU  ans  ta  ProTÎdence  mil  sot^nti 
à  dt  granJes  ëp^uves  :  car  ,  outre  lV\4  n  ni«  nt 
fies  Toleurft  qui  maltaqiièrent  et  me  pillêrrvt  «ntlrre- 
ment  en  i83o  ^  lorsque  jp  me  rendais  ,  à  après  lordrç 
jtîe  Mgr.  ÏÈrhque  dliaijcamasse ,  au  lieu  Ô9  mli 
mission  ,  je  Tiens  d'être  dernièrement  la  victime  il*une 
esfètf  de  persécution  suscitée  contre'  nous  par  les 
JHaures.  Vpid  comment  les  choses  se^  passèrent  :  des 
lioijMnes  plëns  de  roec^nceté  attadvbrent  un  pe(b 
l^konàla  mosquée  ifes  îjauiesfilf  Vanûwt  au^penJa 
aur  i|a^  petite  croix  ije  boîa»  Cela  irtilf  et  remplit  de 
fureur  les  cruelf  ennemis  du  christianisme.  Le  Wnde- 
main  de  cet  affront  (ait  à  leur  mosquée  «  les  Musulmans 
êj  laa^emblèrent  poujt  célébrer  une  fête.  Hs  f  yin* 
ren(  en  tiès-grand  nombre  armés  de  b&tons,  de  sabr^ 
et  de.  pierres.  On  les  yojait  aller  et  Venir  y  courir  ç à 
et  là  comme  des  lions  ou  des  tigres  qui  cherrh^'nt  à 
<déTorer  leur  proie.  Après  qu'Us  eurent  fini  leur  cér^^ 
jncHiie  ,  ils  se  mirent  à  pousser  df^s  cris  affreux  y  à 
hurler  comme  des  loups  (  ce  nVtait  parmi  eux  que 
leonfusion  et  déM>rdre.  Çpmme  ils  soupçonnaient  in* 
4iiJteiiifiit  les  ebrétieiM  de  cette  noire  insulte ,  ils  vîw 
rent  fondre  sur  notre  éjçlisê,  et  sur  ma  maison  oti 


/étals  seul  avec  mott  domestique;  ils  brisèrent  la  pre- 
mière porte ,  et  parvinrent  jusque  dans  rintërieur.  Je 
pe  SAVaîa  tfop  ^  quoi  me  déterminer  n*, le  Jemps 
pressait  :  je  nie  sauyai  dans  I0  jardin ,  toujours  avec 
mon  domestique  ;  mais  partout  le  danger  était  immi- 
nent, caries  bandits  environnaient  Tégliseet  }a  maison. 
Enfin  y  m'abandonnant  entre  les  mains  de  la  Proyi* 
dence ,  je  me  fis  aider  par  mon  domestique  pour  mon- 
ter sur  le  rarur^  d'où  je  sautai  dans  la  rue;  et  je  me  mis 
à  courir  pour  me  ré/ugier  dans  qcrelque  ekaumière. 
J'eus  le  bonheur  de;  trouver  assez  près  de  là  une 
petite  maison  habitée  pj^r  des  chrëtiei^s ,  qui  n>p  don- 
nèrent rhospitalité.  Après  avoir  pillé  ma  maison  et 
emporté  ce  que  j'avais  de  plus  précieUx  ,  ilS  entrèrent 
dans  Véglise ,  et  ils  commirent  les  profanations  les 
plus  horribles  :  ils  exercèrent  ^surtout  leur  fureur  sur 
le  signe  adorïible*  de  notre  sainte  Religion.  Un  beau 
crucifix  fut  brisé,  indignement  foulé  aux  pieds  et  traîné 
dans  les  rues  ;  les  images  des  Saints  furent  mutilées  et 
comme  réduites  en  poussière,  lautel  profané  et  for- 
tement endommagé ,  les  portes  de  l'église  enfoncées 
et  brisées  ,  ainsi  que  les  murs  et  les  fenêtres  ,  les  glaces 
et  beaucoup  d'autres  objets  :  tout  devint  la  proie,  de 
ces  Maures.  ï>eus^  venerunt génies  iti  hœreditatemtuam^ 
' polluer iint  templum  sanctum  tiium, 

«  Quel  triste  spectacle  de  voir  la  maison  du  Sei^n^r 
outragée  et  prelSque  démolie!  quelle  consternation  1 
quelle  douleur  profonde  !  quelle  abondance  de  larmes 
ne  répandis-je  pas  et  ne  répandirent  pas  avec  moi  les 
chrétiens  en  voyant  l'abomination  dans  le  lieu  saint  ! 
Sans  le  secours  du  gouvernement  anglais  qui  envoya 
des  gardes  le  plus  tut  possible ,  notre  église  aurait  été 
entiè;'ement  détruite  ,  et  j'aurais  été  infailliblement  la 
victime  de  ces  furieux  qui  avaient,  mVt-op  dit ,  juré 


t45j  . 
ât  mt  couper  la  tête,  bu  àe  iiiaii|;er  du  cochon ,  aninui 
dont  ils  ont  une  horreur  inexprimable.  J  ai  été  oblige 
dl*eacalailer  jusqu'à  trois  fob  le  mur  de  mon  jardioi  pour 
ine  sauver  d'ehtre  leurs  mains.  Le  Seigneur  ma  toujours 
protégé  et  préservé  de  leurs  embûches*  Présentement 
je  ne  sors  que  pour  les  choses  absolument  nécessaires, 
et  pour  aller  adikiinistrer  les  naïades*  Dernièrement  ^ 
allant  faire  les  funérailles  d'un  enfant  européen  ,  non- 
seulement  je  fus  insulté  dans  les  tues ,  mais  encore 
un  homme  armé  d'uii  bâton  VaTançait  vert  moidanà 
le  dessein  de  me  frapper ,  ce  qu'il  ne  fit  pourtant  pas , 
déconcerté  par  ma  contenance  ferme. 

«  Qi  dit  que  ce  mouvement  est  l'effet  d'une  conspi- 
.ration  contre  le  gouvernement  anglais  :  aussi  il  prend 
toutes  les  mesures  possibles  pour  en  découvrir  les 
auteurs  ;  on  en  a  déjà  trouré  quelques-uns  ;.  d  autres 
se  voyant  soupçonnés  et  coupables ,  se  sont  enfuis  *  on 
a  envoyé  à  leur  poursuite  (i). 

«  Nous  venons  de  perdre  un  bon  Prêtre  malabare  : 
il  est  mort ,  il  y  a  quelques  jours ,  de  la  morsure  d*un 
rat  (2)  ;  trois  mois  auparavant  nous  en  avions  perdu 


(1)  Bans  11119  lettre  de  M.  Tesson  on  lit  ce  qui  suit  au  sujet  de 
cet  événement  :  «  La  police  s'est  emparée  de  rafTaire  et  il  f»l  de- 
«  meure  prouve,  diaprés  les  déposihons  du  fabricaleor  de  croix,  que 
«  c'était  un  Musulnian  qui  était  1  auteur  de  cette  violation.  On  a 
«  cru  que-Q*était  une  conspiration  combinée  contre  les  Européens, 
«  et  ce  soupçon  .vient  d'être  confirmé  par  un  événement  semblable 
«  qui  a  eu  lieu  à  Cadappa  dans  le  nord  ;  un  sops-coUcCleur  et  plu- 
«  sieurs  autres  personnes  ont  été  lue».  Daus  le  mcme  temps  Bora- 
c  bay  a  clé  le  tbéâtrc  d'une  révolte  à-iJCu-près  gcucrak ,  mais 
«  promptement  comprimée,  v 

(2)  Ce  fait  paraîtra  extraordinaire  aux  personnes  quiignoi-cnt 
que  la  morsure  deji  rats  est  quel  quel  ois  moricîlc  ,  surtout  quau(i 
Us  sont  dans  un  état  d'initaiioo  ,  a  moins  ^u  on  n'y  apporte  de 


èi4èi^$6t  saints  ^crifffc^^^^   .   t  .       .     *.,     ^       ? 
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;  ^  Xài  ipi  |*|^|p^^^'tpiis  ecsriré  fleux  fois  dass  W 
féii|r9m  âe  Tapote  âerniere!,  fîgnore  ^  mes  lettreji 
irbus  çonl  panrCTijesjVQus  avei'dir  moins  «J^  appré^i- 
ivn  que  je  ne  suis  plus  a1warikd,.et  ^ue  Mgr.  tn^arap 


prompts  remèdes  ;  effe  esl  fresipe  autaik  redoutée  qqe  ^  m6r* 
#tife'^  scions  y  (^tîlle  é  souveût  des  styles  iion  nioiiis  fane&tcft? 
^»  aocirà  HissaG^ittimre  Hâns  findp  >  coimu  un  rnédccîti  ét- 
péfiiifieïiité  (jtd  ha  a  assuré  qoc  lofsqa^on  lui  ameaait  des  per- 
stAmes  mordues  pa^  des  ri|ts,y  n'hésilah  pas  i^  les  faire  (uisset" 
par  un  trfliren.enl  au  mercare ,  pour  détruire  f  eflet  du  ireuin.  0 
à  TU  des  persotinês  iiiord^es  pr  des  rats  irntés ,  ît  y  atalt  jplul 
dcTÎngl  ans ,  (pli  rcssetitiiietit  encoi'e  les  ^fïbts  produits  par  le 
îènÎM  sur  leurs  ncrfc  ,  e.t  c'pfoiiTaicnt  des  rfgitatidus  qiiî  qliclqiie-' 
fois  les  Jetaient  dîins  de  violeiileè  coiiTidstmi^. '0atis^âtttne^ 
ji  a\ait  proituitla  fôlie  bu  tui  degré  de  i^apidfté<|illleiipiivîiSt 
4ef<isfi^di:l»raàbwnk  ;  ■*  *     •'  "  "' "^ 


peléà  PdfnéUliërj,  où  jerMi^Ais  les  foncUoitsiie  pf^ 
dtifpiir  es  b  qlisëîoâ,  en  rempfaibéiiMnt  ÛeMlMotiit. 
I»  àéàveymis  «abccenir  un  kisl»pt  d'une  aifaife  très- 
Mitënesssnce. 

'  4  l^  Danoitf  awiieiit  aïKrefets.ferttië  des  ^blissé- 

itiess  dans  les  ib»  Ntôobar ,  dans  lé  ^olfe  de  Bengtile. 

Céi  iiifhH&temenB  étaient  tombes  ;  ih  viennent  tout 

réDemmeat  d'en  forcer  un  noilr^u.  La  j^roxîniité  àë 

Karikal  let  de  Tranquebar,  i(ui  est  uii  etabîissemeni 

danois  ^  m  avait  fourni  loccasion  de  voir  ces  messieu^, 

et  d  en>eodr^  quelquefois  parler  de  Kieobar.  Ibut  ce 

que  j  en  ai  entendu  dire  a  fait  nattre  dans  mon  esprit 

un  désir  ardent  d*aUer  porter  le  flambeau  de  la  Foi  aux 

malheureux  habitans  de  ces   îles.,  Voiei  ce  qui  ma 

fait  le  plus  dlmpressien  :  le  ministre  lutfaférien  qui  ù 

accompagné  Texpédition  icrivait /il  ti y  a   pas  bieit 

iong-tefops ,   qu'il   trouve  pa^mi  ces   insùiaii^s   des 

traces  de  cbriâtianisme  ;  que,  quoique  plongés  dans  la 

plus  prc^nde  ignorance,  ils  conservent   encore    kl 

souvenir  de  Jésus-Cbrist  mort  pour  sauver  les  hommes; 

qu*ils  se  disent  même  chrétiens,  et  qu*ils  conservent 

certains ob^ejts  de  religion,  comme  croix,  médailles,  etc., 

auxquels  ils  sont  très-attachés.  Ayant  iait  part  de  cl»s 

r^nseignemess  à  M.  Ifottet,  ij  me  dit  qu  a  son  arrivée 

dan^  rinde,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  il  avait  entendu 

dire  a>])^  anciens  Jésuites^  qae  deiius^  de  leurs  confrères 

de   la   maison  de  Pondichéry   étaient    allés  autrefois 

évaiigétisler  ces  peuples,  mais  qulls  h  avaient  pas  eu  de 

SucçççÀ^urs  (i).  Cela  explique  ces  traces  de  christia- 


(t)  I]  y  a  dans  le  lome  II  des  Lettres  édifiantes  une  lettre  dq 
père  Faure,  jésiiilè  ;  l'iin  des  deux  ppjenriers  Misfiiotioatres  ea- 
t]iolic|aes  qui  prêchèrent  la  Foi  daiia  les  ilos  Nieohar ,  écrite ie*»^ 
janvier  17111  «  kjbiori  du  ^abseau  qui  devait  U  parier  hnet  ^eii 


msiûe  que  Ion  trouve  encore  parmi  ce^  paiiTrèsinâQ^* 
laires  »  ou  du  moins  parmi  les  inanlaires  qui  habitent 
rile,  ou  même  Ik  partie  de  Tîle  visitée  par  le  .mimstr«> 
luthérien.  J'ai  ,eu  ensuite  loceasion  de  m«ntretenir 
avec  un  capitaine  de  navire  et  des  marchands  qui  ont 
fréquenté  ces  parages;  tous  assurent  que  c'est  un  peuple 
doux,  simple  et  hospitalier.  Tout  porte  donc  à  croire 
qu'il  serait  bien  moins  difficile  de  «soumettre  au  joiig 
de  ri^vangile  ces  bons  insulaires,*  qui  n  ont  ni  lois ,  ni- 
t^eligion,  ni  coutumes  fixes,  qu^  les  peuples  du  conti- 
nent chez  lesquels  il  faut  vaincre  tant  d'obstacles  et  de^ 
préjugés,  pour  les  amènera  fa  lumière  de  la  Foi* 

«  Je  vous  avoue  ^  M.  le  Supérieur,  que /lorsque  je 
considère  que  ces  îles  ne  sont  qu'à  quelques  journées 
de  distance  de. nous,  et  que  les  peuples  qui  les  ha* 
bitent  paraissent  avoir  de  bonnes  dispositions  pour  re- 
cevoir l'Evangile,  j'éprouve  un  désir  si  ardent  d'aller 
leur  annonce^  Jéstts-Ghrist ,  qu'il  n'y  a  que  l'obéissance 
qui  puisse  me  retenir  ici.  Je  gémis  surtout  profonde^ 
ment  de  nous  voir  prévenus  par  l'hérésie  (i). 

«  J'ai  fait  connaître  mes  sentimens  et  mes  désirs  à 
Monseigneur  et  à  M.  Mottet;  ce  dernier  pense  entière- 
ment comme  moi,  et  il  désire  beaucoup  que  nouS-^ en- 
treprenions cette  mission.  Monseigneur  ^ne  le  désap- 
prouve pas;  il  pense  même  qu'on  pourrait  j  faire  du 

\    '• 


compagnon  dans  une  de  ces  îles';  a  la  suite  de  celte' lettre  est 
une  notice  contenant :Ic  peu  qu*on  à  pu  s^fvoir  sur  les  travaux  et 
la  mort  de  tes  deux  ouvriers  évnngcliques  qui  furent  inassacrés 
par  les  habitans  d'une  de  cc^îles. 

(i)  Dans  le  siècle  dernier ,  des  ministres  -de  la  secte  appelée  les 
frères  Moraves  allèrent  essayer  de  ré|)andre  leur  doctrine  parmi 
les  liabitaiis  de -celle  des  îles  Nicobar  oii  les  Danois  ai^aiç^ut  form^ 
wu  élu]>lissçiucDt  ;  ils  n'cui  cnt  pas  de  succès-. 


î  49  ) 
bien;  mai»  la  nison  qv'H  donne  pour  ne  pas  prr- 
mettred'y  aller,  c'est  que  ceê  iles  étant  plus  rapprochas 
de  l'autre  côte  ijvie  de  la  nôtre ,  c^est  plutôt  aux  Mission- 
naires de  Siam  qu'à  nous  d*j  afler  2  cette  raison  me 
paraît  hable  quand  il  s'agit  de  gagner  des  âmes  à  Jésus» 
Christ  I  et  de  porter  le  flambaiu  de  la  Foi  dans  des 
contrées  encore  infidèles* 

«  Je  vous  prie  instamment  |  M.  le  Supérieur ,  de 
prendre  la  chose  en  considération  et  de  m'aider  à  ob- 
tenir le  consentement  de  Sa  Grandeur;  je  pense  que  si 
TOUS  lui  écritriez  k  ce , sujet,  et  si  surtout  tous  lui  en«>  - 
Toyiex  un  Missionnaire  de  plus  pour  me  remplacer 
Monseigneur  se  rendrait  peut-ôtie  à  mes  désirs  :  au 
reste ,  je  laisse  tout  entre  les  nkains  de  la  diTÎne  Pro- 
Tidence  ;  c*est  uniquement  la  gloire  de  Dieu  que  je 
cherche  ^  c'est  à  lui  à  me  donner  les  mojens  d'exécuter 
mon  projet ,  ^i  c'est  sa  sainte  Tolonté* 

«  Je  suis ,  etc. 

«  SmrmiBS ,  mi$g(onnatre  tipoHoUquê.  » 

Lettre  de  M.  Bonnandj  missionnaire  apoêtolique^  à 
Mjr.  îleXi  epêque  dT Annecy ^ 

h  M.  J. 

GoudoaroU ,  t  janti^r  aSSS. 
MôNSEICKXlfa^ 

<j  «.J'eus  rhonilejjr  d'écrire  à  Votre  Grandeur ,  en  dé. 
cambre  iSut€^  lorsque  je  me  tendais  à  la  misèiôn  du 
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nord.^  je   vous  écris    dé    h<M»ve«tt    arpjoHïrd'bnt  poiW' 

-  vous  annoncer  que  Je  qiiitte  cet^e  mission  où  j^ai  pA^êfc 

SIX  années  entières.     ^ . .  «  <.  ' 

*  J'arrivai  au  cheMfcçu  le  âcvdeaembre  iSoT^,  ^  j**?fi 
suis  p^rù  le  a6  (IcJGefhbre  âerhier  ;'j'ài  été  pendiint  citt^ 
ans  seul  missiottnâire4aiJs  une  thrëtie'iité  qUi  cotitient 
environ  4)000  âmes  disperâé^ejs  j^hâ  làn  ^grand'  nottibri» 
devillagje^^  j^  râi^i%il;éo;d«ttSât>jiiicni3Cfr4ine'^foi&  cha- 
que année.  J*;ai  ps^s^Q  ut^  hiiitaûte  «^e  fois  le  'Ghï-isna  i 
quelquefois  g  était  four  aUêr  tistl^eir  des  eiîrëtfiéira  de 
ma  mission  fq^e  1$^  dijietfee  de  îSs^  avait  fait  àiii^rerciil 
nord  du  fif uvé,  dâu&  un  ^ixji  toitt  gealil;Ifl'autre9  fbix 
pour  entendre  tes-ccM^f^sioBs  deil  MalaberesqQÎ  sont  & 
Masulipamn^  .soUs;  ki  juridiotto»  de  FArofceivéque  àB 
6oa.La  4iâ(iersiori  des  chrétiens  rend-  l^dmi^i^ratioff 
pénibi0,^t  çm^rte  bien^^du' temps.  Le  pre;imer>d'â!Voip 
d'un  Missionnaire  doit  être  j.à-oe  quil  m!a  pàm^  de 
veiller  sur  les  énfans  de  la  Foi;  j'ai  donc-dpnné  lé  plus 
de  soins  qu'il  ma  été  possible  aux  chrétiens  qui  m*é- 
taiéffl  cohfiétf;  lie  nombfé  des  adultes  que  j'ai  baptisés 
en  six  ans  n*est  que  de  3io;  voyez,  Monseigneur, 
combien  in,a  glanure  est  chetive  et  précaire  jj  eiy  jtremblç, 
et  vous  en  voyez  la  raison.  Hélas  !  que  dirai-je  au  grand 
Maître  lorsqu'il  me  fera  lés  reproches  qiie  mérita  le 
serviteur  paresseux  ?  ne  dois-je  pas  m'attendre  au 
même  sort  ?  Cependant / ô  mon  Dieu!  laissez  monter 
jusqu'à  vous  les  gémissemens  de  celui  qui ,  se  confiant 
en  votre  in6nie  miséricorde ,  ose  vous  supplier  et  vous 
dire  :  Parce,  Domine  ^  parce ^  Domine^  parce  mihi  pecca- 
tori;  fiant  aurcs  tuœ  intendentes  in  vocem  deprecatio- 
nis  meœ.  .       -         - 

«  Bien  des  fois  j  avais  demandé  à  Mgr.  l'Evêque  d'Ha- 
lyqarnasse  un ,  qoll^bpratçur,;  .pendant  cinq  années  il 
m'ju  été- refusé  :  çinjanvijsx. dernier.  Sa,  Gxainjieuç  daigna 


.       ,  (5'i-) 

envoyer  M.  GTfai^liôiitjatEx.' Il  rfy  âVtih  qiieliult  ttois  cfjo» 
ce  chef  cbnfrère  ^t»t  àM'iré  d'Ear'ôpé  à*  Pondidiéry. 
Jaurais  sans  doute  dû  être  au  comble  âe  -mes  Vœux, 
maàs  il  était  lui-même  porteur  d'une  nouvelle  bien  capa-, 
ble  de  diminuée  mal' jo|e.  ITÀelettire  dé  Monseigneur  qu'il 
me  remit  me  disaij^  de  le  mettre  vite  au  courant  de  la 
mission.  II  y  était  ajouté  qu'il  me  faudrait  être  prêt  à 
la  ^itl^r  au  premier  signal'  AVec  Ttlgi^ftbte  rose  il  tee 
fallait  donc'  cueillir  la  déchittinte  épi;ie*  Si  ces  /mots 
vous  sont  énigmatiques;  si  vous  vous  étriez  z/îatluxy 
je  répondrai  que  des  j^ttres^  postérieures  à  celles-ci , 
pourront  vous  en  donner  riiitelligence  (i). 

«  Instruit  de  la  venue  de  M.  Gharbonnaux  j  allai  à  sa 
reneôntiie;  je  nie  rendis  ati  village  le  plus  méridional 
de  cette  mission;  il  devait  passer  par  ce  village  ;  nous  y 
arrivâmes  Vun et  lautre  le ^21  Janvier.  M* Charhonnaux 
n  y  demeura  que  quatre  jours;  ne  sachant  pas  la  langue, 
il  se  rendit  au  cbef-lieu  pour  Vy  apprendre.  Quant  à 
moî^  je. fDOMniUai à , \i^^  las  qhf éùens^ "^^jpprî^  a]ors 
qail y  avi^t.diM.cilpiréti^iis 4»tis  4q^x  vilUi^s. situés  à  on- 
TÎfon  9&  lUueadii.Hid^'Me^i.ile  4(5elwii0U|jç  i?>^  tçoyyaig. 

«  BiÈ^jgT9inde4ii»^iHim  f£fit  Aetuir  yiJUaâ  la  nv^î^^V  q^^ 
je  qiiîtt&i  £Ue  ui  ^Qyibivti  beiiucpup  ^  pl,v,si^Mr»  ftéfirof^t 
de  faim  ;  .dj^m^est-paj^fient^  d«it>s  les  endfoita  A^^^inç  misë- 
nMe&  J'4;iPfçii<^ot|te,fMiwé^d^K  le|^](«s.àe  iJi.  Ywln; 
elfes  ^taicsBt.  déyn  ide  vi^ijle  d^t^ ,  il  $9e  portj^iit  hi^u  Jors- 
^'ttmVeBimMl^U4;fi»ti9riiivé  en  pw^Bf^JEe^^^ni^: 
d0iixMîflstajiiiQftijFesid!E4uropi>.    : 

«fifiCQiMnaiideïnmotgu^^ipri^reii  de  m>$  ^angéU^uifs 


(i)L'enîgfne  de  Iff^  BoYiïlaYîd  cfist  cfo'll  d-Mri6itimè^v^f\u(i^<i 
Drtksè«et^(R<djHêc^r  élu  SapMèu^dé  la  MUkid»  •de»»MalAb(<tdfi 
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flD^iSy  et  a.cd'l^s  de  ces  âmes  pieuffes  commises  à  vos 
3oins,  et  surtout  ne  m  oubliez  jamais  dans  les  vôtres. 
«  Je  suis,  etc. 

«  BoNNAND,  missiànHaire  apostolique.  » 


jéuire  lettre  du  même  à  M.  Cholleton ,  vicaire-général 
de  Lyon. 


J.  M,J/ 


;•      '  .   ..        .  ' 

'  Pandfphéi^y  le  vi  mai  iS33* 


Monsieur  vb.  VicAiBS-GéiiéRÀL, 


«  Je  commencerai  cette  lettre  par  l'iivctt  de  ma  né- 
gligence à  vous  écrire.  Les  obligations  que  je  vous 
avais  et  mes  promesses  me  fslisaient  un  devoir  d'être 
plu^  exact  que  je  ne  lai  été;  pour  vous  mettre  à  même 
de  juger  de  mon  tort^  souffrez  que  je  vous  rappdie 
ma  position  pendant  les  six  dernières  années. 

«  Eloigné  de  Pondich^ry  comme  je  Tétais,  je  manquais  ' 
pi^esque  toujours  d'occasions  pour  envoyer  mes  lettres; 
je  ne  portais  ayee  moi  dans  mes^  voyages  que  le  néces- 
saire pour  lexercice  du  saint  ministère  :  je  metrouvais 
souvent  dépourvu  de  papier  et  d'encre.  Mes  courses 
étaient  très-multipliées  :  un  village  visité,  il  fallait  se 
rendre  aussitôt  dans  un  autre  ;  un  canton  achevé,  il 
fiallait  en  parcourir  un  autre.  It  célébrais  les  grandes 
fêtes  au  chef-liei»  de  la  chrétienté  (Guotour) ,  et  j  y 
passais  apssi  le  temps  des  pluies  { cette  saison  dure  en- 
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won  trois  moisi  Le  reste  de  Tannée  éuit  consacre  a 
paître  mes  ouailles  dispersées  au  milieu  des  gentils. 
Je  ne  pouvais  les  voir  qu'une  fois  chaque  année  ;  ajou- 
tez à  cela  la  surveillance  des  travaux  que  je  fiusais  faire, 
et  vofts  aurez  une  idée  de  mes  occupations  pendant  le 
temps  que  je  suis  resté  dans  la  mission  Télinga. 

■  Lé  chef-lieu  de  cette  dirétienté  est  situé  par  la 
latitude  et  à  environ  a3  lieues  i  louest  de  MasuHpa- 
tan.  Elle  est,  à  cause  de  l'esprit  qui  y  règne,  peut- 
être  la  meiUeure  portion  de  la  juridiction  de  Pondi* 
chéry  :  comme  dans  ce  jugement  mon  témoignage 
pourrait  paraître  suspect,  je  me  contenterai  de  vous 
prier  de  recevoir  celui  di|  doyen  de  nos  missions ,  Bf. 
Ifottet,  bon  franc-comtois,  homme  d'un  mérite  peu 
commun  et  d'une  critique  extrêmement  sévère/  U 
compte  plus  de  45  années  de  séjour  dans  Tlnde;  il  a 
parcouru  à  différentes  reprises  toutes  nos  missions; 
il  est  le  seul  Missionnaire  qui  "ait  vu  la  mission  Té- 
linga.  Voici  ce  qull  nous  dit  bien  des  fois,  en  compa- 
rant les  différentes  cliréâentés  :  «  La  mission  Télinga 
«  que  j'ai  vue  trois  fois  est  celle  qui  m*a  le  plus  satisfait: 
«  j'y  t^  trouvé  plus  de  témoignages  de  respect  pour  les 
«  Prêtres,  plus  de  marques  duqe  vraie  piété,  plus  d'em- 
«  pressement  à  écouter  la  parole  de  Dieu ,  plus  d'aptitude 
«  ponr  comprendre  ce  que  Ton  expliquait ,  moins 
«  d'usages  bizarres  et  superstitieux,  moins  d'oisiveté,  et 
«  plus  de  décence  dans  les  habits.  • 

,  «  Ceue  mission  a  presque  toujours  été  soignée  par 
des  Pi-êtres  européens.  Les  Missionnaire  qu  on  y  en- 
voie étant  fort  éloignés  de  Pondichéry,  et  parlant  une 
autre  langue  ,  y  ^séjournent  plus  long-temps  j.  ce  qui 
leur  procure  le  grand  avantage  de  mieux  connaîue 
cette  cl^rétieiité ,  et  de  la  ctUlver  plus  confuniénient  à 
ses  besoins.  Un  autre  avauinge,  c'est  que  les  Anj;laîs  y 


sont  beaucoup  plvisf^res;  j^  .nj  ci  ^9'p}as.  jamais  Vu 
de. ministres  bibliques.  ; 

«  Dans  ceptç  partjyç  .de  Xhanh  h^  :  fi^Krétileas  tont*  raoin  I 
méprisés  des  gentils,, let  lar  Rç)^g|i«(Hi  chrétietoe.  a'^ 
youve  pas  là  h^une  gu'ieUe  r^ncç>{itr^  dws  <l*l^tri9 
provinces.  D^  l|i  vient  rCpMe  Wgeptii^  ^riiritekit  If&s.  dbré^ 
tiens  4  leurs  festii)$,,.-ejt  x|^'eux*^ne(i;a§s  yL^nt  naian|çer 
cliez  les.  chrétiens;  cçttè  .cain|nuijjicsjft4?j*-fis|  jio  point 
essentiel  dans  les  idées  df  s  Indien^,  i^e»  cicoup^tûms 
champêtres  des  gens  dé  c<;s  .cantons  ^  ^t  J[.<Ui)r.:éUi{^e^ 
ment  des  grandeç  villes^  soot  ^pcçra  'f rà^r^^ooab W  «M 
bon  esprit,  des  chrétiens  :  4c  là  vient  eiic^ra  l$m  IIPU-^ 
mission  aux  décisions,  du  Mi^ipiin^ii;^j  .l'^^n^^  fu'ile 
font  des  avis  qu'op  leur  doi^^e,  et  le  dfsi^.d'e^^^dté 
ia  parole  de  Dieu  :  ce  dé§îr  çsi  ^tol  gu;l  Jtpuç,,sfii(idô 
n'avoir  entendu  qu'une  demi-.mes$e^  su^Ht',le  di- 
ihahche,  s'il  ny  a  point  eu  de  sç^mop.  jLc;  ^^pec« 
iiu'ils  ont  pour  le  Missionuçtire^  et  les  dé)3i9^sJtratiQns 
qu''ils  lui  en  donnent  quand  <?eiui-ç^  ^rrivç  )^ans  fes  villa- 
ges, découlentjencore  de  la  même  source.  ^o|f|  de  rougir 
de  la  croix  ,de  Jésus-Ohrist ,  les  femmes  s  W  orn«nt  le 
front  comme  dû  plus  bel  orneipent  qu'elle3  .piiiss^pt 
avoir  ;  elles  se  font  gloire  de  ne  pas  avoir  pl|i^  de  honfe 
de  l'auguste  instrument  de  ïa  rédemption^  que  Içs 
gentils  des  signes  âes  divinités  qu'ils  adorent.  Cpiix-pi 
se  couvrent  le  front  d'emblèmes'  dont  l'origine  est 
souvent  des  pliis  infâmes  ;  et  les  femmes  chrétiennes  j 
au  moyen  du  tatouage ,  s'impriment  sur/ le  front  av^c  le 
suc  d'une  plante  uiié  croix  de  couleur  noire ,  qui  est  in- 
délébile :  ainsi  il  est  facile  de  distinguer  ui^e  femme, 
chrétienne  d'une  païenne.  Tapprouve  fort  cet  usage  ^ 
parce  qii'îl  a  ses  avantages  pour  la  foi  et  la  piété.  Il 
est  encore  un  autre  usage  en^vigueur  dans  ces  cpntrées  : 
Us  p^en^  mettent  des  marques  de  gentiiité  sur  les  toits 


05) 
et  les  J^^Ts  de  leurs  Tsaisoq^,  et  Içs  cUfjçliep&  *rbpr*iit 
la  croix  ^r  le  toit  des  leurs  j  et  la  peignpn^  sur  Iff 
murées. 

f^  là ,  Mqnsiûur,  pf  r^tli^zrinoi  de  vous  dîne  quelt^iifl» 
mot^  sur  la  péléj>fajipp  de^  gj^ndw  fiêtep.  Elles  «e  *o- 
îenmsew  ^wjourf  au  chef-îieii  d^  I9  chrétienté.  Le^ 
néophytefs  y  vienneut  ^  %^  Joii^.  Ai  Pâques  et  à  Noël 
il  n  est  PAS  r^iure  d'^)»  ypfr  ar;*iy^.  de  35  à^  4o  Ueiies; 
plu^eurs  y  vieni^ent  çl^gés  d^  ijMits  eo&n»  pour  qui 
il^  oQit  fait  dqs  Tqeu^.  Pçur  â^nir^rfieéourif  Us  voyar 
gejat  piir  l^^fsi  çl^qi^^. compagnie. entrant  dans  le 
vlkS^y  ae  |:^nd  à  \\ég}i^  pii  eÛe  fait  sa  prièEe  >  puisa 
la  maispi^  du  Mis^onnaiir^  pour  liû  demander  sa  bénér 
action.  (Is  Iff  f^c^D^Q^  f^oms  les  év^nemeiis  arrivés 
4^s  le  yillage  d^puf4  que  le  Missionnaire  la.  ^site^ 
et  renip)is^i]^  tçute^  1^  .connaai^si^fis  doni  ils  sont 
chargés  par  les  c^rétieji^s  q.ui  ;)  pnt  pu  les  accompogner^  ; 
Après  cda;  ils  n'oul^e^  pa$  }a  ipeiUeure  manière  de 
solenni5er  les  fêl;e3.  Prévue  ^M,s  di^eut  :  f  NauA 
«  sommes  T.epus  de  }oin  ;  nou3  ne  jpotts  sommes  ipaj^ 
«  conf^e^sés  depuis  quf  leP^fe  a  ^a$sé^  icbe^B  Diotts;  nous 
«  désixexions  bi^n  appi^çcjl^r  de  la  ^in^e  tjiUê....  »  Isf 
confession^  sopjl  jUjwqQurs  t^ès-no/^feu^e»  danf  cefc 
sQJie^i^éçj;  qn^q^e  ^e^p$  ou^  r/E|i>  p^sse  au  confessio* 
n^j  çp  ne  pçi#  jap»fti§  gw^re  jeute*ir^  que  la  i^ùé, 
de  qieux  q^i  se  présentent»  •    .  .      .    -    .. 

f  Q^uç^^a^/»$i(H^Ttilioga  ionaoleDmae  les  grandes 
£ê^  g^s  rCÎ^Qjt  ni  noUi^que  ;  les  clkétieiiLS  jondies*  dans* 
\\^]i^j  trop  ftc^te  pour /les  cooiteinry  se  pressent  jus- 
qu  9u  pi#d  de  ll^M^el  :  le  Pnèlre  pe«it  à  peine  se  tourner 
a^'^u^ie^^f^ir^J^  génuflexion^  Pendant  faut.' le  te^o^ 
de  la  ^^sj^i)is^mn%^h,hffnit  toûl  Le  ^Gaptédifateirécite' 
les  prierai,, ^.to  .qUréAÎôns>  hommes'* itffemm**»/ 
j^HÇs^;  Yi^^»»8F***^^  ei.  .petits,,  J»u3  répondent  avoç 
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des  d^mobstradons  de  ferveur  c^iil  m^on%  toujours  tem- 

pK  de  joie,  ♦ 

«  A  leur  arrivée,  ces  pieux  pèlerins  ont  demandé  avec 
empressement  là  bénédiction  du  Père  ;  ils  ne  partiront 
jamais  sans  venir  lui«  dire  adieu,  et  lui  demander  un^ 
nouvelle  bénédiction.  Les  exercices  de  piété  étant  finis, 
des  groupes  de  3  à  4oo  chrétiens  se  tiennent  debout  de- 
vant l'habitation  du  ftétre,  et  attendent  avec  impatience 
•^  bénédictiqn.  Aussitôt  que  celui-ci  parait,  tous,  d'un 
seul  coup,  se  jettent  prosternés  par  terre ,  en  disant  : 
Louanges  à  Dieu*  Le  Missionnaire  leur  donne  sa  béné- 
diction ^  accopnpagnée  des  avis  qu'il  juge  cpnvenables, 
et  le  groupe  se  retire  pour  faire  place  à  un  a^tre. 

«  Cette  unanimité  à  venir  demander  la  bénédictio.n 
du  Prêtre  a  toujours  été  une  des  choses  qui  m*ont  le  plus 
satisfait,  lé  voudrais,  Monsieur,  que  vous  en  fussiez  té- 
moin oculaire,  pour  que  vous  fussiez  à^  même  de  juger 
ce  qu'il  y  a  d  édifiant  et  d'attendrissant  pour  un  Mis- 
sionnaire. Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  |e  n*ai  lait 
qu'exposer  légèrement  ce  que  j'ai  vu  bien  des  fois. 

«  Concluons  dose  que  sji  le  Missiqnnaiire  épreuve 
quelquefois  des  su)ets  de  peine  de  la  part  des  chrétiens, 
il  eh  reçoit  aussi  iKi^uvent  des  témoignages  de  soumission 
qui  le  dédommagent.  Je  ne  prétends  pas  que  tous  soient; 
pieux ,  et  qu'aucu^i  ne  s'écarte  du  sentie  de  la  vertu  j 
il  n'en  est  malheureusement  que  trop  qui  se  bissent 
captiver  par  leurs  passions.  Cependant  permettezrmoi  de 
yous  dire  qi\e  j'en  ai  vu  '  de  profondément  vertueux  ; 
oui  I  j'ai  vu  de  jeunes  personnes  qui  ont  été  au$si  fermes, 
que  la  dutste  Suzanne  2  exposées  comme  elle  à  des 
dangers  àusm  grands,  aussi  ^séduisans,  elles  ont  ^mme 
elle  triomphé  des  assauts  de  Teiifér.  PoUr  prix  de  leur, 
victoire,  je  leur  ai  donné  à  cha^^une  une  croix;  j'espère 
qu'elles  se  rappelèroi^t  à  jamais  que  c'est  par  ce  signa 
sacré  qu'elles  doivent  toujours  vaincre.. 
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«  Il  est  certain  qM  les  Indiens  float  un  peuple  fMn^ 
rellement  religieux;  la  multiplicité  de  leucs^i^ples  en 
est  mie  preuve  évid^ute*  Chacun  invoque  tqut  haut  le 
Dieu  en  qui  il  espeire  ;  les  chrétiens ,  pendant  leui»  tra-e 
vaux ,  dans  leurs  souffrances ,  dans  leurs  nuiladies^  sont 
fidèles  à.  invoquer  le  nom  de  Jésus,*... 

«  Y^s  la  fin  de  novembre  i8a8 ,  revenait  de  parcourir 
les  chrétientés',  je  me  rendais  au  chef-lieu  avec  peine 
et  tout  fatigué^  pour  éviter,  de. marcher  au  soleil,  je 
m'étais  levé  à  une  hei^re  après  minuit  ^j'allais  tantôt  à 
cheval,  tantôt  à  pied.  A  deux  heures  je  traversai  un 
village  tout  gentil.  Pendant  que  je  m'avançais  à  pas 
lents  dans  U3  chemin  au  milieu  des  champs,  j'entends 
une  voix  qui  articule  quelques  paroles;  je  fais 
quelques  pas,  et  j'entends  la  voix  prononcer  claire-, 
ment  Vacte  de  contrition ,  en  langue  du  pejs  ;  l'acte  de 
contrition  fini,  la  voix  entpnne  en  télinga  le  Salve ^ 
Regina  :  O  Dieu  !  m^écnaiije,  voilà  donc  qu'on  vous  loue 
et  qu'on  invoque  votre  nom  clans  cette  terré  infidèle! 
Je  m'avance  et  j'adresse  la  parole  à  celui  qui  est  tout  eur 
tier  à  bénir  Dieu  et>  à  louer  Marie«  C'était  un  jeune 
chrétien  qui  gardait  sa  moissonr,  appartenant  à  une 
famille  chrétienne  récemment  établie  dans  ce  village. 

«  Avant  de  quitter  ma  mission  pour  me  rendre  à 
Pondichéry,  je  voulus  visiter  deux  petites  villes,  peu 
distantes  de  Nellore,  où  se  trouvaient  quelques  chré^ 
Uens  0u  service  des  rajas.  Ayant  appris  qu'aucun  Mis* 
sionnaire  ne  les  soignait,  je  me  rendis  auprès  d'eux,  et 
je  trouvai  ces  fepiilles  4ans  l'état;  où  pouvaient 
être  des  chrétiens  abandoni^s*  au  milieu  de  la 
gentilité,  et  dont  les  plus  aiieiéns  «te  rappellent  à  peine' 
avoir  vu  un  Misiâi>nnaire. 

«  It  n'y  a  là  aucune  églistf;  dans  le  bourg  le 
plus  éioij^pé^  oiV  les  ciiff  tiens  sont  plus  notubreux  , 
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Goitne  proiisîft  d'en  *faire\  bâtir  une  f^tk»^  St  irouvant 
pa6^niêjDBM|D4  prendre. gîte ^  je  descendis  squ^  ^lAnif^m^-? 
likikr  antique  el  coufin.  Je.  fis.  lcat;eniént  et  à  p^^^  d^ 
feus  oonstrnire  tt^4eg«inent  ;  d^puriis  fixés  en jterre^ 
et  entrelacés  de  Veuilles;  <le  eocoÉier^  eBçfotrqdmnt 
les  murailles.  Céxaàt  mon  Jbabimttan  du  jour  el 
de  la  nuit  ;  je^lne  me  rappelle  pais  en  Irvoir  Arouvé  .  une 
plus  agréable  dans  l'Inde.  Apres  saoirdfmué  mes  $ainâ 
à  ^es  déiix  -ebrétientée ,  je  m^acbeiUKoa^  pour  me  rendue 
au-ehef4iea  oqj^  de ws  célébrer  iesfiàquJes.  Âvanl^dry 
arriver ,  f  avais  k  nssier*.  cinq  «glises  ef  treize  jà  quaioree 
Tilljages  oy  se  tratiiiti|ie»t.des4Jirëtie]ts.  En  panco^rant 
leurs  Gh^i^niièire&  je  xbe^diaaid  à  mairmâme  i  Ce&t  dcopio 
kl  dernièrie  fois  qpe  «tu  visites  ces  enijan&  cbéris  dans  le 
Seigneur*  Moaseitgaëur  s^etait  déjà  asae^ expliqué  pour 
n  avoir  plp5  F^speir  deleiar  fair^  d'autre  yisitef  je  ne 
leur  en  dis  imn,  le  m'appliquai  d'une  manière  fipé- 
dalê  à  prendre  aine  connaissante  pluîs  .étendue  de  k 
inissiGn  :  je  «élëfaisai  la  £ète^de£âques  à  PJbranguip<Hiram  y 
après  les  fêtes  j'allai  iirisiter  les  difiér^ntes  chrétientés 
qui  nç  f  «valent  pas  étéjdepuis  mon  départ  pour  le.sud« 
GeS'Visi^s  4li«iÀre^  peesque.  jusqu'à'JHoel  :  la  pensée 
que  je  ne  les  <  nevecrais  plus  m'accompag^t  pa^tput.. 
lie  le  leur  ai  soigneusement  caché»  Que  de  fois  j'ai  de- 
manda à  Dieu  jie  graver  à  j^imî^  4^ns  leur  çosur  ;iiies 
derriieBS  laivls ,  jej  idê  le?  -y  laire  fri^pvifi^  ppu^  .V^ter- 
nitél  Fandant^mQP  ^^PW  daç^jl^i  WÇ^iw  TéUl^^ij'ai 
&it  ^tk  deux  é^ij^^  UK>i?  ay  tr$&,C4>i^yertes  ^  ',ç]iai|ine 
ont  .été  J?âtie$  ,^9^  l§Si  chréiier«»,.|  |ii  çbje^u  4v  iCOiUec- 
teMr^pgbi^  r^ljmptecein/çnjt  4  W.fiiipetièr/Él  ppuï*  h  cW* 
Uot  ,  ex.  19  M  Jlf^  4rige^„^m  gt^^  jç^x  en,  piçtKç.de 
taille  ,  seule  en  ce  genre  dans  %q^%p,  i^  f^sÎQU,    ,   . . 

«  Je  StMJs  part»  le  ^.4éce||ihiy?;.j832  .po^  F^ndi- 
chéxy^jm  j!aTOTqi  W-  «A  ja»^r/mvaiç4.  P<{>uiâ  ,nipn 


rç(o«ir  j«  ^ftV  pj^at^quii^é  cette.  tÎ^a^  maïs  je  il^^iM  ; 
partir  dans  pen  4^.J9^§  pour  ;-yi4te^^es  pf^^tie^  4^  lu  . 

sçra  prpbai^lemf^t&f^  p^a^  lp^gr)^p«,  4i  I>veu  .^.> 
njcMpeiU  déternj^nf  ^our  iiAop  p^|s^/e.4(S,c$}  ip^pqdQ  A 

ju^s.  ,       .         .  .  ^ 

«  BoNNARD  ,  pussionnairè  apostotlque^  » 


M.  TasgéÊ^j-jdû^iûùgur  an  âémèmiw^  Ses  fii^S^à^u.' 
éirangères»..*  .  -    ^       »    :»   . 


J^  M.  J. 


Ita^kal,  te^ojcâH^trgâ»; 


\  Monsieur  it  tr'Is-cher  confrère  , 

«  H  reperds,  nn  {>«<)  .tarda  TOire  feUne  42*«(|lJ6tix;> 
mais  vans  étiez  pro))abl«nient  embarqué  4o«squ'«dle>pie»^ 
psinrinf.  '       »  --        ■  »i-  '  j  •' 

«  Depubla  mi^caféme  j«  suis  à  Karikai ,  oui' j!ai:r«in-i 
^lacé  M.  ^vprièi»  pendant  la  vidce  ftt'iittstiaiU^faire^vism: 
le  eap  €o«|omir;  4t  eonsme  on  fient  de  vendEè^  oecberi 
oonflàM  à  aèsi'OttciiUes ,  je  p^iiéî  ta  «emaÂnè  prooluyaittf 
peur  AlkrT^joindrc  les  i^kancsipii  neaneoC  jiikâqLiïoi' 
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pour  voir  û  je  revieiidrài  bientôt ,  et^  aussi  pour  ne  pas  '■ 
mourir  de  faim  ;  car  la  idisette  commencée  avant  votre 
départ  a  fait  depuis  sbi  mois  des  progrès  effra|pns;  elle 
est  maintenant  à  son  condbWIl^^st  tombé  dernièrement 
un  peu  de  pluie,  mais  pas  suffisamment;  à  1  exception 
des  plages  arrosées  par  le  Cavérj,  la  stérilité  est  à-péu-  ^ 
près  générale  du  cap  Gomorin  au  Ghrisna.  Le  pays  Té- 
linga  est  surtout  dans  un  état  affireux.  ^ne  lettre  de 
Yanaon  annonçait  dernièrement  qull  n'y  avait  pas  en- 
core de  récolte  à  espérer  cette  ai^née ,  que  tout  le  monde 
mourrait  de  faim.  M. .  Cbarbonnaux ,  s'il  vous  donne 
des  détails  sur  la  misère  de  sa  chrétienté,  devra  vous 
faire  des  peintures  affreuses^  Toute  la  population  du 
nord  s'est  portée  vers  les  provinces  du  sud;  ]\Iadras 
estreinplideniisérables  éitiigrés.JJlies pauvres  néophytes 
étaient  déjà  dans, une  détresse  extrême  quand  je  fus 
obligé  de  les  quitter;  grand  nombre  vivaient  de  bour- 
geons d'arbres  et  de  racines  qu'ils  arrachaient  sur  les 
montagnes.  J*ai  sacrifié  fout  cq  que  j'avais  en  propre 
pour  amasser  quelques  grains,  et  j'ai  eu  le  bonheur  de 
secourir  911  moins  les  plus  misérables.  I^  riz  surtout 
était  si  rare  que,  pefidaât  les<.deax  derniers  mois 
que  j'ai  passés  dans  ma  mission,  je  n^en  avais  par 
jour  qu'une  fort  petite  mesure  que  me  procurait  un 
Topas. 

«  Monseigneur ,  qui  craignait' que  je  ne  mourusse, 
me  Fappdaà  Pondiôhéry;  mais  je  n'ai  pu  râe  rés4iHidre 
à  .quitter  mes  ouailles  ,  tant  que  le  ,  boA  Dîeii 
me  donnera  des  forces  pour  rester  au  milieu  .d  elles. 
Le  tempérament  assez  ^buste  que  j«  doi3  aii  mal  .de 
mer,  a  depuis  un  an  subi  les.  plus  4urès  épreut^e^i: 
nos  montagnes ,  comme  vous  le  sa^,,  lie  produisent 
pas  même  de  fruits  ni  de  légumes  ail  beau  Uii0p$;^pQ«r 
la  viqndx^,  on  n'en  trouve  pa&;  ce  ieroil^  une io&tliiâ  <iu 


Sou9âmi  (  Missionnaire  )  Ae  pooâser  jusque)!  k 
saalité.  ]*ai  été  jojqu*à  un  mois  sans  pouvoir  me  pit^ 
curer  même  du  lait.  Encore  si  Ton  avait  de  bonne  etu? 
mais  outre  qu  elle  est  généralement  saumfttrei  depuis 
long^temps  les  étangs  ou  réservoirs  ^  ressources  des  con- 
trées privées  de  rivifèresi  destinés  i  Tirrigiition  des 
champs  de  riz ,  sont  à  sec  ,  ainsi  que  lies  puits  creusés 
pour  j  suppléer.  La  {»èce  d*eau  qui  avoisine  chaque 
bourgade  et  TalimeAte ,  ne  fournit  plus  qu'un  peu  d*een 
vaseuse  qu'il  fsmt  partager  avec  les  buffles. 

«  Dans  cette  calamité  générale,  les  brames  »  pour 
attraper  quelqu'argent ,  fonl  des  prédictions  de  pluie 
toujours  démenties  par  révènement*  Lorsque  j'étais  au 
milieu  de  ces  pauvres  montagnards,  mes  gens  étaieni 
continuellement  obsédés  par  les  gentils  qui  les  tour- 
mentaient pour  qu'ils  me  fissent  dire  quand  il  tomberait* 
de  la  pluie;  et  per5uadés  que  j'étais  en  fiât  de  sciences  y 
comme  en  fait  de  religion ,  au-dessus  des  brames ,  quand 
on  leur  répondait  que  je  n'en  savais  rien ,  ils  étaient  de 
mauvaise  humeur,  et  disaient  :  «  C'est  que  le  Père  ne 
«  veut  pas  le  dire.  »  l^eux  des  gentils  qui  sont  au-dessus 
de  toutes  les  absurdités  de  leur  religion ,  et  que  je 
fopis.  souvent,  me  recommandaient  de  prier  et  de 
faire  prier  afin  de  fléchir  le  Ciel ,  et  me  disaient  avec 
une  simplicité  et  une  foi  qui  m'humiliait  beaucoup  : 
«  &  le  Père  voulait  jei^ner  deux  jours,  le  Dieu  tout* 
«  puissant  donnerait  certainement  de  la  pluie.  «Que 
ne  suis-je  dans  ces  circonstances  un  autre  Xavier  ! 
Cependant  le  passé  me  donne  quelqu'espoir  pour  Ta* 
venir.  Tout  le  monde  me  dissuade  ici  de  rentrer  dbUf 
ma  mission ,  à  cause  de  la  famine;  mais  outre  que  ma 
conscience  jette  des  cris  contraires ,  je  crois  que  c'est  le 
temps  propice.  En  passant  par  la  province  de  Tanjj|our 
mieux  approvisionnée,  je  vais  tâcher  d'y  laisser  les 


.  ,     (64) 

nonea/  me  faire  miséricorde  et  m'appeler  ^  lui.  Quel 
bonheur  d*étre  délivré  de  ce  bas  monde  ! 

«  Vos  chrétiens  de  Karikal  se  jettent  à  tos  pieds  et 
vous  demandent  votre  asêiivadam  (  bénédiction  )  ,  et 
moi  des  mémento  :  1^'qubliez  point  les  marques  de  con- 
fiance et  d'amitié  que  vous  me  dofinfttes  à  mon  ar- 
rivée dans  rinde,  et  comptez  sur  la  sincère  réconnais- 
sance de  celui  qui  sera  toujours,  etc.     , 

«  BitiOT,  mUstonnaire apostolique.^ 


-  Li  rédt  contemi  dans  Fextrait  suivant  est  bien  dif- 
férent d'un  grand  nombre  de  ceux  que  nous  avons 
reçus  en  divers  temps  sur  le  même  sujet;  il  est 
;honbrabïe  pour  les  personnes  auxquelles  il  se  rap- 
porte )  et  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  de  le  leur  avoir  communiqué.  Il  serait  bien  à  dé'- 
sirer  que  la  conduite  des-  ofBders  et  de  Téquip^ge  du 
vaisseau  le  Pompée  pût  servir  de  inodèle  à  ceux  de 
nos  navires  qui  ont  à  leurs  bords  nos  pieux  et  zélés 
Missionnaires.  Quels  égards  ne  méritent  pas,  même  de 
ceux  qui  ne  partagent  pas  leur  croyance ,  ces  Ministres 
de  paix  et  de  salut  qu'un  dévouehient  héroïque  en- 
gage à  faive  les  sacrifice»  les  plus  pénibles  à  la  nature , 
pour  porter,  ]e  flambeau  de  la  Foi  et  les  germes  de 
la  civilisation  aux  extrémités  de  la  terre ,  parmi  des  na- 
tions barbares  qui  gémissent  dans  les  ténèbres  de  la 
plus  grossièl*e  idolâtrie.  Grâces  aux  secours  charitables 
fournis  à  ces  hommes  apostoliques  par  TAssodation 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  il  part  tous  les  ans  de 
nos  ports  un  certain  nombre  de  ces  messagers  du  <?iel 


{65) 
qiii  vont  annoncer  la  bonne  nouvelle  du  salut  aux 
quatre  parties  du  mondé ,  et  même  aut  ties  jusqu'ici 
ignorées  des, vastes  archipels  de  TOcéanie.  Tandis  que 
le  monde  cii^bé  est  agité  par  toute  espèce  de  per- 
lurbations  sociales  ,  y  a-'t-il  un. spectacle  pjus  beau  que 
de  voir  ces. généreux  apôtres  renonçant.à  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  dans  leur  patrie  ,  pour  aller  porter  à 
des  peuples  idolâtres  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits, 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  qui  conduit  nécessaire- 
ment à  la  civili^tioih ,  et  qui  est  Tunique  base  du 
bonheur  même  dans  cette  vie. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  que  nous 
leur  annonçâmes  dans  notr^  trente-deuxième  N."*  le  dé- 
part de  Bordeaux,  en  janvier  dernier ,  de  quatre  Mis- 
sionnaires envoyés  par  le  séminaire  des  Missions  étran* 
gères.  Cétaient  MM.^  Candalh  ,  3arentin ,  James  et 
Léhodey^  les  deux  premiers  destinés  pour  la  Chine, 
l^s  deux  derniers  pour  la  mission  de  llnde.  Ces  Mis- 
sionnaires sont  anivés  heureusement  à  Pondichéry  , 
o  où  les  deux  destinés  pour  la  Chine  doivent  continuer 
leur  voyage.  Voici  l'extrait  d'tine  lettre  qu'ils  ont  écrite 
ace  sujet,  à  Paris. 


lettre  de  MM.  James  et  Lehodey  à  Mii.  les  Directeurs 
klà  êétninaire  des  fissions  étrangères, 

Pondichéry^  le  2i  juin  i833. 
Messieurs, 

«  liov%  souhaiterions  bien  que  touî  les  confrères  que 
TOUS  pourreznons  envoyer  dans  la  suite  fussent  aussi 
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heure^ir  que  nous  en  compactions  de  toyage;  Durant 
totit  le  tenips'  qné  nous  avons  été  à  bord  ,  on  a  trk 
poui"  nous  des  égards  et  des  attentions  que  nous  n«f 
saurions  suffisamihent  féeonnaître.  Officiers  et  mate- 
lots, tou"!  le  monde  ùous  traitait  avec  respect  ;  toui 
étaient  réservés  dans  leurs  discours  et  leur  conduite, 
et  attentifs  à  ne  rien'  faire  et  à  ne  rien  dire  qui  pût 
nous  causer  la  moindre  peioe.  Chacun  était  empnesse 
daller  au-devant  de  nois  désirs  et  de  prévenir  nos 
besoins  ;  les  matelots  étaient  en  notre  présence  d'une 
retenue  extrême  dans  leurs  discours ,  et  ne  proféraient 
aucun  propos  déslionnéte ,  atucune  parole  tant  soit  peu 
indécente.  Durant  le  beau  temps ,  nous  chantions  des 
cantiques  sur  le  pont, M.  Barentin  à  la  tête;  et  officiera 
et  matelots  se  joignaient  à  nous  :  iious  étions  comme 
ujie  famille  unie  par  les  doux  liens  de  la  charité  ;  nous 
faisions  nos  exercices  de  piété  avec  autant  de  liberté 
et  de  régularité  qù  au  séminaire.  Durant  les  repas  et 
les  récréations ,  la  conversation  était  gaie  et  animée  , 
mais  toujours  chaste,  roulant  sur  des  sujets  indiffé- 
rens ,  et  ne  sortant  jamafs  des  t)on>es  de  la  décence  ; 
les  matelots  nous  prièrent,  souvent  de  leur  raconter 
des  histoires  édifiantes.  Notre  capitaine ,  M.  Mallet , 
eut  constamment  pour  nous  toutes  Sortes  de  bontés  et 
de  prévenances.  Lorsqufe  nou^  quittâmes  le  navire  , 
tous  les  matelots  avment  le  cœur  gros  >  le  capitaine 
vevsa  des  larmes  ,  nous  ne  pûmes  retenir  les  nôtres. 
•  «  Durant  la  traversée,  nous  préparâmes  quelques  ma- 
telots à  la  première  Gotnmunion  et  à  la  Con(iri|iation  ; 
ils  reçurent  Tune  et  l'autre  à  Pondichéry ,  avoc  les 
marques  de  la  plus  viive  piété  et  à  la  grande  édifica- 
tion de  tous  les  assistans  qui  étaient  fort  nombreux. 
Au  passage  et  au  baptême  de  la  ligne  ils  s'abstinreât , 
par  égard  pour  nous  et  par  crainte  de  nous  faire  de 
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k  pemevdbe.  loilMi  i«  proEMiMîona  «ncfrilcget  qui  ont 

jiea  cvdîhttreineDl  dans  ceMu  cîrcomunoe. 

«  h^js,^,  I49O0BT,  missionnaires  apostoliques.  » 


La  mission  française  dans  Tlnde  a  frit  dernière* 
ment  nne  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  Ni- 
colas-Marie Joseph  Mottet,  mort  à  l^ondichéry  le  39 
septembre  i833;  il  était  natif  de  Vanvillers,  idiocése 
de  Besançon,  et  aTait  été  envoyé  en  1785 1  par  le  se* 
tninaire  des  Missions  étrangères,  dans  cette  mission. 
It  y  a  Técu  près  de  qnarante^nèuf  ans.  H  était  le  doyen 
>des  Missîonnsûres  appartenant  à  la  corporation  des 
Missions  étrangères.  Il  fut  toojours  pour  ses  oonfi^ères 
lin  véritable  modèle  ;  et  il  ne  cessa ,  durant  sa  longue 
et  laborieuse  <asrriére ,  de  les  édifier  par  son  savoir  ^ 
son  %èle  éclairé ,' sa  piété,  aa  charité  ,  sa  prudence  » 
iet  letf  autres  vettus  apostoliques  dont  il  fut  orné  à 
un  degré  éodfnent. 

Il;  avair  lâ^té  plusieurs  fois  les  différentes  parties 
de  la  mission  dans  le  Maduré,  le  Meissour,  le  Cama- 
tiqu^  et  le  Décan.  Partout  sa  modestie ,  son  xèle ,  son 
âf&lntité  et  smi  esprit  conciliant  lui  avaient  gagné  la 
«confiance  entière  des  néophytes /Testime  et  le  respect 
dés  païens  eux^^mAmes  qui  ne  fiedsaicnt  jamais  mention 
de  lui  qu'en  termes  de  louanges.  Partout  où  il  avait 
passée  il  avait  laissé  des  marques  de  son  zèle  et  de  sa 
t^faarité,  et  Ton  peut  dire  de  lui  avec  justice:  Fertransiit 
ienefaciéndo. 

Laptitude  qu'il  avait  eue  à  apprendre  les  divers 
idioines  du  pays\  faisait  qu'il  les  parlait  avec  une  f'uci* 
4Ué  et  une  pareté  qui  étonnaient  les  indij(t*ne&  eux- 

5, 
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mêmes.  Il  jouissait  d'jine  coflBance  «t ,  dûiie  estiroe 
générale,  tant  parmi  les  européens  que  parmi  les  indi- 
gènes. 

Les  Missionnaires  envoyés  dans  l'Inde ,  durant  ce» 
seize  dernières  années,  le  prirent  tous^jolir  leur  guide  et 
leur  modèle,  et  mirent  en  lui  une  confiance  sans  borne 
et  justement  méritée.  Sa  longue  expérience,  sa  pru^ 
dence,  son  aèle  Ken- réglé,  sa  modération  et  son 
savoir,  le  rendaient  digne  d'être  le  mentor  des  nou- 
Teau  venus.  H  feuf  espérer  que  les  bons  eiemples  de 
ce  vertueux  vététan  dans  la  carrière  des  missions  ne 
seront  pas  perdus  pour  ses  successeurs.  Depuis  plus 
de  ao  ans  U  était  exposé  à  des  spasmes  et  à  de  violentas 
attaques  d'asthme  qui  l'avaient  réduit  à  1*  condition 
d'un  squelette  ;  mais  ses  infirmités  non  plus  que  l'âge 
ne  ralentirent  pas.  son  zèle  -.  il  continua  toujours  de 
travaôller  avec  la  même  ardeur  jusqu'à  la  fin  de  sa  rie, 
et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il  combattit  tçujours  vaillam- 
ment  et  raoifrut  les  armes  à  la  main.  Sa  mort  a  éie 
«elle  d'un  juste;  elleaétéausM  sainte  que  sa  ri^.Sa 
perte  est  un  sujet  de  regret  universel ,  non-seulement 
•pour  les  clirétienâ  indigènes  dont  il  fut  constamment 
le  père  et  le  consohteur,'mais  encore  pour  les  Euro- 
péens de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  opinions 
qui  avaient  eu  l'avantage  de  le  connaître,  et  auxquels 
ses  vertus  et  l'aménité  de  ses  manières  l'avaient  rendu 
cher.  Sa  mémoire  ne  périra  pas.  In  memorid  œternâ 

vrUjustus.  .  ., ,    ,      •  j    1  .    ' 

Pour  réparer  autant  que  possible  le  vide  laisse  par 
la  mort  de  M.  Mottét,  le  séminaire  des  Missions  étran- 
gères a  feit  partir  récemment  deux  Prêtres  pour  la 
mission  de  l'Inde,  Us  se  sont  «mbaïqués ,  au  commence- 
ment de  février,  sur  un  navire  qui  doit  les  débarquer  à 
Pondichéry:  Ce  sont  MM.  Laurent-Hubert  Masset,  du 
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•tliocèsedeTroyes,  et  leaR-Louis'Pftcreaii,  dudiociBse* 
de  Poitiers.  Six  autres  Missioimàires  ont  dû  aussi  s'em- 
barquer •  vers  '  le  milieu  du  mois  de  mars.  Ce  sont 
BIM.  Glaude-(3baries  liâèrÉnd,  du  diocèse  de  Dijon, 
destiné  pour  le  collège  de  Pinang;  François-Xavier- 
Yictor  FaTan,  du  diocèse  de  Viviers ,  destiné  pour  la 
Chine  ;  Jean-Glàude  Juiiue,  du  diocèse  du  Puj ,  destiné 
pour  la  mission  de  Sîam;  Pierre'-Iiéopold  Jeimne,  du 
diocèse  de  Baveux  ;  Gliarle»£nunanuel  Simomù ,  de 
celui  de  Besançon;  Pié|Te*Ant6ine  Pàpn,  de  celui  de 
Chartres.  La  destination .  de  ces  trois  derniers  sera, 
déterminée  i  JXaçao  ^  et  dépendra  dés  circonstances.  M. 
Papin  sera ,  s'il  est  posjsible ,  envoyé  en  Corée.  Sur  le 
même  vaiss^u  doit  aussi  se  trouver  9^.  ^Idus,  mission«i 
naire  de  St-Xazare,  qui  est  eiivoyé  ^i)  Ctûne^ 


Lettre  du  major  Bum^j  résident  britannique  à  la 
cour  des  Birmans  y  datée  d^i^va,  9  ouvrit  i832  , 
extraite  du  The  asiatic  Joupiat  (Journal  asiati- 
que),poiyr  mars  1833,.  - 


«  J'ai  la  douleur  de  vous  apprendre  la  mort  d'un 
bon  Prêtre  italien ,  décédé  la  semaine  dernière  à  Maoun- 
lachy  un  des  petits  villages  catholiques  situés  sur  la  rir 
vière'ilfoM,  près  Dibayen,  à  environ  trente  milles  de 
distance  de  cette  ville.  C  est  vraiment^  un^  sujet  de  regret 
qu'on  ne  paisse  pas  communiquer  ^u  monde  oiviUsé 
l'histoire  de  la  vie  édifiante  de  cet  humble  Missionnaire.  ' 
Il  était  natif  de  Nàples,  et  s  appelait  Joseph  d*Amato  , 
quoiqu'il  fût  mieux  connu  parmi  son  troupeau  ,  qui  ne 
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parle  quê  1a  langue  dçs  Birmanis,  soin  eAm  &e  Padr» 
dt^H  José.  Joseph  d'Amoto  et  un  autre  praire,  Louis 
de  GrondonOy  désigné  son»  'le  nom  «de  <fe/i  Louis ^ 
furènt*envojés  de  Rome^at»  ce  pays  par  la  ookîgrëgà- 
tidn  depropagândd  Fidej  après  la  paix  de  Versailles , 
e1^  1783.  As  allèrent  Vembarquer  en  ^gleteire,  et 
arrivèrent  ati  royaume  d*Àva,  «n  1784;.  Weni6t  après 
les  guerres  âé  la  i^volutîon  française  leur  feràièrent 
toutes  les  voies  de  conimmiicatifon  aree  TEarope,  $!t 
durant  plus  de  trente  ans  ilsne  reçurent  aucune asiîstiaiioe 
quelconque  de  la  nière^atrie^  et  n'eurent  d'autre- res* 
source  pour  pouvoir  subâster  qucoelles  qu'ils  trowfèr 
rent  dans  leurs  propres  efforts ,  ou  dans  la  cfauitë  de 
leurs  disciples ,  réduits  éuic-inétnes  en  général  à  unt 
état  dlndigencCt  Ils  oraient  «ppiis  l'un  et  Vautre  la 
médecine  et  la  chirurgie,  particulièrement  don  Louis  j^ 
duquel  une  mention  très-honorable  est  faite  dans  le 
rapport  de  la  seconde  mission  ^du  colonel  Symer  à 
Ava  j  en  i8o3 ,  aussi  bien  que  dans  Vhistoire  du  pays» 
composée  par  le  capitaine  Canning, 

«  Don  Lôuif  mourut  dansi  cette  ville  il  y  a  environ 
neuf  ans.  Don  José  résidait  ordinairement  au  milieu 
de  son  troupeau,  qui  occupait  cinq  petits  villages,  à 
une  distance  les  uns  des  autres  d  eiiviron  depuis  quatre 
jusqu'à  dix  milles,  situés  dans  le  district  de  Dibayen^ 
à  trente  milles  nord-ouest  de  cette  villci  Les  noms  de  cea 
villages,  et  le  nombre  des  maisons  de  chacun  d  eux,  sont 
comme  il  wàl:Maounlachy%SiawQns\Khajrouijk''jroy  i5 
maisons  ;  Kayonria-^rouça^  100  maisons;  KhajrQung-on^ 
z5;  J^ga-baky  ao;  en  tout  1^5  n^aisonà,  contenant 
une  population  d'environ  mille  âmes ,  professant  la 
Religion  catholique ,  quoique  d'Amato  me  dit  qu'il  avait 
eu  à. déplorer  dans  ces  derniers  temps  lapostaisie  de 
quelques-uns, 
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«i.Oatre  les-vUk^qs  G^u^nvientde  mentionner,  il  yen 

a  up  «^jtre.petit appelé Mcfngaiagoura,  hors  desmufs  de 
4«tte  ville,  et  situé  près  de  la  résidence  britannique, 
cmtenaiit.^ua^rs^te  ou. cinquante  cathoUques,  et  dans 
le;C^nti;e  duquel,  est  une  petite  chapelle  .et  une  petite 
waîso^.  pour  le  Fi^étce,  constru^es  de  I^a^)bp^s  et 
couvertes  .de  chauinïe.  Don  José  visitait  c'Jtte,  con- 
grégation une,fois  Tf^n^,  vers  Noël,  ^et  ce  fut.U:qaes  j'eus 
la.plaisir  de  kvq^r.po\ir  la  première  fois,  en  décembre 
iSio;  il  avait  .S|U^rs  ^3  ans,  .^t  je  fus  ^rf\ppé  ^e  voir 
eooibijev  sa  niémoire  éfuit  encore  vive,  et  avec  quelle 
préci«ion  il  «e  r^ppela^t  t^i^t  çp  qu  il  y  a,vait  de  remar- 
quable jd<His  son  pap  :  il  .fi^isait  la.description  de  Naples 
et4e  tout  ce.que.ç9t.te  cité  renferni^t.de  curieux,  avec 
les ^s(es  anifa^  et  toute  la  .viysicité.de  la.  jeunesse, 
^  de.B»anîère,à  «xci^ter  un^  i^éab^e^surprisa.  Ma  chère 
j[taiîe!;|nacbèi?e  Italie  !  c!était  là  si^o,  exclamation  favo* 
rite.quilnîpétait.fréquçniment.  Lorsqu'il  entendit  pour 
Ja  première  fois  M*"**  B-  jouer. du  piano-forte^  il  nç 
put  retepir  ses  larmes,  et  pleura  comme  un  enfant 
pendant  une  defoi-heure ,  priant  en  même  temps  M.  "^^ 
B.  de  continuer^  disant  que  s^s  larmes  étaient  des  lar- 
mes de  plaisir  et  de  jo^e. 

«  11  fuyait  la  cour  e^  ne  voyait  jamais  les  grands ,  à 
moins  qu  il  nj  fûtvobligé;  il. vivait  parmi  «les  néophytes 
comme. un  d'#atr eux ,  et  ils  avaient  pour  lui  une  véné- 
ration extraordinaire.  Son  costume  consistait  en  une 
paire  de  caleçons  et  une  xobe  noire  de  coton  :  il  disait 
x|u'il  trouvait. les  b^A  trop  incommodes,  et  n*en  portait 
jamais,  pas  même  dans  la  saison  froide.  Ses  amusemens 
;consistaient  à  dessiner ,  à  peindre  çt  à  jardiner  :  il  disait, 
gue  depuis  son  arrivée  dans,  le  , pays  il  n*avait  jamais 
été  maladie  un  sçul  jour,  jusqu  à  Tannée  où  je  le  vis 
pour  la  première  fois  ;  a.lors  sa  constitution  était  visi^ 
blement  sur  son  déclin. 
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1  Le  district  de  Dibajen  dans  lequel,  il  YÎYait  ^it 

dans  un*  temps  beaucoup   infesté  par    les   Voleurs; 

tel  était  le  respect  que  lés  vertus  de  ce  vénérable  ftêtre 

inspiraient  dans  le^  public ,  que  le  lieu  de  sa  résidence' 

ne  fut  jamais  Violé -par  eux,  excepté  une  fois  où  ua 

voleur  qui  ne  le  connaissait  pas  essaya  d y  pénétrer; 

mais  il  fut  immédiatement  arrêté  par  sa  baïidè. 

«  Là  connaissance  qu'il  possédait  de  la  .médeetne  t« 
mit  à  même  de  faire  beaucoup  de  bien  dans  le  pays. 
Lorsque  le  docteur  Riehardson  se  rendit  Tannée  der- 
nière d'ici  aux  frontières  de  Manipoura  y  il  entendit 
partout  sur  sa  route  l^s  rapports  les  plus  flatteurs  sur 
la  charité  et  la  bienfaisance  de  d'Amato.  Dans  la  dernière 
guerre,  lorsque  rarmée  anglaise  s'avançait  de  Pagah  à 
la  capitale  d'Ava ,  un 'officier  birman  le  fit  9ai$îr  et 
mettre  aux'  Sers;  mais  dès  que  le  roi  en  ih:^  çou- 
naissance  ,  il  ordonna  qu'il -^t  mis  eh  liberté, 
s  écriant  :  Cet  homtnevertueuûB  est  comme  wi.  Dîeulpour^ 
quoi  h  motestetîens  nous  ?  En  un-mot,  il  vécut  toujours 
respecté  paries  habitans  de  toutes  les  classes.  •  * 

«<  Il  avait  une  coîmaissante  parfaite  des  langues  paly 
et  birmsine;  et  ua  Wonguny  savant  me  dit  un  jour  qu'il 
était  plus  versé  dans  la  littérature  birmane  que  les  ptui; 
érudits  parmi  eux.  Il  me  fit  présent  de  quelques  dessins 
curieux  accompagnés  d'expKcàtions  sur  la  cosmogonie, 
la  géographie,  etc. ,  des  Birmans,  l'espère  pouvoir  vous 
les  envoyer  un  jour  avec  xixe&  traductions.. 

«  D'Amato  était  bon  peintre  ;  et  comme  il  était  versé 
dans  Thistoirè  naturelle ,  il  avait  fait  une  collection  de 
dessins  d'environ  trors  cents  plantes  et  fleuris  non  'dé- 
crites, et  de  deux  cents  animaux  ,  le  tout  accompagné  * 
d'une  description  de  tout  ce  qu'il  avait  pu  apprendre 
sur  les  habitudes,  les  propriétés^  etc.',  de  chaque 
(tîspèce.  Il  avait  relié  le  tout  en  quatre  volumes  in-folio  ^ 


(73) 
dont  deux  cçmtanaieDt  les  deasins ,  et  les  deux  Mitres 
les  explieatioosicet  ouvEnga  Rivait  occupé  ses  loisirs  pen- 
dant 4o  ans.  Dans  la  denii^  gueiTe'',  en  i8a4  ,  crai* 
gnant  c[u'il  ne  lui  amTftt  quelque  accident ,  il  confia  ces 
liires  à  un  de  ses  disciples  qui  résidait  au  village  de 
Menga*là-6Aoun.  Apvès  la  défaîte  de  Tannée  birmane, 
le  roi  ayant  ordonné  la  construction  de  quelques  dé- 
fenses autour  d'Ava ,  toutes  les  avenues  furent  débar- 
rassées,  et  le  village  de  MengaJà-Gaoun  fut  livré  au 
pillage^  et  brûlé.  On  me  rapporta  qu'un  sold^  birman 
s  était  emparé  des  livres  du  pèse  d'Amftto ,  et  avait  porté 
les  jolis  dessins  coloriés  au  frère  de  la  reine ,  appelé 
Manga%yi\jà  rappprtajoii^t  que  ce  d^ni^r  avait  dé* 
tacbé>  la  plupart  des  peintures,  et  les \avait  placardées 
aux  murs  de  sh  maispn.  AussîtAt.que  d*Amato  m'eut 
appris  cela,  je  m'adressai  au  roi  lui-même  et  à  tous 
ses  ministres,  les  pressait  dans  le  laiigage  le  plus  fort 
de  faille  rendre-  ces  «livres  au  pauvre  propriétaire, 
leur  .disant  olairemént  que  >  comme  ces  livres  n  avaient 
aucun  rapport  à  des  sujets  politiques  et  roulaient  en^ 
tièrement  sur  des  sujets  sciçntiques,  le  roi  et  toute^sa 
cour  seraient  coiisidérés  comme  les  plus  o<jbeux  bar- 
bares par  toutes  les  nations  civilisées,  si  des  ouvrages 
de  cette  espèce  aippartenant  à  un  vénérable  Prêtre 
n'étaient  pas  rendus  tout  de  suite.  Le  roi  donna  plusieurs 
fois  des  ordres  pour  qu  on  fît  toutes  les  recherches 
possibles ,  et  ses  ministres  ^  je  dois  lelir  rendre  <;ette 
justice ,  employèrent  tous  leurs.efforts  pour  les  recou- 
vrer ,  mais  sans  succès^  Mangazy ,  sur  qui  tombèrent  les 
soupçons  j  assura  n  en  avoir  aucune  connaissance  :  il  me 
conduisit  même  dans  sa  maisqii  et  me  fit  visil^r  les 
endroits les.plus  secret^,  pour  jqa'assurer  qu'il  n  y  avait 
rien  qui  ressemblât  aux  dessins  du  père  d'Amato.  Je 
crois,  que  le  roi  et  ses  ministres  étaieut  sincères  daqs 
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lêWfê  effovts  -pour  vecouTrar  Us  livm»;  mai*  je  «ub 
ftobé  de  êaxe  qiie  je  ne  pus  jamais  découiirir  jce  qu'il» 
étaiept  devenus,  /quoique ,  supposant  qu^ik  aiu'aient 
pu  tomber  centre  les  moins  de  quelque  parttcuUer^  -je 
fisse  publier  que  je  donnerais  une  )réooiii^ensa.  eçn«i^ 
dëcable;à  toute  personne  qui  me  les  rappoi^tersiit^  Bien 
ne  peut  être  plus  tcmchant  que  la  resignsdiàQP'^FAeusè 
etyvûiment  chrétienne  du  paumre  d'AnBato.^  lorsque  je 
lui  annonçai  que  tous  mes  effoitSf  avai^pt  »ét^ .  inutiles^ 
il  se  soumit  avec  patience  à  cette  perte  .'du  fniit  de  ses 
trayaux  durant  tant  dannées. 

«D*Amato  doit  être. «nterré. avec  grande  .solennité^ 
et  simoorpsestconserm.dans  du  miel ,:jusqu jàxOe,que 
les  bhrëtiens  disperses donsie  pays. puissent  tpus.étce 
réunis  pour  readte  les  derniers  honneurs  aùiX;reH6S 
de  Jeur  vénérable  Pasteur  «  i       . 

«  Au:m6is  de  juin.dantiec»  d'Amato  fut  joint  par 
lieuxi jeunes  confrères  de  Rome:  ilSiVinrentÀ  Ra^goim 
par  la  voie  de  Suez  et  .de.lam^r, Rouge,  .acpompagné» 
d  un  JSvéque  pour  Ava ,  nommé  :Erédâric .  Cao , .  et  d  un 
ai{tre£rétre.  Ils  résident  à  présent  à  Moulmein.  Les 
deux^fil'êtres  venus  ici^  Antonio  Ricca  etDomingo  Tamli, 
«ont  natifs  dltalie  et  paraissent  être  4eu&  jeunes 
iiomnies. aimables  et  instruits. 


Mgr.  Cao,  évêque  de  Zama  ,  dont  il  est  parlé  dans 
la  notice  qu'on  vient  de  lire  ,  a  donné  de  ses  nouvelles 
à  la  Propagande.  S.  E.  le  cardinal  Pedicini  a  daigné 
noiis  envoyer  un  résumé  de  sa  lettre,  datée  du  13 
nvril ,  à  Ava  ,  capitale  de  lempire  :  Birman.  Mgr.  Gao 
annonce  que  la  Religion  catholique  est  tombée  dans  ia 


(75) 

imMfitei^emtiûèteakeai  pirôéeideFtoètres ,  uae  grande 
partie  des  .<»(th^<}oc8  dWnt  reç«  d*autre  aci«iiieiu  que 
le  BtfpvtiiM»  Le  f^ékta  trouw ,  en  cpidipies  lieux  i  lee 
ékt^tfs  |dM^iy  daM  dcv  lUceB^  ^  mident  ^Ufikile 
ntoe  icxmrerliDii^MiuriaÊne  et  sinficère  :  o^eodnm  les 
bonâes  di^ctttliOii^  *i\me  famte  du  troupeau  le  «on- 
s^ieitti  et  il  espère  'la  éoturarsiônde  pluaiéuri  popQ^ 
lations  qui  n'tmtf^  «ncôt'e'i^u  le  Baptteié.  Quant 
à  ceux  qui  l'ont  reçu ,  il  a,  fallu  les  instruire  avant  de 
les  admettre  à  la  participatton^des  sacremens  ;  car  ils 
étaient  dans  une  totale  ignorance  de  ce  qu'ils  devaient 
éfoire  ef  pratiquer.  Mgr. l'Ëvéquea  adinhiis«pé la  Gon* 
fimiation  à  plus  de  cent  pers^^nes  à  Rangoun,  dans  * 
le  courant  d  août  <i33a^,  à  deux  dents  en  janvieruBSS  ^ 
et  à  quflitve-^ingt  doute  à  Mabunlacfa ,  en  niaite  suî^ 
Tant,  n  se  disposait  à  l'acbnimstrer  auesile'Siidu  mois 
fl%vrîl  à  Ava,  d'où  il  écrivait  ;  de  lâi  il  devait  passèt  "à. 
Ndbèk  et  à  'Sabaroa,  pour  y  «atéèhiser  aussi  et  ad- 
nnmstreir  les  sacremens.il  felt  l'éloge  de  la  chrétiémé 
Be  Kiandarva,  composée' de  quatre  cérit  trente  per- 
bonnes,  qui  offt^ montré  l^r  foi  et 'leur  lèle  en  cons^ 
truisant  à  leurs ^frais  une  église  et  une  maison. -De  sem- 
blables dispositions  régnent  à  JïRanjo  ,>où  il  y  a  dëuk 
cents  chrétiens ,  et  en  ces  deux  lieux  il  se  fait  des  con- 
versions de  gentils  ;  on  espè(r^  bien  dû  peuple  de  Sa- 
baroa,  où  lès  dirétiens  n'ont  pas  le  moyen  de  bâtir 
une  église.  Lé  gourerneur,  quoique  paifen  ,  en  a  fe\t 
bâtir  une  avec  une  maison  pour  ~  le  Missionnaire. 
Mgr.  revêque  admire  les  Cariaïiii  et  les*  habitans  de 
Nicobar  :  les  premiers  sont  «né.  nation  nombt^êuse,  ré* 
pandue  dans  les  provineeit  iflfenéures  de  l'empire  Bir*.  - 
man ,  .dans  FËe  de  Pouloginm  et  sur  Ja  côte  de  Te-* 
iiassérim  :  malgré  la  cîMtuption  dés  peuples  au  milieu' 


^esqueb  ils  vivent,  ils  conservent ,  quoique  prives  dé» 
lumières  de  la  vraie  Relîgioa,  une  simplictié  de  m^iurs^ 
conforme  à  la  loi  naturelle,  et.  sont  droits  ,  vrais ;,  fi-« 
dèles ,  laborieux  >  éloignés,  de  Fidolàtrie  et  de  la  poly-^ 
garnie.  Ces  dispositions  leur  sont  communes  avec  les 
habitans  de  NtcobaF  $>  Us  écoutent  voldntiers  les  insr 
tructions  des  Missionnaires ,  et  '  on  peut  espérer  du 
fruit  des  tnivaux  des  hommes  apostoliques  qui  d^ 
frichent  cette  pai^e  d^  la  vi^ne  4^  Seign(}urv 


Noirs  venons  de  recevoil!  (  i5  mars)^és  âouveIîe& 
d&Tong-King  et  de  la  Cochinchine.  La  persécution,  loin 
de  se  ralentir  ,  a  augmenté  de  violence  dans  ces  deux 
pays  :  presque  toutes  les  églises  ont  été  détruites;  des 
milliers  de  chrétiens  ont  été  pris,  incarcérés  et  mis  à  la 
torture.  Tous  les  Prêtres  eui?opéei|8  et  indigènes  ont^été 
obligés  de  se  cacher  sur  les/montagnes,  dans  les  ca* 
vernes  et  les  forêts,  pour-  se  mettre  à  Tabri  des  pour* 
suites  dirigées  contre  eux.  Plusieurs  Prêtres  indigène 
ont  été  pris  et  torturés;  M^.  Havard,  vicaire  apostoli- 
que du  Tong^Ung  occidental,  se  tenait  caché  tantôt 
dans  des  cavernes,  Uditôt  dans  des  maisons  isolées  de 
chrétiens,' changeant  fréquemnient  de  demeure,  afii| 
de  n'être  pas  surpris^  Mgr.  T^berd,  avec  MM.  Guénot 
et  Vialle  et  une  partie  de  son  collège,  s'est  réfugié  à 
Çhantabon  dans  le  royaume  de  Siam,  où  il  se  trou^vait 
à  la  date  des  dernières  lettres  (  juillet  i833  y. 

Nous  recommandons  d'une  manière  toute  spécial/e 
ces  deux  missions  aux  prières  des  Asisociés.  S'il  est  dans 
la  volonté  dé  Dieu  de  laisser  ^^ntiauer  cette  persécur 
tion,  tâchons  d'obtenir  pour  les  Prêtres,  et  pwr  Les 
fidèles  le  courmge  qui  fait  les  marijns. 
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MISSION  DC  KENTUCKY. 


CtrnR  mission  est  une  dea  plus  florissantes  des  Etats- 
Unis  ;  elle  renferme  3o,ooo  catholiques ,  administrés  par 
3o  Prêtres:  les  Pères  de  la  Compagnie  dé  Jésus  y  ont 
en  outre  un  établissement,  ainsi  que  les  Dominicains; 
enfin  il  7  a  des  Sœurs  de  la  Charité ,  au  nombre  de 
quatie-ringts ,  des  religieuses  Lorettaines  au  nombre 
de  œtkt ,  et  des  Soeurs  du  tiers-ordre  de  saint  Domiijique. 
Autrefois  les  catholiques  ne  jouissaient  d'aucune  con- 
sidération dans  ce  pays  :ils  étaient  même  l'objet  d'un 
mépris  général,  à  cause  des  préjugés  absurdes  et' in- 
justes répandus  contr'eux  par  les  ministres  des  diffé^ 
rentes  sectes;  mais  la  piété,  le  savoir  et  les  vertus  dé 
KIgr.  Flaget,  évéque  de  Bardstown,  et  de  son' clergé, 
ont  triomphé  de  la  calomnie  et  des  imputations  men- 
songères que  semait  partout  la  iiaine  de  leurs  adver-^ 
saires.  Un  événement  récent  a  achevé  de  dessiller  hss* 
yeux  des  hommes  de  bonne  foi ,  et  de  dissiper  les  ténè- 
bres qui  leur  cachaient  la  sainteté  et  la  puissance  de  la 
Foi  catholique.  Le  fléau  terrible  qui  a  ravagé  l'Europe 
n'a  pas  épargné  les  forêts  de  l'Amérique.  Le  choléra  a 
décimé  les  populations  dtt  Nouveau-Monde,  comme 
celles  de  l'ancien  ;  son  apparition  subite  y  a  répandu  le 


(70) 
même  eâroi  que  parmi  nous.  Le  malheureux  qui  en 

était  atteint,  dans  les  commenoemens  surtout  sucçom-* 

bait  après   quelques  heures   d'horribles   souffrances* 

Chacun  fuyait  le  théâtre  de  taiït  de  raTages;  loin  de  se 

porter  mutuellement  secours. et  assistance,  on  cherchait 

dans  risolémentuo  abri  Contre  kcojpttag^Ui^Qiie  ie\9it 

fieure.  le  clergé  catholique  dans  ^ettfe  .oceasioa  4«))iM'' 

nelle  ?  ce  qu'il  devait  faire  ,  il  la  fait.  Sa  conduite  a  été 

pleine  d'un  généreux  dévouement  :  seul,  il  a  entendu 

la  voix  qui  lui  criait  :  Le  bonpasUur  donne  sa  Die  pour  ses 

&r&£i>,etiira  entendue  seul,  parce  qu'elle  ne  s'adressait 

qu'à  lui.  Aussitôt  que  les  symptômes  du   choléra  se 

manifestaient  quelque  part ,  î'Evéquei  les  Prâtr^es  ft  les 

religieuses  accouraient  a.uprèf  de$  mpurancî,  #t  \t^x  proiF* 

^liguaient  leurs  soins  :  ils  ont.eu  le  bon^çur  d'en  ^uv^ 

un  grand  nombre,  U  n'y  avait  point  ajoeeption  deper^ 

sonnes j  leur  charité  ne  faisait  pas  de  diffà?«n(^e  eii^tre  lef 

.  ^^th(^que^  et  nos  firères  séparés;  il  su£Bsait  d'ètro  nguir 
jkd^pour^U:^  assisté  pav  eux:  plusieurs  p^  é);é^tuin|f 
du  fléau  »  quelqu<9s-un9  en  ont  été  vijctiiiie9^  \k  palinç  di| 
jpartyre  a  été  ieuj?  récompense*  - 
.  Cependant  (>ù  étaient  aWs  les  n^ii^sttes  prot^^ian^.? 
ils  avaient  fui.  Ce  n'est  point  à  eux  qu^  noi^  en  £aron$ 
le  reproohe,  c'est  à  leur  doctrine  \  ils  ont  pfis  le  parti 
que  Is^  prudence  leul*  indiquait  ;  il  eût  été  tirop  cru^l 
d'exiger  d'eux  un  dévouement  que  rien  ne  leur  in$pirpdt; 
mais  les  Prêtres ,  maif  les  religieu^s  ont  puisé  dans  la 
foi  leui^ force  et  leur  courage., Ô  Foi  catholique!  qi^ 
pourra  désormais-  nier  ta  puissance  "i  qui  osa^i^  dire 
que  tu  n'es  pas  la  vérité,  quand  tes  principes  mènent 
à  des  conséquences  si  vraies ,  quand  tu  produis,  Uiini: 
d'héroïsme,  quand  tu  inspires  des  ^crifices  qui  ravis^ 
sent  d'admiration  tes  ennemis  mêmes  ?  Prêtres  magnar 

'  mmes,généreuse9  filles  de  Vincent  de  Paul,  vou^  tous 


^i  àT6z  donné  qu  ei^posé  yotre  vie  pour  te  soulage 
ment  des  pestiférés,  recevez  nos  remercimens;  tout  ce 
ijui  a  uû  cœur  catholique  Tcms  doit  de  la  reconnais* 
satice  y  parce  que  ITglise  tout  entière  participe  à  la 
gloire  de  vos  œuvres,  et  jouit  de  votre  triomphe;  parce 
qu'enfin  vous  ilous  avez  fourni ,  en  faveur  de  notre  Foi  ^ 
un  argument  dont  l'hérésie  elle-même  est  obligée  de 
reconnaître  la  force ,  et  qu  elle  nous  envie. 

On  remarquera  cetké  touchante  conformité  qui  existe 
chez  les  catholiques  ,  non-seulement  dafis  les  dogmes, 
mais  encore  dans  la  conduite.  En  Amérique ,.  de  même  * 
qu'en  Europe,  le  Clergé  et  les  corps  religieux  se  sont 
dévoués  au  service  des  cholériques.  Il  y  a  eu  aussi 
conformité  afaiott  dans  les  doetrtnea,.  du.  moins  dans 
k  coBidinte;,  chczies,  mxnisties  protestans  des  dhsers 
paf  s;  mais  c  éttât  pour  c^r,  aux  aentimens  de  la  nat* 
tare  et  fuir  Je  danger.  Que  les  gommes  de  bonn«  fiai 
€<^mpâ«ent  la»  résultats  de^  croyances,  et  prononcent* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ê'apj/iique  non-seulement 
aa.Kentucky,  mais  enoore  aux  antres  états  de  l' Union 
américaône  ^vl  le  idioléra  a  SsM  det  ravages.  Partent 
où  ce  fléau  à  éolaté,.  lé  Clergé*  catholique  a- donné  les 
laêmes  exeinples  de  chaiité  et^e  dévouement  :  ausil 
des  témoignages;  publics  de  reconnaissance  lui  ont 
été  adressés,  et  il  a  reçu  la  seule  récompense  qu'il 
pouvait  délirer  e^  c6  inonde  |  rabjuration  dun  grandi 
nombre  de  pf  otestans. 


X 
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lettre  de  Mi  Henbergér  ^  missionnaire  apostolique ,   a 
.-      -  Mgr.  TEi^êque  de  Châlons, 

Aurora ,  comté  de  Clark  >  état  de  rillinois,  S^fétrier  i832. 

A.  M.  D.  G* 

Monseigneur  , 

«  Je  sais  si  éloigné  de  voua ,  et  les  occasions  pour 
FEurope  se  présentent  si  rarement  qu'il  ma  été.  im- 
possible jusqua  présent  d^pous  donner  de  mes  nou- 
Telles.  La  volonté  de  mes  supérieurs^  m'a  envoyé  au 
milieu  des  bois  parmi  les  Indiens^  pour  y  planter  la 
croix;  j'ai  cinq  villages  à  administrer  :  on  y  compte 
environ  cinq  cents  catholiques.  Je  Suis  presque  conti^ 
nuellement  a  cheval  et  exposé  à  de  très-grandes  fati- 
gues, allant  d'une  paroisse  à  l'autre  et  faisant  dans 
chacune  un  séjour  d'une  semaine.  Les  Indiens  sont  en 
général  dociles,  et  une  fois  instruits  ils  soàt  très- 
fermes  dans  leur  croyance.  S'il  y  a  quelque  chose  dans 
leur  naturel  qui  soit  difficile  à  vaincre ,  c'est  là  grande 
intempérance  à  laquelle  ils  soiit  fortement  adonnés. 
Jai  appris  assez  leur  langage  pour. pouvoir  leur  faire 
quelques  instructions  et  leur  expliquer  le  saint  Evan- 
gile y  leur  administrer  les  saints  Sacremens ,  faire  le 
catéchisme  aux  enfans  et  visitçr  les  malades. 

«  Quoique  nous  ayons  ici  à  combattre  contre  de 
très-grands  obstacles ,  nous  les  surmontons  tous  avec 
lassistance  du  Seigneur  ;  mais  le  bien  que  nous  faisons 
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Tient  d'être  menace  fortement  par  des  ennemis.de  notre 
sainte  Religion,  qui  ont  plus  de  moyens  que  nous  pour 
ai^yer  à  leurs  fins.  Les  sociétés  dites  des  Traités 
(  tracts  )  et  des  bibles  envoient  annuellement  ici  leurs^ 
ministres  qui  distribuent  plusieurs  milliers  d'écrits 
très-dangerèux,  pleins  de  maximes  perverses.  Prions 
le  Seigneur  qu'il  nous  aide  à  faire  échouer  leurs  efforts. 

«  Le  terrein  est  très-fertile ,  quoiqu'il  y  en  ait  peu 
qui  soit  cultivé.  Nous  jouissons  d'un  climat  fort  doux, 
étant  sous  le  3g,^  degré  de  latitude  et  le  ii.®  de  longi* 
tude,  à  l'est  dé  Washington.  Nous  n'avons  pas  encore 
beaucoup  d'Européens  :  il  en  arrive  continuellement  ; 
le  gouvernement  fait  tous  ses  efforts  pour  les  encou- 
rager ;  d'ailleurs  le  prix  des  terres  est  si  bas  (  à  7  fp. 
l'acre) ,  que  la  plus  pauvre  famille  est  en  état  de  pour- 
voir facilement  aux  nécessités  de  la  yie  et  d'acquérir  ' 
en  peu  de  temps  un  certain  degré,  d'aisance.  Il 
est  très-fàcbeux  que  les  Prêtres  catholiques  ne  soient 
pas  plus  nombreux,  parce  qu*il  y  a  tant  de  bien  à 
faire!  Les  diverses  seictes,  principalement  les  presby- 
tériens et  les  méthodistes,  ont  beaucoup  plus  de  moyens 
que  nous  et  un  plus  grand  nombre  de  Missionnaires. 
Leurs  traités  et  invitations  ont  inondé  tous  les  états  d^ 
rUnion.  Mais  d'autre  part  nous  avons  le  Seigneur  qui 
nous  aide*       "  .       ' 

«  Je  vous,  remercie ,  Monseigneur ,  taint  en  mon  nom 
qu'en  cdui  de  mes  paroissiens,  de*  tous  les .  bienfaits 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  accorder.  Nous  îjous 
recommandons  de  rechef  ^à  votre  bîenteillance ,  comme 
aussi  à  celle.de  vos  diocésains  qui  s'intéressent  à  la 
grande  œuvre  des  missions;  J'ai  ici  deux  autres  Prê- 
tres .qui  sotat  mies  coadjuteurs  d^ns  lœs* travaux,  et 
nous  avons  l'intention  de  bâtir  une-  petite  ^lise  en 
briques  avec  une  maison  d'école;  mais  pour  pouvoir 

TOM,  y,    XXXVI.  6     , 
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cottTtïniticèt  Vëtttreprise ,  ttoui  dfevom  attendre  les  se- 
roûrs  de  nos  filètes    d-iBurope,  tïai  une  grande  oan- 
Ifefhce  à  cet  ^gaty  dans  votfe  çrcfuection  ,  et  je  mere- 
'cottmiandë  ^rtlculièreraent  à  Tcnis. 
«  J'ai  rhonneur  d'être ,  etc. 

«  Yj^c^nt  m.  Hcnberger,  miss,  apost.  » 


Lettre  de  Mgr,  Flaget  y  éi^eque  de  Bardstown^  à  M. 
le  Rédacteur  des  Annales, 


4  n>û  1^33, 

Moi^siEUR  > 

-  «  Je  tiens  de  Mceroir  votre  lettre  du  mois  de  janvier , 
6i  je  ne  me  trompe,  qui  m  annonce  l'allocation  que 
^ent  de  me  faire  l'Association  de  la  Propagation  de  la 
î'oi  pour  la  présente  année  î833.  A  la  vue  de  tant  de 
services  si  rmportans  et  si  constans ,  les  sentimens  que 
j'épromne  sont  de  telle  nature  que  je  ne  saurais  vous 
îes  exprimer.  Ainîsi ,  Monsieur,  veuillez  bien,  je  vous 
prie,  être  mon  interprète  auprès  de  MM.  les  Admiais- 
•trateûrs  de  cette  pieuse  et  généreuse  Association,  et 
quoi  qiie  "vous  disiez  pour  leur  manifester  ma  juste  tb- 
conhaissaftce ,  vous  -aurez  beaucoup  de  peine  à  lEeiire 
Connaître  toiit  ce  ijue  j'éprouve  au^dtfdans  de  moi- 
'même.   ' 

«  Jm  été  bien  étonné,  à  la  lecture  de  la  même  lettre , 
que  vous  n'ayez  pas  déjà  reçu  celle  que  je  vous  «ctîvis 
ily  a  plu  soeurs 'itiois,  dans  laquelle  je  vbiis  annonçais  le 
plan  que  je  m'étais  proposé,  pour  servir  tôtit  à  la  fois<à 
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l'instruction  «ta  l'édification  de  mes  chers  compatriotes, 
et  surtout  des  insignes  bienfiiiteurs  du  diocèse  de  Bard- 
stown.  Dans  cette  lettre  je  m  étais  appliqfié  à  bien  ex* 
poser  l'état  de  la  Reli^on  catholique  dans  le  pays  que 
nous  habitons^  et  à  Êdre  sentir  la  différence  de  ce  dio* 
cèse  avec  la  plupart  de  ceux  qui  lavoisinent.  Il  paraît 
qu'elle  s'est  perdue,  et  ce  qui  est  plus  désagréable 
pour  moi  f  je  ne  pense  pas  retroUTer  la  copie  que  j  en 
avais  gardée  ;  je  vais  cependant  tâcher  d  y  suppléer. 

«  Le  diocèse  de  Bardstown ,  d  après  les  bulles  du 
souverain  Pontife,  n'est  composé  que  de  deux  états, 
celui  du  Kentucky  et  celui  du  Tennessee.  L  état  de  Tin* 
diana  et  la  moitié  de  celui  des  Illinois  sont  encore  sous 
la  juridiction  de  TEvêque  de  Bardstown  f-mais  aussitôt 
que  i'Evéque  sollicité  depuis  long-temps  pour  Yinceyi- 
nés,  ville  de  Flndiana,  sera  nommé,  cette  juridiction, 
cessera.  Depuis  plus  de  trente  ans,  il  n  y  a  plus  de 
bordes  de  sauvages  qqi  résident  dans  le  diocèse  de 
Bardstown.  La  population  y  est  toute  composée  de  per- 
sonnes civilisées  qui  émigrèrent  des  états  de  lest, 
dès  Tannée  1780,  et  s  y  portèrent  en  si  grand  nombre 
et  avec  tant  de  rapidité,  qu'en  179a  le  Kentucky  fut 
érigé  en  état ,  et  commença  à  envoyer  ses  représentant 
au  congrès.  Quoique  les  catholiques  s'y  rendissent  en 
grand  nombre,  ils  ne  constituent  cependant  qu'une^ 
très-petite  mincMrité ,  et  une  minorité  de  fort  peu  d'in- 
fluence, parce  qu'en  général  ih  sont  pauvres  et  dans 
rimpossibilité  de  pouvoir  donper  à  leurs  enfans  cette 
éducation  qui  ferait  ressortir  leurs  lalens  ,,et  leur  don- 
nerait un  rang  daps  la  société.  Leur  pauvreté  toutefois 
leur  fait  beaucoup  d'honneur;  car,  au  lieu  de  courir 
après  le»  meilleures  terres ,  comme  les  protestans , 
lorsqu'il^  airivaielit  dans  ces  vastes  forets,  ils  ne  clu^r- 
chaient  que  celles  qui.  étaient  les  plus  proches  des  mai- 

6. 
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sons  où  le  Missionnaire  allait  célébrer  les  saints  MjS" 
tères ,  afin  de  pouvoir  jouir  des  bienfaits  spirituels  de 
notre  sainte  Religion. -Malheureusement  dans  la  plupart 
des  lieux  où  ils  se  sont  établis ,  les  terres  sont  d'une 
qualité  très-médiocre ,  et  ce  qulls  en  possèdent  suffit 
à  peine  pour  les  mettre  à  l'abri  du  besoin. 
.  «  Les  sectes  répaindues  dans  le  Kentucky  et  les 
états  voisins  sont  très-nombreuses,  et  comme  elles 
n'ont  point  de  centre  d'unité,  elles  sfe  divisent  et  se 
Subdivisent  tous  les  jours  ,  et  de  nouvelles  jusqu'alors  • 
inconnues  paraissent  tout-à-coup  avec  grand  éclat ,  sur^ 
tout  si  celui  qui  en  est  le  fondateur  l'annonce  avec  un 
air  sanctifié,  accompagné  d'une  éloquence  populaire. 
Il  nj  a  pas  encore  trois  ans  qu'un  imposteur,  dans 
un  éttft  voisin,  déclara  à  qui  voulait  l'entendre  qu'il 
était  lé  fils  de  Dieu  ,  le  sauveur  du  genre  humain ,  et 
qu'il  reparaissait  sur  la  terre  pour  i^appeler  les  impies , 
les  infidèles  et  tous  les  pécheurs  à  leurs  devoirs.  Il  pro- 
testait que  si  dains  un  teniips  détef  miné  ils  ne  rentraient 
point  eh  eux-mêmes,  dans  sa  juste  colère  il  donnerait 
un  signal ,  et  sur-lé-champ  tout  le  monde  s'écroulerait 
et  tomberait  eh  ruines.  Quelque  absurde  que  paraisse 
ce  conte,  cet  homme  eut  des  sectateurs,  même  parmi 
les  personnes  distinguées  par  leurs  richesses  et  leur 
_  f  ang  dans  la  société.  Enfin  un  Allemand  l'ayant  supplié 
humblement  d  annoncer  cette  terrible  catastrophe  ,  en 
langue  'allemande,  à  ses  compatriotes  qui  n'entendaient 
pas  l'anglais ,  ce  prétendu  nouveau  messie  avoua  aVec 
candeur  qu'il  ne  savait  pas  cette  langue.  «  Vous,  repartît 
brusquement  lé  Germain,  vous,  le  fils  de  Dieu,  vous 
ne  parlez  pas  toutes  les  langues,  Vous  ne  savez  pas 
l'allemand  !  !  allez  ,  vous  êtes  un  fourbe,  un  hypbcrke  ^ 
ou  un  fou  digne  des  petites  maisons.  J  Tous  les  specta- 
teurs, riant  à  gorge  déployée ,  se  bloquèrent  de  ce  fana- 
tique ,  et  se  retirèrent  honteux  de  leur  crédulité. 
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«  Environnés  comme  nous  le  sommes  par  des  homméi 
dont  les  principes  religieux  diffèrent  tant  des  nôtres  ,^e( 
qui  sent  pleins  de  préjugés  contre  notre  doctriile  et  nos 
mœurs,  nous  nous  trouvons  dans  une  position  beaucoup 
plus  désagréable  et  plus  pénible  quecelle  des  év^cliés  qui 
aroisinent  les  sauvages.  En  effet,  ces  pauvres  Indiens 
s'entendent  fort  peu  à  Targumentation,  et  convaincus 
de  la  supériorité  des  Européens,  ib  sont  très^isposés  i 
les  écouter,  surtout  lorsqu'ils  se  présentent  comme 
les  ministres  du  grand  esprit ^  du  maître  de  la  vie ,  et 
qne  leur  conduite  ne  dément  pas  la  doctrine  qv'ils  prê«- 
chent;  tandis  que  nos  sectaires  sont  encore  au|ojiirdhui 
ce  qu'ils  étaient  il  y  a  plus  de.  200  ans,  toujours  prêts 
à  nous  citer  des  textes  de  FEcriture  pour  nous  prouver 
que  le  Pape  est  lante-christ ,  que  Rome  est  l'ahcâenae 
Babylone ,  que  nous  sommes  tous  plongés  dans  les  té* 
nèbres  de  la  superstition  et  «le  ridoUtrie,  etc.,  etc. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ministres  qui  débitent 
cette  abominable  doctrine  dans  leurs. templ«rs,  qui  dis* 
patent  sur  ces  n^tières  avec  les  Prêtres  ;  les  contror 
verses  ont  lieu  d'homme  à  homme ,  de  Fen>nie  à  fetnme^ 
et  jusque  dans  les  écoles  où  les  en£uis  voiit  apprendra 
à  lire,  souvent  ces  disputes  ont  lieu ,  et  elles  sont  très- 
préjudiciables  aux  mœurs  et  àr  la  foi  de  notre  jeunesse. 

«  Placés  dans  des  circonstances  si  difficiles  et  en- 
tourés de  difficultés  presqu  insurmontables  ,  nous 
fûmes  bientôt  convaincus  que  c'était  sur  là:  jeunesse 
que  nous  devions  porter  nos' regarda,  diriger  nos  ef- 
forts et  employer  toutes  nos  ressources  :mais,.h>6n, 
Dieu  !  quand  je  pense  qu  a  notre  arrivée  au  Kentucky , 
pour  un  pays  presque  aussi  vaste  que  la  France ,  il  n'y 
avait  ni  monastère  de  filles,  ni  collège  pour  les  jeunes 
gens;  que  tous  les  emplois  honorables  et  lucratifs, 
comme  ceux  d'avocats,  de  médecins,  de  marchands  j  que 
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i&i  chti^es  «lUtiiigttéei  d officiers,  déjugées,  de  magis- 
trats étaii^nt  ^dmitie  Tapanago  exclusif  des  proteiitaiia  , 
et  que  les  catholiques  n'osaient  pas  même  ;^  aspirer; 
quand  je  xiie  Rappelle  cette  époque ,  et  que  je  compisu?e 
cet  état  d'abjection  «t  daldlissement  où  se  trouTaient 
alco-s  tous  les  membres  de  notre  église ,  arec  celui  ou 
nous  avons  j  te  bonh^ir  de  les  voir,  je  né  puis  m  em- 
pêcher de  rendre  raille  et  miUe  actions  de  i^âces  à  la 
divine  Providence  etk  tous  nos  généreux  bienfaiteurs 
.  d'Europe  qui  ont  concouru  d'une  inamère  si  admi^ 
nb)e  à  pqroduine  ces  t;hangemens  merveilleux  ;  car  auh 
jourd'hui  nous  avons  des  catholiques  dans  tous  les 
rangs  de  la  société ,  et  ils  se  font  autant  de  gloire  de 
se  dire  catholiques  qu'autrefois  ils  avaient  honte  de 
le  p$aaître.  En  efifet,  dans  le  moment  où  je  vous  écris, 
je  compte  douze  écoles  de  filles  ,  éparses  çà  çt  là  dans 
ce  vaste  diocèse ,  jouissant  toutes  de  la  &veur  publique,. 
Environ  cinq  cents  jeunes  personnes  de  ti^us  les  rangs  de 
la  société  y  sont  élevées  chaque  année;  le  plus  grand 
nombre  d  entr'ellcs  e^  tiré  de  familles  protestantes» 
Six  de  cea  écoles  sont  dirigées  par  les  Soeurs  de  la 
Charité,  et  les  six  autres  |iar  les  Sœurs  de  Lorette ,  sous 
le  nom  d'Amantes  de  Marie  au  pied  de  la  croix.  Les 
preinières  suivent^  à  la  Lettre  ^s  constitutions  et  ]es 
règles  de  saint  Vincent  qui,  par  un  privilège  tout  par- 
ticulier^ dans  le  temps  où  Bonaparte  voulait  bpulevi^ser 
leur  manière  de  se  gouverner,  me  £urent  i^emises  à 
Bordeaux  en  i8i^,par  les  ordres  du  supérieur  général 
M^  Hanon  (i). 


(4)  Ce  fut  Mgr.  David,  raon  intime  «uni  et  inséparable  com- 
pagnon depuis  plus  de  4©  ans  ,  qui  en  181 2  réunit  quelques 
pieuses  filles  au  Kentucky  pour  les  former  k  la  "rie  religieuse  : 
il  leur  expliqua  les  règJos  des  Sœurs  de  la  Charité ,  6t  jteta  les 
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zélé  et  sivwt  Mi^siqmwiç^  Ue  flandirc ,  fti.  CWlea 
Nerinckx,  lî^  deu3Ûèn^  ^nnée  ^e  niçqi  épi«^:opi«.  1454 
règlemenç  de  cette  nouxellc;  <x>mmunAUl4  f^rell<t  ^mnU 
au  jugement  du  souverain  Pontife ,  <jui  j,  fit  djiiy^ç^. 
cbangexaen^.  5^1  Sawleté  daigna  prendre  cett^  npuyçlM 
famille  sous  s£^  protecUo^  ^  co^me  j>n  fu^  iofoi^n^é  pa^ç 
Son  Emipepce le  cwr^inç^l, Fçshjet ce. (jui  «s;  bçaU(C^up 
plus  flatte^,  les  Sœ^Ts  de  Lprett^  du  I^^n^upky  jçe-» 
curent  à,\^  Pa]j>e  tous  les  priyiléges  spirituels  daut  joi^l; 
la  chapelle  de  Lorette  en  Italie. 

«  AujourdTiui  nous  comptpnsi  bIu^.  de  eeut  reli- 
gieuses de  cet  ordire  et  plus  de  quatre-vingts  Sœurs  dq 
la  Charité.  Les  religieuses  tfe  ces  deux  fwiiles  sont; 
presque  toutes  nées  ç^uKentuc^y,  et  y  put  été  formée^ 
par  nous  à  l'eçprit  de  ^e^r  état..  Grâces  k  Dieu ,  elle* 
font  la  consolation:  de  Qeu3^  qui  les  dirigent ,  ef  elle^^ 
jettent  Ip  plus  gr^d  éclaflt  sur  les  éta^lis^mens  qqi 
leur  sout  Qonliés,  par  leur  savoir  et  la  régularité  ,da 
leur  \Hf  . 

«  Je  sms  en  ce  mou^eati  à  Loui,s-yi]}e^  o^  4^ptH^  pl^^ 
dVn  ^i|  l^  SceuF^  (^  1^  Charité  oiskt  é^.  ïjiivité^s  a 
s  établir,  pour  y  diriger  une  école  de  $11^  qMfi  Sf^raijei^f 
t<»|ite$  e^^c;m^s.  La  riç^t^o^  d^  ce  ^WS^\  é^blisse- 
ment  v^\eUem^m  evois^s^t  ^  qv^  U&^ujfU  ai^eur^'luit 
^nt.  pU^  à^  çext%  mf^l^  éç^^èvft^,  fltr.iPUA  W^  jourci  qr 

\i^^  j^s.  h^tam  dh  f^t^  .$»p<îrh0  i^ité  îpour  U^  fillftf 
4e  i^t  ym(^nti  spiiA  teU«kS:^  que  à^ft^  fiM^^v^  mm^ 


fondemcns  dç  eéltû  ikiiilfe  ^  jouit  Mrjout»dfhui  d)aD6  Te  Kentuok^ 
de  b  répiHiiMiOQ  b  ^ns  u^ivwfiH»»  et ,  f  oji«  crctff ç  >  k  pluâ|u$t0t 
meut  méjôt^e. 
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on  s  occupe  d'acheter  un  terrein  convenable  pour  y 
élever  une  maison  d orphelines,  dans  l'intention  dé 
leur  en.confier  la  direction  ;  et  j'ai  lieu  <te  croire  que 
le  contrat  de  vente  pour  ledit  emplacement  siéra  signé 
avant  la  fin  d'ayril  par  les  parties  intéressées.  Cela  fait, 
j'oserais  assurer  que,  dans  moins  d'un  an,  le  bâtiment 
sera  élevé  y  que  plus  de  trente  orphelines  y  seront 
nourries,  habillées  et  instruites  entièrement  ètuniqu^- 
ment  aux  dépens  des  citoyens  de  Louis-Vflle ,  où  se 
trouvent  au  moins  <lix  protestans  pour  un  catholique^ 
«  Les  interruptions  que  j'éprouve  en  écrivant  cette 
lettre  me  forcent  ' à  là  terminer,  vous  promettant  en 
.  même  temps  qu'au  premier  moment  de  loisir  je  vous 
donnerai  de  plus  amples  détails  sur  ces  écoles  de  filles, 
sur  l'éducation  qu'on  y  donne ,  sur  les  <x)nversions  qui 
s'y  sont  opérées  et  qui  s'y  opèrent  tous  les  jours ,  et  sur 
le  bien  général  qui  en  résulte  pour  la  Religion.  Je  m'é- 
tendrai aussi  sur  nos  institutions  littéraires  pour  les 
jeunes  gens  de  toutes  les  conditions,  et  sur  nos  deux 
séminaires  où  nous  élevons  un  bon  nombre  d'enfans 
que  nous  prenons  dès  l'âge  de  douze  ans,  pour  les 
soustraire  aux  dangers  du  monde  et  les  formét'  à  l'es- 
prit du  sacerdoce. 

-  «  Maintenant  je  vous  demiahde  si  le  diocèse  de 
Bardstôwn,  dans  lequel  se  sont  formés  des  établîsse- 
méns  si  considérables  en  eux-ntêmes  et  si  utiles  pour 
la  société  j  ne  mérite  pas  votre  bienveillance  ?  Ces  éta- 
blissemehs  ont  non  -  seulement  excité  l'admiration , 
mais  ont  forcé  l'approbation  de  tous  nos  voisins  si  rem- 
plis en  général  de  préjugés^,  d'antipathies,  d'animo- 
sités  même  ,  qulls  levaient  les  épaules  dé  pitié  au  seul 
nom  de  catholique,  et  qu^ils  en  vinrent  jusqu'à  de- 
mander à  la  législature  assemblée  poui:  former  la  cons- 
titution de  l'état  du  Kentucky,  que  les  catholiques  fussent 
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absolument  exclas  de  tous  les  emplois  cmls,  judi- 
ciaires et  militaires ,  etc.  La  Religion  catholique,  dis^je, 
se  trouvant  dans  ane^position  si  difficile  et  si  désagréa- 
ble ,  je  demande  si  les  Pr6tPeS'<et  les  Evéques  d'un 
diocèse  semblable  n'ont  pas  assez  d*ol^stacles  à  lever ,  de 
travaux  à  endurer,  de  déboires  à  essuyer  et  dé  dépenses 
à  faire  pour  avoir  droit  aux  libéralités  de  l'Association 
de  la  Plx)pagation  de  la  Foi  f  C'est  au  bon«  cœur  tout 
autant  qu  au  jugement  de  MSI.  les  administrateurs  ;qiie 
je  laisse  cette  importante  question  à  décider ,  et  avee 
tous  les  sentimens'  de  la  plus  haute  considération  et 
dé  la  reeonnaâssan^  la  plus  cordiale ,  je  suis  et  serai 
jusqu'au  dernier  soupir, 

«  De  l'Association  de  b  Propagation  de  la  Foi  et  de 
tous  ses  membres-,  de  ceux  qui  Fadministrentet.  de 
▼OMS  en  particulier , 

«  Le  grand  admirateur  et  le  très<lévoué  serviteur, 

«  f  B.  J.  Flâgbi,  évéqtie  adtmnistrateur.  » 


Lettre  4e  Mgr.  Flaget ,  évêque  de  Banhtown  ,  à  A/I 
le  Bédacteur  des  Annales. 


Kentucky  ,  5  décembre  i83j. 
MOHSIZUR  , 

«  Si  ma  correspondance  a  été  suspendue  plus  long- 
temps que  je  ne  croyais ,  ne  l'attribuez  pas  ,  je  vous 
prie,  à  d'autres  motifs  qu'à  un  surcroît  de  travaux, 
ou  plutôt  de  calamités  de  tous  les  genres  qui  se  sont , 
d  abord  répandues  sur  mon  troupeau  ,  où  «ll«s  ont  jeté 
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l'épouvante  et  la  désolation:  ^  et  ne  ^e  sopt  terminées, 
qu en  renversant  le  Pasteur  lulrmême  et  le  menaçant,, 
dès  le  premier  jour,  d'une  mort  d'antant  plus  violente 
qu  elle  paraissait  devoir  êire  trèsraoçéléçéey  Quoique  jje 
sois  encore  bien  loin  d'avoir  recouvré  le$  iofces  dont;>ie 
jouissais  il  j  a  six  moi^ ,  cep^adaj^t  depuis  dix  ou  douze 
jours  que  jç  fais  d^  poules  courtes  à  cheval  ^  je  trouve 
que  mon  état  ^'améliore  beaucoup^  Je  vais  en  profite? 
poror  vous  faire  coan;i^itre  les  effets  de  ce  terrible  cho-. 
leva  .dan$  plusieurs  comités  de  l'éf;^  du  Kentucky,  et 
siirtout  dans  c^ix  de  Washington ,  lia.-'Fay^tte  et  Nel- 
son y  OÙ  les  étabUs3ejrnen&  catholiques  spi^jt  ep.  plus 
grand  nombre  que  dans  les  autres.  Je  mq  contenterai 
aujourdliui  de  vous  donner  upe  histoire  abrégée  de 
ce  que  les  Missionnaires  ^  les  religieuses  et  VËy^u^ 
lui-même  ont  eu  à  souffrir.  Dans  une  autre  lecture >j<^ 
pqurrai  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  mi^èjpes 
accumulées  qui  désolèrent  certaines  familles. 

«  Vers  h  fin  du  mois  de  mai,  le  choléra  se  manifesta 
dans  la  partie  lapins  saine  du  Kentucky ,  avec  les  symp- 
tômes les  plus  menaçans  et  les  plus  effrayans  :  il  se  ré- 
pandit sur  un  espace  d'environ  vingt -cinq  à  trente 
lieues  carrées  ,  et  frappa  çà  et  là  indistinctement  des 
personnes  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  et  de  toute  con- 
dition. Les  esclaves  toutefois  furent  plus  exposés  que 
les  autres  à  ses  fureurs ,  et  ce  fut  parmi  les  gens  de 
cette  classe  qu'il  se  choisit  un  plus  grand  nombre  de 
victimes.  La  terreur  devint  si  générale ,  que  les  ma- 
lades dans  la  plupart  des  localités  se  trouvèrent  desti- 
tués de  toute  assistance ,  même  de  leurs  amis  et  de 
leurs  parens  les  plus  proches.  Réduits  à  ces  déplora- 
bles extrémités ,  les  protestans  comme  les  catholiques 
s'adressèrent  aux  Supérieurs  de  nos  différentes  corn- 
'  munautés  de  religieuses,  pour  trouver  parmi  cas  pieuses 
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recluses  lasaisCance  que  leurs  TOMinj^  et  leiurs  proches, 
leur  refusaient  impitoyaUeiiieiilt  Grftoes  à  Dieu ,  ils  ne 
furent  point  ftrconpéa  <h«ft  le«rs  espmnces.  Plus  de 
soii^ante  religieuses  des  trois  communautés  que  nousi 
aTons  au^Kentudij,  savoir ,  les  Sœurs  de  la  Charité, 
celles  deLoredtte  et  les  Dominicaines  du  Tiars^^Ordre, 
furent  employées ,  pendant   plus  de  huit  semsdnes  ^ 
aux  oeuvres  du  déyouement  le  plus  acûf  et  le  plus 
héroïque  que  la  charité  puisse  inspirer.  De  vin|ft  Sœurs 
an  moins  de  St.  Vincent  qui  s  étaient  dévouées  à  ces 
œuvres  de  miséricorde ,  trois  d'entre  elles  y  de  retour  à 
leur  i^vn^m,  fiirent  frappées  de  la  maladie  épidé- 
mique  et  en  devinrent  les  victimes.  Leur  mort  jeta 
la  terreur  dsins  toute  la  communauté.    Dix  autres  re* 
ligieuses  tl  huit  de  leurs  esclaves  tombèrent  malades 
fa  même  nuit.  Deux  jeunes  pensionnsâres ,  à-peu-prè» 
yers  le  mime  temps,  éprouvèrent  le  même  sort.  Quatre 
des  esclaves  malades  succombèrent  à  la  violence  du 
mal  et  moururent.  Les  deux  élèves  nées  de  parent 
protestans  expirèrent  aussi  ;  mais  par  une  provideuco 
bien  extnioiidînaire  ces  deux  jeunes  fiUes  9  âgée^  d  en- 
viron treize  ou  quatorze  ans,  quelque  temps  ayant 
que   le  choléra  parût  «  dans  le  pays ,   avaient  obtenu 
de  leurs  parens  la  pcnnissioin  de.  se  faire  catholiques^. 
A  peine  se  sentirentrelles  frappées  de  ce  fléau ,  qu  elles 
scdUcîtèrem  le  Baptême   avec  beaucoup    d'instance* 
L'aumônier  du  oonvent ,  qui  savait  qu  elles  étaient  bien 
instruites ,  se  rendit  à  leurs  justes  ilésirs.  Elles  eurent 
le  bonheur  de  vecevmr  ce  aacrement  en  parfaite,  con^ 
naissance,  et  vécurent  encore  un  ou  deux  jours  ^  mani- 
ÊBStant  les  plus'  beaux  sentimens  de  piété,  et. surtout 
de  soumission  à  la  sainte  volonté  de  D^eu,  qui  ie$i 
retirait  de  ce  monde  à  la  fleur  de  leur  âge. 

«  Ces  nKHts  »  soudaine^  et  si  multipliées  jetèrent 
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une  telle  consternation  ^ns  toute  la  communauté  et 
le  vcûsinage,  que  les  médecins  décidèrent  (ju'il  était 
urgent  de  transporter  à  Bardstown  ,  qui  n'est  qu  à  une 
lieue  de  distance  du  couyent,  toutes  les  Sœurs  malades 
ou  non  malades  ,  aussi  bien  que  toutes  leurs  pension- 
naires. Ce  sage  conseil ,  grâce  à  la  générosité  des  ha- 
bitans  de  Bardstown,  fut  exécuté  le  même  jour.  Les 
citoyens  aisés  se  partagèrent  les  pensionnaires  ,.  et 
toutes  les  religieuses  furent  placées  dans  une  maison 
très-spacieuse  et  bien  située ,  qui  dépend  du  séminaire» 
Dès  ce  jour-là  même ,  les  effets  de  cette  t^rible  épi- 
démie parurent  cesser.  Toutes  les  Sœurs  qui  en  étaient 
affligées  commencèrent  à  recouvrer  leurs  forces ,  et 
pas  une  des  élèves  éparses  «à. et  là  dans  la  viUe  ne 
tomba  malade.  Pendant  rinterrallè  de  la  connalescerice 
des  religieuses,  on  employa  l^s  moyens  chimiques 
pour  ]xv€T  et  purifier  Tintériéur  et  Fextérieur  4u  mo- 
nastère ;  et  après  trois  semaines ,  les  Sœurs  en  bonne 
voie  de  convalescence  ^  et  leurs  élèves  en  bonne  santé, 
retournèrent  toutes  transportées  de  joie  à  leur  maison 
chérie ,  où  toute  la  famille ,  grâces  à  Dieu,  jouil  d'un 
état  sanitaire  qui  ne  laisse  rien  à  désk*er. 

«Après  uii  pareil  désastre  nous  étions  tous  persuadés 
que  les  parens ,  bien  loin  d  elre  disposés  à  envoyer 
de  nouvelles  élèv^  au  couirent  de  Nazareth ,  se.  hâ-. 
teraient  de  retirer  celles  qui  y  étaient ,  comme  étant 
exposées  à  une  mort  certaine ,  dans  un  séjour  si  meur- 
trier ;  tnais  il  paraît  que  nos  conjectures  étaient 
fondées  sur  une  sagesse  purement  humaine ,  et  que 
Dieu ,  qui  est  le  maître  des  cœurs ,  a  inspiré  des  sen- 
timens  tout  différens  aux  pères  et-  aux  mères  qui  ont 
des  filtes  à  élever  :  car  le  couvent  de  Nazareth  a  au- 
jourd'hui autant  d  élèves  qu'il  en  eut  dans  les  temps 
les  plus  brillans,  et  la  plupart  de  ces  nouvelles  pen- 


(  93  ) 
sionnaîres  sont  filles  des  protestans  les  plut  riches  et 
les  plus  distingués  du  pays.  Trop  heureuses,  en  eflet , 
les  élèves  qui  ont  le  bonheur  de  recevoir  leur  éduca* 
tion  de  maîtresses  très-instruites  dans  Tes  différentes 
branches  qu'elles  enseignent,  mais  encore  plus  versées 
dans  la  pratique  des  vertus,  puisqu  au  péril  de  leur  vie 
elles  se  sont  généreusement  toutes  offertes  pour  servir 
les  cholériques. 

«  Les  Sœurs  de  Lorette  ne  se  sotit  pas  moins  distin- 
guées que  les  Filles  de  St.  Vincent  dans  cette  épidémie. 
Plus  de  vingt-cinq  Sœurs  dé  cette  communauté ,  pen- 
dant huit  à  neuf  semaines ,  se  répandirent  deux  à 
deux ,  à  plus  de  deux  lieues  à  la  ronde ,  aux  environs 
de  leur  couvent ,  dans  les  différentes  maisons  infectées 
du  choléra.  Le  «jour  et  la  nuit  elles  étaient  occupées  au* 
près  des  malades ,  à  leur  administrer,  avec  une  charité 
sans  pareille  et  une  précision  admirable,  tous  les  re- 
mèdes qui  étaient  prescrits  pat  les  médecins.  Comme 
elles  se  trouvaient  le  plus  communément  dans  leS' mai- 
sons des  pauvres ,  non-seulement  elles  prenaient  soin  des 
malades  ,  mais  elles  lavaient  leurs  habits  et  leur  linge , 
nettoyaient  les  appartemens  plusieurs  fois  le  jour*,  cou- 
paient le  bois  pour  faire  la  cuisine  ;  et  ce  dont  j'ai  été 
moi-même  le  témoin ,  souvent  elles  allaient  à  la  maison- 
mère  ,  pour  y  prendre  les  provisions  nécessaires  à  ces 
pauvres  gens  qui  manquaient  de  tout. 

«  Piarmi  les  Lorettàines  qui  s'étaient  dévouées  à  ces 
oeuvres  de  miséricorde,  deux  ont  été  atteintes  de  la 
maladie  épidémique;  elles  l'ont  supportée  avec  une 
sainte jme ,  et  mt/hies  de  tous  les  sacremens de  l'Eglise, 
elles  ont  été ,  nous  l'espérons ,  se  reposer  dans  le  sein 
même  de  la  charité.  Presque  toutes  les  autres ,  épuisée? 
de  fatigue ,  sont  tombées  malades  ,  et  plusieurs  d'entre 
elles  soiït  encore  à  recouvrer,  leurs  forces,  Tous^lçs 


(96) 
«  Les  deux  Frères  lais  semblèrent  aussi  se  muki* 
piver  pour  administrer  des  remèdes  aux  malades  y  et 
surtout  pour  les  enseyelir  après  leur  mort.  Quatre- 
vingts  personnes  au  moins  succombèrent  pendant  les 
ravages  du  choléra ,  et  furent  emportées  dans  moins  de 
quinte  jours.  Les  habitans  qui  ont  survécu  à  ce  ^éau 
destructeur,  malgré  leurs  pertes  et  leurs  dépenses  qui 
ont  été  considérables  y  mont  demandé  avec  instance  la 
permission  d'acheter  uca  lot  de  terre  dans  la  ville ,  d  y 
bâtir  une  église ,  et  de  remettre  le  tout  en  la  possession 
des  révérends  Pères   Dominicains,   comme  un  juste 
tribut  de  leur  vive  reconnaissance  pour  les  importans 
services  qu'ils  en  ont  reçus  pendant  le  choléra.  Les  pro- 
testans  s'offrent  •  de    contribuer    généreusement^  à  ce 
double  mouvement  de  piété  et  de  gratitude.  Ainsi ,  dès 
ce  monde  même  Dteu  se  plaît  à  récompenser  au  cen- 
tuple ses  zélés  serviteurs;  quoique  les  cinq  Pères  Domi- 
nicains qui  ont  montré  tant  de  zèle  pendant  le  temps 
qu'a  duré  l'épidémie ,  aient  été  extrêmement  fatigués 
et  épuisés  y  cependant  pas  un  n'en   est  mor,t  y  et  au- 
jourd'hui, grâces  à  Di^u,  ils  jouissent  d'une  par£ûte 
santé. 

«  Enfin,  moi*méme^  après  avoir  parcouru,  pendant 
plus  de  deux  mois  les  différentes  paroisses  où  le. choléra 
s'était  répandu ,  après  avoir  administré  tous  les  secours 
'  de  notre  sainte  Religion ,  ^t  procuré  aux  personnes  qui 
en  étaient  affligées  les  consolations,  çtçnçxées  à  notre 
ministère;  au  moment  même  où  l'épidémie  semblait 
s'être  rétirée  du  pays,. et  où  j'allais  jouir  des  fruits. fie 
mes  vickoires ,  j'en  fus  saisi  'd'une  mijinière  si  violente 
que  pendant  trois  jours  l'opinion  de  plusieurs  .médecins 
fut  que  j'en  devais  mourir^  Hélas!  je  regrette  que  leurs 
conjectures   ne  se  soient  pas  vérifiées;   car  la  mort 


(97) 
Al  AOmt  déUfïé  d'un,  fiardelu  devenu  preiqu'inicri^ 
rable,  à  cause  de  mon  âge  avancé,  et  des  infimités  qai 
raccompagnent  :  et  j'ai  tout  lieu  de  crainc(re  qu'il  me  sera 
presqfiMpoiaible  d'être  miéux^ préparé  que  je  letais 
alors  pour  ce  passage  si  redoutable  en  lui-même,  et 
qui  le  devient  cent  fois  plus  quand  on  a ,  à  rendre 
èompte  dune  adminisiration  aussi  longue  et  aussi 
^ndue  que  la  mienne.  Mais  que  la  sainte  irolonté  de 
Dieu  soit  faite,  et  non.la  mienne  ! 

«  Farmi'  lès  Prêtres-  qui  ont  manifesté  un  'zèle  si 
admirable ,  en  procurant  la  nuit  et  le  jour  toutes  sortes 
de  consolations  aux  malades  qu'ils  visitaient,  deux  ont 
été  attaqués  soudainement  du  choléra,  et  en  peu 
d'heures  ont  terqiiné  leur  glorieuse  carrière ,  qui  a  été 
extrêmement  édifiante  pour  tous  ceux  qui  eiji  ont-été 
les  témoins.  Dans  ma  prochaine  lettre  je  vous  donnerai 
les  détails  d'une  partie  de  la  vie,  et  surtout  de  la 
mort  de  ces  deux  hommes  apostoliques.  Je  décrirai 
en  même  temps  quelques  actes  vraiment  cliaritables 
des  religieux  et  des  Prêtres  qui  ont  été  employés 
au  service  des  malades,  et  j'ai  iieu  d'espérer  que 
les  administrateurs  de  l'Association  de  la  Propagation  de 
la  Foi  seront  convaincus  que  les  moyens  pécuniaires 
qu'ils  m'ont  procurés,  et  qui  ont 'servi  à  former  les  éta* 
blissemens  dont  je  viens  de  parler,  n*anront  jamais  à 
se  repentir  d'avoir  contribué  à  ces  bonnes  œuvres  ; 
comme ,  de  mon  côté,  je  peux  les  assurer  que  ma 
conscience  a  toujours  été  tratiquillé  sur  l'usage  que 
j'ai  £iit  de  toutes  les  ressources  qui  m'qnt  été  ac- 
cordées. • 

«  Avec  tous  les  sentimens  d'estime,  d'affection  et  de 
reconnaissance  pour  tous  les  membres  de  l'Association 
de  la  Propagation  de  la  Foi  ^  et  de  tous  ceux  qui  la  di^ 
von.  7.  XXXVI»  7 


•'«■'' 

A  5^  JV  oubiié  de  vpus  dire  <|ttïi  I^xjjB^oa,  JL& 
socondi  TÎlle  du  KcHitucky ,  cinq  cem;s  pcrjsoui^s^.^fiyur 
une  populaûoii  de  ciii^  ou  si:i^  mille  waxps^  soiU  moifiifi^ 
du  «hol^r»  ;  ^t  dau^  j^i^e  ville  qu'on  Bpmine  VmB ,  le 
^(é^j^  a.  éjté  ciQQPf e  j>liw  teirible. 


ÎTouÀ  ^enonis  d  apprendre  qa*un  incendie  a  détruit 
Une  partie  dès  l>àtimens  du  collège  que  les  ïésùites 
frenaielfit  d^élever  dans  le  diocèse  de  Bardstown.  Outre 
ta  perte  matérielle  oècàsîonée  par  ce  événement , 
H  faut  déplorer  lés  conséquences  fâclieuses  qui  en  ré- 
volteront par  rarpport  à  rédiicatîoh  de  la  jeunesse  ;  car 
les  Jésuites  ne  pourront  probablemetlt  pas  donner  à 
leur  établissement  autant  d'extension  qu'ils  se  ïlétaieïit 
0'âfaOTd  proposé. 


(»■) 


MISSION  DE  Li  LOÛISUNE; 


de  eelte  wîssiati ,  tiMs  cnojons  àêtéit  e^asttCMr  ^ffuA^ 
tfaes  figoM  à  la  miMiiaire  déVlgp.  Duboiif  g,  qyi  «a  ft^éJMf^ 
l^fo&4alettr ,  et  qui  est  mort  ^emièremeat  ar«liev6t{a4 
dé  BMnoon.  Louis^GuiUaaime-VaiéafeUi  Daboni^  éuàto 
.  né  4  Se-DomiAgiie ,  la  lo  fiémer  176S.  tel  pèm  a^é» 
^{aitté  cette  tie  deux  aii|  apt^,  (aaToya  à  Aoidea^c^ 
06  il  passa  San  éRfAoce  et  6t  ses  premi^aa  ëtudda;  Mam 
ëdocatieii  «raie  M  confiée  à  un  pieuic  firAt^e,  qcffte 
fertna  de  tienne  keare  aatx  h^hatudes  de. la  m  fjp^àu^'* 
iKpie  :  À  peine  tigli  de  seiee  ans;  k  jeaiie  Dabo«U|f^ 
s'^xereait  d^  à  la  prédioaticm  ea  ktatriusaMa  iea  paRHNrwi 
et  les^  i«[WoràiH;  U'se  T8ttdi^  êtiisuke  à  Patie,  bà  il  fit  aof|' 
c€HVs  de  théologie  ià  Si;-6aipioey  <t  lik  ordèsM  p«élpe«* 
ta  ï^oUkioti  TayayM;  farâëde  qantitr  la  Fmâce,  il  m 
raMiia  daltoid  eai  Eapaga» ,  cafôiima  (paèlqoe  umffs  à- 
GMMdk,  et  pasaâ  ensaite  i  BakimoU^  L'fi«êq[a»  de' 
citae  darnière  fille,  Mgf*  Qunpel,  te  mit  à  la  técie^dH  • 
cxA\ég9 de  (^orgetaira, 411*1)  dingiea  acvae  diattaètida  / 
et  €t  aertfar   d^  i'obsenritë  oit  il  avait  laaigm  fat^^ 
qpi'alars  ;  sa  cpiidafcelai  aMifa  ks^étoges  de  WafAingtoa, 
président  des  £latas-Vtm,  Bt  Dotbocu^  fut  ensuite  eh*' 
rojé  ainsi  qaeM;  Flagêt,  â<ÉJofiLrd>tti  ëVècpie  de  Barf- 
sièwfi,  àk  Ha^atte,  pour  y  fonder  un  aémliiaire  arrec 
iÇ  Bfiharii4|BB,lfa:  y  ajaU  deTancés;  ximuLs  ils  ne  jmPMit, 
pas  exécuter  ce  pro|et|  et  ils  reviarent  à  BaItiiii.ore« 


<  lod  ) 

M.  ï}v!biûm§  f  établit  un  sémmaire-collégd  qull  életa. 

à  une  grande  ^prospérité,  et  qui  fqt  reconnu  comme 

luiiTersité  par  la  législature  des  Etats-Unis ,  et  plus 

tard  pa^  le  pape  Pie  VU.  M.  Dubourg  fut  ensuite  nàm« 

mé  administrateur  du  diocèse  de  la  Nouyelle-Orléails. 

Lorsqu'il  arriva  dans  cette  ville  il  fut  accueilli  avec  des 

préventions  défavoi:at>les  ;  il  courut  même  des  dangers 

pour  sa  vie  ;  enfin  il  se  décida  à  partir  pour  Rome ,  a^n 

d!eipo9er  au  SQuveriedn  Poptife  Fétat.de.la  mission  qui^ 

lui  avait  été  confiée^  Qi^çlque  temps  ^près.  son  arrivée 

dftt|s  cette  ville ,  cest-à*dire  le  i8  septembre  i3i S  ,  il 

fiit  nommé  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans^  et  sacré  le. 

A4-du  même  mois.\Nf»us  avons  inséré  d^ns  le  douzième. 

nvioérD  des  Annales,  tome  a,  pag.  33 1  (i),  un  précis 

de  tout  le  bi^i  que  ce  Prélat  a  fait  en  Amérique  depuis 

cette  époqiie  jusqu'à  sop  retour  en  France ,  dans  Fannée 

%$»6.  ^otts  savons  rten  à  y  ajouter^  et  if  serait  inutile 

4eiSK»as  répéter;  nous  y.  renvoyons  donc  nos  l^teurs  : 

]aoiis  aQuseo»limi£ero9^de4irequec'estàJM^riPubourg. 

qu  on  est  redevable  de  1  état  de  prospérité  où  la, Religion 

es^arveujoe^âans  la  Louisiane  etleMissoi^ri.  C  esthii  qui  . 

j a  organisé  jdes  paroisses,  qui  y  a.appelé  les  Jésuîtes^^  t 

les  Lasnfistes ,  le^  Ursuliiies ,  les  dames  du  Saoré-CliieM , 

le$  LiNsettames^jetc.;  c'est  à  lui  quest  du  rétablissem0i^ 

dussédlîiiaîre  des.9arre^ns>  et  par  (conséquent  Te^péranee 

de  Y<Mr. le  clergé  se  recn^ier  partnr  les  indigènes,  ^1^ 

miipi^tère  pastoral  se  perpétuer  dans  le  pays.  Aff «Bt  Ivi  il 

n'y  a^t  jfSifi  4e  collège  dans  le  MiSjBOud  :  ijl  y  ^n  a  main- 

teiiant  deux  où  la  jejuae^se  peut  allp:*  puiser ,  avec  Tins- 

tmction  y  une  éduçatjJKin  solide  et  cj^f  tienne,    , 

Divises  notices  on|  été  publiées  sur  ce.  Prélat  ;  celles 


mémmmft^tt^A^ltiUtamktÉimé^bé 


(i)  Voyez  encore  le  N.**  a4 ,  tome  4- 


(  *o*  ) 
renferment  plusieurs  faits  inexacts  :  notre  inMitioé 
n'est  point  de  les  relever  ;  nous  ferons  remarquer  seii« 
lement  que  Mgr.  Duboùrg  n'est  nullement  le  fondateur 
de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi.X*if)térét 
que  sa  mission  inspirait  a  sans  doute  été  pour  hnxH 
coup  dans  les  motifs  de  ceux  quL  ont  étdili  cette 
«uvre,  mais  elle  a  été  fondée  en  partie  pour  lui  et  noii 
p<MntparIui,  .  .  . 

Lettre  de  Mgr,  Rdsatiy  éi^éque  de  St-Louîs^  à  St.'  ChûU 
Uton ,  weaire-généraL 

MoirsiEVAy 

«  MoH  Qrandr Vicaire,  M.  Tdbbé  Jeanjéia  i  ei»  patsane 
par  Lyon  pour  se  rmidre  en  ItaUe ,  voue  remetini  ceeta 
kfttre  ;  je  Vai^diargé  de  tous  donner  les  renkeifMnMita 
que  TOUS  fojm:»%  désirer  tombant  mon  «Uocàse^  E 
jouit  de  toute  ma  confiance  depuk  Mei^  long-temps  ^ 
étant  unde  nos  plus  anciens  Missîennaires^  n'ayant  paa 
le  temps  de  vous  écrire  en  détail  sur  l'état  de  nos .  msa-- 
dions,  je  vous  prie  de  trotnrer  bon  que  je  m'en  rapporte . 
à  ce  qu'il  vous  en  dira  de  vive  voix  :  je  me  Cfonisentetat 
seulemmt  de  vous  annoncer  que  Dieu  noua  bénit  auf^ 
delà  de  moju  attente  ^.et  surtout  au-delà  de  mes.mértes«^ 
La  Religioii:  s  établit  .dans  ee  diocèse  d'une  mlmière; 
solide,  grâces  aux  secours  que  TAssOjcialion . m'a  iiit^ 
passer  :  notre  cathédrale  est  en  construction,  ainsi  que/ 
huit  autres  églises;  de  nouveaux  postes  setaUiasentt 
des  demandes  de  Prêtres  pour  difféj^ens  points  éloignéf 


(  ilia  ) 
Et  ëiàcèbt  fiiéplirtieiiiient  totis  les  joxirs^  de  Âoureâtix 
Yctlvèiis  ^^élé-vent ,  ctc,  ;  maïs  le  nombre  des  o^-mers 
Aé  suffit  pas^  encore.    *  ^  / 

*  jtt;  Condamine,  qnbiqtt^îl  demeure  avec  moi,  est 
iliargë  4*èi^e  petite  Jaroi'sse  sîtvie'e  à  deux  lieues  de  ^ 
ÎSt-tôuîs;  il  y  Va  touà  lès  dimanches ,  et  piar  conséquent 
îie  p\euf  pas  nous  aider  ici  dstns  ces  saints  jours^  d'ail- 
leurs il  s'y  fixera  pour  toujours  très-prochainenient.  Je 
n'ai  donc  avec  moi  qu'un  bon  Prêtre  allemand ,  avec 
|tt^,  Bpux  :  ce  dernier  désire  vivunent  d'étre^avoyé  dan5 
quelque  paroisse  à  la  campagne ,  et  je  serai  fort  embar- 
rassé pour  le  remplacer;  il  ferait  cependant  très-bien 
ici  :  il  est  beaucoup  estimé  et  aimé;  il  a  préparé  un  bon 
nombre  d'iêfnfaiis  pour  la  première  communion.  Du 
reste,  je  ne  veux  pas  contrarier  ses  désirs.  Je  vous  prie- 
rais donc  de  voir  si  Quelque  •bon  Prêtre  vaudrait  venir 
resteravec  moi.  Nous  formons  ici  un^  petite  commu. 
nauté ,  je  suis  comme  un  Curé  qui  vit  avec  ses  Vicaires  • 
jb]^tx«ià  Itti  t|i6»»e^  iiné chambre,  ma  table,  éh  tin 
mot  le  fi\^e«(Sliii»è  :  ^làneMû  et  qaOms  fêgntn^K$iùû% 
«Tons  €onfétet)ce  «piMfUelle  toutes  les  semaines,  pt^i#ë 
éti  comiSMin ,  retraite'  tovs  led  ans  :  oi)  né'  dîne  iii  ne 
seupe  jamaiè  «n  ville  ^  totijouiCs  à  i^kmaisoii,  et  l'on  Mt 
k  lecture  de  l'Ecriturè^Sainte  à  tablé.  Je  h'ai  peint  d^])- 
peîttteniens  à  offrir;  mais  je  me  charge  d€  fie  pas 
laiëset  Man^n^r  d«  rtiDiiliéte  néceèèairë  tèax  qui  s^iit 
avvte  ttit6i.  U  faudrait  que  ce  Pirètré  fût  es  4ux  de  biM 
pfèch«r|  j  eçonsemiraiê  à  imt  ]e«  frais  dé  son  Voyait  ^ 
et  ikns  îce  cas  j'ay tdtiierftii^  ft  prendre  la  éèinim  dtint  i| 
aiimt  besoin ',  sur  le  secoure  que  l'Associi^tioâ  A%  h 
Fropagatioti  d«  k  Foi  voudra  bien  m'è«voyer  poi»r  k 
dctpikia,  ré{^rtitiiiii. 
r  «  te  MÉkfaie6liiti^FMfMl,etc.      ^ 

'   " *'      '        '    ^    «  I  T6$^vH/'éçêquedéSt'Louà.> 


Cm») 
LfUre  4ir  mm0  à  ^  OM^tge/fi  dé  ihên^mtmtm- 

i  Tà^  ircçu  Totre  lettre  du  i  .*'  mai  tSâi ,  ef  la  éaisia 
'delhDKs  ate6  Vautre  petite  qui  était  dedans  :  jai  renifs 
^te-d  an  rélrçrend  iPère  de  Theuî,  supérieur  des  ïé- 
-  suites;  éHe arait  été  cmvert«  à  la  douane,  et  quélqtlés 
'  objets  niarqués  dans  k  liste  ont  été  perdtis, 

«  Je  TOUS  {9rri'e  de  remerciei'  de  ma  part  les  conseils 
eeBtriÉint  de  TAssodatioB,  poHr  les  seeotirs  qui  m*OttC 
été  efiTO^és  par  totre  intermédiaire.  Nous  n'oublierotis 
pas  nos  biennutem-s  d'Europe ,  dont  la  charité  pasie 
'  les  mers ,  s'intéresse  au  bien  et  à  la  pronagation  de  la 
'  Héligion  dan^tes  pays  ndureaint,  oiJ)  fiiut  totit  fab^, 
tout  créer.  L'Amérique  catholique  devra;  en  grandib  par- 
tie,  aux  pieuses  UbénHtës  des  fid^s  d'Eti^opéla  plupart 
des  étal>lissemens  religieux  qui  sont  les  plus  forts  sou- 
tiens' de*  la  Foi.  &  mon  pauT^e  diocèse  avait  été  aban- 
donné à  ses  propres  ressources,  il  n'aurait  pas  de  Prê- 
tres ,  de  courens  ,  de  collèges ,  de  séminaires.  Nous 
avons  maintenant ,  dans  ce  diocèse,  trente-six  Prêtres , 
six  cduvens  de  religieuses ,  une  maison  d  orphelins  et 
un  hôpital  desservis  par  des  Sœurs  de  la  Charité,  et 
deux  coUégeé ,  dont  un  a  cent  pensionnaires ,  et  l'autre 
cent  soixante  écoKers  la  plupart  externes,  dix-sept 
églises  déjà  bâties ,  et  huit  qui  sont  en  construction  ou 
qui  sont  sur  le  point  d'être  commencées.  Yoîli  ce  que 
les  secours  qu'on  envoie  d'Europe  m  ont  mis  en  état  de 


.  (  »o4  ) 

faire  depuis  cinc£  à  six  ans  ;  ajoutez  à  cela  des  frais 
considérables  pour  payer  le  voyage  d'un  bon  nombre 
de  Missionnaires,  des  secours  qu'il  faut  donner  aux 
Prêtres  que  les  catholiques  qu'ils  desservent  ne  sOnt 
pas  en  état  de  soutenir  :  que  Dieu  bénisse  ces  âmes. pieu- 
ses qui  font  -des  sacrifices  pour  une  si  belle  cause  ! 

«  Nous  ne  faisons  à  présent  que  jeter  les  fohdem^ns 
de  ces  édifices.  Les  sectaires  le  voient,,  ils  font  des 
efforts  pour  nous  empêcher  de  répandre  des  seniencés 
qui  promettent  une  si  belle  récohe  ;  mais  leurs  efforts 
sont. vains;  ils  ne  peuvent  pas  réus3ir.  Quand  j'arrivai 
dans  les  Etats-Unis ,  il  ny  avait  pas  dç  papiers  publias 
catholiques  ;  on  attaquait  la  Religion  de  tous  côtés;  la 
presse  ne  publiait  rien  pour  sa  défense  :.  nous  avons 
maintens^nt  cinq  journaux  catholiques  dont  le  seul 
objet  est  de  défendre  la  Religion  contre  les  attaques  de 
6es  ennemis ,  et  de  fnettre  au.  grand  jour .  lemrs  calom- 
nies. Je  m'occupe  d'en  établir  un  à  SAiOuis;  il  sera  le 
f^xième.  Si  la  Providence  n^us  ménage  encore  des  se- 
cours |  npus.ftwoQs  devant  qous.un  cbamp  vaste  p^r 
faire  du  bien.  *  .  *. 

.     «  Je  fiuis  bien  sincèreiaent,  etc. 

«  j*  Joseph  ;  éi^êque  de  St-fjouis.  » 


(io5)' 

Jjettre  du  P*  de  Theux^^  missionnaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  ^  dans  te  Misouri  ^  à  M.  le  Rédacteur  des 
Annales, 


*  S|;-F^dinfuid  j^rès  de  St«Low ,  k  16  jtulkt  iii%^     '  ] 
MOHSIEUR,  •    .  ' 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  remercier  bien  Mneerement 
pour  leabemplaîre  de»  Aiiiialf^  de  TAssocialfan  de.  la 
Fro]»agaÛQii  de  la  Foi  que  vous  m'avez  envoyé  y  et  que 
]  ai  reçu  pendant  Je  cours  de  Thiver  dernier  ,*  j  aurais 
eu  rbonneur  de  vous  en  aoeuser  la  l'écqAon  il  7  -a 
Ipng- temps,  mais  f attendais  d avoir  quelque  chose 
d'intéressant  à  TOUS  coamiuniquer^  si  le  trait  suivant 
TOUS  parut  .digne  d'être  inséré  dans  les  Aimaks ,  j'y 
consens ,  pourvoi  tpbirfois  que  vous  daigniez  y  (KM>> 
riger  les  fautes  qui  pourront  s'y  ^tro|iver. 

«  Hien  de  plus  agréable  que  de  voir  l'esprit  d'anirao- 
sité  s'éteindre  de  jour  en  jour^  davantage  chez  nos  frères 
envins.  Le  lecteur  en  trouvera  une  preuve  bien  satisfai- 
.santé  dans  ce  qui  vi^nt  d'arriver  au  R.  P.  van  Quio^ 
kenborne,  de  la  Société  de  Jésus ,  à  Garrolton,  petite 
ville  du  comté  de  Green ,  état  des  Illinois.  Un  malheit- 
reux  catholique  y  avait  été  condamné  à  mort  pour 
homicide  :  des  ministres  pirotestans  lui  ofiOirent  leurs 
services  f  mais  il  fit  tant  auprès  d'eux  qu'ils  s'enga- 
gèrent à  lui  procimr  un  Prêtre  ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
point  dans  lé  vobinage.  Son  Excellence  le  gouverneur 
voulut  bien  en  écrire  à  Mgr*Rosati|  évêque de  S.  Louis, 
qui  s'éi|iprçss«  dç  sian^faire  $ux  vo&cue  du  prisçfinieç  1 


«n  lui  envoyuni  le  R*  P.  Tan  Quickenborne*  Celui-di  ^ 
i  peiiua  armé  à  Cai!roUon>  fut  ipfnté  k  prendre  sûH 
k>|[ieinept  chez  Fun  des  prineipaux  bahitans  ;  il  y  fut 
reçu,  avec  toutes  lesinarques.de  politesse,  et.  de  cor- 
dialité que-  Ton  peut  attendre  d'un  véritable  ami. 
Le  shérif  M.  Colkey  s'empressa  de  même ,  de  la  manière 
la  plus  oMrgéante^  de  feeiHter  au  p;auvre  prisonnier 
l'exercice  dé  notre  sainte  Religion.  Cdtame  dans  cette 
petite  vil]^  il  n'y  avait  qu'un  seul  catholique^  c'i^t  aux 
protestans  que  le  R.  P.  dut  la  consolatioii  qu'ils  lui 
procurèrent  de  célébrer  chaque  jour  les  saints  Mystères, 
fOi  présence  d'un  bon  nombre  de  per^nnes  qui  sé<;om- 
portèrent  y  dans  excéptioii  ^  avec  totttes*se«tes  d'^rds 
et  même  de  sentimens  religieux.  Lé  saint  }our-deP8ques 
ayant  été  invité  à  prêcher  àl-hètel-dé^villé^  il  y  e»- 
pUqu$i  à  ttii  auditoire  très  -  nombreux  ce  que  emièrit 
le  catholiques,  comment  i\$  )e  {croient  ,  et^oui«qud. 

«  Le  pauyré  prisontiier  avait  eu  «oin  de  se  préparcfr 
à  la  mort  iiiiit  et  jour  par  des  priètsa  presque  céiiti- 
ntçU^s  y  lé  jeûne  et  la  confession.  La  v^le  de  Texé- 
cution,  il  demanda  au  shérif  qu'il  voulàt  p^iâetiPe 
au  Prêtre  de  lui  dire  là  Messele  lendemain  dans  k  pri- 
son ,  de  lui  permettre  à  lui-même  de  se  rendre  à  pif^ 
au  lieu  du  supplice ,  et  d'en£nir,  aussitêe  que  per^Site , 
dès  qu'il  y  serait  arrivé.  Le  shérif  accéda  à  toutes  ees 
demander  ;  niais  le  lendemain  tant  de  persomied  déiîiè- 
rent  aèsi^cer  â  la  Messe ,  qu'il  erut  devoir  dei^iandet' au 
IR.  P.  4e  la  célébrer  à  rhôtel-de-vil)e^  lui  proméifiaiiHl'y 
conduire  le  pritonnier  et  d'y  maintenir  lé  bon  evdtoi. 
Une  demande  de  cette  espèce  ne  poutaitpan  $0  MtfuM». 

«  Le  prisonnier  arriva  à  l'hôcel-de^vi^le  loiig^teiià|is 
avant  le  commencement  de  la  Jfesse  j  et  il  A*y  eoni- 
pâTta  de  manière  i  réparer  en  quehjâé  sorte  le  êtÊà- 
èàie  quH  arah  donné,  fl  attdt  un  dbefpékt  t  ht  nÉMfai 


«I  un  crucifit,  qu'il  ne  cessait  de  regarder  tout  en 
priant  tpès^Tévotement.  Le  R.  P.  en  prit  occasion  d*es* 
pliquer  |  à  son  nombreux  auditoire ,  Futilité  du'  cr«* 
cifix.Vons  lé  voyez  roaintenantVous-mémes,  leur  dit41, 
que  le  crucifix  est  tin  excellent  livre  y  plein  des  plus 
befles  instructions  dont  les  ignorans  ^  tel  que  le  pii» 
somiier,  sont  tout  aussi  capables  que  les  gens  instruit^. 

«  Pendant  la  Messe  tdus  lesassistans  furent  pleins  d'é- 
gards et  de  réserve  ;  le  prisonnier  y  reçut  la  sainte 
communion  ;  et  au  moment  de  la  recevoir ,  après  avoir 
récité  à  voix  haute  \t^  actes  de  foi,  d  espérance,  de 
charité  et  de  contrition ,  \\  demanda  pardon  à  tout 
l'auditoire  des  scandales  qu'il  avait  donnés. . 

«  La  justice  et  la  bonté  de  Dieu  furent  le  double 
sujet  du  sermon  qui  eut  lieu  immédiatement  après  la 
Mesêe.  Le  R*  P.  s'at^ha  surtout  a  perfectionner  daHs 
le  cœur  du  prisonnie»  les  éeniimens  de  répétitif  et 
d'horreur  qu'il  lui  avait  inspirés  pour  ses  péchés  , 
et  la  confiance  dans  les  miséricordes  infinies  du  Sei- 
gneur, n  lui  rappela  que  ce  Dieu  ,  qui  allait  le  juger  , 
avait  daigné  descendre  du  haut  des  cieux  pour  le 
sauver ,  et  lui*  cita ,  entre  autres ,  eea  bettes  paroles 
du  Sauveur  :  Venez  a  moi  y  vous  tout  qui  êtes  dans  la 
peine  et  qui  gémissez  sous  le.  poids  de  i^os  fardeaux , 
eï  ]è  cous  soulagerai.  Dans  la  conclusion  ,  il  prouva 
à  ^ùti  auditoire  que  le  prisonnier  était  vraiment  heu- 
rètix  de  mourir  dans  le  ^ein  de  l'Eglise  catholique , 
puisqu'il  y  trouvait  non-seulement  les  mêmes  moyens 
d^  salut  qu'il  eût  pu  trouver  ailleurs ,  mais  encore 
l^espoirbien  fondé  de  là*r^mi$sion  de  ses  péchés  dans 
le  sacrement  de  Pénitence ,  et  de  la  vie  éternelle  dans 
la  participation  du  Corps  et  du  Satig  précieux  de  Jéâus- 
Christ  \  enfin ,  la  certitude  d'êtfe  dans  le  trài  themîn 
qui  ttièâe  à  là  l4e.  ' 


(  io8  ) 
(I  Le  malheureux:  prisonnier  fut  alors  reconduit  en 
prison ,  y  prit  son  dernier  repas ,  et  se  remit  à  prier. 
A  l'heure  marquée ,  il  en  partit  tenant  le  crucifix  , 
d'oii  jamais  il  ne  détacha  les  yeux , ,  et  se  mit  à  faire 
le  Chemin  de  la  Croix ,  s*arrêtant, ainsi  c(ue  lés  gardes 
et  le  ■  peuple ,  à  chacune  des  quatorze  stations  y  et 
priant  (out  le  long  du  chemin  très-distinctement ,  avec 
beaucoup  de  recueillement  et  de  componction.  Arrivé 
à  la  potence ,  il  parut  ne  souffrir  qu  un  instant ,  et 
mourut  k  croix  à  la  main.  Cette  exécution  eut  lieu  Iç 
26  avril  i833. 

«t  De  Theitx  ,  missionnaire 
de  la  Compagnie  dé  JésUi.  » 


Lettre  de  Mgr.  Rosaii  \  éoSque  de  St-Louis ,  à  Mgn 
Dubùurg ,  éçêque  de  Montauhàn. 

3lrLoaiSy  II  8eptçin}>re  i8S;i. 

MOKSSIGNSUR,  •' 

«L'iiïTÉRET  que  VOUS  porteï  à  cette  mission  dont  vous 
étés  le  fondateur ,  m'engage  à  la  recommander  à  votre 
bienveillance.  La  construction  de:  ma  cathédrale  me 
cause  beaucoup  d'inquiétudes  et  d'^embarras.  J'ai  déjà 
payé  près  de  onze  mille  piastres ,  et  tous  les  samecU^ 
il  faut  que  je  fournisse  aux*  entrepreneurs  de  trois 
cents  à  cinq,  cents  piastres.  Jusqu  a  présent  j'ai  pu  Caire 
honneur  a  mes  en]g;a^emens,  tellement  que  les  pro^ 
testansy  jaloux  de  voir  s'élever  un  si  bel  édifice ,.  e^, 
sachant  que  la  souscription  n'est  {>as  f^riyçe  à  (|ua^^ 


(  Ï09  ) 
inûlk  piastres ,  y  compris  les  six  cents  que  j  ai  souscri- 
tes moi-même ,  sont  fâchés  de  toir  manquer  leurs  cal- 
culs. Ils  croyaient  que  nous  serions  obligés  de  sUse- 
pendre  lios  travaux  faute  d'argent  :  plusieurs  d  entré 
eux  conseillent  même  encore  cette  espérance. 

«Nous  ne  pourrons  pas  achever  l'église  sans  avbîi* 
dix-huit  mille  piastres  de  plus ,  car  je  compte  qu'elle 
en  coûtera  trente  mille  ;  mais  aussi  il  y  en  aura  pour 
des  siècles.  Aucun  édifice  de  ce  genre ,  dans  les  Et^ts- 
Unis^  n'aura  une  plus  belle  façade  :  la  pierre  est  aussi 
polie  que  le  marbre.  Elle  a  déjà  plus  de  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur  ;  tous  devez  en  avoir-  reçu  le  plan  que  je 
vous  ai  envoyé  par  duplicata.THovLS  avons  déjà  placé  les 
deux  panneaux  qui  sont  dans  les  deux  ailes  de  la  fa- 
çade avec  cette  inscription  '.Ma  maison  sera  appelée  la 
maisonde prière^  d'un  côté  en  français, et  de  l'autre  côté 
en  anglais.  Nous  placerons  encore  des  inscriptions  au* 
dessus  des  trois  portes  :  dans  celle  du  milieu.^  ecce  ta* 
hemaculum Deicum^hominibus^et  habitat  cum  eis ;d^ns 
les  deux  latérales  ,  le  même  texte  en  anglais  et  en 
français.        ,  .       '    '    "  ' 

«Je  vous  remercie  de  vos  borts  offiées  at^ès  de  l*Às- 
Sociation  dé  la  Propagation  de  la  Foi ,  et  je  vous  prie 
de  me  les  coritinuer^-Hïe  ma  alloué  trente-trois  mille 
francs  ;  en  me  recommandatit  lés  établissemens  des 
Jésuites  et  des  Lazaristes  ,  sans  cependant  fixer  aucune 
somme.  Je  me  suis  engagé  à  payer  toutes  les  pierreô 
poift*  réglise  du  séminaire  des  Lazaristes  ,  ce  qui  monte 
à  près  de  douze  cents  piastres,  et  j'en  ai  payé 
la  plus  grande  partie.  Je  leur  ai  donné  cette  année 
environ  trois  cents  piastres  pour  leur  église  des  Bar-' 
rens.  Quant  aux  Jésuites,  j'ai  déjà  donné  cent  pias" 
très  pour  achever  leur  église  de  Florissant .  cent  cin- 
quante pour  les  frais  de  mission  du   P.  van  Quicken-' 


leur  mcfisù^  de  S^-Ph^rle^,  J'ajout^m   à.  cela  cinc^ 
c^nts  ^a^tres  poi^r  lex^t  collège ,  cent  piastres  pour 
Florissant   et   qii;)({ijLante  ppur.  St-Charlés.  Je  croirai 
par-là  avoir  rempli  les  intejations  de  l'Association  pour 
ces  deux  établi$6iemens  ^  ensuite  il  faut  que  Je  «ub- 
Vknue   à  dautress  besoins ,  qui  ^sonl  peut-être  plus 
Ijirgei^s  que  ceuK  des  établi^semens  des  Lazaristes  et 
deâiJesuites.  La  mission  des  Arkansas  n'a  aucune  res^ 
#ource,  elle  est  cependant  importante.  r.ai  écrit  aii^ 
IVêtre  qui  j  est  ^  et  qijii  était  sur  le  jpoint  de  revenir, 
gue  je  me  cl^argerais  de  son  entretien  ^  et  que  je  lui 
lirais  passer  cent  cinquante  piasl^es  par  an.  J'ai  pajé 
t0lâ^  les  frais  de  voyage.  Il  faut  aussi  que  |e  forme 
leCaliUssemeint  d^  là  jqiç^uvellje  Madrid.   J ay?ds'  déjà 
dofu^  enidroncentcin^çj^uante  piastres  pour  oiet  objet; 
inalbei^reiisemjent  la  bâtisse  .a  brûlé  à  Ji^  veille  d'être 
m^hjevée.  ïe  me  ^is  chargé  d'en  faire  presque. tous 
l^ft  frais.^  e\.  de  djOnjier  trois  cents  inastr^  avant  Tau» 
tomne*  J'ai  promis  cinquante  piètres  pour  une  église 
qu'on  doit  bâtir  aux  rive^  de  Rich-Woojd ,  cinquante 
pour  celle    qu'on  bâtit  à    EngUeh-Settlemènt ,  cent 
pour  faire  bâtir  un^  maisoix  pour  Ipgf^:  le  Prêtre  à  la 
^iae  à  la  Motte,   ou  St-MicUel ,  dix  pour  l'église  de 
Gmvois  ;  enfin  il  faut  que  je  fesse  les  frais  des  voyages  des 
Missionnaires  ivou^  voyez*  que  tout  n'est  pas  ^mploy^, 
à  la  construction  de^  la  cathédrale  ^  et  que  les  mis- 
sions au  diocèse  ne  sont  pas  négligées^  Je  me  suis 
retranché  da^^is  le  plus    strict  nécessaire  ;  j'avais  un 
yieux  cheval  pour  ities  voyages ,  j'ai  trouvé  qu'ij  nie 
coûtait  trop  à  noumjp ,  et  je  l'ai  donné  à  un  de  im^s 
Missionnaires,  "iroutes  mes  épargnes  sout  cpnsacrées 
à  l'érection  de  cet  édifice  que  je  regarde  coijamie  Toatuvre 
Hi  ^lu^  in^port^me  d«  diooèse.  Bim  clo^^tj^st^ps  |>ar- 
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fteli^lÎAO  7  IJf^gMTa  beaucoup» 

«  J'ai  eoQfiacré  T^&e  d^  Flwiaswl  U  2  iieptei^br»  ^ 
le  kzkdemaîn^  j'ai  doDBé  la  ConârmatioB  à  treute-ciiK^ 
p^rsonnes^  parmi  lesquelles  était  une  dame  qoi  deprqtes- 
lantiç  sW  £aite  catlioUque,  et  que  j^  bsqitisai  le  même 
jour  avec  son  enfant  avant  la  Cojofirmation.  L'église  du 
séminaire  sera  couverte  avant  Thiver.  Celle  de  Sainte- 
Geneviève  sera  bientôt  achevée  :  notre  maison  d*or- 
phelkifi  mégtàeMe^  il  y  en  a  actuellement  seize.  L'hô- 
pital a  plus  de  quarante  malades.  J*ai  envoyé  un  Prêtre 
à  Galéna,  pour  j  rester.  J'en  enverrai  bientôt  un  autre 
à  S^It-River ,  â  cent  vingt  milles  d^ici. 

«  La  population  d'Apple-Creck  augmente  par  l'arrivée 
de  beaucoup  d'Allemands  eailioliques.  Il  y  aura  pro- 
chainement un  couvent  de  religieuses  à  la  Nouvelle- 
Madrid^  et  un  autre  à  la  Mine  à  la  Mofte. 

«  M.  Mullanphy  ma  donné  un  quatt  ^d^Jlet^  où  Ton 
doit  bâtir  huit  maisons  qui  seront  données  à  de.  pau- 
vres vewœs.  '         -» 

«  Nous  avons  à  St-Louis  un  journal  cs^tholique  inti- 
tulé 7 A»  Shepherd  (^  the  Valley  {le  Berger  de  la. 
Vallée  )  .y  moitié  français  et  moitié  anglais.  Il  est  publié 
tous  les  samedis  à  deux  piastres  par  an  :  il  fait  beaucoup 
de  bien.  Le  choléra  continue  .à  marcher  vers  nous:  il 
esc  à  Rock-Island,  et  l'on  dit  même  <qu'il  esta  Jefferson- 
Bairruky  à  dix  milles  de  St-Louis.  Nous  l'attendons^ 
opérant  que  Dieu  nous  accordera  la  grâce  de  faire 
90|re  devpir ,  dut-il  nous  en  coûter  la  vie.  Dans  toutes 
les  villes  par  lesquelles,  le  terrible  fléau  a  passé  dans 
les  £tal3-Unis,-le  Clergé  catholique  s'est  fait  admirer. 
Ifes  bpnnes  Sœurs  d'Emmitzburg  ont  envoyé  plusieurs 
d«Ojtr'eUes  àl^ew-Yorck ,  Philadelphie  et  autres  villes^ 
pour  assister  ks  m^iîades.  Partout  nonaibr^  de  protêt- ^ 


a 


(  lia  )  - 

mnsy  surpris  d'un  tel  héroïsme  de  charité,  se  sbtkt 
faits  catholiques.  J'oubliais  de  vous  parler  d  une  tîongré- 
gation  de'  la  Sainte  Vierge  que  nous  avons  ^  établie  à 
St-Louis,  qui  s'assemble  dans  lancien  collège  changé 
en  très  •  belle  .  chapelle ,  tous  les  dimanches  après 
Vêpres ^pour  chanter  des  cantiques ,  dire  le  rosaire  et 
entendre  une  instruction  familière. 
«  Je  suis,  etc. 

«  ,f  JosEFH  y  éi^que  de  St'-Lpuis.  » 
Lettre  du  même  à  M,  Z).*** 

St-Loais,  r4  novembre  i83a# 
JMEOHSISIXR, 

«  Je  n'ai  pu  jusqu'à  ce  jour  répondre  à  votre  dernière 
lettre  :  aux  occupations  ordinaires  qui  me  laissent  à  peine 
le  temps  de  respirer,  le  choléra  en  a  ajouté  d  autres  ex- 
traordinaires. Il  nous  a  presque  quittés,  mais  nous  crai- 
gnons de  le  voir  reparaître.  Dans  notre  petite  population 
d'environ  six  milles  ames',  dont  peut-être  un  quart  avait 
quitté  la  ville ,  l'épidémie  a  enlevé ,  dans  l'espace  de 
quelques  semaines  près  de  deux  <;ents  personnes ,  dont 
environ  soixante  catholiques.  Parmi  ceux-ci  aucun  n'est 
mort  sans  demander  et  recevoir  les  Sacremens.  Un 
grand  nombre  de  protestans  nous  ont  fait  appeler  pour 
être  réconciliés  avec  l'Eglise  et  mourir  cajtholiques , 
dans  des  sentimens  de  piété  vraiment  tbuchans*  Quel- 
ques-uns de  nos  frères  séparés,  quoique  en  bonne  santé, 
ont  embrassé  la  Foi  catholique  et  y  persévèrent  cons-» 


tamment.  Nos  Prêtres^  par  la  •miséricorde  de  Dieu  ^ 
suivant  l'exemple-  de  leurs  confrères  d'Europe  et 
d'Amérique,  ont  tenM  ferme  sur  letdiamp  de  batailler- 
ont bravé  le  danger  et  se-  sont  dévoués  courageuse- 
ment au  service  spirituel  et  téinporèl  des  malades; 
nuit  ^  jour  ils  vôkient  au  premier  avis  auprès  des  cho- 
l^ques,  au.  grand  étonnement  des  protestans  qui  se 
sont  Yus  abandonnés  d'une  partie  de  leurs  ministres^  et 
surtout  de  ceux  qui  tenaient  parmi  eux  les  premières 
places.  Us  nont  pu  s  empêcher  de  rendre  justice  dans 
leurs  journaux  aux  Prêtres  catholiques ,  et  aux  bonnes 
Sœurs  qui  ^  sous  le  nom  de  Sorars  de  la  Charité  et  sous 
la  règle  de  saint  Vincent  de  Paul,  avec  le  même  hé- 
roîHBe  que  celles  de  France  ,  se  sont  consacrées  au 
service,  de  lliunmmté  souffrante.  J'ai  le  bonheur  d'en 
avoir  une  coloine  ici  à  •StJiOuis  depuis  trois  ans;  nous 
avons  un  comm^iceaieBt  d'hdpital,  et  «une  maison 
d'orphelins  desservie  par  ces  .Sœursr^  dont  la  maison- 
mère  est  à  Emmitsburg,  danale  Maryland;*  elles  ne 
aont  que  huit  àSt-Lobis.  Aux«pproches  du  choléra, 
elles  ont  offert  Iters  seraces  pour  ceux  qui  en  seraient 
attaquas;  on  avait  diibolrd  pré^é  .une  autre  maison 
pour  les  7  recevoir  y  m^fleS'échfivins  n'ont  trouvé  per* 
sonne  qui  voulût  y'alleilpour  sonner  les  malades.  Us 
ont  accepté  les  o&es.  dos  SoMura  9  qui  ont  reçu  le^  cholé- 
fiques  datis  kw  h^pita),;>eUea  Jt^w^.  oi^t  c^é  leur  pro- 
pre apparU9nMi9l;  9  en  put  e^^U  plus  grand  soin,  çt  ont 
eu  lé  bonheur  de  sauver  la  vie  à  un  grand  nombre  de 
personnes  ;  elles  oiit  aussi' pris  quelques  orphelins  qui 
ont  perdu  leurs  parens  dans  cette  calamité.  Oh  !  quel 
bonheut  que  ctavoir>4^ps^laétablissemens!  que  de 
conquêtes  ils  procurent  à  la  Religion  !  Eh  bien  , 
Monsieur,  si  nous  avons  ce  bonheur  ,'  nous  le  devons 
en  grande  partie  au^c  secours  charitables  de  cette  asso- 
TOM.  7.    xxxvi.  8  " 


dation  gënëreiisft  ^«4  i^^  1«  moyen  àfitt  la  Praviikiace 
se  sert  pont  fonder)  établir  €l  augnieiiter  nos  diocèses. 
G  est  dân^  qnélcpses  années  qu  on  reconnailra  claire- 
ment tout  l^  bien*  qui  ancra  été  fait,  lorsque  l'Europe 
étonnée  veiira  des  églises,  des  diocèses, «des  proyhkoea 
ecclésiastiques^ formées,  grèpes  à  k  efaarité  de  ses  en- 
fans,  dans  cesi  vastes  c<mtrées  qui  Naguère'  n  ét;aient 
encore  que  deS' déserts. 

«  Pour  ac^herer  mon  récit  au  sujet  du  choléra ,  je  vous 

dirai  de  plus.  Monsieur,  qu'une  bonne  mission  n'âU'- 

rait  pas  fait  autant  de   bien  :  nos   catholiques  ont 

écouté  les  avis  du   CieL  Dieu  m«rci,nous  iavons  pu 

continuer  nos  sermons  el;  nbs  insffructiohs.  en  anglais 

et  en  français ,  les  fidèles  en  «ont  profite.  Tout  le  temps 

qui  n  était  pas  conisdcré'à'ltt  (ni9it«f''<ic8  'malades^  no«s 

(employions  à  entendre 'les  coli&v^bns  de  ceux  dont 

a  santé  était  lencore  bonne.;  1»  sainte  table  a  été  cwEks^ 

tamment  garnie  de  communions  ).  pluA  que  dans  le 

temps   pascal;    des  personnes  qvd   depuis  plusieiAr^ 

années  avaient  négligé  leurs  deVoiiSs   de  religion  ea 

ont  repris  la  pratique.  Dieti  nôiu  a  Mnasoléa,  il  note 

a  soutenus ,  il  notis  a-pirotégés;  aUcim  de  ups-Prétreii 

n'a  été  attaqué  de  la  maladie ,  ni  anenne  des  Sœursi 

'    «  Nous  avons  un  bon  nombre  de  prbtestans  cpii  sa 

'sont  faits*  catliotiqiiefl  dans  plusieurs  partie?  de  ee 

diocèse;  dans  les  environs  du*  séminaire^  Messieurs 

de  St-Lazare  ont  baptisé  cent  tretttë  prOtedtatis,  l^ade 

et  petits.    '  *  •  • 

«  Je  suis*,  etc.  ^  " 


(  "^'î  ) 

Lettre  de  M>  Leclère,  misêtonnaire  apostolique ^  à  "M,  le 
Curé  de  la  Haye-flu-Puits, 

St-Lonis,  iSooTembre  iSSa. 

1  PEnMETTEz-Moi  (le  VOUS  adresscF  cette  lettre,  comme 
à  ITiomme  de  l'Europe  auquel  j  ai  été ,  je  suis  et  je 
serai  toujours  le  plus  attaché.  Je  n'attends  pas  dWoir 
des  choses  importantes  à  vous  communiquer,  je, vais 
tout  simplement  vous  faire  Tbistoire  de  mon  voyage 
et  de  mon  heureuse  arrivée  à  St-Louis^  Ma  traversée  a 
été  aussi  favorable  qu*on  pouvait  le  désirer.  Le  capitaine 
sur  le  navire  duquel  je  me  suis  embarqué ,  et  son 
équipage,  quoique  presque  tous  protestans^,  ont  eu  pour 
moi  les  plus  grands  égards  ;  ce  navire  ayant  été  fait  à 
Boston  en  Amérique,  et  lequipage  étant  composé 
d'Américains ,  on  peut  dire  que  ce  sont  eux  qui  vien- 
nent nous  cliercher  pour  les  convertir. 

A  Quel  spectacle  que  celui  de  la  m^r  pour  ceux  qui 
veulent  réfléchir  !  que  sa  profondeur  et  son  étendue  nous 
présentent  une  .b.elle  figure  de  Timmensité  de  son 
auteur!  et  que  la  muïtitude  des  poissons  qui  se  jouent 
dans  son  sein  nous  rappelle  bien  naturellement  la  fé- 
condité de  Dieu  en  toutes  sortes  de  biens,  et  les  soins 
de  sa  Providence  à  fournir  aux  besoins  des  hommes  ! 
Que  rhdmme  est  grand  quand  on  considère  le  pouvoir 
que  IKeu  lui  a  donné  de  commander  aux  vents  et  à  l(i 
mer,  de  se  transporter  d*un  bout  4^  naonde  à  Taiitiçe,! 
niais  quH  parait  petit  quand  on  compare  lespape 
étroit  qu'il  occupe  avec  l'immense  étendue  4^s  tq^x^  , 
au  milieu  desquelles  il  est  comipie  suspendu  entro  Je 
ciel  et  les  abîmes  ! 

8. 


(.16) 
«  Notre  navigation  a  été  a^ez  facile  ;  nous  avons 
cependant  éprouvé  quelques  petits  orages  qui  rendaient 
la  mer  houleuse.  Alors  je  sentais  plus  vivetnetit 
que  jamais  la  justesse  de  ta  comparaison  que  Ton  fait 
ordinairement  de  l'inconstance  des  grandeurs  de  la 
terre  avec  la  mobilité  des  flots  de  la  mer.  Quand  je 
voyais  des  montagnes  d^ea^u  qui  s'élevaient  sur  diffé- 
rens  points,  blanchissaient  avec  bruit,  jetaient  même 
souvent  une  lueur  semblable  à  des  étincelles,  puis 
s  abaissaient  devant  d'autres  vagues  .qui  s'élevaient  avec 
le  même  bruit  pour  retomber  à  leur  tour  :  c*est  ainsi 
me  disais-je  à  moi-même,  que  ceux  que  TamÙtion  élève 
sur  la  terre  ne  sont  jamais  plus  près  d'être  abaissés  que 
quand  ils  font  le  plus  de  bruit  et  que  leur  prétendue 
gloire  jette  le  plus  d'éclat.  L'Église  seule,  assez  bien 
représentée  par  notre  vaisseau,  surnage  toujours.  Ce 
n*ëst  pas  que  cet  excellent  navire  fût  épargné  par  les 
vagues;  au  contraire,  souvent  elles  s'écartaient  et  le 
laissaient  s'enfoncer  d'une  manière  effrayante  ;  puis  elles 
revenaient  avec  fureur  se  briser  contre  lui  ,  de  sorte 
qu'il  était  constamment  environné  d'écume  :  de  même 
l'Eglise  éprouve  de  grandes  secou ses,  au  milieu  des 
vagues'  qui  agitent  sans  cesse  la  mer  orageuse  de  ce 
monde.  Ces  vagues  orgueilleuses ,  en  s'élevant,  s'écartent 
d'elle  et  la  laissent  quelquefois  dans  un  abîme  où  elle 
semble  devoir  s'enfoncer  et  périr;  mais  une  main  in- 
visible la  soutenant  sans  cesse,  elle  se  relève  tou- 
jours et  n'en  parcourt  que  plus  majestueusement  sa 
glorieuse  carrière.  Si ,  ennuyés  de  voir  sans  effet  leur 
persécution  sourde  ,  ses  ennemis  recommencent-  à  l'at- 
taquer ouvertement ,  ils  pourront  bien  vomir  contre 
elle  quelques  blasphèmes,  mais  ils  ne  Tanéantiront 
jamfaîs  ;  âu  contraire  ,  leur  fureur  viendra  toujours  se 
briser  contre  elle  sans  rendorhmager.Toirs  leurs  efforts 


(  "7  ) 
n  auront  d  autre  effet  que  de  renyir^nner  d  une  vtiMie 
écume}  que  le  veut  di^ipem  bienlôt^  et  cetle  an^he  sainte 
ne  s  aYancera  que  plus  promptekttait  vers  ses  iii8|[^ 
fiques  destinées. 
«  Je  suis,  etc. 

«  Leclàrb,  missionnaire  apostotîq^f^n 


Lettre  du  P,  de   Theux  ^  missionnaire  apostolique  ^  à 
M.  Olislagers  de  Meerssenhoven. 

^Ferdioand,  état  d«  BtiMouri ,  le  agaTnl.  k«3i3; 

TBis-CHBR  cousin  j 

<i  Im  puis  enfin  tous  dcmner.  qucl^iies  renaeigaedh^ns 
sur  le  bien  qui  s'est  ftit  dans  cette  petite  misaîoa  de 
k  Société  de  Jésus ,  depuis  le  mois  jde  Mars  de  lafinée 
dernière.  Je  commence  toutefois  par  vous  remercier  de 
rinténét  TÎf  et  coputam  que  vous  Toulei  bien  praiulre 
à  ce  qui  me  regarde  i  ainsi  que  la  mission  qui  m'tost 
confiée  ;  poissies-vons^  cher  ami  t  on  recevoir  la  récoflv 
pense  «u  centuple ,  même  en  ce  m^ude  1 
.  «  Le  ILf.  Vérreydt,  missionnaire  ambulant  de  la 
Société  de  Jésus^dont  les  missiQns  ^^'étendmt  à  plvs  de 
cent  sojaanlie  milles,  au  sudrouest  du  fifissavri-,  partit 
dB^St-Charles  >  lieU'  de:«i  résidence ,  le  no.  mai  i83a,  et  y 
nsnnt  le  a3  juin .  suivant. .  Dans  ce  court. .  espace .  de 
temps,  il  fit  le  toiir^  de  presque  toutes  Ijm  villes  et 
vîHages  dont  il  est.. chargé  ;  et  juges  s  il  y.  a  travaillé, 
aymic  prAché  .  ^atorie  <  foisf ,  fait  seiae  ijistruction&, 
baptisé  quinze  enian^-,  etiteniftu  ciirquaiite  confessions 


^ 


(  ii8  ) 
««^dfsciibu^é  te  pattt  de  vie  à  quarante  personnes ,  dont 
nteul^^ilfi '<}Ui' ifi^  1-aYtiient  point  encore. reçu;  Je  ne 
iiiarq%ie  idi  ({a&  \eè1wàt&  .de  cette  pfemïèi^.  mission  de 
ce  Père ,,  n'ayant  pas  pris  note  de  ceux  des  deux  ou 
trois  qu'il  fit  dans  les  mêmes  e^ndroits  pendaM  le  cours 
de  Tannée  i832«  Il  a  coutume  de  visiter  toutes  ces.sta- 
tiônà  trois  oii^' quatre  ïpis  pai*  âh,  ce  qui,  comme  vous 
le  voyez,  demande  de  la  santé  et  des  forces  ;  car, quoi- 
qu'on soit  bien  accueilli  par  ces  bannes  gens^,  il  faut 
cependant ,  Ibrsqu  on  es%  ^en  .mission ,  savoir  se  faire  à 
tout.  Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient ,  c'est  que 
ces  courses  doivent  se  faire  en  été;  car  pendant  l'hiver 
les  chemihs^sMt  impraûéCiMes^  étant  entrecoupés  par 
de  petites  rivières  dont  les  ponts  sont  tffs^souyent  en- 
levés par  les  inondations  ;  et  puis  Ion  j  fait  <{uelque- 
fois  vingt  milles  sans  rencontrer  d'habitations* 

«  Dans  trois  des  quatre  paroisses  dont  le  soin  est 
confié  aux  W.  Jérn^tê^^  savoir ,  au  i^cKrtJige  des  Sîoux ,  à 
S^Gkarkis  letà  Sf|-6«rdii>aiiâ ,  la  ^Mcestpoii  dû  Saiat- 
SMn'tol6ilt«'6il6lt6«Dtmiteeni  Europe  y  le  jour  de  la 
£èt6  et  lediimaiefae' dans  Todtave,  a?fec  beaucoup  de 
soletiiiM;é'  «t  avise  autant 'd'prâr6^ifii''orï  pourrait*  en 
ext^r  diàXÉA  les  villes  «C|  li»  villa]^  .tes  ^s  catholi- 
ques. Qiiaitttas  d«  no&ftèt%s'ê&ssiàmtsy^z»siMif^nt  lavec 
cette  décence cifèe  reiipeetvaU'incriins  èxtiértfdir,  qu'i»^ 
piréntauit  ^ms  mmifs,  ptcrfirvli  iq[U'ilS'  né  sbient  pas 
détertiûfié»  à  tië'tieA  6rôît«,  )ès^:^êilV0s  dé  b  pré^ 
isénce  ré&tlé  qtfe  Vbn  «né  mfatt^ae  fUi  d<s  iéur  va^ptkr 
en  pareil  jour.*  Cette  saiMe  céiém^iiie  arVttii:  iièU  tbnb 
les  ans  danâ  les  deux  îtemiètes'  à>6  cQé  ^i^^sses;  mm 
depuis  quelJquesdhhéésoti  l'avait  àmiâe  à' Sl^FetdinfWid  V 
de  peur  ique  déi  personnes  nml  Imtèmiiïniiëek»  ik^^  éw- 
virons  ne  Imterrômpissentv- J'espère  «fue  cette  année 
elle  se  fera  de  itiême  dbtrs  la  quatrième  de  nos  pa- 


(  1*9  3 
'Toistes  et  q«L>Ue  y  •«oiilribiMiNi  ^  comme  ^lle  fvcnk  le 

faire  dans  \p  WÊÊteSy-k  là  §loiife<le  notre  éîvin  Mâélre 

et  au  sattit  deâ  âmes. 

«  Le  R«  P.  ^n  Quicheobomei  mis»  îmiiSMMinairejaPi* 

bukot  -de  àm  éOÔAé^  en  ptreoumiit,  pendant  les  mpU 

de  .mai  et  de  juin  de  fannée  d^rme«e ,  platieurs  comtes 

.  mir  les  rii^w  d«  MiiMflipîy  j  bapiite  quarante-six  per- 
sonnes j  panni  ksqndles  on»  prôftéila^»  {il  j  distribua 
]aJCOmmumon;à  cent  qoâmnte^sept  penonnes,  j  prê- 
cha dây  dens^  bôtels^de^inlle,  «t  |>feiqtte  tons  les 
jours  dpos  Ift  flbÊ^dÊfÊ^é  maison  de  Tendrôit  oii^  il  ^e 
trouvait.  Ifos  firères  «vmns  montrèrent  piaitout  .un 
grand  ^l^air  de.  l'entendre  y  e|  plenients  <lemandèrent  -è 
être  instmitv^ond  de  la  doetrine  catholique;  iispa-- 
rarent  avisai  reneneer  à  la  'plupart  de>  leurs  aneiens 

,  préjugés.  Dans <utt autn  mission ,  depuis  le  aa  ao(^<jus- 
qulim  99  décembre^ 'il  paroburot  plusieàrs  comtés*  des 
étatasiles lîliucas é%  dulttoHMm^ <^ 7  .^  P^* ^^  douce» 
cents  milles.  'B  y  tit  ome  oent  quatre-vingts  catholi- 
ques; ^Bsn4bui^  k'  êaàme  oommnnion  à  deux  cent 
soK(anie4ilt  ^  >htiffÙ0Êt  *  qnatre-vingt«huit  personnes  , 
ponni  les^neHéS'seirottvment  trsnte^six  protestans  et 
treize  adultesvB^dii  3a  Messe  presque  tous  les  jours, 
ptéchà  «t  «esiéid^  tons  les  jours  en  présence  des  oa^ 
thoiîqiies  et  soniMit-dç  nos  frères  errans  y  et  célébra 
trekë  ièâriâges« 

'  «  'Au  mois  d'aoèt  ,«le  R.^  P.  van  Lommel  fit  une  re- 
frsfitë  èflaOs^^enne,  quiest  laquatrîème  de  nos  paroisses 
Qo0ique4esiiakitirtions  soient  ext3pémenîentéparses,il 
eut  pendant  les  t^fiis  joms  ^e  hi  retraite,  Taipvès 
d^er  eôtnme^le  mttin  j  de  soixante  à  sdixanse-dix  c^udi- 
t^urS)  enfgçe.lesqnnla  ii  y^^avoit  sept  à  faui«  protestans  : 
b  réttmte^partttfaire  du  bien  à  tom^;  cinquante  d'en- 
tr'eniL  s'apfffodièrevt  de   k  sasnie  table  le  jour  de 


rAssomppion y  et  trois  de  nos, frères ..frramfuvent 
baptisés.  Gés retraites' spirituelles, comme  v^SslesaTez, 
se  doivent  à  saint  Ignace  de  Loyola*  Gaiut  par  te  moyen 
de  ces  retraites  quil.|;agna  à  Dfîduides  millions  d'araes 
et  par  lui  etr  par  sç&jenfans..  J'ose  donc  recommander  à. 
toutes  Us  pèiv^ônne^  ^  à  .  qui'  je  .  im'iiitàrèsse .  d'en  faire 
une  tous  l^s  luis,  et  je  leur  prooiletâ/au  nom  de  notre 
saint  Fondateur 9  qu'elles  ea  l'etîrél'cait  tOHies  de  grands 
avantages.  Je.  vous  disais  €^«t:  à  l'heure,  que  itvois  )dQ 
i]^os  frères  écrans  s'étaient  réii)iiis.  à  l-Eg^Âse)  eta,Taient 
été  baptisés;  'o9X  telle  est  la  nég^^mce  et  des^ païens 
et  des  .ministres,  que  noire  digoe  Evéqt^e.acKrdokinié  de 
lesvrebaptiser  tQu^,  loarsqulls  r^ooiin^sei^t  1^^  er^ 
reurs.;  ■  .>!';.,./.' 

.  «  XegUse  de.St-£«rtliiiaiid  est  bâtie  depuis,  p^  .d^ 
douze  ans;  mais  :  si  vousi  en  exioeptei»  less  jfenètres  et 
les  portes  y  Fautel  ^]^.  bfrt(feas^teM^<  était  plus,  sem^^ 
blable  à  une  grange  qu'à  unejégUse ^z.ette  tient  enfi^ 
d'âtre  plâtrée  et  .4ie .  a  éi^  oo^ç^Q^e^  soleniStôllement , 
le  a  septémbife  derniei:)  par  Mgr;  lloilati  ^  notre  yéné-^ 
i:able  Evêque.Jl  no^s  en  a  coûtent .p«mr  .la:finir,76o 
piastres  dont.  5^  ont  été  fournieSy.au  ilUi^eii  d'une 
souscription,  par  .Monseigiieiir,  les  .dames  du  $a<^ré- 
CiBur  et  le  peuple;  le  r^ste.a  :été;payé  par  le$  Pères 
Jésuites.  Malheureusement^  le  jour^delaconséçradoiii^ 
le  temps  était  on  ne  peut  plus  désagréable  ;  OÉ|)iendant 
tout  s'est'  fait  selon  le  Pontifical  et  dans  le  meilleur 
ordre^  Il  y  avait  asse^  de  monde)  mais  nous  sommes 
persuadés  qu'il  y  aurait  eu  plus. de  Aeii^x. mille  perr 
sonnes,  si  le  te^ips  pe  s'y.  était  opposé; 

«  Je,  croU  devoir,  yous  parlei:  «îiasi  u|%  mpment  4lj^ 
collège  de  St-I^ouis  :  catto  iUistilution .  s'kiugmente  de 
jour  en  jour.  Npus  venons  de  la  faire  éniger ,  par:  les 
législateurs  du  Missouri,  en  nnivcraité^  nwt^y  avons 


(  "I  ) 

maim^nant  quatre-yingt-quatre  pensionnaires ,  et  je 
crM  que  nçus  pcniTons  en  espérer  encore  une  vingtaine 
de  plus  vers  les  yacances  prochaines  {  aussi,  nous  allons 
ÊBÔre  «goûter  la  seconde  aile  qui  en  fera  vraiment  un 
beau  bâtiment.  Nous  avbns  été  obligés  de  prendre 
quelques  professeurs  étrangers  à  la  Société,  et  qu'il  faut 
payer;  il  y  en  a  maintenant  douze  en  tout.  Jugez  de 
là  combien  Aous  avons  perdu  par  la  -inorz  inattendue 
d'un  Père  et  d'un  Frère/qui  y  fai^ent  deux  classes 
tres-îoiportantes  :ils  moururent  tous  delx  en  féyrier 
d«ntter  i  ce  mois^  aivsi  que  celui  de  janvier  >  sont  nos 
mois,  d'épreuve.  Oh!  combien  de  fois,  pendant  ces 
deux  mois  et  surtout  cette  année,  aurions-nous  été 
tentés  de  croke .  (  si  de  semblables  pensées  pouvaient 
se  permettre  )  que  le  divin  Pilote  nous  avait  aban- 
donnés !  Mais ,  grAces  à  sa  bonté  waimènt  a<imirable  à 
notre  égard,  il  n'a  ^as  tardé  à  reparaître  et  à  dire  à  la 
tempête  comme  autrefois  :  Tace  et  obmute$ce.  J'ajouterai 
que  ces  deux  bons  religieux  s'étaient  si  bien  disposés 
à  la  mort,  qu'ils  la  désiraient.  Depuis*  il  m'est  arrivé 
un  jeune  français  jadis  théologien  au  séminaire  d'Aix 
en  Provence ,  nommé  Louis-Marie  Pin  ,  que  j'ai  admis 
au  noviciat  le  a5  mars  dernier.  Je  viens  aussi  d'y  ad- 
mettre un  bien  bon  Prêtre  français  nommé  Leclère  : 
il  doit  cependant  demeurer  encore  quelques  semaines 
à  StrLouis.  Je  vous  donne  leurs  noms ,  afin  que  leurs 
pareas  sachent  où  ils  .sont  el,  ce. qu'ils  font*  J'ai  tout 
lieu  d'être  satisfait  de  M.  Pin,  et  vqus  savez ,  mon  chç;r 
ami ,  que  quoique  la  Société  soit  extrêm<«nent  d^uce  et 
indulgente,  il  faut  cependant  quecliftcii^n  y  fasse  son 
devoir.       .  -■...'. 

«  Si  vous  jugez  q|ie  ces  détails  puissent  en^er  dans 
l'excellent  recueil  des  Annales  de  l' Association  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  veuillez  les  envoyer  à  lï.  \p 
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Rédacteur.  Je  vous  prie  aussi ,  très-cher  coii^in  ,  de  re- 
mercier^ en  mon  nom  et  au  nom  de  tous  mea<M>nfrères, 
cette  inestimable  Association  pour  la  part  que  Mon- 
seigneur notre  Evêque  a  bien  touIu  nous  donner  cette 
année  ,*  ainsi  que  Tannée  dernière ,  à  ses  biènfiâts* 
L'année  dernière  il  nous  a  donné  deux  cent  soixaoté- 
sept  piastres,  et  celle-ci  six  cent  cinquante.  Ptiisse.  le 
Seigneur  Ten  réconipenser  lui-même,  ainsi  que  ies 
saintes  âmes  tant  de  la  Belgique  que  de  la  France,  qui 
ne  cessent  ae  contribuer  si  efficacement  à  étendre  le 
royaume  de  Jésus-Christ!  A  cet  effet,  nous  ne  nmn'que* 
rons  pas  de  leur  donner  une  ample  part  à  nos  prières 
et  à  nos  tfayaux. 
«  Je  suis,  etc. 

«  F.  Db  Tmxfsx,  missionnaire  apostolique.  »< 


Lettre  de  Mgr.  Rosati,  evêque  de  St-Louis^  à  M.  le  Me- 
dacteur  des  Annales. 


St-Louû  ^  .i3  mai  iS33. 
MoiVSISUK^ 

«  Me^  occupatiotis  continuelles  in'oht  empêché  de 
m'acquîtter  de  ia  promesse  que  je  Votis  arvais  feite,  de 
vous  donner  quelques  détails  touciiÉtit  nos  ndBsioris. 
Je  puis  vous  dire  que  Dieu  continue  de  nous  accorder 
ses  bénédictions  et  ses  grâces ,  qui  noue  encouragent  à 
travailler  pour  sa  gloire;  et  nos  travaux  ne  sont  pas 
sans  quelques  fruits.  Nos  anciens  catholiques  ,  eh  gfé- 
néral ,  profitent  des  moyens  de  pratiquer  la  ReKgion  \ 


le  mombre  des  cùnimmtàams  augm/ente  >  les  égkses  sont 
finîquentées ,  et  les  prefflicfeM  oommumoiis  nombretises* 
Parmi  nos  fra^s  séparés,  dans  tout  le  diocèse,  plus 
oo  moiiisi  il  y  «A  a  qui  r^iIreKt  dans  le  sein,  de  TEglise^ 
Malgré  ixws lies  :cffarts'qtté  fiant  les  sectaires,  et  «qu'ils 
dirigeiift  psttîisuUèrenienli  '  vers  ostfce  parti»  des  Etats*- 
Uins  qu*on  appelle  la  ^nmllée  dtiL  Mi9êm9ipiy  où  se 
titnifTe  mon  Taste  dioeise,  rEgliae  catholique  iait  des 
progrès  tous  les  )Ours;  le  choléra  l!a  fût  x^cmnaître, 
je  dirai  praûquément;  les  pamphlets,  les  tnùkiêj  les 
joumaaa  qai  la  eombattèsit^  lus  .piocurent.<des,  oe^ 
casions  defiôre  «ria«i|Fher  h  rérité.  A  cete£geit,  noui 
avons  Itebti  ici,  àSt^Lduis,  un  journal  religieux:,  se<as 
le  ûtteAeSkq^iérijcfîkê  FaUey^le  Passeur  de  ^Vallée; 
il  paraît  une  fois  par  seitudne*  L'on  y  expose  les  prevres 
de  notre  Foi ,  et  fm  y  réfute  les  objections  et  les  caf- 
lomaies  de  nos  ennemis  :  il  a  paru  pendant  quelque 
temps  en  anglair  et  en  français  ;  nuâs  le  défiant  ide  fonds, 
qui  ne  nous  pcraiettait  pas  d'employer  plusieurs  iiliprir 
meurs,  nous  a  fcnroés  de  le  publier  seulement  en  a|i- 
glais*:  cependant  on  &it  actueUement  des  ^efSôrts  pour 
publier  une  fob  par  mms  un  journal  religieux  en  fran- 
çais ;  nous  Terrons  s'il  véussnnu  Dieu  naierci ,  nos  an- 
dennes  paroisses  punnssiona  otit  toutes  kur  Brètne, 
etj'aiétéà  méane  d'en  établir  de  nouTelles».M4.Dupuy, 
est  auxÂrkanaas,  ou  il  a  des  oommencemena  bien  ditV 
fioiles;  anais  renqill  de-  courage,  il  tient  bon»,  e|  roit 
dé^  qudiqnes  fruits  de  sa  peraémranceç  il  est  à;  six 
cents  nulles  de  tout  Prtere.  M.  Bouillir  est  parti,  pour 
le -visiter,  et  |uftidoiui^  le  moyen  de  remplir  le  pré^ 
cepte  de  la  aooadfcsaion  annuelle»  A  l'autre  hpnt  opposé 
du  diocèse,  à.  six  cents  nulles  au  nord  de  St^Louis, 
M.  Mac-Bfahouyleprôtveqpiiy  réside  dirais  unip^y  fût 
beaucoup  de  bien.  J'ai  aussi  établi  dernièrement  une  autre 
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mission  à  Salt^River^  à  cent  miUeft  de  St-Loui&^  où  tky 
a  beaucoup  de  cath<oliqu6s.  Outm  1  église  du  aéminairii 
des  Bairens,  celle  de:Ste*-GeneYièYe,  ceUé:deSt-Pterca 
au-GraYois,  et  ma  cathédrale  dé  StfljMiis,  quou  bâtit 
depuis  quelque  temps  ^  toutes  en  pi^re  et  qui  seront 
couvertes  a^ant  la  fin  de  cette  année  ^  on  en  bâtit  un» 
autre  en  pieixe  à  Apple-Creck  ;  une  en  boifi  .à  la  Nour 
velle-Madrid;  une  autre  en  bois  à  ËngUshfS^tlement^ 
deux  autres  en  troncs  d arbres;  et  Ton  acbèvé  une 
égl^  déjà  commencée! en  briques  à  Potosi  y  aux  Mines 
de  plomb.  J'ai  aussi  la*  satisfaction- ,  et  mon  dioceae  a 
laviKntage  de  voir  prospérer  et.a'ugjoaenfter.eii  nombre  nos 
communautés  religieuses,  Pains.le.  CQur3.de c^tHè année 
jnoùs  ayons  formé  troi^  nouveaux  étaUis^eiiiens  de  ce 
genre  :  un'à  Kaskaddas^'où  Kiéside  M.  Gôildasnifle:,  des 
religieuses  de  la  Visitation  ;  j-en  ai  obtenu  neuf  de  Geox* 
getdwn:  un  àulare  des  Soeurà  de  la.  Charité  à  Yide-Pbohe^ 
à  cinq  milles  de  St-Louis  :  un  troisième  à  St*Miohel^ 
des  Sœurs  de  Lorettb  :  on  en  prépare  quelques  autreSé 
Tous  ces  établissemens  :s'ôccupient  de  l'éducation  :  on 
ne  jutait  a*oire  quels  avantagés  en  relire  la  .Religion. 
«  Les  collèges  desL^zaidstes  aux  Barrens ,  et  djss 
Jésuites  à.St-Louis,  prospèrent  beaucoup  et  ont  beaur 
coup  d'élèves.  Notre  ^hôpital ,  «enu<par  lés  Sœurs  de  la 
Charité  à-St-Louis^  a  fait  et  £aÂl  un  Uea  incalculable  : 
ces  Sœurâ  ont  aussi  unemBASond'ôrpheliAS,  <>ù.il  j  «n 
a  vingt;  et  les  religieu^s  du  Saciié-Gœur  ont  une  q«in^ 
zaine  d'orphelines  et  unecentaiiie d^éoolières  ^tuiles. 
Ceci  donne  à  la  Religion-  catholique  une^upérionté  dé^- 
cadée  sur  les  sec^s  protftstantes>  etjdisj>ase  .  en  liotDe 
Ëiveur  l'esprit  public  ;  il  n'y  a  que.  It0(«Betâii^s.pré- 
venus  {fàj  désespérant  d'èn&ine  autant ,  regardent  oe^ 
établissemenJ/avec  jenvie  et  aveo4épiti;  maïs  les  esprits 
refléchis  en  jugent .  tèufe  !  autrement  ;  aussi  avons-nous 
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toujours  (juelques  couTersions  ici,  à  St-Louis  ;  outre 
celles  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  choléra  de  1  automne 
passée,  qui  étaient  au  nombre  de  70,  nous  en  avons 
eu  d'autres  depuis.  Le  samedi-saint  je  baptisai  solen- 
nellement six  protestans  adultes  (  car  tous  savez  que 
nos  protestans  administrent  rarement  ce  sacrement  à 
leurs  gens),  dont  deux  couples  de  mari  et  de  femme, 
et  deux  grandes  demoiselles..D*autres  ont  été  baptisés 
ailleurs ,  surtout  aux  Barretis  et  aux  environs.  Ce  même 
jour  j'ordonnai  prêtre  *At.  St-Gyr ,  venu  comme  la  plu- 
part de  nos  Missionnaires  du  diocèse  de  Lyon.  Quel- 
ques jours  après  je  reçus  une  pétition  de  plus  de  cent 
catholiques  de  Chicago,  à  plus  de  5oo  milles  d'ici, /qui 
me  demandaient  un  Prêtre.  Je  voyais  que  la  Religion 
aurait  beaucoup  perdu  si  je  n'avais  pas  accédé  à  leurs 
désirs,  jet  j'y  ai  envoyé  M.  St4Dyr.  Oh!  si  nous  avions 
encore  des  Piètres,  et  des  Prêtres  qui  parlaient  les 
deux  langues  anglaise  et  française,  quel  bien  nous 
poumons  faire  !  Vous  voyez,  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dite ,  les  effets  des  libéralités  de  l'Association  ; 
ear  toutes  ces*  bonnes  œuvres  ont  été  iaites ,  en  grande 
partie,  moyennant  les  secours  généreux  de  cette  Assô- 
eiatiopqne  ta,P)rovidence  a  suscitée  et  soutient  toujours 
pour  la  propagation  de  la  Foi  et  de  sa  gloire*  Combien 
nefem^t^n  pas  encore  de -bien  lorsque  toutes  ees  églises 
seront  finie»,  et  surtout  lorsque  ma  cathédrale,  qui 
exéitedéjà  l'admiration  des  protestans^  accueillera  dans 
soi^  enceinte  lès^  catholiques  et  Jes  .protQ$tanâ.  Mais 
jJcHiblie  de-  vous-  dire  que  M.- Roux  se  dispose  à 
aller  pai<mi  les  sauvages  :  il  partira  vers  la  fin  de  l'été. 
«  Noosafvonsthcove^ beaucoup  de' projets; j'espèreqne 
la>  Previdenoe<,  -pin*  le  ^moyen^  de-  V Associâtidti ,  ^ iW)us 
mettra  àmèntô-dé  les  ésécût^.li'ous*  n'oublierons  pa*» 
de  prier  Dieu  :pouii  noié  bienfaiteurs',  câ  sont  làlesre- 
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mercimem  que  je  leur  fierai  jitsqii  a  b  fin  4^  nia  vie; 
vous  j  aurei  toujours  liiie  bonne  ^part. 

«  Agréez  le&  senttméns  les  pins  sincères  de  reconnais* 
sanee  avec  lesquels  jê'Suis^eliCi 

A  -j-  Jo^fiPH ,  éyêque  de  St-Couiti.  » 


J  litre  httre.  du  même  ^  a  M.  Ckolleton,  vicaire-gcnéral 
de  J.yon. 

Baltimore ,  5  novembre  i^33. 

MONSIStJR  , 

.  «  Cbtss  lettre  vous  sera  remise  pap  M.  Odins  poAtvë 
de; la  congrégation  de  la  IVËssion ,  ,un  Atsà  prësefiA*  le» 
plusi. précieux  que  le  diocèse  de  Lyon,  pépinilèreifi^ 
c6nde.cb  Missionnaires,  ^it  faits  à  celui  de.  St-Lotns.  il 
j  a  travaiUe ajvec  un. zèle  infatigable  et  aMc btduooup 
de  ^iccès,  non-aeulement  à  l'éducation:  de  nos  je«ne» 
séminaristes  et  de  nos  élèves  de  nolxe  ooUége  des  Bar* 
rens^  dont  il  a  é%é  [»incipal  pendant  longitonps,  mais 
aussi  au  ministère^ et  à  la  conversion  de  nosifètes  sé- 
paras. U  ma  accompagné  à  Baàtimorei  ^et  a  mée^é^ 
notre  4€K;0Bid  concile  proidncial,  en  qualité*  de*  m^i 
théologien,  et  0*7  est  fiât  estimer  de  totit  le  monde  « 
Ua  été  chargé  de  porter  les  actes  et  les^cseta  à  Rome^ 
pour .  les  •soumeïtre  au:  jugement  du  Saint  Père  x  âiiisi^r 
Monsieur  I  comme  oeitt^  à  vou$  que  je  dois  «il  panbculièr 
d avcHT  obtenu  cet  ^cçellent  «ujet,  et  bien  d'autres  qui 
travaillent  aVecIeinéme  zèle  ausalut  dc^^meadan^ihon' 
diocèse ,  IMDil.  Candandue»  BouiUer^  ÂiUaason^  Roux, 
St-Cyr ,  Dupuy ,  etc.,  je  vous  doifl  mes  remèrcuÉeps, 


je  vous  prie  de  les  agréer;  ils  partent  du  fopd  de  n^on 
cœur^  veuillez  les  préseqter  de  ma  part  au  digne  Prélat 
qui  gouverne  votre  dioqèse ,  et  aux  membi^s  du  conseil 
central  de  cette  Association  que  la  Providence  a  susci- 
tée pour  le  soutien  de  tant  de  missions,  et  particuliè* 
rement  pour  donner  la  vie  aux  nouveaux  diocèses»  des 
Etats-Unis.  J'avouerai  que  le  mien  doit  en  grande 
partie  à  ses  secours  généreux  ses  églises ,  son  sémi- 
naire^ ses  cbuvens,  ses  Missionnaires;  car  si,  dans 
le  court  espace  de  quelques  années ,  et  dans  un  pays 
nouveau  y  dont  les  habitans  catholiques^  ne  sont  pas 
riches  en  général ,  et  peuvent  à  peine  entretenir  leurs 
Pasteurs,  on  a  pu  fomier  tant  d'établissemens ,  bâtir 
tant  d'églises  ,  c'est  principalement  à  ses  secours 
que  nous  en  sommes  redevables.  Quel  bonheur,  pour 
moi  de  pouvoir  vous  dire  que,  grâce  aux  ]:>ienfaits  de  la 
Providence >  je  puis  compter  dans'moil  4Î0C€ise  qua- 
rante Prêtres,  deu?(  collèges  très-florissans,  un  ^mi- 
na^e  ,  «n  hôpital ,  deux  maisons  d'orpheUns ,  neuf  com- 
mu&au^Sv4e  filles  dévouées  à  Tinstruction  de  la  jeu*» 
liesse  de  leur  sexe ,  plus  de  vingt  églises ,  dont  plusieurs 
en  briques  et  en  pime*  J*ai  envoyé  des.filîssioi^n^res 
aux  extréçiités  dn  oiocèse,  pour  y  formar  de  non- 
veaux  établissement  tels  que  SL  Dupuy  aux  arkansni } 
M.  Roux,  près  du  ibr^. Levenvrarth^  sur  ks  limités  d« 
l'état,  et  près  des  sauvages;  M.  Mac-Mahon,  que  le  cho- 
léra m'a  enlevé  il  y  a  quelques  mois  j  à  la  Rivière  -  aux- 
Fièvres.  Tai  pi:»  entretenir  des  Missionnaires  qlii  ont 
parcouru  le  pays,  trouvé  beaucoup  de  catholiques  dis- 
persés, auxquels  ils. ont  administra  les  sacremens  ;  pré^ 
ché  la  Religion  catholique  à  des  gens  qui  n'en  avaient 
jamais  entendu  parler ,  ou  qui  ne  la  connaissaient  que 
par  les  calomnies  de  ses  enpemis;  dissipé  beaucoup  de 
préjugés  qu'on  avait  contre  notre  Foi,  jeté  des  semences 
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qui  produiront  par  la  ^ite  des  moissons  abondantes  ^ 
recueilli  même  des  fruits  de  leurs  travaux,  en  rstlne- 
nant  beaucoup  de  ^rotestans  dans  le  sein  de  l'Eglife  ; 
eijifin,  jai  pu  bâtir  une  cathédrale  en  pierre,  assez 
grande  pour  contenir  toute  la  population  catholique 
de  St-Louis.  Cet  édifice  fera  honneur  à  la  Religion  j 
attirera  nos  frères  séparés  qui  viendront  en  grand 
nombre  entendre  nos  instructions,  et  par  •là  auront 
les  moyens  de  rentrer  dans  le  bercail  :  ils  le  disent  eux- 
mêmes.  L église  maintenant  est  couverte,  je  vous  en 
envoie  le  plan  par  M.  Odin  :  j  ai  pris  les  arrangemens 
pour  la  faire  finir  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine  y 
elle  a  absorbé  tous  mes  moyens ,  et  est  dans  ce. 
moment  l'objet  de  mes  soucis  et  de  mes  sollicitudes. 
Ce  sera  un  monument  que  la  piété  des  fidèles  d'Eu- 
rope, encouragée  par  l'exemple  de  N.  S.  Père  le 
Pape  ,  qui  a  daigné  .contribuer  généreusement  à  cette 
bonne  -eeuvre,  aura  élevé  sur  les  limites  de  la  civili- 
sation, à  riionneur  du  Très-Haut  et  à  la  splendeur  de 
sônculte.  Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  être 
Finterprète  de  ma  reconnaissance  auprès  du  conseil  et' 
de  TAssocicitton  en  général ,  et  Je  vouloir  bien  leur 
etfK>ser  que  leur»,  secours  me  sont  dans  ce .  montent 
phis  que  jamais^  nçoessaires ,  et  que  je  comgte  beaucoup 
9«r  la  continuaiion'  de-leurs  charités. 

/;,,*...  i      V:.  t  '  Joseph  ,  éi^êque  de  St^Louis,  » 
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AVIS. 


Lbs  Membres  des  deux  Conseils  dé  Paris  et  de 
L.yoo ,  ayant  cru  convenable  de  réviser  le  Règle- 
ment constitutif  de  Tœuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  laquelle  n'est  autre  cbose  qu^un  concours 
d^aumônes  et  de  prièr]^s  en  faveur  des  Mission- 
naires catholiques  qui  portent  le  flambeau  de  la 
foi  dans  les  pays  d^outre-mer  , 

Adoptent,  dans  les  termes  suivans,  le  Règle- 
ment qui  la  constitue  : 

ARTICLE  PREMIER.  , 
L'Œuvre  de  piété  et  de  charité ,  dite  de  la  Pny* 
pagalian  de  la  Foi^  a  pour  objet  unique  d^aider  , 
par  des  prières  et  des  aumônes ,  les  AUssionnaires 
catholiques  chargés  de  la  prédication  de  TEvan- 
gpUe  dans  les  pays  d^outre-mer. 

ART.  II. 

Pour  appeler  les  grâces  d'en-haut  sur  les  hommes 
€jui  se  dévouent  aux  Missions  étrangères,  sur  leurs 
travaux  et  sur  Fœuvre  qui  doit  contribuer  à  leur^ 
succès ,  on  récitera  tous  les  jours  un  Pater  et  un 
Ave  ;  il  suffira  d'^appliquer  à  cette  intention ,  et 
une  fois  pour  toutes,  le  Pater  et  Vjive  de  sa  prièrer 
du  matin  ou  du  soir.  On  y  joindra  chaque  fois 
cette  invocation  :  St.  Français  Xavier,  priez  pour 
noua. 

ART.  III. 

L^aumône  ou  souscription  est  de  cinq  centimes 
par  semaine. 

ART.  IV. 

Le  montant  des  souscriptions  est  versé  entre 
les  mains  de  deux  Caissiers ,  résidant  Tun  à  Pa- 
ris ,  l'autre  à  Lyon. 


ART.  V. 

Les  Conseils ,  au  nombre  de  deux  seulement , 
Fùn  àPariSy  Fautre  à  Lyon  ^  se  composent  chaclia 
de  huit  Membres  et  du  Caissier  qui  a  voix  déli- 
bërative. 

Chaque  Conseil  se  r^Bcrute  Itti-nkême  par  toix 
d^élection  ;  il  choisit  son  Président  et  son  Caissier, 
et  s^entend  ayec  Fautive  Conseil  sur  la  répartition 
des  fonds  entre  les  différentes  Missions. 

ART.  VL 

Les  fonctions  du  Président  durent  cinq  ans  ; 
celles  du  Caissier  ne  cessent  que  par  la  mort ,  la 
révocation  où  la  démission. 

Chaque  membre  du  Conseil  é^t  riorhmé  pour 
sept  ans ,  au  bout  desquels  le  remplacement  a 
lieu  de  plein  droit. 

A  regard  des  Membres  actuellenieiit  en  exér-*-' 
cice,  le  sort  indiquera  chaque  année,  pendant 
sept  ans,  celui  d^entre  etix  qui  devra  cesser  de 
faire  partie  du  Conseil. 

Toutes  ces  fonctions  sont  essentiellement  gra- 
tuites. 

ART.  VII. 

Lés  fidèles  qui  côntrîbuéttt  à  cette  bonne  œu- 
vre ,  et  qui  lie  sont  pas  Mèitibrés  des  deux  Con- 
seils ,  èôht  et  demeurent  entiëreiftéht  étràngéris  à 
Fadministhition. 

Ils  sont  simplement  souscripteurs. 

Cette  disposition  s^applique  aux  personnes  qui 
reçoivent  les  aumônes. 

Il  n^existe  d^ailleurs  entre  les  souscripteurs , 
même  entre  ceux  de  la  même  ville ,  de  la  même 
îparoisse,  ou  qui  versent  leur  cotisation  à  la 
même  personne,  d'autres  liens  que  l'union  de 
leurs  prières  et  de  leurs  amnônes. 


3 

L^Œuvre  ne  donne  lieu  à  aacuneréanion,  soit 
générale,  soit  particulière ,  même  entre  les  sous- 
cripteurs qui  résident  sur  la  même  paroisse ,  ou 
qui  paient  à  la  même  personne. 

ART,  VIII. 

Lefl(  êetOL  Caissiers ,  pour  fadfiter  leurs  recou-» 
vremenSf  et  conjointement  avec  le  Conseil  auquel 
ib  sont  attachés,  désignent  dans  chaque  diocèse  un 
souscripteur  qui  y  recueille  les  sommes  données. 

Toutes  les  personnes  qui  actuellement  veulent 
bien  prendre  k  peine  de  recueillir  les  aumônes , 
sont  instamment  priées  de  continuer,  comme  par 
le  passée  leurs  Ixms  soins  à  cette  collecte. 

ART.  IX. 

Les  nouvelles  reçues  des  Missions  sont  publiées, 
X>ar  les  soins  des  doux  Conseils ,  dans  un  Recueil 
destiné  à  faire  suite  aux  leUres  édifiantes ,  sous  le 
titre  ^Annales  de  la  Propagation  de  la  Fin.  Cette 
publication  renferme  en  outre ,  chaque  année ,  le 
compte-rendu  des  aumônes  recueillies  par  dio- 
cèse ,  et  de  leur  répartition  aux  diverses  Missions. 

On  procurera  gratuitement  la  lecture  des  An- 
nales aux  souscripteurs. 

ART.  X. 
Les  souscripteurs  sont  invités  à  assister  à  la 
Messe  le  jour  oe  la  fête  de  Flnvention  de  la  sainte 
Croix,  anniversaire  de  la  fondation  de  TŒuvre 
dans  la  ville  de  Lyon^  en  1822 ,  et  le  jour  de  la 
fête  de  saint  François  Xavier ,  apôtre  des  Indes. 

ART.  XI. 
Tous  les  anciens  règlemens  et  prospectus  de 
l'oeuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  sont  et  de- 
meurent abrogés. 
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Le  Pape  Pie  VU»  par  Rescrit  du  \5  mars  iSaS,  a  accordé  les 
Indulgences  soiyantes  aux  membres  de  i'CEoYre  de  la  Propagation  j 

de  la  Foi ,  dans  tous  les  diocèses  de  France  où  TCEuvre  aéra  éri-  | 

fée  du  consentement  de  l'Ordinaire. 

i.o  Indulgence  pUnièreU  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte 
Croi^,  anniversaire  de  la  fondation  de  l'CEuvre  dans  la  ville  de  Lyon, 
en  l'année  1822  ;  le  jour  de  la  fête  de  St.  François  Xavier^  patron  de 
l'Œuvre  ;  et  une  fois  tous  les  mois ,  le  jour  au  choix  de  chac[ue  sous- 
cripteur )  pourvu  qu'il  ait  récité  tous  les  jours  de  ce  mois  les  prières 
indiquées.  Pou^  gagner  ces  indulgences  îl  faut ,  étant  vraiment  pé- 
nitent  et  confessé ,  et  ayant  reçu  la  sainte  Communion ,  visiter  dé« 
votement  sa  propre  église  paroissiale  >  et  y  adresser  à  Dieu  de  fer* 
ventes  prières  pour  la  prospérité  de  l'Ëglite ,  et  selon  les  intentions 
du  Souverain  Pontife.  Cependant,  par 'Rescrit  en  date  du  11  mai 
i8a4j  notre  très-saint  Père  le  Pape  Léon  XII  a  dispensé  les  souscrip^ 
leurs  malades  ou  infirmes  de  la  visite  de  l'église  paroissiale  pres- 
crite par  le  Pape  Pie  VII ,  à  condition  d'accomplir ,  selon  leur  pou- 
voir et  l'avis  prudent  de  leur  confeséeur ,  les  autres  conditions  re- 
quises. 

a."  Une  Indulgence  de  cent  jours  toutes  les  fois  qu'on  récitera  , 
étant  au  moins  contrit  de  cœur ,  les  prières  prescrites ,  qu'on  don- 
nera quelque  aumône  en  faveur  des  Missions  1  ou  qu'on  exercera 
toute  autre  œuvre  de  piété  on  de  charité. 

Par  Rescrits  des  18  septembre  1829  et  a5  septembre  i83i ,  LL*' 
SS.  Pie  VII ,  et  Grégoire  XVI  ont  confirmé  toutes  les  Indulgences 
ci-dessus  énoncées  1  et  les  ont  étendues  aux  Fidèles  de  tous  les  pays 
étrangers  qui  s'uniront  à  l'CEuvre  établie  en  France. 

Toutes  ces  Indulgences,  tant  plénières  que  partielles,  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  Purgatoire. 
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vingt-dix ,  et  celai  des  fidèles  de  près  d'un  million.  Ce 
dernier  chiffre  n'avait  été  fixé  qu'à  cinq  cent  mille  par 
le  concile  provincial,  en  1829  :  il  s*est  accru  soit  par 
les  conversions,  soit  par  Tarrivée  demigran$  euro- 
péens, soit  enfin  par  suite  d*un  recensement  plus  exact. 
Un  aTetiir  lien  consolant  se  prépare  pour  ce  pays  : 
la  même  activité  qui  préside  au  défrichement ,  aux  ex- 
ploitations agricoles  et  manufacturières,  au  dévelop* 
pement  commercial,  se  fait  remarquer  dans  les  travaux 
qui  ont  pour  but  la  prédicatio^i  de  l'Evangile  et  l'établis- 
sement de  l'Eglise  catholique.  Les  besoins  sont  grands, 
i\  est  vrai;  il  faut  tout  créer ^  l'esprit  des  habitans  est 
au&si  inculte  sous  le  rapport  religieux ,  que  les  forêts  et 
les  déserts  qu'ils  sont  venus  peupler.  Mais  il  n'y  a  chez 
eux  ni  incrédulité ,  ^i  même  indifférence  :  ils  sont  con- 
vaincus de  la  nécessité  d'une  religion  qull  faut  prati- 
quer, quoiqu'ils  soient  dans  le  doute  sur  le  choix  de 
celle  qu'il»  doivent  adopter.  Lorsque  d'heureuses  cir- 
constances leur  fournissent  les  moyens  de  connaître  la 
vérité,  là  plupart,  loin  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière, 
cèdent  à  rimpùlsion  de  la  grâce  et  embrassent  de 
Ibbniie  foi  la  religion  qui  peut  seule  mettre  fin  à  leurs 
incertitudes*  Tel  est  le  jugement  que  portent  sur  les 
dispositions  des  américains,  des  Evêques ,  des  Mission*" 
nàires  judicieux  et  instruits  qui  habitent  depuis  vingt, 
trente  et  quarante  ans  au  milieu  d'eux.  Le  témoignage 
de  ces  hommes  apostoliques  est  pour  nous  d'un  grand 
poids,  et  n'est  point  affaibli  par  l'opinion  contraire  de 
'  voyageurs  respectables  sans  doute ,  mais  qui  dans  un 
court  fiéjour  n'ont  point  pu  comme  eux  appuyer  leur 
conviction  sur  une  longue  expérience ,  sur  des  rela- 
tions habituelles  et  fréquentes.  Tous  les  rapports  que 
nous  recevons  des  Etats-Unis  s'accordent  à  dire  qu'un 
mouvement  général  en  faveur  du  catholicisme  s'opère 
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)ans  c«  pays.  Les  deux  lettres  suivantes  renfsnMiit  des 
détails  împortaas  sur  cfe  sujet  ^  elles  font  tw  combien 
sont  grands  les  progrès  qui  ont  été  déjà  faits  ^  avec, 
HVteWe  fiicili^  de  très«grandes  difficultés  ont  été  vain- 
cnea,  de  quel  état  de  faiblesse  ^  d'humiliation  notre 
li^lîse  est  sortie,  et  avec  quelle  continuité  d'efforts  elle 
est  conduite  à  de  grandes  destinées. 


Lettre  d^  M^  S^f  missionnaire  apoHoliquê^à  madama 
la  baronne  de  Theux. 


Le  i8  filTner  iB34« 

Madame  y 

«  Poom  avoir  une  idée  Ju^e  jles  missiona  catholiques 
aux  Etats-Unis  de  ^Amérique  du  nord^  il  faut  remonter 
à  leur  origine^  Le  pays  aujourd'hui  ainsi  appelé  fut 
d'abord  occupé  par  des  colonies  venues  des  royaumes 
unis  de  la  Grande-Bretagne,  après  k  consommation  de 
Thérésie  angHcan^;  il  contenait  principalement  des 
peuples  opposés  au  catholicisme.  De  bonne  lieure  , 
cependant ,  un  -Seigneur  qui  appartenait  à  l'Eglise  ca- 
tholique vint  s'y  établir  et  amena  g^vec  lui ,  ou  fit  venir 
ensuite  un  certain  nombre  de  familles  de  sa  commu^ 
nion.  Lord  Baltimore  était  son  nom  ;  il  se  fixa  dans  la 
partie  appelée  le  Maryland,  qui  devint  ainsi  le  berceau 
de  la  C9thoHcité  anglo  •  américaine^.  Des  Jésuites,  la 
plupart  anglais  de  nation,  s'y  transportèrent  bientôt. 
Afin  de  donner  des  fondeniens  solides  à  Tédifioe  qu'il» 
venaient  s'çfforccr  d élever  pour  le  salut  des  âmes,  il» 
«citèrent  ou  acquirent  à  titce  onéreux  des  teiTes  assez 


religieux.  Quelle  douce  impression  fiilsalt  sur  les  es- 
prits proteslans  la  ¥ue  d^  ces  pei^sonoes  simples ,  m^ 
droites ,  s^adsemblant  aux  églises  tous  les  noaûns  à  la 
pointe  du  jour ,  dans  la  saison  des  longues  nuits  plus 
d'une  heure  avant  laurore,  et.  les  dimanches  et  fète& 
vers  le  dëolin  du  jour ,  pour  s'animer  à  la  poursuite 
des  vrais  biens  ^  par  la  fréquentation  des  saints  Mjs« 
teres ,  par  laudition  de  la  parole  de  Dieu  qui  leur  était 
annoncée  de  la  chaire  de  vérité  et  par  de  saints  çanû-^ 
ques ,  au  chant  desquels,  suivant  Tusage  français  |  pres^ 
que  toute  rassemblée  participait. 

«  Le  nombre  des  catholiques  allait  CF<>issant;  4ea 
Ecclésiastiques  venaient  d'Europe  pour  cultiver  la  nou^ 
velle  vigne.  Parmi  ceux  qui  appartiennent  à  dçs  ordres 
religieux ,  les  Dominicains  formèrent  dans  le  Kent^ckj 
un  établissement  qui  a  beaucoup  concouru  aux  progrès 
de  la  catholicité, 

«  La  congrégation  des  Prêtres  de  St^SuIpice  avait 
envoyé  de  France  aun;  Etats-Unis,  aux  premières  épo- 
ques ,  plusieurs  Eccl^astiques  d  un  mérite  distinguée 
La  ville  de  Baltimore,  où  ils  fixèrent  leur  priRcipal  do^ 
micilc)  reconnaît, leur  devoir  beajicoup.  Us  y  ouvrirent 
wn  collège  pour  Véducation  générale,  et  un  séminaire 
'  pour  les  études  théologiques  ;  leur  persévérance  mi^e 
à  répreuve  a  triomphé  de  bien  des  difficultés.  Ils  vireat 
maintefois  le  fruit  de  plusieurs  années  de  soins  et  de 
dépenses  leur  échappei*  tout-à^oup,  par  la  défection 
de  jeunes  gens  qui ,  soit  de  dessein  prémédité  ^  soit 
par  rentrainement  des  occasions ,  après  avoir  poussé 
leurs  études  assex  loin ,  se  lancèrent  dans  les'  tour- 
billons de  la  vie  du  monde.  En  c^la  les  Sulpiciens  ne 
sont  pas  uniques^  les  Jésuites,  les  Dominicains,  les 
Ijaiaristes,  le^  Evéques  qui  ont  des  séminaires  ont 
cprouvé  U  m<?rae  sort.  Il  serait  peut-iOtre  4ifBçile  de^ 
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$àw<nr  qfù  a  eu  à  faire  le  plus  de  sacrifices  forcés  de  ce 
genre;  it  est  cerlain  que  tous  ^  nullement  rebutés  par 
de  parais  mécomptes ,  n'ont  cessé  de  trayailler  pour 
former  de  bons  ooniers,  et  ont  obtenu ,  sinon  un  succès 
brillant,  du<moins  de  solides  et  consolans  résultats. 

«  Im  Jésuites  9  fidèles  à  lesprit  de  leur  ihstitut ,  s  a- 
donnèrent  à  Téducation  de  la. 'jeunesse.  Aussitôt  que 
l'afifraiidiisjement  du  joug  anglais  leut  permis,  ils 
onvrirent  un  collège  sur  un  terrain  contigu  à  la  petite 
ville  de  Georges-Town,  qui  elle-même  n*est  séparée 
de^  Washington ,  métropole  des  Etats-Unis ,  que  par  un 
ruisseau.  La  distance  de  ce  collège  au  Capitole,  où  s'as- 
semblent les  deux  diand>res  du  congrès  ^  est  à  peine  de 
deux  milles  et  demi.  Le  site  en  est  singulièrement 
beau  et  salubre ,  sur  une  hauteur  ;  on  y  jouit  d'un  des 
pins  nches  coups  d'oeil  imaginables  ;  et  quoiqu'à  une 
grande  élévation^  une  source  qui  ne  tarit  jamais  y 
fournit  y  par  le  moyen  d'une  pompe  au  milieu  de  la  cour^ 
une  eau  aussi  délicieuse  qu'abondante.  C'est  un  fait 
notoire  et  qui  a  été  récemment  rappelé  dans  les  feuilles 
publiques ,  que ,  sur  le  nombre  d'environ  deux  mille 
pensionnaires  qui  y  ont  été  successivement  placés^  le 
colTége  n'en  a  pas  vu  mourir  un  seul  dans  son  en- 
ceinte; nous  voulons  dire ,  que  nul  enfant,  nul  jeune 
homme ,  n'est  mort  pensionnaire  à  ce  collège  ;  on  n  y 
en  a  jamais  enterré  aucun  durant  ses  cinquante  ans 
d'existence,  pas  même  pendant  la  terrible  visite  du 
choléra  qui  eiercait  ses  ravages  sous  les  murs  mêmes 
de  rétablissement* 

«  Le  collège  du  mont  Ste-Marié  près  de  la  petite  ville 
d*Emmitsburg,  dans  le  Maryland  ,  mérite  encore  une 
mention  spéciale.  Situé  très-avantageusement, il  a  beau- 
coup contribué  à  Véducation  de  la  jeunesse  selon  la 
discipline  catholique  :  beaucoup  de  jeunes   gens  s*y 


sont. formés  à  la  piété  et  aux  fonctions  dit  sacerdoce. 
La  constance  des  directeurs  de  cette  maison  fut  mise , 
il  y  a  quelques  années ,  à  une  épreuve  bien  dure ,  mais 
dont  le  résultat  final  k  ajouté  à  Téclat  de  leur  œuvre, 
en  même  temps  qu*il  a  fait  honneur  à  la  population 
américaine.  Ils  venaient  de  bâtir  un  bel  édifice  en 
pierre  pour  leur  collège ,  qui  jusqu'alors  n'avait  occupé 
qu*un  groupe  de  bien  modestes  maisons  en  charpente 
seulement.  La  toiture  en  était  terminée  ,on  commençait 
à  Toccuper ,  quand  une  main  incendiaire  mue  par  l'en- 
vie et  la  cupidité  détruisit  tout  Touvi^age  :  il  devint  h 
proie  des  flammes  ^  évidemment  allumées  à  dessein.  On 
croit  même  avoir  découvert  le  coupable;  mais  par 
divers  motifs ,  on  ne  chercha  point  à  prouver  et,à  faire 
punir  le  crime.  Ce  désastre  ne  servit  qu'à  mettre  dans 
un  pins  grand  jour  lé  crédit  dont  jouissait  l'établisse- 
ment Les  nombreux  élèves  firent  preuve  de  leur  atta- 
chement pour  les  instituteurs  en  se  prêtant  aux  cir- 
constances ,  se  soumettant  volontiers  aux  inconvéniens 
de  leur  situation.  Les  habitans  des  environs,  ceux 
mêmes  des  villes  éloignées  ,  catholiques  et  s^utres^  vin- 
rent à  l'aide  par  des  souscriptions  généreuse^;  en  peu 
de  semaines  on  se  remit  à  bâtir  sur  un  site  plus  avan- 
tageux, et  après  un  Ipps  de  temps  très-limité,  le  mont 
Ste^Marie  s'est  vu  enfin  décoré  d'un  solide  et  beau 
collège  ,  non  en  terre  cuite ,  mais  en  pierre. 

«  Le  Maryland  possède  en  outre  uiie  école  ouverte 
par  un  Père  jésuite ,  à  Fréderichtown.  Cette  ville,  quoi- 
qu'elle ait  eu  des  les  premiers  temps  une  église  catholi- 
que, et  qu'elle  fût  la  résidence  d'un  ou  de^plusieurâ 
Missionnaires ,  avait  conservé ,  et  ,*ron  dit,  conserve  en- 
core une. forte  antipallûe.pour  le  calholicisme.  Le  Père 
jésuite,, pasteur  actuel  de  cette  église,  et  qui  lu  gauverne 
xjepuisilix  ans,  a  si  bien  réussi  à  ramennr  grand  nonibi-j 
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d'esprits  y  qu*il  a  fait  contribuer  les  adversaires  tiièmes 
(lu  nom  catlK>lique  à  rétablissement  d'une  ccole  d'ex- 
ternes Y  sous  sa  direction  y  et  d  une  maison  d  orphelins 
avec  école  gratuite  t^nue  par  les  Soeurs  de  la  Charité. 

«  En  joignant  à  ces  divers  établissemens  les  pen* 
sionnats  de  jeunes  -  personnes  ,  sous  la  direction  . 
des  dames  de  la  Visitation  à  Georges-Town  et  des  scBurs 
de  la  Charité  à  Emmitsburg,  on  a  l'idée  d'un  des 
'  moyens  les  plus  efficaces  employés  par  la  Providence 
divine ,  pour  effacer  de  lesprit  des  A  nglo*  Américains  ces 
impressions  défavorables  au  nom  catholique ,  qui  chez 
eux  dataient  des  premières  époques  de  lenfiance.  Les 
livres  les  plus  élémentaires  en  usage  parmi  eux  conte- 
naient (hélas!  n'en  est-il  plus  qui  les  contiennent  encore?)^ 
les  insinuations  les  plus  fausses,  les  plus  odieuses, 
contre  le  caractère  des  Pi'ètres  surtout.  Or  les  jebnes 
personnes  des  deux  sexes  élevées  dans  des  établsse- 
mens  catholiques,  nées  pour  la  plupart  de  parons  ap- 
partenant à  d'autres  communions,  témoins  pendadt 
plusieurs  années  consécutives  des  mœurs,  des.  habi< 
tudes,  des  ceuvres  des  Prêtres  et  des  Religieuses,  ces 
jeunes  personnes  apprenant  ainsi  à  connaître  par  elles- 
mêmes  l'esprit  catholique,  en  devenaient  d'ingénues 
apologistes,  lorsque,  leur  éducation  achevée,  elles  se 
répandaient  dans  les  c«fcles  de  la  société.  Il  n  est  pas 
douteux  que  ce  n'ait. été  un  levier  puissant  pour  sou- 
leva et  détruire  le  poids  des  préjugés  auxquels  la  ca- 
tholicité était  en  butte ,  levier  dont  Ttffet  s^oeroî* 
dans  une  progression  très-rapide ,  le  noftibre<les  maisons 
d  éducation  tenues  par  des  personnes  c5onsacr^es..à 
Dieu  s'augmentant  sans  cesse.  Boston  a  eu  depyis.fio^*^ 
long-temps  un  pensionnat  de  demoiselles,  dirigé  par 
les  Ursulines..  Bardstovvn ,  les  Barrens  ,  Cliarleston , 
Mobile   ont  leurs  collèges.  Sl-Lmiis  a  son  université 
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frappante  de  toutes  a  eu  lieu  dans  la  ville  même  de 
Washington ,  dans  la  maison  du  maire  M.  Thomas 
Carbery,  capitaine  d'infanterie  dans  Tarmée  amëricain« 
pendant  la  dernière  guerre ,  et  frère  de  la  personne 
guérie.  Elle  â  eu  lieu  pendant  la  session  du  congrès 
et  du  trlbunaf  suprême  de  la  justice;  ça  été  entre  les 
mains  du  grand  juge  lui-même  ,  M.  J.  Marshall ,  que  le 
maiicci  de  Washington  a  fait  serment  sur  la  vérité  dà 
révénoment ,  tel  qu*il  est  décrit  dans  sa  déposition, 
l'une  des  plus  importantes.  11  est  difficile  de  ne  pas 
voir  là  iine^main  divine  rassemblant  ces  faits  prodigieux 
autour  ou  non  loin  du  Gapitole  américain ,  et  présen- 

^  tant  lé  premier  à  l'attention  publique,  au  sein  même  de  la 
ùiélropole  des  Etats-Unis ,  et  au  moment  où  s'y  trou- 
vaient réunis  les  grands  corps  législatifs  de  la  confé- 
dération,. c'est-à-dire  trois  à  quatre  cents  personnages 
distingués,  députés  de  tous  les  distiicts  de  cette  vaste 
république. 
^  «  IndépeiMlamment  de  ces  principaux  faits  merveil* 

^  leux  ,  nous  en  pourrions  citer  plusieurs  autres  fort  in- 
téressans ,  où  l'on  reconnaît  aussi  les  traces  de  l'inter- 
vention divine ,  et  rapprochés  comme  les  autres  du 
centre  des  Etats-Unis.  L'effet  de  ces  événemens ,  inéx:pîi- 
cables  selon  les  principes  naturels  ,  n'a  pas  été  de  ra- 
mener sur-le-champ  grand. nombre  d'individus  uu  ber- 
cail de  l'Eglise  Catholique:  il  n'est  pas  dans  le  caractère 
dej5  peuples  des  Etats-Unis  de  se  rendre  tout  (le  suite  a 
une  convictioii  dont  le  résultat  serait  pour  eux  un 
changement  de  religion  ;  l'Américain  écouté  volontiers 
tout  prédicateur ,  mais  il  ne  se  décide  à  changer  de 
croyance  qu'après  un  mur  et  long  examen.  La  guerisoii 
de  M.'**'  Mattingly  a  conduit  bien  des  gens  aux  autels 
catholiques,  qui  auparavant  s'en  seraient  éloignés  pres- 
que iwiic  fravcur;  mais  ce  ^n'a  pas  été  sur-le-champ, 
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on  a  voulu  que  la  chose  passât  au  creuset  du  temps,  èl 
qu elle  se  dégageât  de  ce  que  Ton  croyait  être  lefFet 
des  illusions  de  l'enthousiasme.  Toujours  est-il  certain, 
et  c'est  ce  que  nous  prétendons  offrir  comme  réflexion 
sommaire ,  que  rimpulsion  donnée  par  ces  guérisons, 
avouées  surnaturelles ,  a  concouru  puissamihent  à  ce 
mouvement  moral  parmi  les  Américains,  qui  en  porte 
un  grand  nombre  à  fréquenter  nos  églises,  à  examiner 
nos  dogmes, enfin  à  chercher  leur  sûreté  de  conscience, 
la  paix  de  1  ame  dans  Tunité    catholique.  Plusieurs 
autres  causes  ont  contribué  à  produire  ce  résultat.  Des 
livres  de  controverse ,  défendant  le  dogme  catholique, 
ont  circulé  ;  des  journaux  publiés  à  dessein ,  bien  que 
les  souscripteurs  en  fussent  presque  tous  catlioliques, 
sont  souvent  tombés  entre  les  mains  de  nos  frères 
errans.  Le  clergé  se  multipliant,  voyageant ,  entrant  en 
relation   avec  des  gens  de  toutes  les  classes,  s*est  hit 
connaître  et  respecter^  s  est  fait  aimer  et  rechercher* 
n  y  a  quelque  chose  de  remarquable  dans  ce  respect  que 
1  on  témoigne  maintenant  pour  les  Prêtres  catholiques, 
sur  presque  toute  la  surface  des  Etats-Unis.  Combien 
de  fois  le  sectaire  malade ,  après  avoir  vainement  envoyé 
chercher  son  ministre  ,  a  reçu  la  visite  du  Prêtre  au 
premier  appel  !  Une  mère  ne  pouvant  obtenir  de  son 
propre    pasteur  qu'il  vînt  baptiser  son  enfant  aux 
portes  du  trépas,  s'écria  :  «  Je  sais  bien  qui  se  rendra  à 
«  ma  requête ,  que  Ion  m*aille  chercher  un  Prêtre  ;  »  et 
Tenfant  reçut  bientôt  le  sacrement  de  Baptême.  On  a 
TU  un  père  protestant,  dans  la  campagne,  portant  lui* 
xnême  la  valise  d'un  Prêtre   qu'il  conduisait  par  un 
chemin  difficile  vers  son  humble  demeure ,  pour  pro- 
curer à  son  enfant  cet  avantage  inappréciable.  A  Saint- 
Hiouis,  dans    une  seule  semaine,  plus  decinquant*^ 
protestans,  attaqués  du  choléra  et  aliandonnés  de  leurs 
iroM-  y.  xxxvzt.        '  '*'''       '  *''"'   ^'    ■  té        : 
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pi^istres ,,  demandèrentdefi  Prêtres  «t  moururent  cath(> 

laques.  A  St-Charles,  sur  le  Missouri,  plusieurs  pères 

]^ç^  fi^mille  amenèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  au 

3\Iissionnaire   pour  Içs    faire,  instruire    et  baptiser , 

^aignant  ^e  le  choléra  ne  les  surprît*  Mais  retour- 

,non*  fur  nos  pas.  , 

.  %  Des  prédicateurs  catholiques  distingués  attiraient 

'^çs  auditejurs  de   toutes  sectes,  et  par  ce  moyen  la 

l'V^riié  se  propageait  ;  les  fidèles  eux-mêmes,  obéissant  à 

^ne  impukion  singulière  de  zèle,  et  journellement  en 

rapports  mtimes  ayec  les  sectaires,  saisissaient  toutes 

le^  occasions  de  faire  connaître  la  vraie  Religion  telle 

quelle,  est  en  réalité,  et  non  comme  elle  est  faussement 

^représentée  et  jug^e. 

<c  II  faut  que  je  fasse  ici  une  mention  toute  spéciale 

des  bonnes  Sœurs  de  la  Charité.  Leur  institut^  în- 

l^pduit  aux  Etats-Unis  par  MM.  de  la  Congrégation  de 

St-Sulpice  de  Francç  (Mgr.  Flaget ,  évêque  de  Bards- 

tôwij,  et  Mgr.  David  son    coadjuteur)  s'est  trouvé 

parfaitement  adapté  à  la  situation  morale  des  Améri- 

çains^  Ces  estimable^  filles,  se  séparant  de  tout  ce  qui 

dans  le  monde  dissipe  l'esprit  et  nourrit  la  vanité , 

.^sans  cependant  se  soustraire  entièrement  à  la  vue  des 

gens  du  monde,  ont. prouvé  parle  meilleur  genre  d'ar- 

.igpuîiaent,  par  les  faits,  ^ue  des  personnes  vouées  au  cé- 

;  iibat ,  consacrées  à  Dieu ,  renonçant  à  toutes  préten- 

;4pns  individuelles,  se  refusant  à  tout  ce  qui,  dans  l'or- 

,  <lre   de    choses  d'ici-bas ,  attache  le   cœlir ,  peuvent 

êtrje  encore  d'utiles  membres  de  la  grande  famille  hu- 

.fnaine.  Toujours  occupées,  soit  au  travail  des  mains, 

soit  à  l'instruction  de  l'enfance,  soit  enfin  au  soin  des 

.  malades,  en  même  temps  se  bornant,  dans  leurs  dé- 

jienses  personnelles,  à  un  rigoureux  nécessaire,  rendu 

{>lu|  léjjfiv  ençorç  pajç  une  économie  soùtêniuea  ^Oetk 
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ont  conquis  TéMinié  générale;  et  ôta  à  rèd3httÙ  en  idièâ 
îiihë  société  â  utile  que  de  toutes  parts  oh  les  a  )re^ 
cKerchées,  et  leurs  établissemens  se  sont  multipliée 
iiepuis  peu  d  années  d'une  manière  surprenante.  L^é- 
poque  lugubre  du  choléra  fut  pour  elles  un  triomphe... 
Qull  me  soit  permis  de  consacrer  quelques  lignes  k  ce 
^ULt  de  notre  histoire.  On  n  avait  pas  la  certitude  que 
cette  maladie  fût  contagieuse ,  les  opinions  étaient  par- 
tagées :  toutefois  on  savait,  et  Von  vit  ))ientôtque  soti- 
Vent  la  chute  d  une  victime  était  suivie  de  celle  dé 
plusieurs  autres  dans  la  même  famille ,  dans  la  même 
habitation;  et  il  est  vrai  de  dire  que  le  choléra  inspira 
ipartout  la  terreur.  Trop  souvent  les  personnes  atta- 
quées dé  ce  mal  furent  abandonnées  à  lèujr  malheureux 
sort,  ou  'tout  au  moins,  la  mère,  l'épouse ,  Tattii  i<i« 
tîme,Ie  serviteur  fidèle,  ou  te  mattîre  conipatissàht^ 
tandis  qulls  se  dévouaient  aux  soins  ettraordinaire* 
ment  assidus  qu^exigeaît  le  traitement  j  envoyaient  en 
vain  appeler  au  secours.  Conséquens  dans  l'application 
d*un  principe  dicté  non  par  la  charité  chrétienne ,  maiir 
par  Imtérêt  privé,  les  ministres  des  sectes  ou  s'éloi-> 
gnèrent  autant  qu'ils  purent  des  lieux  que  ravageait  le 
choléra,  ou  se  gardèrent  en  général  de  tisiter  les  in- 
fectés. Nous  dirons  en  général,  parce  qu'on  a  Vu  quel- 
ques ministres  braver  les  dangers  pour  exhorter  Ws 
Moribonds  à  la  résignation.  Il  faut  le  dire,  hors  de  hi 
communion  catholique,  les  malades,  ni  ceux  qui  \és 
entouraient  ne  songeaient  guère  à  appeler  le  ministre» 
Quel  contraste  entre  cet  egoîsme  ou  cette  indifTérence 
glaciale ,  et  le  zèle  courageux ,  les  soins  empressés  des: 
prêtres  et  des  Sœurs  si  bien  nommées  de  la  Charité! 
On  avait  lu  dans  les  feuilles  publiques,  ou  Ton  avait  en- 
tendu racpnter  les  merveilles  de  cette  charité ,  de  dei 
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mr  t^tiè  pppulatioti  â^enviroi)  six  tt^llf»  Kabltabi^  ieSt 
cen^  individus  tombèrent  sous  1^  faux  du  choléra, 
^ans  le  court  espape  de  trois  à  (juatre  semaines  ^  Tuni- 
versité  de  St-Louis ,  qui  cpntenait  alors  plus  de  cent 
vingt  personnes,  et  le  couvent  de/s  Dames  dû  Sacré-Cœur 
avec  leur  pensionnat  de  Demoiselles,  établissemens  dont 
le  dernier  fait  partie  de  la  ville,  et  le  premier  est  sur  les 
limites  de  St-Louis  ,  Tuniversité  des  Jésuites  et  le  cou- 
vent né  présentèrent  dans  leurs  murs  pas  une  seule  de 
ces  scènes  lugubres  qui  jusqu'à  leurs  portes  répan- 
daient Talarme  et  la  désolation.  Dieu  puissant  !  Dieu  <Je 
bonté  !  as-tu  donc  voulu  signaler  ainsi  ta  protection 
spéciale  envers  ces  bienfaiteurs  du  genre  humain  qui 
se  consacrent  tout  entiers  à  ton  service ,  pour  faire  voir 
que  quiconque  refuse  sa  vie  aux  plaisirs  du  monde  pour 
chercher  la  perfection  religieuse,  te  la  confie  à'  toi- 
biême ,  et  loin  de  l'exposer  la  met  en  sûreté  ? 

«  Après  tout  ce  que  nous  avons  écrit,  vous  ne  serez 
point  surprise.  Madame,  que  nous  ayons  à  vous  pré- 
senter, nous  osons  dire,  de  grands  traits  qui  prpuvenj 
l'affaiblissement  des  préjugés  contre  la  Religion  catho- 
lique aux  Etats-Unis. 

«  En  plusieurs  occasions ,  des  Prêtres  furent  invités 
à  prêcher  dans  des  temples  de  sectaires  ou  dans  des 
salles  publiques,  et  des  gens  de  toute  croyance  s'y  as- 
semblèrent; mais  l'événement  de  ce  genre  5i  qui  princi- 
palement doit  ici  trouver  place ,  fut  l'invitation  faite  à 
Mgr.  England,  en  1826 ,  à  Washington.  Le  sénat  des 
États-Unis  et  la  chambre  des  représentans  ont  chacun 
un  chapelain  nommé  par  voie  d'élection.  Les  fonctions 
obligées  de  ces  chapelains  ^  bornent  à  faire  chaque 
jour  une  prière  à  l'ouverture  de  la  séance;  mais  ils 
ont  J'un  et  l'autre  le  droit  de  prêcher  le  dimanche  dans 
la  salle  des  représentans,  la  plus  spacieuse  des  deux^ 
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n^  exereèht  tè  clfoit  alternativemeDl  ;  parfois,  âé mutuel 
accord  entr'eux  et  avec  les  membres  dû  congrès^ 
d'autres  ministres  sont  admis  à  occuper  la  chaire.  '  lus^ 
qu*ici  le  nombre  des  membres  catholiques  a  été  fS 
limité ,  qu'on  aurait  pu  le  dire  nul.  Je  ne  sache  pas 
qu'il  ait  jamais  été  question  d'avoir  là  un  Prêtre  ca^ 
tholique  pour  prédicateur;  mais  l'Evêque  de  Char- 
leston  avait  dans  les  chambres ,  surtout  dans  le  sénat  ^ 
des  concitoyens  ^hommes  distingués,  qui  admiraient  soflC 
éloquence ,  bien  qu'ils  fissent  profession  d'une  foi  dif^ 
férente  de  la  sienne.  Comme  il  se  trouvait  à  Was* 
hington  dans  l'hiver  de  1825  à  1826,  plusieurs  menl^ 
bres  députés  à  cet  effet  se  rendirent  auprès  de  lui  et 
Ilnvitêrent  à  donner  un  discours  au  Capitole.  Il  accepta,- 
parla  pendant  près  de  deux  heures  ,  et  fit  honneur  à 
son  église.  Son  discours ,  imprimé  ensuite,  n*a  paspeô: 
contribué  à  préparer  l'extinction  des  préjugés  <ïbn- 
traires  au  catholicisme  dans  beaucoup  d'esprits.  Mais' 
voici  plus  encore  :  si ,  avant  l'invitation  faite  à  Mgr.  En* 
gland ,  il  n'avait  jamais  été  question  d'un  sermon  ca- 
tholique au  Capitole ,  beaucoup  moins  avait-on  pensé^ 
du  moins  selon  les  apparences,  à  un  Prêtre  catholique 
pour  chapelain  ;  ce  trait  était  réservé  pour  la  présenté 
époque ,  et  le  choix  est  tombé  sur  M.  Charles-Coni- 
tantin  Pîse,  jeune  prêtre,  que  le  sénat  a  élu  à  uner 
grande  majorité.  M;  Pise,  il  est  vrai, est  un  homme  d'un' 
talent  distingué  ;  on  ne  lui  conteste  pas  une  imaginai-; 
tion  brillante  ,  une  éloquence  riche  et  cependant 
châtiée ,  un  goût  pur  et  quelque  chose  de  modéré ,' 
quelque  chose  de  modeste  dans  son  débit  qui  prévient 
en  sa  faveur.  Il  est  né  aux  Etats-Unis,  et  il  a  été  élevte 
chez  les  Jésuites  de  Georges-Town ,  et  au  collège  du  mont 
Ste-Marie ,  près  d'Emmîtsburg  :  il  a  exercé  le  saint  mi- 
nistère à  Baltimore,  a  deux  fois  visité  Rom.e  et  lltalié^ 


H  eit  dou^  d^ailleurs  dun  caractère  affable;  tandis 
que  son  talent  pour  la  parole  excite  l'admiration ,  ses 
manières  douces  et  aisées  gagnent  les  cœurs.  A  son 
second  voyage  à  Rome ,  il  a  présente  au  Chef  de  l'Eglise 
plusieurs  ouvrages  dont  il  est  Fauteur.  Le  saint  Père  la 
décoré  du  doctorat  et  Ta  en  outre  créé  chevalier  de 
TEperon  d'or ,  distinctions  dont  le  jeune  docteur  ne 
fait  point  parade,  ce  qui  d  ailleurs  conviendrait  mal  a 
un  citoyen  américain,  mais  qui  sont  connues  du  public 
et  ne  laissent  pas  d  ajouter  un  certain  lustre  à  tout  son 
mérite.  Les  sénateurs  ont  paru  s'applaudir  de  leur 
choix  :  lorsque  le  docteur  Pise  prêchait ,  une  foule  im- 
mense se  pressait  pour  l'entendre  ;  ce  n'était  que  sour- 
dement que  l'envie  et  l'hérésie  tâchaient  de  ternir 
l'éclat  de  son  succès. 

«  Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  un  autre  trait 
tendant  au  même  but,  fourni  par  la  ville  de  Boston, 
l'une  des  principales  de  TAmériquedu  nord,  et  capitale 
de  Massachusset.  La  Religion  catholique  a  fait  beaucoup 
de  progriès  à  Boston  depuis  sept  ou  huit  ans  :  il  y  en  a 
^eux  qu'un  ministre  calviniste  s'étant  laissé  aller  à  sa 
liaine  pour  la  catholicité ,  l'attaqua  d'une  manière 
publique  et  peu  mesurée.  L'Evêque  de  Boston ,  Mgr. 
JB.  Fenwick,  autrefois  jésuite,  et  son  Vicaire-Général  le 
docteur  O'Flaherty ,  annoncèrent  l'intention  de  repous- 
ser cette  attaque  par  une  série  de  discours  dans  la  cathé- 
drale catholique.  Chaque  dimanche,  dans  la  soirée,  ils 
exécutèrent  leur  dessein  et  parlèrent  alternativement  j 
leur  succès  fut  complet,  la  foule  se  porta  à  leur  église ^ 
les  hommes  les  plus  distingués  vinrent  les  entendre; 
une  société  de  jeunes  gens  instruits  ,  qui  s'exerçaient 
.entr'eux  à  des  débats  oratoires,  discuta  les  argumens 
des  deux  parties  opposées,  et  accorda  la  palme  de  la 
victoire  au  catholique»  Çnfin ,  le  ministre  calviniste 


réfute ,  Tsuncu  9  quitta  Boston  et  laissa  ses  adversaires 
recueillir  le  fruit  de  leur  triomphe,  qui  fut  laccession 
de  plusieurs  personnages  marquans  à  la  communion 
catholique  et  une  impression  générale,  on  ne  peut 
plus  favorable  au  grand  objet,  l'extinction  des  préjuge's 
opposés  à  la  vérité.  Je  suis ,  etc. 

«  Db  S.|  missionnaire  apostolique^  » 

Lettre  de  M*  Odin ,  missionnaire  apostolique  ^à  M.  le 
Rédacteur  des  Annales. 

Rome,  5 mars  i854. 

MOKSUUB^ 

^  «  L'intérêt  que  prennent  les  fidèles  de  France  à  nos 
missions  d'Amérique,  m'engage  à  vous  offrir,  pour  les 
annales  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  un  petit  tableau 
de  TEglise  naissante  des  Etats-Unis. 

«  Qu'il  est  consolant  pour  une  ame  chrétienne  de 
penser  qu'au-delà  des  vastes  mers  qui  séparent  l'Eu- 
rope du  Nouveau-Monde ,  il  se  forme  un  peuple  nom- 
breux de  vrais  adorateurs  !  Notre  sainte  Religion  fait  d(» 
rapides  progrès  dans  cette  intéressante  portion  du  globe  : 
»  d'un  côté  l'industrie  de  l'Américain  actif  change  ces 
vastes  déserts  en  champs  fertiles;  si  le  négociant  étend 
partout  les  branches  d'un  brillant  commerce;  si  de 
grandes  cités  s'élèvent  rapidement  sur  les  bords  de  nos 
ileuves  majestueux,  et  dans  l'intérieur  de  cet  immense 
pays  naguère  l'asile  tranquille  de  milliers  d'animaux  fé- 
roces; d'un  autre  côté,  de  pauvres  Prêtres,  de  faibles 
frlinistres  d'un  Dieu  de  paix  s'efforcent  de  porter  par* 
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tout  leBapr&bedu  iSel^Foi,  et  4'#^U^  ^^^?!-^M^^1^)?$f 
régions  le  doux  règne  de  J.  Ç.  JLie  concile  prpvinqiçil  quj 
a  été  célébré  au  mois  d'octobre  dernier^  et  augi^ei  j'^^ 
eu  le  bonheur  d'assister,  a  fait  éclater  d*une  niaixièrç 
sensible  les  progrès  rapides  de  cette  Eglise  encor^  au 
berceau.  Qu'il  était  consolant^  pour  rÀméricain  catho- 
lique ,  de  voir  ses  premiers  Pasteurs  réunis  pour  la  se- 
conde fois  dans  l'église  métropolitaiiie  de  Baltimore  t 
La  première  session  se  tint  le  20  octobre.  Mgr*  Whit- 
field  présidait.  Un  peuple  itombrçux  était  accouru  pou^ 
être  témoin  de  l'imposant  spectacle  qu'offraient  dix  Pré- 
lats réunis  pour  la  cause  du  Très-Haut,  tous  animés  de 
l'esprit  qui  enflaipmait  les  Apôtres,  et  venus  de  pays 
lointains  pour  traiter  des  affaires  de  la  Religion,  pour 
adopter  de  nouvelles  mesures  propres  à  étendre  le 
royaume  de  J.  C. ,  et  pour  cimenter  ^e  plus  en  plus 
cette  union  qui  fait  la  force  et  le  plus  bel  apanage  de 
notre  sainte  Eghse.  Mgr.  £ngland,  avec  son  éloquence 
ordinaire,  et  cette  clarté,  cette  précision  qui  caracté- 
risent tous  ses  discours ,  fit  connaître  à  ce  peuple  ému 
et  attendri  les  motifs  divers  qui  avaient  réuni  dans  la 
même  enceinte  des  Prélats  si  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Dans  cette  assemblée ,  les  yeux  cherchaient  vaine- 
ment le  patriarche  de  nos  Evêques ,  le  digne  et  véné- 
rable Mgr.  Flaget.  Une  maladie  grave  qu'il  avait  essuyée 
quelque  temps  auparavant,  ne  lui  avait  pas  permis 
d'entreprendre  un  si  long  voyage.  Il  y  manquait  encore 
l'aimable  Evêque  de  la  NouVellé-Orléans ,  Mgr.  Dé  Nec- 
kère;  à  la  fleur  de  son  âge,  mais  consomme  dans  toutes 
les  vertus,  possédant  surtout  la  plénitude  de  la  charité, 
il  était  inort  de  la  fièvre  jaune ,  le  4  septembre ,  à  un 
Sge  où  l'Eglise  de  la  Louisiane  espérait  encore  jouir 
long-temps  du  bonheur  de  posséder  un  Pasteur  orné 
de  toutes  les  vertus  qui  font  les  saints ,  et  détentes  leà 
connaissances  qui  fotit  l'homme  savain%  ' 
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<  Nos  frlT(ii  ^Vfés  9em\}\eieni  f^dpèt  thj^ 
cominune  des  fidèles  :  TcgUse  mëtropolitaiiie  en  était 
remplie;  et  dans  leurs  journaux  ils  se  plaçaient  à  parler 
d'une  manière  honoral>le  de  cette  auguste  assembléeé 
IjC  24  octobre ,  Mgr.  Rosati  célébra  les  saints  Mystères 
pour  le  repos  de  lame  de  Mgr.  Fenwick  et  de  Mgr.  de 
Neckère  ;  et  Mgr.  Purcell ,  nouvellement  appelé  à  la  con- 
duite de  Tintéressant  diocèse  de  Cincinnati,  fit  couler  des 
larmes  au  récit  des  vertus  de  ces  deux  vénérables  Prélats^ 
et  des  grands  travaux  qui  avaient  illustré  leur  courte 
mais  brillante  carrière.  Le  27 ,  se  fît  la  clôture  du  con« 
cile.  Que  je  fus  ému  lorsque  tous  le$  Prélats, revêtus 
ûe  leurs  omemens  pontificaux, etIesPrêtres  de  leurs  vête- 
mens  sacerdotaux,  sortirent  deux  à  deux  de  la  maison  de 
r Archevêque,  et  traversèrent ,  en  chantant  les  louanges 
de  Dieu,  la  place  publique  qui  se  trouve  devant  la  cathé- 
drale ,  pour  se  rendre  dans  le  lieu  saint  !  Le  concours  des 
catholiques  et  de  nos  frères  séparés  était  immense,  et  tous 
confondus  ensemble ,  ils  témoignaient  par  leur  profond 
respect  combien  cette  réunion  sainte  leur  était  agréable. 
Mgr.  England  leur  adressa  un  long  discours,  et  il  fut 
obligé  la  semaine  suivante  de  continuer  le  cours  de  ses 
instructions ,  afin  de  satisfaire  au  grand  empressement 
qu'ils  témoignaient  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

«  Quarante-trois  ans  se  sont  à  peine  écoulés  depuis 
rérection  du  premier  siège  épiscopal  dans  les  Etats- 
Unis,  et  déjà  nous  en  coinptons  douze.  En  18 14}  cette 
église  naissante  n  avait  encore  que  quarante-sept  Prê- 
tres,* aujourdliui  trois  cent  vingt  Missionnaires  r^ 
pandus  dans  les  villes  et  parcourant  les  forêts,  publient 
partout  les  dogmes  consolans  de  notre  sainte  Religion  : 
déjà  nous  avons  vu  s*élever  près  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  églises*  La  plupart,  il  est  vrai,  ne  sont  que  de 
pauvres  cabanes  de  bois  ou  de  petites  églises  en  briaues , 


OU  rieh  hô  retrace  la  magnificence  et  la  splendeur  doat 
les  Européens  ont  entouré  le  culte  saint  ;  mais  le  re* 
cueilleraent ,  la  ferveur  et  les  profonds  sentimens  de 
fol  etde  piété  que  Ton  y  découvre,  donnent  lieu  d*espérer 
que  le  Dieu  qui  se  fit  si  pauvre  pour  les  hommes  j  ne 
rejette  point  les  hommages  qui  lui  sont  offerts  dans  ces 
humbles  sanctuaires.  La  population  catholique  s'accroît 
et  s'étend:  dans  le  concile  célébré  en  iSag^j  le  nombre 
en  fut  porté  à  cinq  cent  mille  ;  aujourd'hui  il  est  certain 
qu'il  s'élève  presque  à  un  million.  Notre  culte  n'a  pres- 
que plus  à  redouter  la  force  des  préjugés.  Visiter  nos 
frères  séparés  et  leur  expliquer  la  doctrine  catholique, 
est  pour  tout  ouvrier  évangélique  une  source  de  vives 
consolations;  ils  accourent  avec  empressement  dans 
nos  églises  et  dans  les  lieux  de  réunion ,  et  montrent 
par  leur  respect  qu'ils  ont  un  vrai  désir  d'apprendre 
à  connaître  la  voie  du  salut. 

«  Pour  augmenter  et  perpétuer  le  clergé ,  on  a  déjà 
érigé  sept  séminaires  diocésains.  Le  plus  ancien  est 
celui  de  Baltimore,  conduit  par  MM.  de  la  Congrégation 
de  St-Sulpice.  Déjà  il  a  donné  à  l'Eglise  un  grand 
nombre  de  dignes  Ecclésiastiques.  Viennent  ensuite 
ceux  d'Emmitsburg  dans  le  Maryland ,  et  de  Bardstown 
dans  le  Kentucky.  Le  Missouri  a  son  séminaire  sous  la 
conduite  des  Lazaristes  ou  Prêtres  de  la  Congrégation 
de  la  Mission;  Cincinnati,  Charleston  et  Mobile  ont 
aussi  les  leurs.  Toutes  ces  différentes  maisons  donnent 
chaque  année  quelques  nouveaux  ouvriers  évangéliques. 
Dans  ce  pays,  il  est  vrai,  les  vocations  à  l'état  ecclé- 
siastique sont  encore  rares;  mais  lorsque  le  Ciel  accorde 
le  don  de  persévérance  aux  jeunes  aspirans,  ce  sont 
ordinairement  d'excellens  Prêtres,  pleins  de  zèle,  qui, 
par  la  parfaite  connaissance  qu'ils  ont  des  langues, 
rendent  d'importans  services  à  la  Religion.  Les  Etats- 


Unis  poasèdent  dans  ce  moment-ci  douze  collèges  ca* 
tholiques  conduits  par  des  Ecclésiastiques.  Les  lŒ.,  PP. 
Jésuites,  les  Missionnaires  de  St-Sulpice,lesRR.  PP.  Do- 
minicains, les  Lazaristes  et  des  Prêtres  séculiers  sont 
chargés  de-  ces  différentes  maisons  d'éducation.  Là  se 
trourent  réunis  dans  la  même  enceinte  un  grand  nombre 
d  élèves, admis  sans  distinction  de  cultes  et  d'opinions; 
nos  frères  séparés  semblent  même  donner  la  préférence 
à  ces  établissemens ,  à  raison  de  la  bonne  discipline  et 
de  lexcellent  ordre  qui  y  régnent.  Le  gouvernement 
même  les  a  érigés  en  universités.  Toutes  ces  différente^ 
maisons  fleurissent  et  prospèrent  :  elles  répandent  sm: 
la  Religion  un  éclat  tout  particulier.  Placées  pour  la 
plupart  dans  le  centre  des  grandes  communications , 
elles  sont  visitées  à  chaque  instant  par  des  Américains 
de  toutes  les  parties  de  TUnion.  L'affabilité  avec  laquelle 
ces  voyageurs  sont  accueillis,  l'ordre  qu'ils  y  observent, 
la  bonne  tenue  des  élèves,  tout  leur  inspire  une  grande 
estime  pour  les  directeurs  de  ces  établissemens  ;  et  ils 
retournent  dans  leur  pays  lointain ,  libres  des  préjugés 
que  l'on  s'était  efforcé  de  faire  naître  dans  leurs  esprits. 
On  peut  regarder  nos  collèges  comme  un  des  moyens 
les  plus  efficaces,  employés  par  la  divinç  Prpvidencepour 
effacer  de  l'esprit  de  nos  frères  séparés  ces  impressions 
défavorables  au  nom  catholique ,  qui  chez  eux  dataient 
des  premières  années  de  l'enfance. 

«  Si,  d'un  côté,  dans  nos  collèges  nous  voyons  croître 
une  nouvelle  génération  d'hommes  destinés  un  jour 
à  être  les  apologistes  de  la  vérité,  le  soutien  et  l'orne- 
ment de  notre  pays  \  d'un  autre  côté ,  combien  d'ex- 
cellentes mères  de  famille  sont  formées  dans  nos 
couvens ,  sous  la  conduite  de  tant  de  vertueuses  reli- 
gieuses répandues  sur  tous  les  différens  points  des 
^ts-Vnisl  ]L<^s  4*'^mç?  prs\ilines  ont  à  la  N<?vyeU9« 


Ort^àtiS  ^hetàf&lîdiemàit  éftil  èsï  déjà  atiâéh.  Elfes  èônt 
ctfdorè  établies  â  Ghàrlèàton  près  de  la  vill'ié  de  Boston. 
JSbs  dames  de  la  Yisitatibn  otit  des  pensionnats  à  Georges- 
ïôWri ,  près  delà  capitale  des  Etats-lTnis,  à  Mobile  dans 
Yéût  de  rAlàbama,et  à  Kaskaskîas  dans  les  Illinois. Les 
tfàtoes  du  Sacré-Cœur  àont  étàblieis  à  St-Lôuis ,  à  St* 
Ferdinand  et  à  St-Charles^  da'nis  Te  Missouri ,  à  St-Mîchel 
et  aux  Opeloussas  dans  la  Louisiane.  Dans  le  K^ntucky 
èe  trouvent  plusieurs  maisons  des  Sœui:«  de  là  (Groiic; 
elles  ont  aussi  trois  maisons  dans  le  Missouri.  Là  ville 
de  Baltimore  a  un  couvent  de  Carmélites;  le  Kentucky 
'et  rOliîo  possèdent  aussi  des  religieuses  de  Tordre  dé 
S't-Dorainique.  Enfin ,  viennent  les  filles  de  la  Chaïité 
de  St.  Vincent  de  Paul ,  déjà  au  nombre  de  deux  cent 
quatante-sept,  et  répandues  dans  presque  tontes  les 
%îMes  de  rUnion.  Toutes  ces  bonnes  religieuses  ïion- 
seùlement  ne  cessent  d'adresser  au  Ciel  les  vœux  les 
J)lùi  ardens  pour  la  conversion  des  pécheurs,  mais  pai 
leurs  sôlhs  mâtefriels  lorpHelin  'eët  arraché  à  llndi^ 
gence  et  à  l'ignorance ,  la  fille  du  pauvre  fermier  et  celle 
du  riche  propriétaire  reçoivent  tirie  éducation  égale- 
îrieht  solide  et  Vertueuse.  Ces  jeunes  personnes  ,  après 
avoir  été  pendant  plusieurs  années  témoins  des  pluk 
rares  exemples  de  vertus,  retournent  dans  le  monde 
•pénétrées  de  respect  pour  leurs  bonnes  institutrices ,  et 
deviennent  dans  les  divers  cercles  de  la  société  dla- 
génieuses  apologistes  d'ime  Religion ,  héks  )  trop  àJom  - 
niée  et  trop  peu  connue. 

«  L  époque  lugubre  du  choléra  a  été  pour  l'Eglise 
d'Amérique  une  époque  de  nombreuses  conquêtes.  £& 
tes  ravages  affreux  exercés  par  ce  mal  terrible  ont  Ënt 
^émîr  amèrement  lés  Ministres  du  Seigneur ,  combien 
de  coïisoliitions  n'ont-ils  pas  aussi  éprouvées  à  la  vue  de 
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temps  de  deuil  d^ns  les  sentiers  de  lia  vertu.  Fidèles 
a  leurs  devoirs  dans  ces  momens  où  le  Seigneur 
châtie  ses  enfans  par  des  calamités  publiques ,  ils  ont 
secouru  les  infoitunées  victimes  de  ce  fléau  dévastateur 
avec  tout  le  zèle  dont  ils  étaient  capables,  et  leurs 
^£fort9  n'ont  point  été  infructueux.  Un  nombre  consi- 
dérable de  protestans  ou  dlnfidèles  ont  aussi  ouvert 
les  yeux  à  la  lumière ,  et  ont  trouvé  dans  les  secours 
dont  notre  sainte  Eglise  entoure  le  lit  de  mort,  ce  calme 
et  cette  paix  .qui  sont  un  avant-goût  de  la  félicité  des 
Elus.  Mais  le  beau  spectacle  qu'ont  donné  les  filles  de 
la  Charité  de  St-Vincent  de  Paul ,  est  trop  attendrissant 
pour  ne  pas  intéresser  les  bons  catholiques.  Ces  héroïnes 
chrétiennes,  avec  un  courage  plus  qu'humain,  se  sont 
portées  ou  plutôt  ont  volé  aux  lieux  où  la  maladie 
établissait  ses  scènes  de  désolation  et  de  mort.  Jour  et 
auit  elles  étaient  auprès  des  infortunées  victimes,  et 
avec  une  charité  et  une  tendresse  que  la  Religion  seule 
inspire,  elles  soulageaient  et  consolaient  ces  pauvres 
membres  souffrans  de  leur  céleste  Epoux.  Dans  tes 
temps  de  terreur ,  la  nature  et  Tamitié  semblaient  sou* 
tent  perdre  leurs  droits  :  l'ami  oubliait  son  ami ,  et  les 
lieQs  du  sang  étaient  à  peine  assez  forts  pour  retenir 
aupr^  des  malheureuses  victimes ,  des  parens  même. 
Dians  ce  triste  délaissement,  les  malades  trouvaient 
en  ces  dignes  filles,  dés  mères  et  des  sœurs  qui  s'em- 
pressaient d'alléger  leurs  tourmens  et  leurs  peines.  Lors- 
que le  mal  se  fut  ralenti ,  les  journaux  retentirent  des 
éloges  de  ces  bonnes  Sœurs;  leur  nom  devint  cher 
aux  amis  de  l'humanité ,  et  tous  nos  frères  séparés  s'ef- 
forçaient de  leur  témoigner  combien  ils  avaient  su  ap- 
précier leurs  services.  La  ville  de  Philadelphie  leur  vota 
même  des  r^mercimens  publics ,  et  leur  ofifrît  des  map:- 
tpies  bonorabl^â  âa  sa  gratitude^  vm^  G^^  ^^^^  wiA 
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l'ambition  ne  se  borne  point  aux  choses  périssables  de 
ce  monde ,  les  refusèrent,  trop  heureuses  d'avoir  rempli 
leur  devoir  et  d'avoir  contribué  à  adoucir  les  maux  de 
la  société  :  maintenant  le  nom  seul  de  Sœur  de  la  Cha- 
rité inspire  un  profond  respect.  En  me  rendant  à 
Baltimore ,  je  fis  route  dans  la  diligence  avec  deux  de 
ces  excellentes  religieuses  attachée^  à  Thôpital  de 
St-Louis,  que  des  raisons  de  santé  avaient  fait  rappeler 
dans  la  maison  mère.  Traversant  des  pays  où  jamais  elles 
n'avaient  été  vues ,  elles  attiraient  les  regards  par  la  nou- 
veauté de  leur  costume  et  excitaient  la  curiosité.  Plu- 
sieurs fois  diverses  personnes  me  prirent  à  part ,  pour  me 
demander  quelles  étaient  les  dames  qui  voyageaient 
avec  moi.  Ce  sont  des  Sœurs  de  la  Charité,  leur  disais-je. 
Oh!  que  nous  sommes  heureux,  me  répondait-on, 
d avoir  vu  ces  excellentes  femmes,  dont  le  dévouement 
pour  rhumanité  souffrante  est  si  touchant  !  et  ces  étran- 
gers ne  les  regardaient  plus  qu'avec  un  respect  qui 
tenait  de  la  vénération. 

«  Un  journaliste  non  catholique  de  St-Louis  inséra 
dans  ses  feuilles  un  article  qui  mérite  d'être  cité.  Voici 
à  peu  près  comment  il  était  conçu.  «  Nous  invitons, 
«  disait  le  Rédacteur ,  ceux  que  la  crainte  de  la  maladie 
«  a  engagés  à  chercher  un  asile  dans  la  campagne,  àr^- 
«  trér  dans  la  ville;  carie  mal  a  entièrement  disparu: 
«  qu'il  nous  soit  permis  de  leur  dire  que  malgré  leur 
«  désertion  nos  malades  n'ont  point  été  abandonnés.  U 
«  s'est  trouvé  parmi  nous  des  personnes  charitables,  et 
«  surtout  des  Sœurs  de  la  Charité,  qui  leur  ont  rendu 
«  tous  les  services  que  demandait  leur  triste  situation. 
«  Nous  pouvons  aussi  annoncet  à  ces  ministres  qui  ont 
«  cru  devoir  préférer  le  soin  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
•  enfans,  à  celui  des  ouailles  qui  leur  étaient  confiées, 
«  que  nos  malades  n'ont  point  été  privés  des  secours  de 
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«  la  Religion  ;  les  Prêtres  catholiques  jour  et  nuit  H 
«  sont  transportés  auprès  de  leurs  lits  de  douleurs ,  et 
«  les  ont  fortifiés  contre  les  horreurs  de  Tagonie.  »  J^ 
regrette  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux  Tarticle  de  ce 
journal;  il  était  bien  écrit,  et  contenait  les  plus  beaux 
sentimens.  Plusieurs  Américains  à  bord  d'un  bateau  à 
tapeur' passaient  tin  jour  en  rerùe  les  différentes  secte j 
religieuses  des  Etats-Unis.  Après  de  longues  discus- 
sions, Tun  deuxqni  avait  gardé  un  profond  silence,  prl^ 
la  parole  et  dit  à  ses  compagnons  de  voyage  rPour  nioî, 
)e  crois  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  vraie  religion ,  et  c'est 
«selle  que  professent  ces  bonnes  filles  qui  prennent 
soin'  deé  malades  à  St^Louis;  cotnment  les  nommez* 
vous?  —  Ces  dames  professent  la  Religion  catholique, 
répondit-^n.  — Voilà  la  vraie  religion ,  continua  le  voya- 
geur. Elle  inspire  de  trop  beaux  sentimens  pour  n'être 
|)as  divine. 

•  Je  vais  V0U5  dire  un  mot  maintenant  sur  le  diocèse 
de  St-Louis  en  parriculier.  Ce  diocèse  comprend  les 
états  du  Missouri  et  de  VUlinois,  et  les  territoires  de 
rOrégon  et  de  l'Arkarisas.  Depuis  douze  ans  que  je 
travaille  dans  ce  pays ,  que  de  changemens  consolans 
s'y  sont  opérés!  Comme  je  Tai  dît  plus  haut,  nous  avons 
déjà  un  séminaire,  deux  collèges,  un  hôpital  et*  neuf 
couvens.  Toustîes  établissementi  prospèrent  et  contrit 
buent  beaucoup  à  laccroîssement  de  la  population  ca- 
tholique: les  préjugés  sont|>resquë  entièrement  éteints. 
Cette  ^nnée-ci  \  lès  conversions  oht  été  nombreuses 
dans  les  différentes  parties*  de  ce  vaste  diocèse  :  lei 
RR.  VP.  Jésuites  et  les  autres  Ptêtres  qui  travaillent' ù 
St-Louis'ou  dans  d'autres  partiel,  ont  baptisa  un  ^and 
nombre  de  protêstans.  A  l'éj>Oqiie  àfx  j'nrriVai  an  sémi* 
naîre  des  Barrens^,  il  n'y  avjiit  rfért*  ce  câfïton  que  qu'aie 
rante-cinq  ftrmiHos,  eathoiique^'j  a«jô\irrf'hui  'nov5  j 
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{|  vpiie  Fç^^  Dans  vn  jtrès-çourt  espace  de  tenipf ,  nou| 
jj^bns  a^cJ^injstTé.le  saçreraent  de  Baptèpie  à  p^è*  ^d^ 
^ois  cents  adultes.  Parmi  ces  noMveaux  chréti^s  sff 
^ouYaiejQt,  pli^sieuirs  perspntifîs  très-disÛQgpées  par  1^ 
fapg  qu'elles  oqçMpei)!  dans  la  société.  La  d^nic^e  fQ^&i 
çLqo  de  Algr.  Ro^aû^vant  de  partir  pour  Baltimore,  tt^ 
d^julinini^trei:  le  Bapteiue  à  une  jeun^  dame  et  à  sa  petij^ 
^le.  Quelle-  était  pénétrée  et  touchée  dans  ce  cons0f 
Upi  lUflpient !  r^fx  £^^  ^mu  juçqi^^w  larn^f^s*  Un  Prètv^ 
quf  a  yraimexit  à  cœur  le  salut  de  ces  pauyr^s  peuples  ^ 
^prquxe  de  bieo.  Tires  consolations,  et  a  souvent  o(Ç(^ 
sipu  fl'^dmii:pr-  les  voie^  pleines  de  bpnté  d^  ]a  Prptli» 
djçnce,.  envers  ce^x  qiii  ne  mettent  pas  d>bstacleis  am 
fayeui:a  jiu  Ciel.  L*lih^er  deirnieç,  r-^venant  4*an  peti| 
yoyage,  je  m'arrêtai  poi^r  visiter  v^ne  Emilie  qu^j^ 
connaissais  déjà  un  peu.  Il  s'y  trouvait  un  pelait  ^enfant 
(p^  danger  de  mort. — r  Votreenfa^t  a-t-il  reçu^ le  Baptême? 
demfindairjle  aussitôt,  v-. Non, me répoïidit-on,: — Je  leui^ 
f^epfé^entai  combien.il  était  néces^ire  pQfrr  li^  boa<r 
heur,  de  Tenfant  qq'il  f^t  régénéré  dans  Keau  sa^nt^ 
gui  donn^  .I4  vie.  Apr^s  (juelquest  fuûles  difiiçiiltés ,  1^ 
|3»ère  çqpsentit  au  bapt^rpe  de  son  enfiasit.  Je  fis  aussitôt 
)a  çérfémonie,  et.au  .oout  de  quelque  jp^r^  l-enfunt  spi 
rétoblit  pa^^^m^^iîj.  Les  f  areqs . Vtrii>y«r^t  «a^pér 
risoT^  jç.ljl^àce;  du;.sa«rç^ent^,  «t  p^u  .^^t  jç^^n^  aprpf 
je  fus. appelé,  ppwr, baptiser  l^.rç^te  ife- 1^ famille.  Ia 
gynnd'wère.  de  cet  çpfan|i.,^sœ^p  dVî?  Pwistxe^  mii^kot 
^çte  et,t];è;s-attacbée  à  T.erreur ,.  tqi^^^  €;^i|^*p^mc,  inar 
kde  ji  prévenue  et  tpuç^ée.par  Ifigrtàq^^.f^Ieenvo^ 
pî^çrqhçr  un.  Beêtç^  au.is4n>ip£^irf^,'j^  ^  inslrvirei  abr 
jwa  l«^reuif ,  reçut  1«  s^iiit  Bs\pl^9i^<^^.s«! trouva  $i 
fe^ui'çuse,  quelle  .vojii)v%  quç  tou$  sje^  ffifens  paçfiçir 


kn»  àt  k  néie  Eglise  de  Stsut-^IlmsU  S«n  irètf« ,  «Ktii» 
perë  à  cette  iiouTeUe  alla  la  trouver  et  lui  fit  de  San* 
glans  reproches  sur  son  cliangetnent  de  religion.  Elle 
Fëeouta  en  silence  etse  co&Éenta  de  lui  répondre  :  «  Moii 
frère,  jusqu'à  présent  je  vous  avais  ctn  chrétien  et 
ebarîtid)Ie;  mais  je  vois  maintenant  que  vous  n*étes  ni 
l'un  ni  Tautre.  Si  vous  étiez  chrétien ,  vous  vous  ré^ 
jdairiez  de  ce  que  volne  soeur  a  embrassé  la  vraie  Foi;  éX 
si  vous  aviez  un  peu  de  charité ,  vous  ne  vous  permet^ 
triez  pas  de  parler  contre  des  personnes  qui  nt  veulent 
que  notre  bien.  »  Ainsi,  le  Ciel  permit  que  le  Bnpteme 
(donné  à  un  enfant  fût  l'occasion  de  la  couvciaiOn  de 
plusieurs  Ëioiilles. 

«A  quelque  distance  de  notre  séminaire ,  se  trouve 
Wà  canton  entièrement  habité  pat  des  protestans  ou  in* 
fidèles 9  à  Texception  de  trois  ou  quatre  familles  catho* 
liques.  Cette  année,  nous  avon$  eu  la  consolation  d*y 
Jbaptiser  plusieurs  personnes.  Lef. Seigneur  se  plut  à 
j'^î^mpenser  la  bonté  avec  laquelle  un  des'  habitant 
'kfs  plus  respectables  nous  donnait  riiospitalité,dans  les 
dilTérens  voyages  que  nous  y  lunes*,  cet  bote  charitable 
dvait  trois  petits  énfans  qui  recevaient  avçc  empresse- 
flsent  les  iastructioAs  que  hoius  ne  manquions'  jamais 
de  leur  donnenLe  plus'grdnd  des  MByhféde  huit  an^i 
Aïonlrait  surtoift  un  goût  tout  particulier  pour  la  pa- 
role de  Dieu  ;  il  apprit  lui*inêrae  par  cceur  tout  son  ca- 
técliisilie  >  soir  et  matin  il  4idressait  sa  petite  prière  à 
ion  Die»  ;  si  :sa  sc^r  manquait  à  c^  saijit  exercice^  il 
kti  faisait  des  reproches  sur  sa  négligence.  Lorsque  le 
dioléra-môrbus  se  déclara  dans  le  voisinage  |  il  dit  à 
ta  mère  :  «  Maman  ,  voici  le  choléra  dans  notre  pays; 
aU  !  c|ue  je  voudrais  que  les  Prêtres  du  séminaire  vins- 
sent pour  me  baptiser  !  cette  cruelle  maladie  m'atta« 
fW(9|^  ifi  iQoutrai  sans  baptême^  et  tu  en  auras  au  ^^ 


girctô. >►  En  effet,  k  pauvre  enfant  fut  ufie  des  pi?eiïu«pe< 
victimes  de  ce  mal  afifreux  :  pendant  le  court  instant  de 
ses  cruelles  souffrances ,  il  demandait  sans  cesse  k 
Baptême  5  jusqu'à  son  dernier  soupir  il  ne  faisait  que 
répéter  :  «  Oh!  que  l'on  me  baptise  ,  mon  Dieu ,  mour 
mi-je  donc  sans  baptême?...  »  La  mère,  croyant  qu'il  ne 
lui  était  pas  permis  d'administrer  ce  sacrement ,  était 
dans  le  plus  g^nd  trouble  :  l'enfant  n'aurait  pas  Toulu 
le  receroir  des  mains  d'un  ministre  ;  il  mourut  sans 
AToir  pu  obtenir  l'effet  de  ses  désirs.  Dès  que  je  sus 
que  la  maladie  s'était  déclarée  dans  ce  pays^,  je  m'y  trans- 
portai :  j'arrivai  quelques  ingtans  après  les  funérailles 
de  Tenfant  ;  la  famille  était  plongée  dans  le  plus  pro- 
fond chagrin.  Je  les  consolai  un  peu,  et  surtout  je  les 
rassurai  sur  le  sort  étemel  du  pauvre  petit ,  en  leur 
expliquant  ce  que  la  Foi  nous  enseigne  sur  le  baptême 
de  désir ,-  et  après  les  instructions  nécesssdtes ,  je  bap- 
tisai la  mère  et  les  '  deâx  autres  enfans.  Le  père  ne  tar- 
dera pas  lui-tttême  à  suivre  le  bon  exemple  de  sa  famille. 
Deux  semaines  avant  mon  départ  du  séminaire ,  je 
fus  aussi  appelé  pour  baptiser  une  jeune  personne  de 
vingt-deux  ans  :  vainement  des  ministres  avaient-ils 
travaillé  à  détruire  le  pehehsCtit  qu'elle  manifestait  pour 
la  Religion  catholique  ;  nul  obstacle  ni  de  la  part  des 
ministres ,  ni  de  là  part  de  ses  proches  ne  purent  la 
détourner  de  sa  bonne  résolution.  Il  se  ne  passe  pas 
une  semaine  que  nous  n'ayons  le  bonheur  de  baptiser 
quelques  nouveau^  fidèles.  Mgr.  Rosati  «nvoya  après 
les  fêtes  de  Pâques  M.  St-Gyr  ,  nouvellement  ordonné 
prêtre,  à  Chicago  ;  petite  ville  située  sur  les  bot-ds  du  lac 
'Michîgain.  Celui-ci  m'écrivait  danslemois  d'aoftt,  que  sa 
'mission  lui  donnait  beaucoup  de  con<îolatiôn  ;  il  faisait 
tous  îes  jbiirsle  cntcchiiçnié'à  iiî\  grand  nombre  de  p«r 
sonriôs  qui  se  "[nvparaîcnt^a'  recevoir  le  BilptCwio  :  <U 
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ce  nombre  étaient  plusieurs  pères  et  mères  de  famille 
à  demi  sauvages.  La  petite  chapelle  qu'il  faisait  cons- 
truire était  presque  achevée  :  déjà  il  avait  fait  qua- 
torze baptêmes  ;  tous  les  dimanches  il  célébrait  la 
sainte  Messe  en  public ,  et  la  maison  était  toujours 
remplie  de  monde ,  ce  qui  lui  donnait  beaiicoup  d'es- 
poir pour  ravenir.  Tout  nous  annonce  que  les  esprits 
sont  bien  disposés  ^  mais ,  hélas  !  nous  sommes  si  peu 
nombreux  ^  nos  occupations  sont  si  multipliées  et  nos 
ressources  pécuniaires  si  faibles ,  qu*il  nous  est  impo^ 
sible  d'accélérer  l'œuvre  de  Dieu  comme  nous  le  dési- 
rerions. Fuissent  les  bons  fidèles  d'Europe  prier  le 
maître  de  la  moisson  d'envoyer  des  ouvriers  remplis 
de  son  esprit  ! 

«  Et  nos  pauvres  sauvages  !  que  ce  peuple  dont  les 
cllspositions  pour  le  Christianisme  sont  si  favorables, 
et  qui  est  toujours  si  délaissé ,  nous  fait  pitié  !  il  paraît 
cependant*que  le  temps  est  arrivé  où  ils  seront  secou- 
rus. Peut-être  les  lecteurs  des  Annales  verront-ils  avec 
plaisir  le  récit  de  la  cérémonie  du  baptême  d'un  vieux 
chef  sauvage,  de  la  nation  des  Shawnis,  que  j'eus  lebon- 
hcur  de  faire  il  y  a  quelque  temps.  Revenant  d'uu 
petit  voyage,  je  vis  accourir  à  moi  plusieurs  sauvages 
qui  étaient  à  la  chasse.  Us  me  prirent  par  la  main ,  en 
s'écriant  :  «  Bonjour  ,  robe  noire ,  que  nous  sommes 
contens  de  te  voir;  viens,  notre  chef  est  bien  malade, 
il  sera  satisfait  de  te  voir.  »  Je  me  rendis  auprès  du  vieil- 
lard que  je  trouvai  étendu  sur  son  litd'écorce,  en  proie, 
aux  plus  grandes  douleurs.  tJn  sauvage  ennemi  lui 
avait  infusé  dii  poison  dans  le  pied,  et  sa  cuisse  était 
^nflée  d'une  pianière  prodigieuse.  «  Tu  es  donc  bien 
«  malade,  mon  frère,  lui  dis-je ,  en  l'abordant  ?  -  -  Oui, 
*  robe  noire,  *-  Pcînses-tu  mourir  ?  —  Je  le  croîs.  — 
«I  Tu  serai  bi«n  aUe  d'aller  dans  la  belle  maUon  du 
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«  grand  Esprit ,  lor5c|ue  tu  ces^eJCM  ^  ^me.*«-  Al|î 

k  sans  cloute^  me  répondit-il.  —  Maia  tu  ne  peux  pas 
«  y  aller  si  je  jje  te  lave  la  tête.  —  Eh  bien  ,  robe 
«  noire ,  lavp-moi  donc  la  tête  \  j*ajnve  beaucoup  la 
«  grand  Esprit.  »  Je  Tinstruisi^  d(e$  prIncipaMX  mys- 
tères delà  Foi;  de  temps  <^n  temps  j>  lui  demi^ndais s'il 
croyait  ce  que  je  lui  disais.  «  Je  le  crpiç,  pqrce  que  tu 
«  es  la  robe  noire.  »  Ces  pauvres  sauyaopes  sont  si  en- 
nemis du  mensonge,  qu'ils  ne  croient  pas  qu*mi 
homme  qu'ils  respectent  puisse  jamais  les  trotiiper.  Le 
îendetnaîn  de  cette  première  entrevue,  je  retournai 
auprès  du  bon  vieux  chef,  je  lui  renouvelai  les  instruc- 
tions de  la"  veille  et  lui  demandai  s'il  désirait  toujours 
que  je  lui  lavasse  la  tête.  «  Ah  !  robe  noire,  hâte-toi 
«  donc  de  me  laver  la  tête;  j'ai  toujours  pensé  au  grand 
«  Esprit ,  et  il  me  tarde  bien  de  recevoir  le  Baptême.  » 
Comme  il  avait  été  empoisonné ,  je  craignais  beaucoup 
qu'il  ne  pftt  se  résoudre  à  pardonner  (i)  :  j^  pris  mon 
crucifix  et  lui  montrai  combien  le  grand  Esprit  avait 
souffert;  je  lui  représentai  que  ses  propres  enfan$ 
blancs  lui  avaient  fait  endurer  tous  ces  grands  tour- 
mens,  qu'il  leur  avait  pardonné  avant  de  mourir  et 
qu'il  exigeait  que  tous  ses  enFans,  soit  blancs^  soit 
rouges,  pardonnassent  aussi  dès  qu'on  Leur  aurait  fait 
Une  injure ,  ou  qu'autrement  il  ne  les  recevrait  jamais 
dans  sa  belle  maison.  «  Eh  bien  !  me  dit  le  sauvage ,  je 
pardonne,  puisque  le  grand  Esprit  l'exige.  »  11  donna 
qrdre  aux  sauvages  de  ne  point  tirer  vengeance  du 
mal  qui  lui  avait  été  fait.  De  si  belles  dispositions  m'en- 
gagèrent à  lui  administrer  le  sacrement,  de  Baptême. 


(i)  Le  sauvflgc  n'oublie  jamais  un  bienfait  reçu  »  mais  aussi 
il  pardonne  cUfTicilenicnt  une  injure. 
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Dès  qu*il  Vit  quô  je  prenais  mes  ornemehs  ,  il  se  levt 
et  s  assit  sur  son  lit;  il  prit  lui-môme  mon  crucifix  entre 
8»s  maiiiS^  eli  pendant  tout  le  temps  de  la  cérehionîe, 
ses  yeux  remplis  de  larmes  fixaient  tantôt  ce  signe  de 
notre  rédemption  ,  tantôt  ils  se  portaient  vers  le  ciel.  U 
mourut  quatre  jours  après  la  réception  du  Baptême. 
Un  juge  et  sa  femme  ,  que  j  avais  fait  venir  pour  être 
parrain  et  marraine,  ne  purent  retenir  leurs  larmes,  en 
voyant  ce  pauvre  sauvage  si  pénétré  et  si  touché  de  la 
grâce  que  le  Ciel  lui  accordait. 

«  J'ai  oublié  de  vous  parler  plus  haut  des  Sœurs 
oblates  de  Ste-Françoise,  établies  à  Baltimore  pour  f^* 
ducation  des  nègres  et  des  mulâtres  ;  ce  sont  des  dames 
de  couleur  réunies  en  communauté.  ]y|.  Jo^beft,  digne 
prêtre  de  St-Sulpice,  voyant  tant  de  pauvres  petites 
iilles  de  couleur  délaissées  dans  la  plus  profonde  igno« 
rance, réunit  en  communauté  plusieurs  excellentes  p6i> 
sonnes  de  cette  même  classe  ;  et  après  de  longues 
épreuves  il  crut  pouvoir  les  admettre  au  bonheur  do 
faire  des  vœux.  Le  5  juin  iSaS  ,  Mgr,  l'Archevêque  de 
Baltimore  les  approuva  comme  société  religieuse,  sous 
]<;  nom  de  Sœurs  oblates  de  Sie*Fraiiçoisiç  ^  elles  furent 
au^  reconnues  à  Rome  par  le  St-tSiége,  le  2  octobre 
i83i ,  et  elles  jouissent  de  tous  les  privilèges  et  indul- 
gences dont  jouissent  les  Sœurs  obvies  deKoiti^,  l^ 
Seigneur- a  béni  les  efforts  de  ce  digne. Prêtre;  déjà  ç^ 
Sœurs  sont  aunombre  de  douxe  ^  leur  école  est  très-non»- 
brease ,  la  piété  et  la  ferveur  régment  pdnm  <Ues ,  ei 
elles  rendent  de  grands  services  à  la  Religioh. 

«  Si  vatts  croyez  que  les  petites  notices  que  je  voufi 
Mivoie  puissent  intéresser  les  lecteurs  <les  Annales , 
veuillez  corriger  les  fautes  d^  style  avant  de  le&  livrai 
àTimpression^ 

«  le  nie  recommai^e  i  vos  prières ,  etc« 

«  Odtw  ,  niissicnnaire  aposfoli(jr/e.  » 
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7^ttre  de  Mgr,  Rosati^  épéque  de  St-Louis^  a  M.  /d( 
Rédacteur  des  Annales. 

St-Louis,  T7Jauvier  i834« 

«  J  AI  reçu  vo/re  lettre  du  mois  d*août  dernier  :  les 
Messes  dont  vous  me  chargez  seront  acquittées  par 
plusieurs  Prêtres;  j'en  ai  envoyé  cent  cinquante  à 
=  M.  Paillasson,  jai  distribué  les  autres  à  d autres  Prê- 
tres, et  j  écrirai  aujourd'hui  au  séminaire  pour  faire 
acquitter  celles  que  vous  envoyez  à  M.  Odin.  Vous 
devez  avoir  déjà  vu  ce  dernier,  et  il  vous  a  sans  doute 
remis  les  lettres  que  je  vous  avais  écrites ,  et  vous  a 
donné  les  détails  que  vous  désirez.  J  en  ajouterai  quel- 
ques-uns ici  qui  vous  feront  connaître  l'état  de  mon 
dio'bèse,  à  la  fin  dé  l'année  que  nous  venons  de  passer. 

«  Nous  avons  vingt-une  églises ,  dont  seize  dans 
rétat  du  Missouri  ^  et  cinq  dans  celui  des  Illinois  ; 
on  en  bâtit  actuellement  trois  en  pierre  :  on  en 
a  bâti  cette  anifée  dernière  trois  5  oh  se  prépare 
^  en  bâtir  prochainement  cinq.  —  U  y  a  dans  le  diocèse 
trente-une  PAROISSES  ou  congrecatioiys  de  catholiques , 
dont  vingt  dans  l'état  du  Missouri  \  neuf  dan^  celui  des 
Illinois;  deux  dans  le  territoire  des  Arkansas.  Dix- 
neuf  de  ces  paroisses  ou  congrégations  ont  des  églises; 
St-Louis  )  Tune  d*entr'elles,  en  a  deux  ;  par  conséquent 
onze  en  manquent  :  on  dit  la  Messe  dans  des  maisons 
particulières  où  Ton  assemble  les  catholiques  ;  treize 
om  des  Prêtres  tésidans  ;  quatot*a^ç  reçoivent  (Jes  vis! tei 
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d'un  Prêtre  ;  und  £6t  vacante,  parce  que  je  n'ai  pas  dé 
sujet  à  y  envoyer  ;  quatre  ont  été  établies  cette  année 
passée.  Le  nombre  des  Prêtres  est  de  trente-six ,  moi 
compris;  la  mort  nous  en  a  enlevé  cette  année  dernière 
trois,  j'en  ai  ordonné  deux,  dont  Tun  est  né  dans  le 
pays,  lautre  est  français  ;  il  nous  en  est  arrivé  trois ^ 
il  en  est  parti  pour  d'autres  diocèses  quatre  ;  de  ces 
Prêtres ,  "vingt-deux  sont  employés  dans  le  ministère^ 
seize  sont  dans  les  collèges^  séminaires  et  communautés j 
dix  sont  Lazaristes,  ou  de  la  Con^égation  de  la 
Mission,  onze  Jésuites;  quinze  n'appartiennent  à  au* 
cune  communauté.  J'ai  trois  sous-diacres  et  onze  clercs 
au  séminaire,  deux  au  collège  de  la  Propagande  à 
Rome. 

«  J'ai  dans  mon  diocèse,  outre  le  séminaire,  deux 
collèges  qui  ont  le  privilège  de  conférer  les  degrés. 
Celui  des  Jésuites  à  St-Louis  a  environ  cent  pension-* 
naires,  et  soixante  externes;  celui  des  Lazaristes  aux 
Barrens  a  cent  vingt  -  cinq  pensionnaires ,  et  peu 
d'externes ,  étant  à  la  campagne. 

«  n  y  a  trois  communautés  d'hommes  :  des  Lazaristes 
aux  Barrens,  des  Jésuites  à  St-Louis,  des  mêmes  Pères 
à  St-Ferdinand  où  ils  ont  leur  noviciat. 

«  H  y  a  dix  maisons  religieuses  de  filles  :  trois  des 
dames  du  Sacré-Cœur;  quatre  des  Soeurs  dites  de 
Loretto;  deux  des  Sœurs  dfela  Charité  ;  une  des  reli- 
gieuses delà  Visitation;  deux  maisons  d'orphelins,  une 
pour  les  garçons,  l'àtitre  pour  les  filles,  et  ITiôpital. 
Dans  ces  différentes  maisons  il  y  a  soixante-neuf  reli- 
gieuses ,  doni  vingt-deux  du  Sacré-Cœur ,  vingt-sept 
Sœurs  de Lorette,  douze  Sœurs  de  la  Charité ,  huit  reli- 
gieuses de  la  Visitation,  vingt  orphelins  ,  dix-sept  or-^ 
phelincs.  Trois  dé  ces  maisons  religieuses  ont  été 
fondée*  rannéc  dernière,  et  on  se  prépare  à  en  établir 
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retour  de  Baltimore  j  ai  donaé  l'habit  à  €|i|atr0  r^li» 
gieusesi  deux  de  Lorette ,  une  de  la  Yishation  el:  uÀedit 
Sacré-Cœur. 

«  Les  détails  que  je  vais  vous  donner  toucliant  ttim 
jeune  personne  qui  a  reçu  à  Kaskaskias  l'habit  de  reli« 
gieuse  de  la  Visitation ,  sont  fort  intéressant.  Son  nom 
est  Joséphine  Barber;  elle  est  la  dernière  des  enfans  dt 
M.  Virgile  Barber,  et  de  Jérusha  Barber.  M.  Barber  ^ 
autrefois  ministre  épiscopalien  ,  est  à  présent  Prêtre  et 
Jésuite;  M."™*  Jérusha  Barber,  sa  femnfe ,  est  maintenant 
fleligieuse  professe  dans  le  couvent  de  Isi  Visitation 
^e  Georges-Town.  Ils  avaient  eu  cinq  enfans,  quatre 
filles  et  un  garçon.  Après  la  conversion  de  leurs  parens, 
tous  ces  enfans  ont  embrassé  1  état  religieux ,  et  la  Pro- 
vidence  leur  a  ménagé  l'occasion  d*un  sacrifice  encore 
plus  parfait,  en  disposant  que  tous  les  individus  d^ 
cette  famille  de  bénédiction  se  trouvent  séparés  le^ 
uns  d«s  autres  :  le  père  à  Fréderich-Town  ;  la  mère  à 
Goorges-Town  ,  district  de  Colonibia  ;  les  quatre  iilles 
religieuses ,  une  à  Québec  ;  l'autre  aux  Trois-Rivières 
au  Canada  ;  une  troisième  à  Boston ,  Massacbusset;  U 
quatrième  à  Kaskaskias  ,  Illinois  ;  et  le  garçon  à  Rome^ 
où  il  est  jésuite^  L'histoire  delà  conversion  4«  M.  Barber 
et  de  son  épouse,  a  quelque  chose,  d aussi  frapfiaal 
que  eelles  des  chrétiens  de^premiers  siècles  de  l'Eglise^ 
Des  tulens  et  une  instruction  peu  com^fiune,  et  det 
mœurs  très-pures,  le$  rendaient  bien  reconunandables* 
Us  étaient  sincèrement  religieux,  et  leur  conversation 
tombait  fréquemment  sur  la  Religion.  La  multiplicité 
des  sectes,  qui  est  si  frappante  dans  les  Etats-Unis,  leux 
ocTusio!iait  des  réflexions  bien  pénibles ,  qui  finirent 
par  jtîier  dans  leur  esprit  des  doutes  toucliant  la  certi- 
tude de  pQuvoir  f^ire  leur  salut  dans  leur  seçttf*  Uo 


espiît  cultiva  el  «Iroit,  conime  celui  deM.  et  M.°^ftgti:1)ei;i 
ne  pouvait  pas  manquer  de  comprendre  (pie  la  vérité 
est  essentiellement  une  et  indivisible ,  et  que  par  con« 
séquen^  la  doctrine  et  TEglise  de  Jésus-Christ  devaient 
avoir  cette  qualité.  Ils  redoublèrent  d'ardeur  pour  par< 
venir  à  la  connaître ,  et  résolurent  d^embrasser  cette  doc-i 
Irine ,  et  d'entrer  dans  cette  Eglise  aussitôt  qu'ils  lau- 
mient  connue.  Les  préjugés  deleur  éducation ,  les  faussesi 
représentations  de  la  doctrine  catholique ,  les  imputa* 
talions  calomnieuses  faites  à  cette  Eglise ,  si  fort  ré- 
pandues et  répétées  si  souvent  parmi  les  protestans,  le$ 
empêchaient  de  tourner  leurs  regards  de  son  côtc« 
Dans  une  entrevue  que  M.  Barber  eut  avec  son  propre 
père  qui  était  aussi  ministre  protestant,  et  qui  était 
inquiet  sur  le  même  sujet,  et  s'occupait  à  chercher  la 
vérité,  il  se  détermina  à  examiner  de  près  les  dogmes 
de  l'Eglise  catholique.  Il  communiqua  sa  résolution  à 
son  épouse ,  qui  l'approuva  et  lui  conseilla  de  s'adresser 
à'  cet  effet  à  quelque  Prêtre  catholique.  Dans  cette  in- 
tention il  va  à  New-York,  et  ayant  eu  plusieurs  con- 
versations avec  le  digne  Administrateur  de  ce  diocèse, 
maintenant  évêque  de  Boston  (Mgr.  Fenwick  ) ,  ses  pré- 
jugés disparurent,  ses  doutes  cessèrent ,  la  vérité  lui 
parut  si  évidemment,  qu'il  résolut  d'embrasser  la  Re- 
licpoD  catholique  :  il  le  lit  avec  son  épouse^  et  en  le  faisant 
il  ne  redouta  pas  tous  les  sacrifices  nécessaires.  Ce  fut 
après  son  retour  au  sein  de  l'Eglise,  que,  se  sentant 
porté  à  un  genre  de  vie  plus  parfait ,  du  consentement 
de  son  épouse,  que  la  grâce  avait  disposée  en  lui  ac- 
corxlant  le  même  désir  ,  il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  ;  leur  exemple  a  été  dans  la  suite  suivi  par  tous 
leurs  enfans.  Le  vieux  père  de  M.  Barber  lui-même  ayant 
embrassé  la  Religion  catholique ,  s'est  montré  digne 
d'être  le  patriarche  de  cette  famille  de  bénédiction; 


trop  ^deux  pour  devenir  Prêtre,  il  s'est  estimé  honoré 
clè  pouvoir  recevoir  les  ordres  mineurs ,  et  toutes  ses 
forces  sont  consacrées  à  ramener  ses  compatriotes  au 
sein  de  l'Eglise.  La  famille  de  la  sœur  de  M.  Barber  a 
eu  un  pareil  bonheur.  Quatre  demoiselles  de  cette  fa- 
mille sont  devenues  Sœurs  de  la  Charité  ;  leur  frère 
aîné  est  Prêtre  dans  le  diocèse  de  Boston,  et  deux 
autres  plus  jeunes  ont  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
et  s'appliquent  aux  études  nécessaires ,  etc. 

«  Je  vous  donnerai  dans  une  autre  lettre  des  nou- 
velles de  M.  Roux,  qui  est  sur  les  limites  de  cet  état 
et  des  terres  sauvages. 

«  Je  suis,  etc. 

«  I  JosfiPfi  ,  évéqiie  de  St^Louif.  » 


Détails  sur  la  Mission  de  la  Société  de  Jésus  dan4  le 
Missouri  ^  pour  P année  i833, 

St-Ferdinand ,  la  mars  i834. 

«  Quelque  saine  que  soit  en  général  la  partie  de  cet  état 
oii  nous  avons  fixé  notre  résidence,  les  maladies  ne  lais- 
sèrent pas  d  être  très-fréquentes  depuis  le  commence- 
ment de  Tannée  jusqu'au  mois  d'octobre ,  et  les  mem- 
bres de  la  Société  ne  furent  pas  oubliés  :  deux  d'entre 
eux  succombèrent ,  au  mois  de  février  ,  à  des  maladies 
de  langue.ur  ;  ce  sont  le  P.  Jean  van  Lommel ,  belge , 
et  le  F.  Jacques-Louis  Yates,  américain.  Tous  deux 
.paraissent  être  morts  en  prédestinés  ;  du  moins  c'est 
Jà  ce  que  nous  avons  droit  d'espérer  de  leur  vie  édi- 
fiante et  de  leur  mort  non  moins  chrétienne  et  voli* 
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gîeuse.  De  tous  le«  membres  de.  la  Société ,  Il  n'en  est 
qu'un  qui  paraisse  avoir  été  atteint  du  choléra ,"  quoi* 
que  tous  les  Pères  se  soient  fait  un  devoir  d'assister 
les  cholériques  confiés  à  leurs  soins ,  tant  catholiques 
que  protestans ,  lorsque  ceux-ci  le  désiraient ,  pendant 
toute  la  durée  de  l'épidémie,  c'est-à-dire  pendant  près 
de  trois  mois,  et  cela  nuit  et  jour.  Plusieurs,  parmi 
les  derniers,  au  moins  quatre-vingt-dix,  grands 
ou  petits ,  sont  rentrés  dai\s  le  sein  de  l'Eglise  ^  bon- 
heur qu'ils  doivent  principalement  aux  PP.  Smedt  et 
van  Quickenborne.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
pris  ce  parti ,  ils  ont  du  moins  conçu  une  grande 
estime  pour  le  clergé  catholique ,  en  voyant  le  courage 
avec  lequel  nos  Pères  se  sont  dévoués  au  service  des 
malades,  tandis  que  les  ministres  n'avaient  rien  de  plus 
pressé  que  de  s'éloigner  non-seulement  des  maisons , 
mais  même  des  endroits  infectés.  Tout  ceci  a  tellement 
ébranlé  les  préjugés  de  nos  frères  errans,  que  si  le  Ciel 
nous  renvoie  le  choléra ,  ou  le  remplace  par  quclqu'au- 
tre  épidémie,  et  que  le  nombre  des  Prêtres  corres- 
ponde à  celui  des  malades,  ceux-ci  en  viendront  bien- 
tôt à  déposer  tous  leurs  dputes;  mais  se  convertiront- 
ils  ?  Cela  dépendra  de  leur  coopération  à  la  grâce  :  du 
reste ,  je  ne  doute  pas  que  plusieurs  n'y  correspondent. 
iParmi  les  catholiques  confiés  à  nos  soins,  le  choléra 
a  emporté  à  peu  près  quatre-vingts  personnes;  toutes, 
à  l'exception  de  trois ,  qui  avaient  négligé  d'envoyer 
chercher  le  Prêtre  à  temps,  ont  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir les  sacremens  de  Pénitence  et  d'Extrême-Onc- 
tion ^  car  pour  le  saint  Viatique  ,  les  vomissemcns  em- 
pêcliaient  qu'on  ne  le  leur  donnât.  Parmi  les  pécheurs 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'échapper  à  la  maladie ,  bon 
non;ibre  sont  revenus  à  des  sentiraens  plus  chrétiens, 
surtout  à  St-Çharles  çt  au  Pprtaoje  des  Sioux,  et  se 
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iotiè  rémi^  ht  fréquenter  les  sacremens.  Dieu  veuille 
leur  aécordef  là  grâce  de  la  persévérance  !  Parmi  les 
protestansy  tous  ceux  qui  ont  manifesté  le  désir  d'être 
Secourus  spirituellement,  Tout  été  immédiatement. 
Quant  aux  autres  malades  de  nos  environs,  ntfs  oc- 
cupations, augmentées  comme  elles  Tétaient  par  les 
circonstances,  ne  nous  permettaient  pas  de  leur  don- 
ner des  ^oins,  du  moins  en  général  ;  d*ailleurs  le  clergé 
séculier  y  suffisait.  Grâces  à  la  bonté  de  noire  Dieu , 
au  milieu  de  cette  mortalité  générale ,  aucun  de  nos 
pehsionnaires ,  aucun  de  nos  domestiques  n'ont  été 
attaqués  de  cette  terrible  maladie,  quoique  plusieurs 
en  aient  eu  bien  des  symptômes. 

«  Deux  de  nos  Pères  et  trois  de  nos  pensionnaires 
ont  été  réduits  à  l'extrémité  par  d'autres  maladies; 
mais  ,  parla  miséricorde  de  Dieu,  ils  en  sont  heureu- 
sement, revenus,  à  l'exception  d'un  des  derniers  :  cet 
enfant  paraît  n'être  entré  chez  nous  que  pour  passer , 
d^une  niani.cre  plus  chrétienne  qu'on  ne  le  fait  géné- 
ralement dans  le  monde,  de  cette  vallée  de  larmes  dans 
le  séjour  de  son  éternité;  il  nous  était  arrivé  malade, 
et  n'a  vécu  à  ^université  que  trois  semaines,  ou  autant 
qu'il  en  fallait  pour  bien  se  préparer.  Le  P.  Recteur  lui 
fit  faire  un  enterrement  solennel  :  tous  les  élèves  ac- 
compagnèrent lé  corps  au  cimetière  dans  le  meilleur 
ordre.  Bref,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  cet  ac- 
cident, comme  tous  ceux  que  de  temps  à  autre  nous 
avons  éprouvés  jusqu'ici,  ne  contribuera  pas  peu  au  bien 
général  de  cette  mission.  Les  deux  autres  élèves  sem^ 
blent  devoir  leur  guérîson  à  l'Éxtrême-Onction  ;  car,  du 
moment  qu'ils  l'eurent  reçue,  ils  commencèrent  a  se 
rétablir. 

«tJri  autre  élève  deruniversité  échappa  de  même  Kea 
îieurQ^^emcht  k  K  liiorl  ;  ç  çt^uî  un  $Qro[nauiCuIe  4oâ\ 


is  ne  amUMifioiM  f^  rinfirmité  ei  mi^iiAj  pte^MMt 
une  hdUekiBÎi,  H  |nit  ei>ne  de  fai»  un  toir  de  proi 
Bimaule;  ii  se  laissa  tomber  de  ^  fenêtre  da  dorinr, 
banle  à  peu  peès  de  TÎngt-cinq  pieds  ^  et  ae  eassa  \éi 
deux  cuîsaes.  C  était  au  fort  de  Tété  ,  qui  Tannée  deih* 
Dièré  firt  des  plus  chauds  :  aussi  la  gangrène  se  mit  k 
sesL  Uesmres.  Cepeudavt^  gfâces  à  la  sainte  ProirideBce| 
ainsi  qu'aux  soina  que  lux  prodiguèrent  un  habile  cht« 
rurgien^Iea  membres  dé  Tiifiiiversité  et  «es  compagnoit» 
d'étude,  il  s'est  rétabli  parfaitement. 

«  N<»us  éprouvâmes  ,au  mois  de  jmi|et>  uaautre  £|éai| 
de  1^  >asûci»  éit  DLeu:  un  liorrible  ouragan  qui  s  etQr?di^ 
à  plusieurs  njûllea  suf  «  peu  près  un  ynille  de  largeur  ^ 
ébranla  fortement  deu^  de  nos  maisons^  ainsi  qu^ 
réglée  4e-  St-Ferdinand  ;  il  reUTersa  nvéïne  le  hai|( 
d^ttoe.  çbeuiinée  à  runiversité,  et  répandit  une  t^IIn 
é|>ouvante  parmi  les  élèves  qui  yenaient  ^e  se  çquclieif^ 
çte  tous  se  crurent  perdus  sans  ressource.  Ils  auraieni 
ménie  pu.-  ae  nuirp  en  ^e  précipitant  du  dortQir  vert 
l'escalier,  tit  de-là  \çri  1^  port^,  si  te  P.  Kecteur  nin 
tait  Tolé  au  dortoir  pour  m^ii^tenir  roi:4f  a  ei  empêche^ 
feoote  espèoe  d^aceidânt.  Qu  reste ,  cet  ouragan  ne  durs^ 
quef  quatre  à  cinq  minutes.  Mais,  telle  était  sa  violence-i 
qu'il  renversa  plusieurs  murailles,  endommagea  plur 
iîtfui^  maisons,  e(  fracassa  hm  nombre  4'a^^^  »  même 
tràhpetits ,  par  le  milieu  « 

«Les  pp.  van  Quickeubprne  et  Verreydt  ont  fait  plcih 
sieurs  mission»  dans  les  Illinois  et  sur  les  bords  4<l 
lfiseoiirt,.où  il  n'y  a  point  en^oce  de  Prêtre  résidante 
Dans  ces  saintes  excursions  ils  ont  inatrui^^^  copsqlé^ 
confessé,  et  rassasié  du  pain  de  vie  un  grand  nombre 
de  catholiques^  b;ip|Li.i'  beaucoup  d'enfans ,  bénit  plu- 
sieurs mariages,  et  converti  plusieurs  de  nos  frères 
errans^  Si  k  bon  Dieu  m'en  donne  la  çrâçç  >  ^e  mç  çro^ 


(176). 
posé  àe  Vous  envoyer  un  dét4ll  circonstancié  de  ces 
missions  du  P.  van  Quickenbome  dans  les  lUiiiois. 
.  «  L'on  a  bâti  une  jolie  sacristie  à  St-Eharles  ^  ce  ^e 
Ton;  avait  di£féré  jusqulci,  faute  de  moyens,  L*on  a 
peint  la  chaire  ,  les  bancs  ^  etc. ,  dans  1  église  de 
St-Ferdinand ,  ce  qui  en  fait,  à  ce  que  je  crois,  la 
plus  belle  église  de  village  qui  soit  dans  le  Missouri ,  et 
paraît  contribuer  au  bien  spirituel  des  habitans.  L'on  a 
ajObté  une  seconde  aile  à  luniversité  de  St-Lpuis,  et 
l'on  y  a  bâti  une  infirmerie  sépairée  du  resté  des  bâti- 
mens.  Enfin,  au  noviciat,  Ton  a  fini  une  cotittruction 
commencée  en  1828,  ce  qui  donne  unte  belle  dteipfelle 
et  un  réfectoire  très'-commode  :  la  chapelle  sert  aussi 
aux  voisins  qui  souhaitent  venir  y  entendre  la  Messe , 
et  qui  y  ont  l'instruction  tous  les  dimanches.  Parmi  les 
bienfaiteurs  qui  ont  contribué  à  ces  étabhsseittens,  nous 
devons  citer  les  souscripteurs  de  la  Proï>ag[îïtlOtt  de  la 
Foi.  Mgr.  Rosati,  notre  très-digné  évêquê  ,'tious  a  re- 
mis ^  en  leur  noin ,  la  sîomttie  de  cinqûtmte  piastres ,  au 
commencement  de  l'année  1 833  «Puisse  leSeigneuï 
être  leur  récompense  «  magna  nimis ,  excessivement 
grande  !  »  C'est  ce  que  nous  n'avons  cessé,  -c'e^t  ce  que 
nous  ne  cesserons  jamais  de  lui  demander ,  swwmt  au 
piefd  de  ses  autels.        •  . 

«Par  surcroît  de  bénédictions,  le  noviciat,  qui  à  son 
ouverture  était  presque  vide ,  s'est  augmenté  au  mois 
d'octobre; 'il  compte  maintenant  cinq  novices,  dont 
deux  Pt«tres',  et  \ih' pôstuïant ,  et  paraît  rioiisassOTér 
une  succession  d'ouvriers  évangéti^qués ,  de  profes* 
seûrs  j  etc; ,  etc.    ' 

'  <i  F.  M  The«,  s.  L  •    ' 


MISSION  DE  BOSTON 


Lettre  ée  Mgr.  B.  Fen^ick ,  épique  dé  Bosten  ^  ft  U^  lé 
Rédacteur  des  Annales. 


Boston  ,8  octobre  i833* 

H IM  procure  Aujourd'hui  le  plaisir  de  tous^  écrire 
pour  TOUS  annoncer  les  heureux  résultats  de  ma  der- 
nière yisite  dans  Fétat  du  Maine  :  si  je'  ne  me  trompe , 
je  vous  ai  feit  part  ,*îl  y  a  peu  de  temps ,  de  l'intendon  ' 
où  j  étais  de  venger  h  mémoire  du  P.'RasIes  ,  assassiné  ' 
à  Norridgewock ,  autrefois  Nanrantsowac¥,  en  Tannée 
1724  j  par  un  parti  d'Anglo-Américains.  Je  dis  venger  sa 
mémoire;  car  ceux  qui  ont  commis  le  massacre  de  ce 
jour,  non  contens  d'avoir  répandu  son  sang  et  cehii  de 
ses  néojîhjrtes  qui  périrent  avec  lui  ;  ont  de  plus  calom-  ' 
nié  sa  tnémoire^datis  le  but  sans  doute  de  justifier  leur  ' 
horrible  forfait.  Les  récits  du  temps  publiés  à  ce  sujet,  à 
Boston  ou  dans  d'autres  parties  du  diocèse ,  sont  remplis 
d«9  mensonges  les  plus  absurdes  et  les  plus  extràvagans. 
Je  vous  doublerai  un  échantillon  de  leurs  calomnies,  afin  ' 
que  vous  puissiez  vous  former  quelque  idée  de  Fesprit 
du  peuple  à  cette  époque.  Dans  un  de  ces  pamphlets , 
il  est  dit  (je  cite  les  propres  paroles  )  :  «  Que  ce  Jésuite 
m  (  le  P.  Rasles)  employait  tous  les  artifices  usités  dans 
•.  son  ordre  pour  séduire  les  sauvages  de  ces  forêts  ; 


«  quil  leur  enseignait  la  doctrine  an  salut  par  J£sus« 
«  «fiKSt ,  ffls  ûé  Weii  ;  inaft  qû'èfi  aêifie  temps  il  leur 
«  faisait  croire  que  Marie  ^  la  mère  de  Jésus-Christ^  était 
«  une  fir^irnâ ^itÇHteBiâè  ;  ^l|ê  ^(Ssus*^Ckrtsî  ô^tUtjebéinis 
«  à  iftôriyérîe'^  ArCglûis ,  ^  ^»V/  feVd/^  'méritoire  y  juste 
«  ^f  io/t  /?owr  fo«J  /e^  chrétiens  de  tuer  les  Anglais.  % 
Tels  étaient  les  contes  absurdes  et  mille  autres  sem- 
blables que  répandaient,  parmi  des  hommes  remplis  de 
pr^ivg^.^^sprtfdipateutft  fanatiques  d^  la  secte ^li- 
taine ,  afin  de  déçréditer,  à  leurs  yeul  |e  généreux  Mis- 
sionnaire ,  de  les  exciter  à  le  massacrer  et  à  s'emparer 
ensuite  des  terres  des  paisibles  Indiens,  qu'ils  haïssaient 
parce  qu'ils  étaient  (Catholiques.  Je  ne  vous  aurais  pas 
cité  ces  anciennes  publications  des  fanatiques  puri« 
tains,  si Jç  n'en  avais  pas  vu  des  extraits^  rdatiËI à 
nptrQ    vénérable    Missionnaire ,   insérés    dans    des 
ouvrages  récens  très-répandos^  et  dans  des  joumaul  ^ 
dont  Le  but  bien  connu  est  uniquement  d  entretenir^ 
contre  la  Religion  catholiquei  des  préjugés  qui  existent 
epcore  avec  quelque  force  dat^s  les  basses  cla&ses  du 
peuple.  J'ai  ^ne  pensé  qji^'il  était^tepaps  de  le  disculper 
des  accusations  injurieuses  dont  il  est  lobjet;  j'éiaô* 
d'ailleurs  convaincu  qu'en  le  faisant  je  rendrais  justioa 
au  généreux  Martyr ,  et  qu*ensuite  je  servirais  la  caus^^ 
catholiqup.  Ma  détermination  une  fois  prise ,  voici  leii 
moyens  que  j'employai  pour  l'exécuter. 

«  Dans  le  cours  de  l'hiver  dernier^  j'achetai  une 
iicre  de  terre  renfermant  l'emplacement  de  Tancienne 
église  des  Indiens  ^  de  la  cabane  du  P,  Rasles  et  d*uae 
portion  du  village  deNanrantsowack  \  ce  terrain  faisait 
partie  d'une  ferme  appartenant  à  M,  Sewyer  et  qui  ^var> 
brasse  toute  la  s^perûcie  de  l'ancien  village  indien.  Im 
fis  cette  acquisition  uniquement  dans  k  vued'éieTer 
un  monument  à  k  méotoira  du  V^  lUsles^  ^  4uai^^% 


tèé  BûrtB'UéfltLMtmt  ^  et  dont  \éi  té%ïéi^  ùé^à^i  sôtii^ 
Feiitèl  ie  son  église ,  y  éiAtM  toujours  restes  i  tfâ 
monceau  de  pierres  indiquait  eticbre  Tendrôit  où  ili 
reposaient. 

«  Aussitôt  aprèa  cette  acquisition^  je  char^i  un 
uçent  de  me  procurer  des  ouTrhsrs  pour  oonitrtira  ^' 
cuiiforînéinent  au  plan  que  je  lui  donnai,  mi  monument 
en  granit,  pierre  qui  abonde  dans^-les  environs;  je 
donnai  les  ovdres  nécessaires  afin  que  toat  fût  prétpouiF 
l'maxigiiffHticm  ,  le  a3  août,  aimircrsofre  de  la  mort  du 
P«  Stasler  :  je  me  proposais  d  alfer  ce  jour^lè  à  Norrid^e^'- 
«TBck  ott  NinKintsowack  ,  d  y  faire  Voraison  funèbr#* 
du  généreux  Apôtre,  d'y  célébrer  un  sertredpour  \û\ 
reposde  Famé  des  Indiens  morts  avec  lui,  dt  enfin  dlnaù- 
gnret  lis  monument  à  sq  mémoire.  Je  don  noi  k  filhla^ 
grande  publicité  à  mon  projet ,  je  le  fe  annoncer  dan» 
tèios  les  principaux  journaux  de  Boston ,  afin  que  touf 
W  monde  fût  instruit  de  ce  que  je  voulais  faire.  €'étffîif 
un a«te  d'amende  honorable,  et  j'avab  réglé  que  tOUt^Tè 
pM»ple  serait  arfvrtidescirconstamcesquis'y  rapportaient. 

«  liCft  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'au  momeHl^ 
où:  je  devais  eiécuter  ce  que  javais  annoncé  el> promis.  * 
VoMS'tiroivverez  dan»  le  journal  suivant,  que  je  rédigeais' 
dairvle  temps  même,  un  précis  détaillé  de  tout  ce  ^ui^ 
ae  passa  dans  cette  méinorable  occasion,  féprôute  u|i#* 
grande  satisfaction  à  vous  Tenvoyer,  persuadé  quevoui^^ 
hr  Ure:i  avec  plaisir ,  vous  qus' vous  intéressez  si  vive^  - 
XBvnt  à  tout  ce  qui  concerne  laReligiondaiM'cenoUVeatl'' 
diBoèae,  arrocé.  autrefoi»  du 'sang^est 'Martyrs,  et  dar^ 
Hartjrs  français^  n    -    ' 

.  «*  Le  9  du  moifid  août  delà  prësentê4iMiéevje  partis' 
de  B&stoiK  pourPortland,  pnilcrpnle  ville  de  Tétat  dîi' 
Mûtie  et  dtataniftide  Bostond^emiron'cefat  vingemiUes^ 
iktwnk  k'  swr  àm  ifâBieî  jp^  à'^ooianoatii^  yiiUf 


(iSoJ 
oonsidâ^le  de  Veut  de  New-HampsUbr^^et^est  pM« 
cisément  à  moitié  chemin  de  Boston  à  Portland.  J'y 
appris  qu'une  partie  des  dépouilles  qui  avaient  été  en* 
levées  par  les  meurtriers  du  ?•  Rasles^  avaient  été  dé* 
posées  dans  le  temps  même  à  l'Âthénée  ou  Bibliothè- 
que publique  :de  cette  ville.  Etant  sur  les  lieux,  je 
désirai  extrêmement  de  voir  ces  reliques  du  Jésuite 
martyr.  Je  me  procurai  donc  les  clefs  de  la  bibliothè* 
que,  et  accompagné  d'un  Italien  catholique,  habitant 
de  la  ville ,  je  procédai  à  la  recherche  de  ces  précieuses 
reliques.  Je  les  eus  bientôt  découvertes;  elles  consistent 
en  un  bureau  à  écrire  :  c'est  une  boîte  oblongue  et 
portative,  couverte  d'une  feuille  de  cuivre ,  et  qui  ser* 
Tait  au  P.  Rasles  à  fermer  ses  papiers  et  à  écrire  com* 
modément.  Nous  y  vîmes  son  écritoire,  sa  boîte  à 
fiable ,  un  petit  compartiment  où  était]  son  cachet  :  en 
un  mot ,  tous  le3  petits  ustensiles  de  ce  genre  étaient 
dans  l'état  où  il  les  avait  laissés  cent  et  neuf  ans  aupa- 
ravant. Ses  papiers  avaient  été  enlevés,  à  l'exception 
d'un  agenda  que  je  trouvai  dans  le  bureau  et  qui  peut 
av<Hr  ou  n'avoir  pas  été  à  son  usage.  Il  y  avait  un 
tiroir  secret ,  destiné  sans  doute  à  fermer  les  papiers  que 
le  Père  désirait  soustraire  à  l'indiscrète  curiosité  des 
Indiens  pendant  son  absence.  Je  considérai  le  tout  avec 
Je  plus  vif  intérêt ,  parce  que  j'étais  convaincu  que  ce 
bureau  avait  appartenu  au  P.  Rasles.  H  avait  d'abord 
été  en  la  possession  de  la  famille  Waldron,  d'où  il  est 
passé  récemment  à  l'Âthénée;  il  est  conservé  avec 
oraison  comme  une  précieuse  relique,  puisqu'il  a  appar- 
tenu à  un  des  hommes  les  plus  distingués  qui  soient 
venus  sur  nos  rivages,  en  qualité  de  missionnaires. 
C'est  sur  ce  bureau  qu'il  à  écrit  les  admirables  lettres 
«qu'on  trouve  dans  la  Collection  des  lettres  édifiantes , 

V  ôws^n)«  auîQiiQiM  m"^  9w»v9  l\m  %y«ç  nnt  ^^ 


plaisir.  iC*éèt  soî  de  bureau  qu'il  âiv&it  ietit  \éi  mii 
moires  en  latin  dont  il  parle  dans  une  de  ses  lettres ,  et 
.  qu'il  avait  adressés  à  un  ministre  protestant  envoyé  de. 
Boston  pour  séduire  son  troupeau ,  sans  avoir  obtenu 
de  lui  aucune  réponse.  Je  n'ai  pas  pu  retrouver  ces 
mémoires^  quoique  je  les  aie  cherchés  partout  où  j*aper- 
,  cévais  la  moindre  probabilité  de  les  rencontrer.  J'espèro 
les  découvrir  tôt  ou  tardj  ils  doivent  être  excellens, 
ayant  été  rédigés  par  un  si  habile  homme.  C'est  enfin 
6UT  ce  bureau-  qu'il  écrivit  ces  lettres  remarquables  à 
divers  ^cclé^stiques  de  ses  amis ^ -soit  à  Montréal, 
soit  à  Québec,  et  en  particulier  au  P.  de  la  Chasse, 
qui  consigna  ensuite  le  récit  de  sa  mort  dans  une  lettre 
datée  de  Québec^  le  29  octobre  I7a4« 

«  rétais  encore  à  considérer  cette  précieuse  relique, 
lorsque  Tanivée  de  la  diligence  me  força  de  descendre, 
afin  de  continua:  mon  voyage  pour  Portland^  je  partb 
à  regret. 

«  Le  10  du  mois  d'août,  je  quittai  Portsmouth  et 
j'arrivai  à  Portlandle  soir  du  même  jour.  Je  me  rendis 
à  l'église  où  je  trouvai  les  deux  Priêtres  qui  desservent 
cette  mission ,  avec  un  autre  venu  de  Salem ,  près  dé 
Boston,  pour  assister  à  la  dédicace  de  l'église.  Je  fis 
cette  cârémoilie  le  lendemain  dinuinche,  avec  beau* 
coup  de  solennité,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple.  L'église  avait  été  commencée  quelques  années 
auparavant,  et  avant  même  qu'elle  fût  entièrement 
achevée  on  y  célébrait  le  service  divin,  n'ayant  pas 
d'autre  lieu  convenable.  C'est  un  bel  édifice,  solidement 
construit ,  et  qui  fait  honneur  au  zèle  du  digne  Pasteur 
-chargé  du  soin  de  la  Congrégation.  Je  donnai  la  Confir- 
mation à  douze  personnes,  et  -je  passai  la  semaine  à 
f  ortlând  pour  régler  les  affaires  de  l'église.  Je  partis 
d«  cette  Yple  te  19  août^  et  j'arrivai  à  Nprridgewock  U 


^ipiijka.  J'y.Ux»uvai.lagen^  que  j'avais  chargé  de  diriger  la 
.^pan&trvkai^PtQ  ijuttiomimènt,  et  il  me  donna  Tassuranca 
i^«.tQurtilAit|Nçêt,  J>  fo^r  suivant,  acconipagné  du  Prêtre 
C|ye  j*ayAi$  mn^né  de  Portland  y  etd*un  grand  nombre  de 
protestans  di/^MngU^s  y  je  me  transportai  sur  l'émplace- 
ment  de  l'anc^n  village  de  Nanrantsowaok,  éloigné  de 
^f,  milles  seulement.  C'est  là  qu'avait  hûbité  kP'.ïlâsies 
(Qt  qu'il  était  mort  glorieusement^  et  c'est  là  que -devait 
ê^re  érigé  l^monupacnt  en  son  honneur.  Nous  y  arriva- 
mes  à  dix  heures  :  le  temps  était  très-beau  ;  en  voyant  ce 
lieu  ;  où  avait  été  autrefois  un  village  chrétien  d'Aboiikis 
converti^,  couvert  maintenant  d'une  forêt  de  chênes , 
j'éprouvai  une  tristesse  indéfinissable.  Jfe  parcourus  çà 
et  là  pendant  quatre  heures  l'agréable  plaine  y  bordée 
d'un  côté  par  un  joli  bois  de  bouleaux ,  et  de  l'autre 
par  le  JCe^nebeç,  sur  les  charmantes arives  duquel  lu- 
cien  village,  ombragé  par  de  beaux  et  grands. nrbreSi 
â*é|^^dait  dans  toute  sa  longueur.  Combien  de  fois  le 
JP.  p.asles  s'y  était  promené  <$n  récitant  son  brépiaiie 
au  le  rosaire  !  Sur  les  bords  dj4  fleuve,  une  source  ahon« 
4apte  fournis^it  aux  habitans  une  eau  limpide  et  très- 
fraîche:  j'y  descendis  par  le  sentier  qui  y  ttieaait,  et  j*en 
|p)us  copieusement;  mon  exemple  fut  suivi  par  tious^eeiuc 
qui  m  avaient  accompagné.  Je  n'avais  jamais  bu  d'aussi 
bonne  eau. 

«  Je  me  dirigeai  ensuite  vers  l'extrémité  inférieure 
de  la  plaine  où  j'avais  appris  que  l'église  était  située  et 
que  le  généreux  Apôtre  avait  été  enterré  :  uii  petit  tas 
de  pierres  faisait  encore  reconnaître  le  lieu  où  il  repose. 
Je  les  fis  enlever  pour  jeter  les  Jondemens  du  inonu« 
ment^  Pendant  que  les  ouvriers  étaient  occupés  à  cette 
npérfition,  une  foule  nombreuse  arrivait  des  fermes 
voisines  ;  il  s'y  trouTa  mi  hctfiuM  4ont  h  grand-pà« 


:  8e*iiiâiii€Wes  huliqiiaien«<][u^I' était  d*âti  tttng  fISâtift* 

•'  gfu4..$oit  que  k  tri«t«M6  qui-^it  peinte  sur  totitêa  lés 

-'fig«iifi»ic0 tHirA^P4fA^i&»,  soit  qneeefiàtlé aôuvenir  àti 

"  inaesflaete  coibinis  Àù  cê  lien  ^  -  «^  dont  U  tivkt%  entendu 

ai  scniTcxit  lé  vëctt  dé  la  boiMiie  dé  kon  pund-fèrê , 

il  fondit  en  lanqesauMtàl^qU  il' ftH' arriéré  auprès  de 

.  UNIS*  Après  quelques  mstans,'  il  ni'adrés&a  ces  pk- 

Toles  ;  4»  Je  Vois  que  vous  avet  entrepris  une  œùvfe 

•  fvaînitiit  pieiise;  je  dis  pieuse,  quoique  je  ne  sois  pas 

•  de  Totre  relîgioti;  si  jamais  il.  y  eut  un  honnête 
m  hoosme  s^x  là  lêrrë  f  e-ett  eèlui  *  dont  '  \e^  '  testes  rè- 
«  pèsent  dans  ee-to^eau''()i  indiquait  le  tombeau  du 
M  P.  Basl^s).  Je  ne' suis  point  étranger  abi  érènemeàs 
«  de  kl  dil^loi'abté  Journ^:  oà  il  petdit  la  Tie  :  mdn 
^  grand-]^^  feissAfc  partie  tie  cette  thalhéUrt^sé  ékpé- 

-  >•  àikto ,  aussi  crudle  qtl*iAjusté;  et  le  jour  même  de  %tL 

m  mort^  It  pleurait  encore  la  pati^^ù'il'^  iivâit  "^Hft, 

e  J'ai  apptiji  d^  kri  Une  êirconstanté  ^uri  jfe  Vais  tofts 

«  raéontery  et  qûî  suffirait  pouir  -toluelfeîr  ië  cèeàt  le 

^  tMitts  sensible.  Lorsque  les  '  Atiglo^AtnëWcàitis  àreo 

'  *  lés  sauvages ,  leu^s  alliës^,  eurent  faît'fe\i  sur;  ks 

'  «  pauvres  Indiens'  sans  défense^  i^  i^^ls'Iés»  éùfëht 

«  Siassacrés  de  tous  c6iës,  le  petit' liotid^ré'^AbilafKflr 

•  «  qui  avaient  essayé' de  feire  quelque  r^sîéfence'dàfi* 

«les  cbmniehcefnetis ,  ayàfit  été  taé^ 4/ii^'Sispflt^is^ 

^  une  fchimé  IndîeAliesé  sauva  en  trûriei'ààn^tla'riviète 

'  «  a  gvté  éi  tenant  "on  JJetit  enFarit  entre  ses  liras  V  elle  se 

«  cacha  ensuite    dans  une  caverne  au   mi)ieU^  dé' 'la 

-'Vi-ibrèt.  Le  lendeïtîaîn,  comme  les  ennemîS'ëtàFerit  re* 

'  «  paitîs^  îaptt^*  atr^îf  btiMé  r<?glîse  et  !é  vïHage,^eMe 

m  i-evintj^hèrdiant  somnaripârtïfl  Iw  môft^/EFIé  fy 

€  trouva  en  effet,  et Tcnsévcllt  à  la  liâté  dâti^  téstfblb, 

«  cnJjgnint  tb^jourd  que  IVnneim  ne  tëpàrût'^ua 


m  t^iaM%trét'1»  UsU  .de  la  natâoni  Elléyelt  Vi^ô|frMl( 
«:powr  traver«Qr  fe.rilri6^>.j0r*c[ù'un   cri  aowd  -et 
^.«;plain|if,;.spEUnt  d'un.  bui&SQai  VQfei»,  frappit  ses 
«  oreiller;  clél^ieatks  gemÂssi^mens  de;^lOllgm^d- 
«,pè^e«qt^.avait:étié^gTiè.¥e^lexkt  biesâé. d'une  balle  par 
«  ,U9  AJ;»iaki$*.£U^  eiCawDia'lé  buisson^et  Téconirat  que 
.li^  le  géipi^seiB^mli  aVaLt  ét;^  po;u&$é  par  -ui^dès  metir« 
«  triers  des  flieu^,  :peyt7etç^»pi4TOftde;fPiv  propre  marL 
;«^1^6anp:)oip(%,  étouffant  tou^^^utuueôtdedrengeafaoe, 
.  ft ,  et  tt^écQUtant j  que  .la  yoie,  de  %  jLelipoii^  quoique  s«n 
«  ennemi. f ut, co^plètemepjt  ,en  sprtjp-ouvoij-,  -elle  eut 
..^.  pitié  de  liU;  elle  fie  jpi;it,^4«;  transporta  datt^; son 
„«  çanc^j^iseppiMa  la. rivière. et Jie,,cactia.din$  latflaême 
^M  caverne  pu  elle  s'était  çaçUéfl  ellerpiêmc^Elleenfagit 
,«,ainsïafin  fu'il.ne  fût, p?ç . déoDuvert  ]pàT:Jeâ  aùtii^s 
.  «^Indien^, de. ;)a  même, tribu,  qi|i  a a^raieinlr  probable- 
i^«. ii(ient,pa^;(pu  surmqpiter  oonui(ie relie  leur  ressienti* 
,>  ;«^at.  l^Uejle  soigna  elC  le  nourri^  avec  toute*  la  soUi- 
^sif.citaxl/e. d'une  tendre  mère,  jusqu'à  cte  qu'il  fût^ntiè^ 
,,p  rçmeut  rétabli  çt  qu'il  pûtretou^ner  pbez  lui.  » 
, , .,.  «t  En  racontant^. ce  trait  admirable  d'unp  des.  aépphytes 
y  du.  P.  Basles,  de  cette  femme  chrétienne,  vraiment 
.^éçQÏquer,  Je  pauvre  homme  plem;ait  aip^eip^^t.  Jl 
y  jétc^it  sq^ivent ,  obJigé  d'interrompre  sa  narratipn  po^ir 
,^o|iner  , un ^ libre,  cours  à  ses  soupirs  et-à^ses  ^sirxnçs. 
.]^)usieurs ,  des  assistans  ^  étaient,  profo^dém/ent  émi;^^ 
..t^Iement  qu!ils  ne  pouvaient  5'en^eçh^,,d^  ple|ui;et 
.,avec lui.  J'avouerai  que  jetais  moi-m^me sej^siblewont 
^«fffpté.    -,  .:;.•*•!>» 

^  «.  {«n  quoi  consiste  le  Christianisme,  <ajoutait-ii,^ 
r.Jt  ce  n'est  à  imiter  le  bon  Samaritain ,  à  rendre  le.  biçn 
•.  V  P^^"^  i®  ^^-9  ^  oublier  les  injures  ?  Telle  était  .la  dqc- 
".91  trille  que  le  grand  homme,  dont  les  irestes  repo^e^it 
«ïi^^îtà^  pré^c^iaiç  etenseig^ai^  ?W  pw^res  enjÇa^s^ôJia 


^m  ScKèt^lEx  Cêpe&dtfU  vous  savez  Mmm^t  iios  i^ètéi 
.^  )€n  ouft  récompensé.  »  A  ces  mots-i  ses  sanglots  i^ 
^  doi&blèrent)  il  se  tordail  les  mains  de  douleur  |  et 
t  bienl^t  il  s*en  alla. 

*      •  Noos  eauuninàmds  encore  on  pea  ce  lieu  intéressant , 

.oùsTéleYait  Autrefoos  une  belle  é^sù  que  des  lèvres 

sauTdgeaiaisaient  r^ntir  des  louanges  de  Dieu  ;  nous 

p^^ourûnes  les  lalexitours,  et  nous  retournâmes  enfin 

.  au  TiUage  de^Norridgewock.  Je  fus  agréablement  sur- 

,]>ri3>  en. y  entrant,  dy  trouver  le  Missionnaire  qui 

.t  réside  db^ez  ks  Indiens  Pénobscots ,  et  qui  venait  d'arn- 

r  ver  avec  dix*huit  ou  vingt  de  ses  néoph  jtes«  Je  lui  avais 

m^ndé  d'en  amener  autant  que  son  grand  éloignement 

.  le  lui  permettrait,  et  je  craignais  que  des  difficultés 

.  insurmontables  ne  lies  eussent  retenus,  J  avais  plusieurs 

.  «notifs:  pour  faire  venir  ces  Indiensdans  cette  circons- 

.  jUBce.  :  ils  étaient  les  ideacendans  de  ces  mêmes  Abnakis 

dont  lui  grand  Aomhre  avaient  été  massacrés  le  a3 

.  août  1734  >  c'était  au  P.  Rasles  qu'ils  étaient  rede- 

.  .yaUe^  de .  leur  conversion  au  Christianisme ,  il  étsût 

w  JU^te  qU'il^i^ondissent'  bommage  par  leur  présence  à  la 

mémoire  du  saint  Missionnaire ,  et  qu'ils  prissent  part 

r.à  .la'  cérémonie  qui  devait  avoir  lieu  en  son  honneur« 

Ensuite  j'avais    l'intention  de  célébrer^  le  jour   de 

l'inauguration  du  monument,  une  Messe  solennelle, 

.  sur  le  lieu  même  du  massacre ,  pour  le  repos  de  l'ame 

^  des  Indiens  qui  avaient  été  victimes,  au  nombre  de  65 

ou  70.  Quant  au  P.  Rasles,  je  ne  puis  qulmiter  M.  de 

Bellement,  supérieur    du  séminaire  de  St-Sulpice  à 

Montréal,  qui,  lorsqu'on  lui  demanda  ses  prières  pour 

le  généreux  Martyr,  lui  appliqua  ce  texte  de  saint 

Augustin  'Jnjuriamfaeit  MartjrriquioratpfO  eo.  «  C'est 

faire  une  injure  à  un  martjiie  que  de  prier  pour  lui.  » 

()Ç$  {n^Âros  ipe  fwent  très^ut)^es^()oi)r  1#  chant  d«  la 


: ||9fS«f  ^  ti^km^i  étant  touscâdioUqfm , li.li|p|pleiJ 
AWt  ti  flb*nter  )m  prières  de  l^gBsp  dès  leur  feft^îfedCé 
•.1/9  ^a; aQ4t ,  de  grand  matin ,  jern^agefA  Xtêlnàiéta 
Pénobscots  de  se  rendre  en  diligence  Eiir  lé  iiéu  ou 
id^v^it-^tr^'^'vél»  iponunienti'lettip  disiint^«[tte  j  ayais 
^pixi4eH](  «|<|u€  je  les  suiviais  blentâCéV}^  Us'iÊt^ 
ioi|[i>i#  ^n  effet  un  instant  apurés,  aocompdgntf  4^  4étlr 

.I^UsiQpo^irfi  et  -du  Prêtre  quejiiTais  Aifiewé  de  Pôi$« 
Ja.n4f  .I<oï*sque  je  fus  arriW,  je  désignai  l^^iuboit  éù 
je  d^^ir^i^  qu'un  autel  fat  diresçë^^  aharg«ai  les  ladietus 

.  4'«n  QQUstvuiTe  un  «veo  les  planches  qu'il»  piourriiieftt 
trwver  da^s  le  vaiwnage ,  et  de  le  xnettifeà réouvert  en 
|qf*H|9i)Ç  {^ai^tdetsus  un  betoeau>avec  des  branches  de 
iK^ijilf^U^  iM^'bre^ui  orpîten  at>aitdsi]ie«  dans  )pe»  quai:* 

,:Ù^^P^  ^  j^  £a  faire «ittssi' une  petite  saciiistie  aime  dès 

•  .p^lépiata  de  la  même  espèce.  Les  Indiens ,  acdoututnés 
kat  genve  de  ^iraTail, imrent  iiientdt  ex^euté  le  tout 

:  sumnt  mes  désirs»  Us  élevèrent  en  dot^i^  heures  tm 
mtelifort  propre  et  ombragé  par  un  Woeiau  defeuH* 

Jkige  !^^e%  étendu  pour  abriter  un  bon  nmidireidftssls^ 
t^s»  L  opération  fut  dau£an£.{>lu8  faciloy  ^u^il  y  ovôit 

.  -f^ut . AUf^ès  .un  joli  bois  de  jeunes  al^bres« 

^  .m  Cpipma  la  carte  que  je  dessinai ^rik^iiMindibe  a 
été  copiée  par  les  bonnes  Ursulines  dé  cette  lÂHe,  et 
^e  j  en  joindrai  un  excemplaive  à 'ma  lettre,  j^ai  cru  ne 
devoir  ri:ei^  négliger  pour  venus  donner  une  desorlp- 
^on  soignée  de  Remplacement  de  lanq^ne  ville  ou 
village  de  Nanrantsowack  :  en  la  comparant  aVeo  la 
•carte.,  qui  est  trèsi^xacte ,  vous  pourfeft  vous  formeip 
une  idée  ^uste  de  ce  lieu  céièhre. 

«  Ihô  sil^e  de  Ta^cien  village  de  Nanrawtsowadi  cet 

éloigné   d'environ  sise  milles  du  village  aetue}   de 

•  I^^rj4(^m)dk  sur  le  Kennebec.  Il  setmi|ve  un  peu  aif- 

Ûmu  «t  pfesque  vif tàHvis  fembow*lmi»  de  k  rivière 
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^^J  ^W 1^  fCentiebéc.  G  m  Une  hdlé  phin^  wi^ 
i^mi^^  4^  cpUiMpi^iev^es;  f^U^  ^'^t^nd  leapiice  duiï 

J|»oo  qufir^.dQ  millç  »ur  lebor^l  orienlal  cIq  U  miira 

.gui  la  barrm  à^i^  cône.  I/M<:#bAn«s  d^Alndieoa  éuàmt 

.pl4Ç|i6ft  s^vc^w  Ugues  pM*;dl6li8§,  diins  U  direction  du 
Ifprd  ^  wd'  U  y  avai(  «ur  le  bovd  4e  la  rivière  usa 

.irçute  cQUimuaf»  «t  entre  les  deux  ranga  de  cabanes 
^qe  rfi0  d#  df  u«  çenU  pî^ds  de  largeur.  lrég\i$e  était 
4Îtu4e  à  Xm^U^imU  m^ridioMlef  e^«Y^t  aa  principala 

.»nt|r49  9m  u«  di(i3  is6t4$  de  la  pUce  qui  allait  de.  là 

Jpiffua  la  .rivière..  L^wlel  éiiait  à  lorieiM.  Tout  letpaee 
entre  l'^Iiaeet  la  rivière  était  ride.  La  maison  du  P. 
J^sl^a  #e  pouvait  près  de  la  lapriatii^  k  Teit  :  c  eat  là 
qtie  cet  exoeUepi  homme  demeurait  euvirouué  de  «es 

.  néof^Ttes  Abnaki»;  il  les  avait  tou^  eauvei^tia  lui-méiQô 

'h  la  Foi,  pendant  lea 3^S  aos  qu'il  avait  passés aumilieu 

4»  cette  Mttoii» 

fi  J^  lot  de  lear^  que  j  avais  dcbeté  pour  1  er^cticut 
4tt  fluentuuent,  renferme  tout  l'espace  occupé  primi- 
tii^ment  .par«  legUse,  la  sacristie  et  la  mais  qu  du 
p.  I^aalei  ;  il  a  um  a^re  4'éteudu^,  et  de  plus  un  paMaga 

^*aiQK^  largeur  suf(vsl^n|A,qui  conduit  à  la  grande  rome 
du  AfaiAf^  iapQsîtioDest  très-belle;  oQjF  jouit  d'une  vue 

,4élici^mi  sur  la  rivière  et  sur  la  contrée  environnantes 
le  réglai  itcîut  peUr  le  jour  stûyan^i  et  je  retournai  à 
XïorridgenFodk  dans  raprès^midii 

M  Le  aS  ^oût  dès  Û  matin ,  la  journée  s'annonçait 

.'ideyoiritre  belle*  4  étais  k  neuf  heures  s>ur  le  lieu  de  la 
eérénaoni/s  avec  m^n  clergé.  Une  multitude  immense 
s'y  était  déjà  rendue  des  pays  voisins  j  j  estime  qu'une 

.heure  nprès  les  as^sistans  étaient  au  nombre  de  cinq 
mille  environ.  Les  chemins  étaient  remplis  dliommes, 
de  femmes  et  d*en£iQS  qui  accouraient  de  tous  les  côtés. 
A  dîK  heui^s  ^  demie  passées^  le  service  commença. 


^  J'ar^ii  chargé  le  révérend  Pastéâj^  'dé  Pôtlhiià  éi 
'célébrer  le  saint  Sacrifice;  les  Indiens  remplirent  les 
'^fonctions  de  chantres >  et  je  prononçai  le  discours* 
îjdrsque  la  Messe  commença^  la  curiosité'  dévint  ex^ 
.!4râme  ;  les  uns  montaient  sur  les  arbres  qui  environ-^' 

•  naient  l'aiBCel ,  les  autres  s'efforçaient  de  pénétrer  plus 
;  avant,  sans  faire  attention  aux  obstacles  (ju'ils  rencoù'^ 
-traient.  D'autres ^  montés  sur  des  chars  et  des  chariots 
i'âe  toute  espèce,  poussaient  leurs  chevaux  au  milieu  do 
'la foule;  mais  ils  voyaient  aussitôt  leurs  voitures  en* 

•  varies ,  malgré  leurs  remontratices,  par  ceux  qu'ils 
.  avaient  déplacés  ;  d'autres  enfin,  ne  pouvant  rien  voir  à 

cause  de  la  foule  qui  les  précédait  et  qui  formait  une 
'  «âasse  compacte ,  essayaient  de  grimper  sur  les  épaules 
-  de  ceux  qui  étaient  devant  eux,  afin  de  voir  au  moins 
'ce  qui  se  passait  à  Fautel.  Tous^ces  embarras,  occa* 
sioné»  par  Texcessive  curiosité  des  spectateurs,  ^'em* 
^péchèrent  pas  la  célébration  du  saint  Sacrifice.  J'atten- 
dais dans  la  sacristie  construite  dès  la  veille,  en  osier,' 
'  et  près  de  l'autel,  que  levangile  fût  achevé  pour  pro- 
'  noncer  mon  discours.  Tout-à-coup  un  des , arbres,  sur, 
lesquels  un  trop  gitind  nombre  de  personnes  étaient 
'-montées ,  se  rompit  ;  six  individus  qui  s'étaient  hissés 
trop  haut  furent  jetés  au  milieu  du  plus  épais  de  la 
foule.  Heureuseipent  il  n'y  eut  ni  tué  ni  blessé.  Cet 
accident  néanmoins  produisit  naturellement  quelque 
"■  confusion  et  beaucoup  d'inquiétude ,  au  sujet  de  ceux 
qui  étaient  pareillement  placés  sur  d'autres  arbres.  C'est 
autour  dé  l'autel  que  l'embarras  était  le  plus  grand; 
le  Prêtre  officiant  avait  beaucoup  à  faire  pour  empêcher 
;  la  foule  de  le  serrer  de  trop  près,  à  droite  et  à  gauche; 
on  l'entendait  continuellement  adresser  des   remon* 

•  trances,  mais  c'était  en  vain.  La  foule  devenait  à  chaque 
instant  plus  nombreuse  par  l'adjonction  des  arrivans , 
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qui  tacnaieht  aussi  de  pénétrer  à  tTftvërs  lèi  raiigs  ^t 
satisfaire  leur  désir  de  tout  voir. 

«  Quelques-uns  des  principaux  habitans  de  la  ville, 
jugeant  qu'il  serait  impossible  de  maintenir  l'ordre  si 
la  célébration  de  la  Messe  était  continuée,  à  cauie  de  la 
curiosité  qu'excitaient  les  cérémonies  et  le  chant  des 
Indiens,  vinrent  à  moi  pour  m'engager  à  prononce  le 
discours  y  en  me  plaçant,  pour  mieux  être  entendu  de  « 
tous,  au  centre  même  de  l'assistance.  J'acquiesçai  à 
cette  demande.  Dès  que  je  parus  aux  yeux  du  public, 
chacun  comprenant  que  le  moment  du  sermon  était 
venu,  se  rangeait  autant  que  possible,  afin  de  me  laisser 
un  passage  jusqu'au  lieu  désigné.  On  y  avait  mis  quatre . 
chaises  qui  supportaient  des  planches  et  formaient  une  * 
espèce  de  chaire ,  pour  que  je  pusse  de  là  me  faire  en- 
tendre de  la  multitude.  Lorsque  j'y  fus  monté ,  j'en- 
gageai ceux  qui  étaient  le  plus  près  de  moi  à  s'asseoir,* 
afin  que  ceux  qui  étaient  derrière  eussent  la  fiicilité 
de  mieux  voir  et  de  mieux  entendre.  Je  priai  aussi  de 
me  faire  passer  un  bâton  que  j'apercevais  à  quelque 
distance ,  et  qui  me  servit  à  m'appuyer.  Je  commençai 
alors  mon  discours  d'une  voix  distincte  et  d'un  ton 
grave;  j'avais  choisi  pour  texte  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
siastique :  «  Sa  mémoire  ne  périra  point;  son  nom  sera 
«  îni>oqué  de  génération  en  génération.  Les  nations 
«  proclameront  sa  sagesse ,  et  V Eglise  célébrera  ses 
%  louanges.  »  Mou  discours  dura  une  heure  environ,  et 
(ut  écouté  avec  beaucoup  d  attention  par  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  l'étendue  du  rayon  que  ma  voix, 
naturellement  claire  et  forte,  poiivait  parcourir. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  dans  les  derniers, 
rangs  manifestaient  leur  mécontentement  de  ne  pou- 
voir pas  m'entendre;  mais  le  silence  des  autres  et  l'es- 
pérance que  la  voix  de  Vorateur  parviendrait  enfin 


)itfftt'â  «u<|  !ei  nttldttni  toQJotiri  Mii  x&é  totté  'dé 

tranquillité.  '  ^ 

.  «i  Aussitôt  que  j'éus  achève  mon  discours ,  j'ordonnai  ^ 

aux  ouTriers  de  procéder  à  1  érection  du  monument  :•  -^ 

la  base  amit  été  construite  d  arance,  en  granit  taillés 
il  ne  restait  plus  qu'à  y  placer  la  colonne,  qui  consistait  ^ 

aussi  en  un  énorme  bloc  de  granit.  Cette  opération  fût  < 

dBfectuée  en  une  couple  d'heures  avec  l'appareil  conve- 
nable, satis beaucoup  de  peine,  et  ce  qui  estpluà  re- 
marquable ,  sans  aucun  accident ,  malgré  là  foule  eni- 
j^^ssée  qui  se  mêlait  aux  travailleurs  pour  mieux  voir. 
«  Ce  beau  mbnument  a  été  élevé  précisément  sur  le 
tcmibeau  du  P.  Rasles,  au  lieu  même  qu'occupait  autre- 
fois l'aiitel  où  il  avait  si  souvent  célébré  le  saint  sa- 
crifice de  la  Messe.  Il  est  en  forme  d'obélisque  et  a 
vingt  pieds  de  haut,  y  compris  la  base  ;  il  est  surmonté 
d'une  croix  en  fer  bien  travaillé ,  haute  de  trois  pieds, 
et  qui  peut  être  vue  d'une  distance  considérable.  Lé 
dessin  que  je  vous  en  envoie  est  parfaitement  ressem* 
blaht ,  il  est  siir  une  échelle  de  quatre  pieds  un 
pouce. 

«Je  àoii  beaucoup  de  reconnaissance  aux  honorables 
habitans  dé  Notridgewock  pour  le  soin  qu'ils  ont.  eji 
de  maintenir  Tordre  parmi  la  foule  accourue  en  ce 
joui^,  et  qui,  étant  entièrement  composée  de  protes- 
tant, manifestait  une  excessive  curiosité  pour  Voir  les 
majestueuses  cérémonies  usitées  en  pareille  circons- 
tance ;  par  son  empressement  elle  troublait  en  quelque  ' 
manière  le  service  divin.  Jamais  il  n'y  avait  eu  dans 
cet  endroit  une  assemblée  aussi  nombreuse;  on  y  a 
reconnu  des  habîtahs  de  toutes  les  parties  de  l'état 
'^  du  Maine  ;  ils  avaient  été  attirés  uniquemjBnt  par  la 
nouveàut^é  de  îa  eérémonie  t  le  souvenir  de  cette  jour-i. 
Iàé4  Se  çetçétûcr^  iusqii  a  lît  jostérité^  la  plua  reculée^ 


Je  A#  4#i|te;pfi*  quâ  d^s  milliers  de  persottueg  usaient 
déjà  d4p<^  kurs.  préjugea  hostiles  au  cttholidsme.  Le 
p^itpib  f  dans  ces  quartiers,  n  ajant  jamais  vu  de 
Prêtres,  et  ayant  ^éU  nourri  dans  les  préjugés  que  lui 
inspiretit  ses  miaislxes,  se  faisait  de  nous  une  idée 
hoiTiJble^qui,  j'ai  tout  lieu  de  le  croire ,  n'existe  plus 
dans  Ion  ^prit.  En  effets  après  la  cérémonie,  des  dé* 
putati^ns  de  deux  villes  voisines  m  attendaient  pour 
me  demander  et  mdme  me  supplier ,  au  nom  des  liabi-» 
tans  de  ces  deux  villes,  de  lenr  faire  une  visite  et  de 
leur  donner- un  setmon  |  m  assurant  de  leur  empresse» 
ment  unanime  à  entendre  l'explication  de  la  doctrine 
catholique,  et  de  leur  respect  pour  moi.  J  éprouvai  un 
vif  chagrin  de  ne  pouvoir  accéder  à  leurs  désirs.  Ce 
jour-là  était  un  vendredi,  et  je  devais  être  le  dimanche 
suivant  à  Bangor,  à  soixante  milles  de  là.  Je  leur  pro^ 
mis  néanmoins  de  profiter  quelque  jour  de  leur  offre 
bienveillante,  et  je  les  visiterai  certainement  pour  leur 
fournir  Toecasion  de  juger  combien  les  dogmes  catho* 
lîqués  ont  été  horriblement  défigurés ,  dans  les  notions 
qu'on  leur  en  a  données.  Ils  parurent  satisfaits  et  se 
retirèrent. 

«  Il  était  près  de  cinq  heures  du  soir,  et  quelques-uns 
d'entre  nous  n'avaient  ni  bu  ni  mangé  depuis  la  veille, 
La  source  dont  j'ai  parlé  était  tout  auprès  ;  mais  elle 
était  occupée  par  un  millier  de  personnes  au  moins 
qui  ne  cessaient  d'y  puiser,  et  nous  ne  voulions  pas 
les  gêner  pour  satissiaire  notre  propre  soif.  Nous 
prîmes  dotto  le  p^rti  de  retourner  au  village  sans  plu^ 
ckt  délai,  après  avoir  tout  réglé  pour  le  retour  des 
indiens  chez  eto  sur  la  rivière  Pénobscot. 

»  Le  a4  fto^t  )  je  parus  de  Norridgewock  pour  Bangor 
avec  Ie&  deux  Prêtres  qui  avaient,  as^sto  à  la  céré« 


k  neuf  4ieui*és ,  à  cause  au  ma>miU  ëtat  Aei  rôUft«ft< 
Il  n'y  a  pas  d'ëglke  <;atholique.  daiîs  cette  ville.; 
niais  un  bel  emplacement  a  été  acheté,  et,  Dieu  aidant/ 
nous  en  construirons  une  Tête  prochain.  Quant  à  pré-  - 
sent ,  les  catholiques  se  réunissent  dans  une  espèce  de 
grenier,  où  ils  assistent  à  la  célébration  des  saints 
Mystères  et  à  la  prédication  de  la  parole-de  Dieu.  Lors- 
que nous  arriTâmes  ils  étaient  déjà  rassemblés:  {>endant 
la  Messe  je  leur  fis  un  sermon  sur  l'Evangile  du  jour  ; 
lé  soir  à  Vêpres  je  prêchai  de  nouveau  ;  chaque  fois 
un  certain  nombre  de  protestans  asùstaient  à  mes  in8« 
tructions.  C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  leur 
empressement,  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée, 
à  entendre  lexplication  de  nos  doctrines  et  à  assister 
à  nos  cérémonies.  Ils  entrent  d'abord  dans  nos  églises 
uniquement  par  curiosité;  peu  à  peu  ils  y  viennent  par 
♦affection ,  et  souvent  ils  finissent  par  se  convertir. 

«  Le  2 5  août,  je  partis  de  Bangor  pour  me  rendre  à 
Vd  Fille- Vieille  des  Indiens^  qui  n'en  est  qu'à  douze 
milles.  C'est  là  que  réside  l'autre  tribu  Abnakise^  dont 
q  lelques  membres  avaient  été  avec  nous  à  Norrid- 
gewock.  Ils  nous  reçurent,  suivant  leur  coutume,  au  son 
de  la  mousqueterie  ;  en  arrivant  je  leur  donnai  ma 
bénédiction ,  et  je  me  rendis  à  l'église  pour  offrir  à 
Dieu  des  actions  de  grâces.  Je  séjournai  au  milieu  d'eux 
jusqu'au  mercredi  suivant. 

«  Avant  de  continuer  le  récit  de  mon  voyage,  je 
dois  vous  communiquer  un  projet  que  j'ai  formé  après 
de  mûres  réflexions,  et  dont  l'exécution  procurera,  je 
n'en  doute  pas,  un  immense  avantage  à  la  Religion. 
Plus  de  la  moitié  de  l'état  est  encore  déserte,  et  n'est 
Couverte  que  de  forêts.  Ces  terres  en  friche  appar- 
tiennent à  l'état  ;  elles  sont  divisées  en  territoires  de 
%}\  mi)lç  carrés  ou  environ,  qui  oonçennent  géném* 


(  «93  ) 
icmcnl  de  vingt  i  vingt*quatre  mille  ttcret.  Le  prix  ^a^ 

nuuiclë  parTélat,  sion  prend  le  territoire  entier,  ejtd*uti 
dollar  (cinq  francs  et  vingt-cinq  centimes)  par  acre. 
Je  désire  depuis  long-temps  acheter  un  de  ces  tem- 
toires,  afin  d  y  établir  un  certain  nombre  de  lamUles 
catholiques  accoutumées  aux  travaux  de  ragriculture, 
et  qui  auraient  déjà  amassé ,  au  moyen  de  ces  tnivaux 
ou  de  leur  industrie ,  dans  les  ports  de  mer  adjacens, 
quelque  petite  somme  d*argent  suffisante  pour  payer 
le  prix  de  cent  ou  deux  cents  acres,  mais,  pas  assei; 
pour  les  faire  vivre  eux  et  leur  famille,  à  Boston  et 
dans  les  villes  voisines  où  tout  est  fort  cher ,  à  moins 
qu'ils  n  eussent  la  certitude  d'avoir  toujours  de  l'em- 
ploi. Il  arrive  tous  les  jours  des  émigrans  d'Irlande 
dans  un  de  nos  ports  ou  dans  l'autre.  Cette  affluence 
continuelle  d'ouvriers  fait  que  l'ouvrage  est  très-incer« 
tain;  tellement    que  ceux  qui   ont  acquis  quelques 
ressources  veulent  toujours  pénétrer  plus  avant  dans 
l'intérieur  du  pays,  s'ils  espèrent  trouver,  une  église 
et  pouvoir  utiliser  les  capitaux  qu'ils  ont  gagnés.  J'ai 
donc  pensé ,  après  avoir  pesé  ces  considérations,  qu'il 
serait  utile  de  leur  procurer  la  facilité  d'éUiblir  de 
bonnes  fermes,  et  j'ai  résolu  d'acheter  un  territoire 
entier,  de  le  diviser  en  lots  de  cent  acres  chacun  pour 
les  revendre  au  prix  coûtant,  c'est-à-dire  à  un  dollar 
lacre,  afin  que  cliaque  famille  puisse  en  acheter  un.  De 
cette  manière,  je  formerai  sans  risques  et  sans  em- 
Larras  une  colonie  catholique  dans  l'intérieur  de  lëtat 
où  le  terrain  est  très-fertile.  Je  nie  hâterai  d'y  cons- 
truire une  église  et  d'y  établir  une  école  catholique: 
<l'.nsi  les  habitans  jouiront  des  avantages  que  procure 
lu  Religion,  et  leurs  enfans  auront  celui  d  être  élevés 
par  des  maîtres  chrétiens.  Le  district  où  je  veux  placer 
xiia  colonie  est  situé  k  80  milles  au  nord  de  Bangor  : 
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f9à  imméw»  mtëhé^  tantéf  $à  ^tûmê)  il  «si  tftoâe 
f»  d«ft  Wiàtéi  qui  le  tftettÉmt  en  ê6iiitiîtfiriôaitîon  àtHèc 
kl  «ôle^  Tmis  résolu  d«  le  tiâiter  4>«t  élé,  «t  dîè  toir  s^l 
était  pro{^6ao  butane  je  iM^ô|>osaîi;  eéîsM  thèto^  k 
pôiMipak  «£&ir«  qiiê  j'âVais^  à  eûBvet  potnt  le  moment. 
Je  fid  doiiie  mes  éiÈf0Aû&iis  foér  Un  itopi^ë  tte  huit 
jmm  avec  mes  ^ut  Prètjé^^  el  naus  ch^stinâieiÉ  trois 
JndteBé  digfies  de  eoftâafice  pôiir  ftoîlé  induire  datts 
lents  iHMïU  m»  k  rivièfè  Pënobseol.  On  lie  (M^dt 
tHUrignef  Mf  eette  ritièré,  àu-*^essus  de  Baiïgor,  qa*«te 
«aiiôt  o«i  dans  d'dutrei  embatt^tioii^  aussi  légères,  à 
IMMMe  de  ses  itombréul  tapidtÈ  et  de  ses  MqueMés 
ehu^esd*«4i. 

«  Le  â8  août ,  après  iiocis  être  munis  de  provisions  M 
petite  quantité,  noua  nous  ^nbftri^ftme»  pom  rémoMér 
k  ftirike.Elle  est  remarquable  pat  ses  lies  nombreuse^, 
<)ui  appartiennent  aux  Indiens  daptès  les  tf^t^  :  qiid- 
^ues^tines  d'entre  elles  «^t  jvrsqtf*i  éin^  c^nts  acres  d*<- 
tentfue.  Les  Indiens  j  oAt  d'etodléhtés  fertnes.  Lés 
bords  dn  Pënobscot,  jus({a*à  son  cbnfluent  atec  k 
Matawomp^Kéog,  sont  babités  par  des  protestans  ou 
plutdt  par  des  deseendans  de  ptotestian^  qui  sont  dé- 
venus indifferens  à  toute  religion.  Au«^delà  le  pays  est 
inbaMté. 

«  Le  3o ,  j'étais  i  l'embOttchure  du  MataWomp-Ké(^; 
% ,  je  fus  obHgé  de  débarquer  un  de  mes  Prêtres  qui, 
élant  indisposé  y  t^e  voulut  pas  alleir  plus  loin  ;  je  jugeai 
^prudent  d'agir  ainsi,  car  nous  ne  devions  plus  reticoti- 
trer  d'habitations.  Nous  qtdtiâmes  le  Pénobscot  pour 
téntrer  dans  le  Matawomp-Kéog ,  que  nous  remontâmes 
jusqu'à  la  rivière  Moluncas.  En  avançant  sur  le  Moluè- 
€?as,  nous  n'aperçûmes  des  deux  côtés  de  cette  rivière 
^*une  épaisse  forêt  oà  beaucoup  d^arbres  avaient  jus- 
ifih  tjuatre  peds  de  dîctmètre  ?  je  tte  cotitïaîs  p«â  d# 
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9$»^  ptes.  belle  et  plus  feaaûU.  Cette  vae  avab  pour 
mm  tank  de  ehamies  ^e  j  entonnai  le  Te  Beufn  et 
M4  faidâens  le  ehantèreat  d'un  ton  joyeux.  A  la  nuit 
MUS  éesoen^ineft  à  terre ,  et  nous  fiknes  du  feu.  Nou« 
«lions  à  douze  miUes  de  l'habitation  la  plus  proche  au 
luiKw  des  bois.  Nous  n'aTions  d'autre  abri  que  notre 
barque  de  bouleau,  et  d'autre  lit  que  la  terre  et  queV 
fim  feuiUea  :  je  n'avais  jamais  passé  une  nuit  aussi 
agrable.  Les  trois  Indiens  se  eouchèrent  à  mes  pieds, 
ayant  leurs  fusils  à  leurs  côtés,  et  prêts  à  faire  feu  sur 
les  ours  ou  autres  bêtes  saunages,  s'il  s'en  était  présenté. 
Lee  orignaux  (rennes)  abondent  dans  ce  quartier;  nous 
déeouvrlnies  leui's  traces  dans  toutes  les  directions, 

«  Le  3i  août,  nous  passâmes  toute  la  journée  à  recon- 
naître le  pays.  C'était  un  jeudi,  et  nous  n'avions  pour 
subsister  les  deux  jours  suirans  que  deux  harengs  et 
cinq  biscuits.  Il  nous  restait  encore  de  la  viande,  et  le 
lendemain  je  donnai  aux  Indiens  la  permission  d'en  man- 
ger; mais  ils  ne  voulurent  pas  en  profiter.  «  Père,  me 

*  dirent-ils,nous  voyons  que  vous  n'en  voulez  pas  maq- 

•  ger,  et  nous  non  plus.»  Les  braves  gens!  quel  exemple 
pour  tant  de  chrétiens.  L'examen  que  nous  fîmes  du 
pays  eut  le  résultat  le  plus  satisfaisant  ;  nous  vîmes  avec 
plaisir  que  le  bruit  public  n'avait  point  exagéré  ses 
avantages.  Nous  résolûmes  d'y  placer  la  colonie. 

«IjC  dimanche  i.*'  septembre,  nous  nous  mîmes  en 
route  pour  nous  en  retourner.  A  dix  heures,  nous  étions 
déjà  à  l'endroit  où  nous  avions  laissé  notre  compagnon.. 
Nous  disposâmes  un  autel  dans  la  maison  où  il  était, 
et  dîmes  la  Messe.  Je  prêchai  à  dix  ou  douze  protes* 
tans  qui  étaient  présens ,  et  nous  continuâmes  à  descen- 
dre la  rivière.  Nous  chantâmes  Vêpres  dans  nos  canot^. 
Il  plut  couvent  dans  la  journe'e/et  nos  habits  furent 
pîua  d  UUQ  fois  entièrement  mouîlîcsv  K  cinq  heurçs  ^ 
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un  tiu&ge  ^paîs  tiotls  couvric  et  nous  âtihotiça  un  tîo« 
letït  orage.  Nous  avions  grande  envie  de  passer  avant 
la  nuit  les  chutes  de  Piscataquis ,  lesquelles  sont  regar- 
dées comme  dangereuses.  La  tempête  devenait  de  plus 
en  plus  menaçante  ;  enfin  elle  éclata ,  nous  fûmes  inon* 
dés  de  pluie  ;  comme  le  ciel  était  couvert,  la  nuit  vint 
plus  tôt  que  de  coutume.  Déjà  nous  entendions  le  mu- 
gissement de  la  cataracte;  bientôt  après  son  approche 
se  fit  sentir  sur  les  canots  par  la  rapidité  du  courant. 
Les  Indiens  manifestèrent  quelque  inquiétude  fondée 
sur  lobscurité  :  ils  craignaient  de  ne  pouvoir.distinguer 
les  rochers  qui  abondent  dans  la  rivière,  ni  pur  consé- 
quent  les  éviter  en  descendant  les  chutes:  Cependant  il 
n*y  avait  plus  de  remède;  malgré  la  nuit  tombante  et 
l'obscurité,  il  restait  encore  assez  de  clarté  pour  dis* 
tinguer  les  objets.  Les  trois  canots  s'arrêtèrent  pour 
qu'on  put  tenir  conseil.  Nous  étions  sur  le  bord  de  b 
cataracte  ;  nous  résolûmes  de  tenter  laventure.  Comme 
mon  canot  était  le  plus  solide,  il  fut  décidé  qu'il  pas* 
serait  le  premier,  conduit  par  mon  brave  Sapiel;  c'est 
le  nom  de  mon  Indien  :  les  autres  formèrent  l'arrière- 
garde.  D'abord  en  avançant  nous  n'apercevions  rien, 
si  ce  n'est  la  rapidité  avec  laquelle  le  courant  empor- 
tait le  canot,  et  qui  croissait  toujours  a  mesure  que 
nous  approchions  des  rapides.  Tout-à-coup  j't* ntendis 
mon  Indien  s'écrier  :  «  Père,  nous  y  voilà,  ne  craignez 
«rien,  je  ferai  de  mon  mieux.»  En  disant  ces  mots, 
il  dirige  la  frêle  nacelle  dans  une  profonde  ouverture, 
produite  sur  les  eaux  par  les  vents  et  les  vagues  luttant 
ensemble.  Après  être  sorti  de  ce  défilé,  il  s'engage  dans 
un  autre,  puis  dans  un  troisième,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  que  nous  fussions  hors  de  toutes  les  chutes. 
En  même  temps  qu'il  tenait  d'une  main  ferme  l'aviron 
qui  lui  servait  de  fi^ouvernaij ,  il  avait  l'œil  fixé  sur  les 
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pointes  de  rochers  qui  se  présentaient  h  droite  et  à  gau» 
che  à  mesure  que  nous  avancions,  et  dont  plusieurs 
étaient  à  peine  visibles,  à  cause  de  lobscurité  et  de  la 
crue  des  eaux  qui  les  couvraient.  Les  autres  canots  nous 
suivaient,  et  nous  nous  échappâmes  sans  le  moindre 
accident.  Bientôt  nous  retrouvâmes  le  courant  modéré 
et  leau  paisible,  n'offrant  plus  de  danger  d aucune  es- 
pèce. Un  mille  plus  loin  nous  descendîmes  à  terre  près 
d*une  hôtellerie;  nous  demandâmes  à  y  passer  la  nuit: 
un  grand  feu  fut  allumé  danfs  la  salle,  et  nous  pûmes 
faire  sécher  nos  habits. 

«Le  Q  septembre,  j'arrivai  à  Vieille-Ville  des  Indiens; 
fy  trouvai  un  paquet  de  lettres  qui  m*étaient  envoyées 
de  Boston.  L*une  d*elles  m'annonçait  larrivée  de  deux 
excellens  Prêtres  fmnçais  que  j'attendais,  MM*  Desmil- 
liers et  Petithommc,  de  la  Société  de  Picpus.  Us  étaient 
venus  sur  le  même  vaisseau  que  le  consul  de  Russie  i 
M.  Kielchen ,  bon  catholique  et  d'une  conduite  vrai- 
ment exemplaire.  Cette  nouvelle  me  combla  de  joie  : 
quelle  consolation  pour  moi  de  voir  mon  diocèse  en- 
ric^hi  de  deux  zélés  Missionnaires!  Je  résolus  de  bâter 
mon  retour,  afin  de  faire  les  dispositions  nécessaires 
pour  qu'ils  pussent  s'établir  chez  les  Pâssammaquod*» 
dis  avant  l'hiver.  Tarrivai  à  Boston  le  16  septembre, 
après  une  absence  de  cinq  semaines,  et  je  trouvai  les 
deux  Prêtres  français  en  bonne  santé. 

«Tel  est,  Monsieur,  le  récit  abrégé  de  mes  excursions 
pendant  cet  été.  Je  prends  la  liberté  de  vous  le  com- 
muniquer ,  parce  que  je.  pense  qu'il  vous  sera  agréable, 
ainsi  qu'à  vos  amis,  d'apprendre  de  quelle  manière  nous 
procédons  ici.  Tai  en  outre  la  satisfaction  de  vous  an- 
noncer que  le'ropume  de  Jésus-Christ  s'étend  avec  ra- 
pidité dnns  toutes  les  parties  de  ce  diocèse.  Que  le  saint 
nom  de  Dieu  en  soit  a  jamais  béni  !  Une  nouvelle  éfVtst^ 
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g'elév^^n :<è  nlomeiit  àl^ew-Haven  dans  le  4];oiiiieGtiea(| 
et  «ne  autre  à  New-Port  dans  le  Rhode-Island.  Jusqu'^ 
nréèent  iM^us  n'avions  à  New-Port  qu'un  chétif  édifice 
I  pour  église.  Celle  que  nous  construisons  maintenant  est 
digne  d'une  ville  aussi  importante.  Les  catholiques  y 
som  au  nombre  de  mille  environ.  Grâces  aux  largesses 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  qui  daigne  se  souvenir  do 
fùoi  et  de  mon  pauvre  diocèse,  les  dettes  que  J'avais 
ppntraetées  pour  Tachât  de  la  maison  voisine  de  U 
mienne,  et  de  remplacement  destiné  à  recevoir  moa 
futur  séminaire,  diminuent  graduellement.  Je  ne  sais 
comment  témoigner  ma  reconnaissance  à  nos  bienfai- 
teurs. Dieu,  je  n'en  doute  pas,  les  bénira  et  les  réconv* 
|>eDlsera«  Avec  l'aide  de  sa  grâce  et  la  continuation  da 
leurs  secours,  j'espère  jeter  l'année  prochaine  les  fon- 
4emens  d'un  collège  régulier.  Depuis  le  commencement 
de  cette  année ,  j'ai  ordonné  quatre  nouveaux  Prêtres  ^ 
et  conféré  les  ordi'es  mineurs  à  quatre  jeunes  gens  de 
^:mon  séminaire.  Tai  de  plus  reçu  quatre  Prêtres  venanç 
de  pays  étrangers,  et  un  d'un  diocèse  voisin.  J'ai  fnfin 
•dix  jeunes  gens  qui  étudient  pour  l'état  ecclésiastique  | 
tant  à  Montréal  qu'à  Chambly  et  Baltimore.  Le  nombre 
total  des  Prêtres  employés  dans  mon  diocèse  est  de 
vÎQgt-six,  et  celui  des  églises  de  vingt. 

«;Ge  qui  est  consolant  par-dessus  tout,  e'est  la  perft* 

g  pective  qui  nous  est  offerte  de  progrès  bien  plus  grands 

/  .  pour  un  avenir  très-rapproché.  Je  n'ai  pas.  plus  tôt  4X>ns- 

truit  une  église  et  établi  un  Prêtre  quelque  part,  qu'un 

nbuveau  champ  s'ouvre  à  nous  dans  un  autre  qudrti<^. 

L'esprit  des  protestans  subit  partout  des  changemeas 

«jÇavorables  :  leurs  préjugés  disparaissent  peu^  à  peu  ;  un 

.grand  nombre  d'entre  euxafBueBt  dans  nos  églises,  et 

ne  tardent  pas  à  embrasser  la  foi  de  leurs  pères.  Ajoutes 

à  cela  que  la  plus  grande  paix«  la  plus  grande  harmoiull 
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tèiptent  parmi  les  Prêtres  \  partout  on  remarque  Tac* 
cord  parfait  qui  unit  leurs  efforts  :  chacun  s  occupe  de 
faire  le  plus  de  bien  possible. 

«  IIM.  Desmilliers  et  Petithomme  se  sont  déjà  rendus 
dans  leur  mission.  J9  leur  a}  dqnné  c<^ine  introduc- 
teur un  Prêtre  qui  connait  bien  les  Passammaquoddis, 
ayant  eu  souvent  occasion  de  les  visiter  :  il  est  chargé 
de  les  leur  présenter  et  de  veiller  à  ce  que  rien  ne  leur 
manque.  Après  les  avoir  installés,  il  doit  revenir.  Ils  de- 
meureront ensemble  cet  hiver;  mais  le  printemps  pro- 
chain, je  désire  envoyer  lun d'eux  à  la  mission  des  Ga- 
nadiens  émigrés  près  de  BurUngtoQ^  Toutefois  ils  ne  se- 
ront pas  trop  long-temps  séparés  Fun  de  l'autre ,  aiiMi 
qae  lemr  sainte  règle  le  prescrit.  Je  suis  réellement- 
diarmé  de  la  piété  de  ces  bons  Ik&ssionnaires. 

«  Veuillez  exprimer  aux  membres  de  la  Propagation 
de  la  Foi  mes  remerçimens ,  de  ce  qu'ils  ont  deùgné  sa 
souvenir  de  moi  et  des  miens.  Toutes  les  sommes  qu*ilj(. 
m'ont  allouées  me  sont  exactement  parvenues  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Carrière  de  St-Sulpice  ,  dont 
je  noubhend  jamais  la  complaisance.  Quant  à  vous. 
Monsieur ,  je  vous  dois  beaucoup  pour  l'intérêt 
que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  concerne  la  gloire  do 
Dieu  et  l'avantage  de  la  Religion  dans  nos  contrées.  Que 
le  Tout-Puissant  répande  ses  plus  précieuses  bénédic- 
tions sur  les  nombreux  fidèles  de  France  qui  ont  tant 
fiât  pour  faciliter  l'œuvre  de  Dieu  parmi  nous ,  et  dont  le 
zèle  ne  s'est  point  ralenti  au  milieu  des  embarras  et  des 
agitations  qui  troublent  ce  monde.  Que  le  ciel  suit 
leur  récompense  ! 

«  Veuillez  agréer  l'assurance  de  mou  respect  et  de 
mon  estinv 
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MISSION  DU  LIBAN. 


Cbttb  mission  a  bien  perdu  de  son  ancienne  splen^ 
deur  :  la  Compagnie  de  Jésus  y  envoyait  autrefois  des 
Missionnaires  qui  avaient  puissamment  travaillé  à  ra- 
nimer rétincelle  de  la  Foi ,  et  à  faire  rentrer  les  schis- 
niatiques  dans  le  sein  de  TEglise  ;  mais  la  destruction 
de  la  Société  avait  d  abord  porté  un  coup  terrible  à  la 
prospérité  de  cette  mission  comme  à  celle  de  tant 
d  autres;  puis  la  révolution  française  avait  achevé  de 
la  ruiner ,  en  ne  laissant  aux  Missionnaires  de  divers 
ordres  qui  avaient  remplacé  les  Jésuites  aucun  moyen 
de  se  procurer  des  successeurs.  Nous  avons  lespérance 
que  cette  situation  déplorable  cessera  bientôt  :  les 
Jésuites  ainsi  que  les  Lazaristes  ont  envoyé  des  Mis- 
sionnaires au  Mont-Liban  ,  et  le  St-Siége  y  a  nommé 
Tannée  dernière  un  nouveau  Délégat  apostolique,  Mgr. 
Jean-Baptiste  Auvergne.  Ce  Prélat  a  été  sacré  Arche- 
vêque dlcone,  le  i.^*^  mai  i833,  dans  Téglise  des 
saints  Apôtres  à  Rome ,  par  Son  Eminence  le  cardinal 
Zurla,  vicaire  de  Sa  Sainteté;  il  a  en  outre  le  titre  de 
Vicaire  apostolique  d'Hiérapolis.  La  mission  qui  lui  est 
confiée  renferme  dans  son  étendue  Tile  de  Chypre, 
l'Egypte,  la  Syiûe  et  TArabie,  jusqu'aux  bords  de  l'Eu- 
plirate  et  aux  confins  de  TAnatolie.  Comme  vicaire 
apostolique ,  rArcbeveque  d'Icone  exerce  une  juridic- 
tion ordinaire  sur  tous  les  Latins  qui  se  trouvent 
^ans    sa  mission,   excepté   les  Pères  de  la  Terre*. 
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Sainte  qui  ne  relèvent  que  du  Pape  ;  comme  déWgat  da 
St-Siéji[e,  il  remplit  une  mission  particulière  vis-à-vis 
des  diflërentes  communions  catholiques ,  tels  que  les 
Copbtes,Ies  Melchites,  les  Maronites  et  les  Arméniens , 
qui  se  trouvent  dans  les  divers  lieux  dont  il  est  parlé 
ci-dessus.  Chacune  de  ces  églises  ou  dé  cescomtnu- 
nions  a  un  Patriarche  qui  a  sous  sa  juridiction  plusieurs 
Evéques.  Le  Délégat  est  au  milieu  d*eux  comme  le  re* 
présentant  du  St-Siége.  Les  Mtslchites  ^  les  Maronites  et 
les  Arméniens  se  trouvent  plus  particulièrement  ré- 
pandus  dans  la  Syrie  et  dans  Chypre  ;  les  Cophtes 
en  Egypte.  Il  y  a  encore  dans  ces  mêmes  provinces  un 
grand  nombre  de  schismatiques  et  d'infidèles.  Dans 
l'Arabie,  il  n'existe  plus  de  traces  des  anciennes  mis* 
sions.  C'est  dans  ces  infortunés  pays  qu'il  s'agit  de  faire 
revivre  et  de  propager  les  lumières  de  la  Foi.  Antoura 
est  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire  du  Délégat  ;  il  se 
rend ,  de  là ,  dans  les  différentes  provinces  qu'il  doit 
successivement  visiter  et  parcourir. 

Pour  l'intelligence  des  relations  que  nous  publie- 
ron^,  soit  dans  ce  Numéro,  soit  dans  les  suivans,  nous 
croyons  devoir  donner  quelques  détails  de  statistique 
sur  la  Syrie,  où  les  montagnes  du  Liban  sont  situées; 
nous  les  emprunterons,  en  les  abrégeant  beaucoup,  au 
Voyage  de  Yolney ,  dont  on  estime  à  cet  égard  les  con- 
naissances et  l'exactitude. 

La  Syrie,  que  les  Arabes  appellent  Bar-el-Châm ^  t9l 
enfermée  comme  entre  deux  lignes,  dont  l'une  lui 
donne  pour  bornes,  à  l'est,  le  désert  d'Arabie,  et  l'au- 
tre, à  l'ouest,  la  Méditerranée  ;  ce  n'est  en  quelque  sorte 
qu'une  chaîne  de  montagnes  qui ,  d'un  rameau  princi* 
pal,  se  distribuent  à  droite  et  à  gauche  en  divers  sens. 
Les  sommets  de  ces  montagnes,  tantôt  isolés,  tantôt 
ircunis  en  cjiaines,  vont  aboutir  à  une  lifinie  qui  donûn^ 


$\f,f  toiu  lerestç.H  s'en  cjétache,  comme  à*uxiîrpnc(uriA« 
clpal,  une  infinité  de  rameaux  qui  vont  se  perdre,  }e5 
u^s  dans  le  désert^  où  ils  forment  divers  bassips.  t^lsque 
çelyi  de  Damas ,  de  Hauran ,  de  Balbek,  etc.;  les  aulnes 
v^rs  la  mer,  où  ils  se  terminent  quelquefois  par  des 
chutes  rapide^,  comme  il  arrive  au  Carmisl,  à  la  Pfa- 
kouze^  au  Cap  Blanc ,  et  à  presquç  |out  le  terrain  e^j^re 
£^j*ojL^t  ejt  'jTripoli.  Plus  coniDiiunément  ils  conserveojL 
des  pentes  douces  qui  se  terminjent  en  plaines ,  çpffia^ 
cejjies  d'Aptioçhe,  de  Tripoli,  de  Tjr,  d'Acre,  çtc» 

<Ces  montagnes  ,  en  cj:)angeant  de  niveaux  et  de 
lieux  j  cl^gent  ^ussi  bei^ucoup  de  formes  et  d'aspects. 
Vers  le  Liban  elles  s'élèvent,  et  cependant  se  couvrent 
en  J^eaucpup  d'endroits  d'autant  de  terre  qu'il  en  faut 
pour  devenir  cultivables  à  force  d'industrie  et  de  travail. 
En  quittalit  le  pays  des  Druses,  elles  perdent  de  leur 
hauteur,  de  leur  aspérité,  et  deviennent  plus  proju'es 
au  labourag^e  :  elles  se  relèvent  dans  le  sud-es^  du  Car- 
mel ,  et  se  revêtent  de  futaies  qui  forment  d'assez  beaux 
pqrr^ges;  ;nais  en  s  avançant  yers  la ^ Judée,  elles  se 
dépouillent,  resserrent  leurs  vallées,  devieiinent  sè- 
ches, raboteuses,  et  finissent  par  n'être  plus  sur  la  mer 
Qlorte  f^u'im  entassement  de  roches  sauvages^  pleine^  de 
précipices  et  de  cavernes. 

On  ef  t  g;énéralement  dans  l'opinion  que  }a  Syrie  est 
un  pays  très-chaud  :  mais  la  division  naturelle  du  ter-^ 
rain  en  pays  bas  et  plat,  et  en  pays  haut  et  de  monta- 
gnes, cause  des  différences  bien  sensibles  :  car,  tandis 
que  le  thermomètre  de,]^éaumur  atteint  sur  les  bords 
de  la  mer  a5  et  2g  degrés,  à  peine  dans  les  montagnes' 
^'élève-t-il  à  20  et  21.  On  devrait  donc  établir  deux  cli- 
mats généraux  :  Tun  très-chaud ,  qui  est  celui  de  la  c6te 
et  des  plaines  intérieures,  telles  que  celles  de  Damas , 
dePalbek,  Antioche,  Tripoli;,  Ga?a,  Hayraii^ctc.jrautBC 


tempéré  «I  presque  «embl&ble  «u  nôtre ,  îecpxfA  règM 
dans  les  montagnes,  surtout  lorsqu'elles  ont  ttn# 
'certaine  élévation.  Plar  cette  disposition ,  la  ^^e  réunit 
BOUS  un  même  del  des  climats  différens,  et  rassemUé 
des  jouissances  que  la  nature  a  disper£>ées  ailleurs  à  di 
îirandes  dislances  dé  temps  et  de  lieux. 

A  ce  premier  avantage  qui  perpétue  les  prodiictiiOÉ» 
du  sol , -par  l^r  succession  continuelle,  la  Sjnie  en  joint 
tin  second,  celui  de  les  multiplier  par  leur  variété.  £i 
l'art  venait  tfa  secours  de  la  natureyon  pourrait  y  rappro»» 
"tfaer,  dans  un  e^aee  de  vingt  lieoes,  celles  des  contrétt 
les  plus  distantes.  Outre  le  froment,  le  seigle,  l'orge^ 
les  fèves  et  le  coton,  plante  qn'on  y  cultive  partout,  on 
y  trouve  encore  une  foule  d'objets  utiles  ou  agréables 
•appropriés  à  divers  lieux.  Le  maïs  prospère  dans  le  sol 
iég^  de  BalbeL,  et  le  riz  même  est  cnltivéavec  suceèasut 
les  bords  du  marécage  de  Jiaonlé  :  on  a  planté  la  canné 
i  sucre  dans  les  jardins  deSéïde  et  de  Bairoyt;  l'indigo 
-croît  sans  art  sur  les  bords  des  jardins  ;  la  cidture  du 
uibac  est  répandue  dans  toutes  les  montagnes;  l'olivier 
^e  Provence crok  à  Antioche  et  à  Ramblé,  à  la  hauteur 
des  hêtres;  le  mûrier  blanc  ftdt  la  richesse  de  tout  }0 
'pays  des  Droses,  et  la  vigne  élevée  en  échalas,  on 
grimpant  sur  les  chênes,  y  donne  des  v^ns  rouges  et 
blancs  qui  pourraient 'égaler  ceux  de  Bordeaux.  Quel- 
ques Villes  ont  les  limons,  lesponcires  et  ks-pastèquas 
de  TEgypte  ;  d'antres  les  dattes  ide  la  Mekke  et  les  gre- 
nades d'Alger;  ailleurs  vous  trouvez Torange  de  Malte , 
les  figues  de  Marseille,  les  bimanes  de  St^Dominguè; 
la  pknte  à  cochenille  Vient  sur  toute  la  c^te;  et  Dam» 
se  vante  avec  justice  de  réunir  tons  les  fi*uit8  de  nos 
provinces. 

«Les  quaUtés de l'wr  et  des  eawx  offrent  en  Syrie  quel- 
ques phénomènes  remVquables;  Sur  lés  niQ9tagi|es^ 
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dans  toute  la  plaine  élevée  qui  régne  à  Toilent ,  Talr  C29 
pur  et  soc  :  sur  la  côte,  au  contraire,  depuis  Alexan* 
drette  jusqu'à  Jai'fa ,  il  est  humide  et  pesant  9  il  fomente 
les  fluxions  des  yeux ,  les  fièvres  intermittentes  et  pu- 
Irides. 

Quant  aux  eaux,  celles  des  montagnes  sont  légères 
et  de  bonne  qualité.  Mais  dans  la  plaine,  si  Ton  n*a  pas 
une  communication  naturelle  ou  factice  avec  les  sour- 
ces, on  n'a  que  de  l'eau  saumâtre  :  elle  le  devient  d'au- 
tant plus  qu'on  s'avance  davantage  dans  le  désert,  où 
il  n'y  en  a  pas  d'autre.  Auâsi  les  habitans  s'appliquent- 
ils  à  recueillir  les  eaux  des  pluies  dans  des  citernes. 
Mais  les  pluies  sont  rares  sous  un  ciel  en  général  plus 
constant  et  plus  régulier  que  dans  nos  climats.  £)les  ne 
commencent  à  paraître  que  vers  la  fin  d'octobre ,  et 
«lors  elles  ne  sont  ni  longues  ni  abondantes.  Les  vents 
d'ouest  et  du  sud  •  ouest  qui  régnent  de  novembre 
en  février,  et  que  les  Arabes  appellent  les  pères  des 
pluies  y  sont  remplacés  en  mars  par  les  pernicieux  vents 
des  parties  du  sud,  bien  plus  supportables  dans  les 
montagnes  que  dans  le  pays  plat.  La  Syrie  n'a  guère 
que  des  ruisseaux  ;  à  peine  le  Jourdain ,  1  Oronte ,  l'A- 
donis méritént-ils  le  nom  de  fleuves,  après  la  fonte  des 
neiges  et  les  pluies  de  l'hiver. 

Ce  pays  abonde  en  mines  de  fer  ;  il  y  en  a  de  cuivre 
et  de  plomb  :  on  croit  aussi  qu'il  en  existe  d'argent  ; 
mais  la  crainte  des  Turcs  a  fait  qu'on  s'est  hâté  den 
détruire  tous  les  indices.  Le  Midi,  c est-à-dire  le  bassin 
du  Jourdain,  est  un  pays  de  volcans,  dont  les  irrup- 
tions ont  cessé. depuis  long-temps.  Mais  les  tremllc- 
mens  de  teiTe  se  montrent  encore  ;  en  général  la  côte 
y  est  sujette.  On  observe  qu'ils  n'y  arrivent  presque 
•jamais  que  dans  l'hiver  ;  plus  d'une  ibis  ils  ont  c^uso 
les  plus  grande  roivoges^ 
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Après  avoir  parlé  de  la  nature  du  sol  et  du  clims^ti 
il  nous  reste  à  faire  connaître  les  habitans  de  la  Syrie. 

Il  ne  faut  pas  regarder  les  Syriens  comme  une  même 
nation ,  ttiais  comme  un  mélange  de  nations  diverses, 
dont  les  trois  principales  classes  sont  la  postérité  des 
Grecs  du  Bas-Empire,  celle  des  Arabes  conquérans^ et 
le  peuple  dominant  aujourd'hui ,  les  Turcs  ottomans* 

Les  Grecs  se  divisent  en  Grecs  schismatiques,  en 
Grecs  catholiques  et  en  Maronites.  I^es  Arabes  se  com* 
posent  :  i.^  des  descendans  des  Arabes  qui  vinrent , 
sous  letendard  de  Mahomet,  s  en  emparer  en  62a; 
a.^  des  Métaulis  ,  distincts  de  ceux-ci  par  les  opinions 
religieuses;  3.**  des  Druses,  également  distincts  des  Mé« 
tauUs  par  une  raison  semblable;  4*^  <lcs  Ansariés, dé- 
rivés des  Arabes. 

L'idiome  général  est  Ïambe ,  dont  les  dialettes  v> 
rient  de  peuple  9  peuple,  et  souvent  d  un  village  à 
Tautre.  La  langue  turque  n*est  usitée  que  parmi  les 
gens  de  guerre  et  du  gouvernement.  Les  Turcs  ne  sê 
trouvent  que  dans  les  villes  où  ils  exercent  les  emplois 
ôvîls  et  militaires  et  les  arts.  Les  Arabes  et  lés  Grecs 
peuplent  les  villages  et  forment  la  classe  des  laboureurs 
a  la  campagne /et  le  bas  peuple  est  dans  les  villes.  Les 
Grecs  catholiques  sont  tous  retirés  dans  les  villes ,  et 
s'occupent  des  arts  et  dn  négoce.  Les  Maronites  com- 
posent un  corps  de  nation  dans  les  montagnes  du  Li- 
ban ,  depuis  le  sommet  à  1  orient  jusqu'à  la  Méditer* 
ranée  à  Voccident.  Les  Druses  leur  sont  limitrophes , 
et  s  étendent  depuis  Bahr-el-Kelb  jusques  près  de  Sour 
(Tyr.).  Les  Métaulis  s'étendent  depuis  cette  dernière 
yille  dans  la  vallée  de  Békhâ.  Les  Ansariés,  composés 
de  plusieurs  peuplades  qui  prennent  diiférens  noms, 
sont  répandus  sur  des  montagnes  depuis  Nahr-Aggar 
iusquà  Ajot&kié.  Ce  sont  là  {es  babitans  sédentaires  el 
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ttffiiûùi^  de  ia  isffrie^  Restent  trois  autres  peuples 
jUvi  n'ont  pas  de  demeures  fixes ,  mais  qtiî  errent  sans 
.cesse  aVee  leurs  tentes  et  leurs  troupeaux  dans  des  dis- 
tincts limitas  dont  ils  se  regardent  comme  les  proprié- 
taires. Oe  sont  les  Tnrcomans ,  les  Krârdes  et  les  Bé- 
^iquins. 

Les  Tmeomans,  venus  originairement  de  Ta  Tartane , 
«impent  de  préférence  dans  la  plaine  d*Antîoche.  On 
iéi*lue  leur  nombre  à  trente  mille  hommes.  Leur  relî- 
pOH  est  celle  des  Turcs ,  aussi  bien  que  leur  langue  j 
ik  passent  pour  être  généreux ,  guerriers ,  hospitaliers', 
et  né  sont  point  Weurs  comme  les  Arabes. 

Les  KoutèeSj  venus  du  Kourdestan  en  Perse,  sont 
divisés  par  peuplades,  dans  les  montagnes  entre  Àlexan- 
drette  et  FEuphrate,  Réunis ,  ils  forment  cent  quarante 
mille  tenus  ou  hommes  de  guerre.  Ce  Sont  dès  bri- 
l^asids  redoutés  :  ils  parlent  une  langue  mtHée  d  arabe 
«1^  de  persan^  el  lem:  religion  est  aussi  un  mélange  Aè 
iiiaboiiiëtisme  et  .it  snpeTstttbos  paiennes. 

Xes  Aiabea  bédoiûns,  c'est*à-dire  babitans  des  Aê' 
«etts,  sont  la  race  la  plus  pure  des  Arabes^  Divisés  paf 
llribusindépcandantesy  ils  occupent  les  vastes  s<»litpdei 
qui  s  étendent  depuis  les  confins  de  la  Perse  jusqu'aux 
rivages  de  Marche.  Leur  langue ,  leurs  nuBurs  antique^ 
«t  patriarrales,  leur. stature  médiocre^  et  sveltQ,  leuf 
^ie  pauvre  et  simple  au  milieu  de  leurs  troupeaux  qui 
font  leur  seule  ridiesse  avec  une  lancé  et  un  cheval , 
tout  annonce  qu'ils  ont  une  origine  cômmime  et  qui 
remonte  aux  siècles  les  plus  reculés.  Mais  'îl  ne  s'agît 
kn  que  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  Turcs 
«n  Syrie.  Ils  en  sont  les  ennemis  irréconciliables,  et 
fvé  leur  pardonnent  point  de  les  av»ir  dépouillés  dii 
ieiir  ancienne  conquête.  Leurè»  tribus  {ont  ctiaciiine  deâ 
%Mk^  ^  âe%fN$iirs,  tiom  te  ehcf  prené  |Hltt^  é*EiA\ 


fui  éffÊith  e^naoÊUtBà^M  m  priiie««  Cet  fMfAéi  mi* 
yrtn%  k  le^t  namère  la  i^Iigîon  de  MsrhmMt. 

he$  Jiiésianimttê  jésuites  ipn  ont  é%é  entcjiê  m 
lient-Iibm  tn  i83i  ^  sont  les  PP.  Rfeeadonna  et  Ph*- 
thet,  et  le  F*  Reste;  ils  Miont  bientât  suitiai  ée  pla- 
ceurs autres.  Us  ont  déjà  ooniinencé  deux  étabKsse- 
fldeiiS) luB  tau  centre roértiedii  Motit-TiKun,  l*aa^e daas 
ht  plaine  de  Balbek.  Us  ont  trouvé  le  pays  rempli  du 
souvenir  des  anciens  Jésuites  que  des  vieillards  se  rap* 
pelaient  encore  avoir  vus ,  et  ils  ont  été  reçus  partout 
ihrec  plaisir.  Le  pays  est  divisé  entre  plnsieinrs  retigions 
et  plusieurs  sectes  :  il  y  a^  comme  nous  Favons  dit  plus 
liaut)  des  Grecs  catholiques,  il  y  en  a  de  schismatîques, 
il  y  a  des  Arméniens ,  etc.  ;  il  y  a  des  Mafaométans  sec- 
tateurs,  les  uns  d'Omar,  les  autres  d*Ali,  les  autres 
d'Abou'Beker  ;  enfin  il  y  a  des  idolâtres ,  tek  que  les 
Druses.  Ces  derniers  montrent  des  jdispoûtions  favo- 
rables,  et  se  convertissent  asses  facilement  :  il  n*est 
même  pas  iaqpossible  de  faire  reconnaître  la  vérité  aux 
JUahoméians;  cav  le  prince  du  Liban  étant  chrétien, 
«pioique  vassal  autrefois  du  grand^seigneur  et  mainte- 
nant du  pacha  d'Egypte,  on  n*a  point  à  crûndre  \ps 
SBâmes  persécutions  qu'cx^casionendt  une  abjuration 
4ans  les  pays  soumis  immédiatement  à  la  domination 
Musulmane*   • 

Les  Dnises  sont  une  petite  nation  qui  habite  te 
Ubati  et  rAnti4[ifaan;  leur  origine  est  incertaine.  Ils 
{^retendent  que  leurs  ancêtres  étaient  du  nombre  des 
Croisés  qui  suivirent  Godefroi  de  Bouillon  à  la  coH'^ 
quête  de  la  Terre-Sainte  ^  en  1099;  qu'après  la  destrue* 
lÎQli  du  royaume  de  Jérusalem,  ils  se  sauvèrent  dans 
ies  montagnes  pour  échapper  aux  poursuites  et  à  la 
fur^r  des  Mahométans,  et  qu'ils  s'appelèrsnt  I^tises, 
du  nom  d'un  de  leurs  généraux  »  le  comte  de  Dreux^ 


(  âoR  ) 
La  plupart  de  leurs  principaux  chefs  prét(»ncient  etiéôt^ 
descendre  de  quelqu'un  des  capitaines  de  rarméè  dés 
Croisés  :  Tiin  se  dit  de  la  maison  de  Guise,  Tautre 
de  celle  de  Florence^  etc.  Cependant  divers -écrivains 
prétendent  que  leur  origine  est  antérieure  aux  Croi- 
sades. On  pourrait  concilier  cette  opinion  avec  la 
précédente  en  disant  que  lesDruses  existaient  avant  les 
Croisades,  et  qu'ils  accueillirent  parmi  eux  les  débris 
de  Varmée  des  Croisés.  / 

La  religion  des  Druses  est  un  mélange  de  pagani^ 
me,  de  nsahométisme  et  de  christianisme  ;  ils  adorent  U 
statue  de  leur  législateur  Biemrillah,  ils  observent  plu- 
sieurs pratiques  musulmanes,eti]s  lisent  TEvangi le  avec 
beaucoup  de  respect.  Il  y  a  parmi  eux  deux  classes  bien 
distinctes ,  les  Uklials  ou  spirituels  ^  les  Dgiukhals  bà 
ignorons  :  les  ukhals  sont  une  espèce  de  pharisiens ,  ils 
mènent  une  vie  retirée ,  fuient  les  plaisirs  du  monde 
et  pratiquent  diverses  mortifications  ;  les  tlgiukhals  vi- 
vent beaucoup  plus  librement,  ils  n'assistent  point  aux 
prières  et  aux  réunions  des  ukhals,  ils  ne  connaissent 
point  leurs  mystères  et  ils  se  contentent  de  réciter 
quelques  prières  en  Fhonneur  de  Biemrillah.  ' 

Les  Druses  forment  une  population  d  environ  cent 
vingt  mille  âmes;  ils  n'ont  point  contre  le  Christianisme 
cette  haine  fanatique  qui  dislingue  les  musulmans;  ils 
accueillent  avec  plaisir  nos  Missionnaires  et  écoutent 
volontiers  leurs  instructions.  Les  ouvriers  apostoliques 
ne  leur  manqueront  pas  :  les  Jésuites  commencent  à 
reprendre  leurs  missions.  Espérons  donc  que  Ton  verra 
relleurirle  désert,  qu'il  se  peuplera  de  véritables  en- 
fans  de  Dieu  ,  et  que  les  cèdres  du  Liban  ,  qui  ombra- 
bragèrent  le  berceau  du  Christianisme ,  abriteront  d^ 
Tiouveau  des  chrétiens  sous  leur  antique  feuillage. 


LtltU^iuP^tUteai^imm^  mûsionnairê  de  la  Compagnie 

Antoura,  lo  janTier  i83S. 

•  Nots  sommes  encore  occupés  à  l'élude  delà  langue 
arabe;  cela  n'est  pas  étonnant ,  cardans  ces  contrées 
le^  nouveaux  Missionnaires  ne  commencent  ordinaire- 
ment a  se  rendre  utiles  que  trois  ou  quatre  ans  après 
'  leur  arrivée  :  nous  espérons  bien  mettre  moins  de 
temps  à  cette  étude.  Mais  les  difficultés  de  la  langue 
ne  sont  pas  les  plus  grandes  :  les  courses  que  nous 
avons  déjà  faites  nous  ont  convaincus  que ,  malgré  la 
bonté  du  climat ,  il  faut  être  jeune  et  d'une  santé  ro- 
buste pour  exercer  ici  le  saint  ministère.  Je  ne  sais  quel 
bien  pourrait  faire  un  vieillard  ou  un  homme  d'un  tem- 
pérament faible  qui ,  à  cause  des  difficultés  des  voyages, 
resterait  toujours  au  même  lieu  ;  il  faut  que  le  Mission- 
naire jaille  lui-même  à  la  recherche  des  brebis  dispersées 
qui  viennent  rarement  à  sa  rencontre.  Nous  devons 
donc  continuellement  courir  de  village  en  village ,  et  de 
maison  en  maison.  Une  grande  patience  est  encore  né- 
cessaire pour  s'accoutumer  à  des  usages  bigarres ,  in- 
commodes et  souvent  rebutans,  et  se  contenter  de  tra- 
vaux longs  et  obscurs  :  il  faut  absolument  manger  par 
terre  avec  les  mains,  tous  au  même  j>lat^  et  le  plus 
souvent  des  alimens  insipides  et  dégoutans  ;  il  faut 
boire  au  même  vase ,  dormir  sur  une  simple  natte  dans 
des  cabanes  malpropres  ,  pleines  de  fumée  et  des  plus 
sales  insectes  ;  il  faut  voyager  avi  milieu  des  scliisma- 
tiques  et  des  infidèles ,  à  travers  des  plaines  de  sable  ou 
par  des  sentiers  escarpés  et  pierreux,  sans  rencontrer  â« 
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(  aî0  ) 
gîte  où  fou  puisse  se  reposer  de  ses  fatigues  et  se  mettre 
-l|.  Vntm  ^  ^  P^^  ^  ^  «iitkssi^éfeies  Ms^kUltm  %  èa 
un  mot,  celui  qui  v^i)t|e  r^mirf^  ucUe  doit  se  résigner  à 
un  entier  sacrifice  de  lui-même.  Il  y  a  beaucoup  de  bien 
à  faire  dans  ces  pays  si  dépourvus  de  Prêtres ,  surtout 
dans  lés  montagnes  et  dans  les  provinces  des  Druses  et 
du  BékM,  QÙ  le  Missionnaire  jouit  de  la  liberté  4  «gjir  et 
Ijtft  parler,  et  ou  les  infidèles  même  nqus  aimf^nt  e%  nQus 
invitent,  licous  avonà  dans  notre  toisi^a^e  qf^  périnée 
d^rusé  qui  veut  nous  envoyer  ses  enl'ans  et  inous  confier 
léiir  éducation  ;  un  riplie  mbhométan  noi:$  a  envoyé , 
i\  y  un  mois,  uii  sac  de  riz  ;  ux\  autre  niahométan  nous 
fit  Venir,  il  y  a  quelques  jours  ,  chez  \\n  pour  causer 
|lVec  tiôus  ;  il  avait  jugé  à  propos  d'éloigner  toutes  les 
îe'mmes  d^  sn" maison  et  d*invite'r  ses  ànnç.  l!*^ou s  par- 
lâmes longuement  ensemble  de  religion  :  c  est  up 
îionnhe  droit ,  ferme  dans  sa  croyance  et  singulière- 
ment dévot  à  Malioniet  ;  mais  nos  paroles  6rcnt  naître 
Quelques  doutes  dans  son  fsprit  ^étil  se  sépara  àe  hoi» 
ai  rêgte^  et  lés  larmes  aux  yeux.  ! 

«  tjé  P.  Plahchet  a  eu  cternièrement  uiie  discus- 
sion apprQforidie  avec  un  sclûsmiiUqué  en  réputatirâ 
âe  science  parmi  les  siens  :  celuîrci  était  presque  con» 
Vaincu ,  iorsqu*il  voulut  s^én  aller  ,' promettant  ue  re- 
venir'; il  est  en  elYet  arrivé  ce  niatih  ,  et  il  est  entré 
iÊôUt  de  suite  dans  notre  chapelle  pour  y  ehteqJre  la 
9tess0 ,  à  hù&e  grand  étotihemenh 

*  ^o'rs  de  chez  nou$  ,  nous  pouvons  facilement 
|>ii^cher  la  Religion  dans  toutes  les  cabanes  que  noii^ 
Rencontrons  :  si  lés  habitahs  sont  infidèles  ,  pour  être 
hlen  accueillis  et  pouvoir  {xifler  dé  tout  sansinçonyc- 
t^lent ,  il  suffit  qu'on  nous  reconnaisse  comme  Euro- 
j^éettsâu  tiioindt^ë  signe  ,  et  la  manière  défectueuse  «Hë 
IfNmutô^imtsr  en  arabe  esi  maliieureusem^tit  uû  i^sP^ 


t  an  )  .  ;     . 

^^h  que  suffisant  !  si  ce  sont  des  catholsqucky  it  est 
itùte  que  Ultime  tes  plus  âges  snctient  les  rlioses  hcces« 
ildltes  au  salut;  nous  eii  avons  trouve  un^ratul  nombre 
l^ul  savent  a  peiné  s*îls  sont  rlirétlens,  et  beaucoup  qui 
ne  kiVent  de  quelle  religion  ils  sont.  Près  des  sources 
titt  flWuVé  Adonis  (  en  arabe  ,  Nclir-Ybndiim  )  , .  je 
kfooVar  iinë  câbâné  bu  étaient  un  vieillard*,  Aènf, 
ImàîitÈ  rt  deux  jeunes  gens  ;  le  vieillard  et  Tun  des 
Jénnès  gens  étaient  nuisulnians  de  la  secte  d*Ali,  qui 
est  celle  des  l^rsans  ;  les  <leux  Fennues  étaient  de  ta 
secte  dX)nnir  qui  est  celle  de^  Tiircs  ,  et  l'autre  j^nnè 
iVcTnime  ine  fit'  signe  qu'il  étoit  chrétien.  Après  avolir 
ipitis  quelques  ratraîcIiissemenS)  je  sortis,  emmenant 
tjbhs  la  prairie  le  jeune  chrétien  :  pour  me  donner  une 
'pteuve  de  sa  foi ,  il  essaya  de  faire  le  signe  de  Fa  croix; 
îtiaisil  ne  sut  pas  bien  le  faire,  ce  qui  fit  rire  les  autres 
i  ses  dépens  :  je  l'interrogeai  sur  son  ritpl  ne  savait 
pas  bien  s'il  ét;iii  maronite  ,  ou  syrien  ,  ou  arménien  : 
je  lui  demandai  s'il  connaissait  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  ;  il  répondit  que  le  premier  nom  ne  lui  était 
]>ns  inconnu ,  mais  il  ne  savait  pas  ce  que  c'était  que  ce 
lesus;  quant  à  Marie,  il  n'en  avait  jamais  entendu 
parler  :  je  continuai  à  Vinstruîre,  jusqu'à  ce  que  son 
compagnon  mahométan  me  Tarrachàt  brusquement. 

m  Hors  dit  Kesroari^  tle  semblables  rencontres  sont 
fréquentes.  C'est  une  consolation  de  voir  devant  soi 
une  moisson  si  abondante  et  une  compensation  pqur  \cr, 
ctiriîcultés  et  les  fatigues  dont  j'ai  parlé.  Je  rends  grâces 
a  Dieu  qui ,  en  me  donnant  le  désir  de  travailler  dans 
ces  pénibles  misfûons,  m'a  acconlé  la  Siintc  nécessaire. 
I.èP.  rlanchet,  dont  les  forces  physiques  n'étaient  pas 
jugées  en  Europe  sufitsantes  pour  su^iorter  les  fatigues 
de  la  vie  apostolique  ^  et  qui  excitait  mes  craintes  c'ans 
îc*  çomïùchccuicns  ^  a  âuvmoutê  Ic^^dilÙcultés  ctê  cett<4 

i4. 


jLiii5$iô»,  lesquelles  tiè  éoiit  psis  pétitèâ.Lé  (ri^re^éme^ 
après  en  avoir  été  viTement  et  fréquemment  sollicité ,  a 
été  avec  moi  pour  exercer  la  médecine  à  Bairout,  chez 
les  consuls,  et  dans  le  Kesroan  ch€z  Iips  p^atriarcbes.  Je 
recevais  eyi  outre  des  çays  voisinas  d|es. démandes  {)Qur 
aller  ^onner,  des  soins  aux  maladies,  Qi^}qu,es^uns  des 
principaux  schismatiques  de  Pairpjg]!;,  sl^dressèrent  au 
ï*.  Henze  ^  il  fut  jappelé  à  une  consultatipn  médicale^  où  il 
45e  fit  beaucoup  dlionneur.Nous  avonç.fs^t^ns^uite  e|i- 
&etnble  une  tournée  .qui  a  duré  sei^te  Jours ,  et  durant 
laquelle  il  administrait  des  remèdes  poiir^  les  naaladies 
du  corps  et  pour  celles  de  lame.  Nous  donnions  des 
secours  à  toute  espèce  de  gens  :  un  schismatique  qvû 
nous  a  rétribués  le  plus  largement,  nouç  a  fait  présent 
de  cinquante  piastres  turques.  C'était  au  mois  d^  dé- 
cembre :  nous  avons  toujours  couché  sur  la  terre.  Nous 
avons  voyagé  par  des  temps  de  pluie  et  d'orage ,  non- 
seulement  de  jour,  mais  aussi  de  nuit  avec  line  obscu- 
rité profonde.  La  nuit  de  Noël,  par,  exemple,  nous  fûmes 
tellement  mouillés  que  nous  contractâmes  un  très-gros 
rhume  :  nous  étions  à  peine  de  tetour  à  la  maison,  que  le 
F.  Henze  fut  saisi  d'une  fièvre  accompagnée  d'éruptions 
douloureuses.  Nos  Arabes  prétendent  que  ce  sont  des 
pustules  pestilentielles  fort  communes  dans  ce. pays;  le 
malade  est  ^alité  depuis  huit  jours  ;  très-peu  viennent 
nous  visiter,  craignant  la  contagion.  Mais  Je  frère  Henze 
pense  qu'il  a  été  empoisonné  avec  de  larsenic,  et  en 
effet  lés  infidèles  cherchent  souvent  à  empoisonner  les 
chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mal  est  dompté  mainte- 
nant ,  et  demain  peut-être  le  malade  se  lèvera  entière- 
ment guéri.  Nous  ne  l'avons  pas  quitté  un  instant ,  et 
ces  jours  derniers  nous  n'avons  pas  eu  d'autre  occupa- 
tion que  de  le  sOTgner. 

«  Le  P.  Planchet ,  pour  remplacer  le  frère  Henze  ^  Ta 


visiter  les  malades  le  jour  et  même  la  nuit,  sans  ètr^ 
retenu  par  la  crainte  des  loups  et  sans  être  rebuté  par  un 
maiivais  temps  extraordinaire.  Il  me  donne  de  beaux 
exemples ,  il  prend  sur  son  sommeil  pour  avoir  plus  do 
temps  à  faire  le  bien  :  il  voudrait  s'accoutumer  à  no 
dormir  que  quelques  heures.  Dans  les  occasions  pé» 
rilleuses,  il  répète  san^  cesse  qu'il  ne  veut  pas  se  fÛro 
plus  précieux  qu'il  ne  Test  :  enfin ,  il  a  un  mépris  re- 
marquable  de  lui-même;  sa  vue  me  console,  m'anîmo 
i  l'imiter ,  et  tout  en  ne  me  laissant  aucun  doute  sur  la 
certitude  de  sa  vocation ,  me  fait  ro.ugir  de  ma  faiblesse» 

«  Nous  sommes  souvent  consultés  par  lettres  sur  des 
4;as  qui  paraîtraient  fort  étranges  en  Europe,  et  dont  la 
solution  ne  se  trouve  dans  aucune  morale  :  il  y  en  a 
de  vraiment  nouveaux  et  curieux,  auxquels  le  mélange 
de  tant  de  sectes  donne  occasion.  Les  uns  nous  de- 
mandent s'ils  peuvent  tuer,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu ,  tel  Druse  ou  tel  Musulman ,  parce  qu'il  est 
scandaleux  ;  s'ils  peuvent  acheter ,  des  idolâtres,  certaine 
chiiTres  qui  les  rendront  invisibles;  s'ils  peuvent 
c^poUser  la  fille  de  leur  femme  défunte ,  et  beaucoup 
d'autres  questions  semblables. 

«  Je  suis,  etc. 

«  RiccjLt)0N5A.  ^  missionnaire  apostolique*  ^ 


(  ax4  ) 

Xetlre  (lu  P.  Vlanchet^  missionnaire  de  la  Cnoipngmû 
de  Jésus  i  au  P.  Druillict ,  da  la  même  Compagnie^ 

/àatoaiai ,  9  juillet  1 833, 

«  H  vous  disais  clans  ma  dcrniôre  lettre  ,  que  nous 
AOtis  trouvions  clans  imc  situation  assez  tranquille ^ 
Bialgré  le  voisinage  de  rnrmée  égyptienne  ;  mais  tout 
à  coup  nos  Druses  se  sont  rcM*oUés  contre  le  grand 
Prince ,  gouverneur  du  Mont-Liban.  Ils  nous  ont  donné 
une  assez  chaude  alarme.  Nous  pensions  à  nous  mettre 
Cxï  sûreté  auprès  de  quelque  consul  à  Dairout;  mais 
notre  résidence  se  trouvant  située  au  centre  même  cfe 
la  province  dite  des  Druses ,  nous  ne  pouvions  lxittr« 
ttï  retraite  sans  passer  au  milieu  d  eux.  Les  montagnes 
retentissaient  jour  et  nuit  des  croups  de  fiisii  qu'ils 
tiraient  pour  s'avertir  mutuellement  et  se  rassembler; 
nous  croyions  à  chaque  instant  les  avoir  à  notre  porte. 
Notre  petit  gouverneur  avait  fait  prendre  les  armes  uses 
gen?;  et  pour  un  enfant  de  lî  à  i4  ans, il  montra  wn^ 
grande  présence  d'esprit.  Les  Druses  avaient  déjà  formé 
une  petite  armée,  et  sVtai en t  emparés  de  Dîiir-el-Camar, 
la  principale  ville  du  Liban,  à  trois  heures  de  notre 
résidence,  lorsque  le  grand  Prince,  revenant  de  Saint- 
Jcan-d'Arre  avec  un  gros  détachement  d'Egyptiens,  les 
força  de  laisser  la  place  et  de  prendre  la  fuite  :  on  les 
poursuivit  ;  quelques  chefs  furent  arrêtés  et  mis  à  mort; 
pour  les  autres,  selDnTusagedu  pays,  on  brûla  et  ruina 
de  fond  en  comble  leurs  maisons  et  autres  possessions. 
La  paix  fut  ainsi  rétablie» 


(  «5  > 
«  Ce  fut  à  ce^te  époque  que  nous  fonnâtn#s  Lç  ffU^t. 
âe  faire  le  voyage  de  Danias.  Ibrahim  Pacha  venait  il^ 
s  en  emparer ,  et  avant  de  se  diri<;er  vers  Alep^  ii  y  ^v^^ 
laissé  huit  mille  hommes  de  garnison.  Les  phis  .Geçi 
Daroascénois  frémissaient,  mais  il  fallait  céder  à  la  force; 
surtout  ils  ne  pouvaient  souffrir  de  voir  les  chrétien^ 
devenus  leurs  égaux  :  nous  profitâmes  de  la  présence 
des  trovpes  égyptiennes,  pour  visiter  une  ville  où  dans 
tout  autre  temps  il  eût  été  dangereux  de  se  présenter, 
r^ous  partîmes  de  Dair-el-Cainar  pour    rejoindre  1^ 
grande  caravane  dans  les   plaines  de  Balbek.    Nous 
arrivâmes  vers  le  soir ,  au  lieu  du  rendez-vous  de  tou$ 
Us  marcliands  et  vopgeurs  qui  tiennent  la  route,  da 
Damas  pour  y  aller  ou  en  revenir.  Ce  lieu  est  une 
espèce  de  camp  vaste  et  désert  ^  situé  sur  les  bords  (la 
fleuve  Lîtani  (autrefois  Eleutère);  c  est  là  que  se  form.^U 
caravane  qui  va  à  DamaSi  c(  qu<isedissout|pour  prendre 
différentes  routes^  la  caravane  qui  en  revient.  C'était 
upe  chose  vraiment  curieuse  de  voir  ce  rassemblemeni 
d  honwies  de  toutes  les  nations  et  de  toute  espècCt, 
chrétiens^  jniifs,   musulmans,    grecs,  babylonleus^ 
ai-abes ,  qui  criaient  et  couraient  çà  et  là,  et  près  de 
deu:&  ceni  bvtes  de  sqmme  qui ,  couchées  pele*méle 
au  nûlieii  die&  ballots ,  soulevaient  des  tourbillons  de 
ppyuftsière  ,  en  se  roulant  pour  se  délasser.  ]Noms  étioat 
qçciipé;»  àt  cont«;mpler  cette  scène ,  lorsque  nous,  vimeft 
r^v«;mr  df«  MétauU&  du  pâturage.  Us  conduiraient  leuf% 
grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  chameaux  j  et  retour» 
naient  à  leur  village  qu  on  apercevais  à  c|uelque  dis- 
t^ncç  de  notre  camp.  Les  Métaulis  sont  musutm.'Mns  de 
IgL  secte  d'Ali ,  presque  sauvages ,  d'un  aspect  à  faim 
peur.  Je  ne  sais  si  le$  Missionnaires  ont  jamais  fait  quel- 
ques excursions  au  milieu  d  eux  ;  ce  ne  doit  pas  étrir 
ciiP^  trè$-iacile.  {bientôt  nous  serons  à  même  de  pou'^* 


voir  leur  ialre  quelques  visites.  Une  résidence  nous  es( 
offerte  à  lentrée  même  de  leur  territoire.  Cependant 
comme  la  nuit  approchait ,  après  avoir  récite  mon  bré- 
viaire et  soupe  comme  on  soupe  en  caravane ,  nous 
lious  couchâmes  pour  prendre  un  peu  dç  repos  sur  la 
terre  et  à  la  belle-étoile. 

«  Le  lendemain ,  à  deux  heures  après  minuit ,  nous 
nous  mîmes  en  routé  avec  une  petite  escorte  de  gens 
armés ,  en  cas  d'attaque  de  la  part  des  Arabes.  Nous 
passâmes  les  plaines  de  Balbek ,  et  entrâmes  dans  les 
montagnes  qui  s'étendent  jusqu'à  Damas.   Ces  mon- 
tîignes  sont  basses ,  sablonneuses ,  arides  et  entièrement 
inhabitées.  La  fraîcheur  de  la  nuit  nous  accommodait 
assez^  mais  le  soleil  ne  tarda  pas  à  iious  rejoindre. 
L*atmosphère  fut  bientôt  toute  embrasée.  Nous  ne  pou- 
vions nous  mettre  à  l'abri  :  nous  marchions  dans  une 
vallée  grande  et  ouverte ,  appelée  par  les  habitans  du 
pays  la  Vallée  de  l'Enfer,  sans  ombre,  sans  une  goutte 
d  eau,  avec  quarante  degrés  de  chaleur.  Tout  ce  qui  fut 
exposé  au  soleil  fut  briMé,  pieds,  mains  et  vbage.  Nôtre 
turban  nous  accablait ,  la  marche  lente  de  nos  mulets 
nous  donnait  tout  le  temps  d'étouffer  et  de  griller. 
Quelques  heures  avant  la  nuit,  nous  amvàmes  enfin  à 
un  petit  village  habité  par  des  inusulmans.  La  caravane 
s*était  rendue  à  sa  station  ordinaire.  Pour  nous ,  notre 
conducteur  crut  nous  faire  grande  faveur  de  descendre 
^  l'auberge  du  pays ,  où  nous  ne  trouvâmes  que  de  l'eau 
dont  nous  bûmes  sans  pouvoir  étancher  notre  soif,  et 
une  petite  chambre  basse  et  obscure ,  ayant  pour  tout 
meuble  un  vase  de  terre  qui  servait  de  lampe.  Il  nous 
fallait  attendre  jusqu'à  la  nuit  avancée  pour  avoir  un 
peu  de  lait  et  pour  dormir  un  peu  plus  à  notre  aise. 
Notre  hôtesse  nous  apporta  une  grosse  toile  de  crin,  sur 
laquelle  nous  nous   étendîmes  jusqu'au  matin',  sans 
^?ORVo^^fern^i?r  Tœil^ 


«  n  nous  restait  encore  à  faire  une.  journée  ;  nous 
eûmes  à  parcourir  un  désert  semblable  à  celui  de  la, 
veille,  jusqu  ace  qu'enfin  nous  aperçûmes  devant  nous, 
dans  les  plaines  sans  bornes  qui  conduisent  à  Bagdad ,  la 
ville  de  Damas.  Elle  est  située  aux  pieds  de  rAntiliban, 
qui  s'élève  à  son  couchant  ;  à  l'est  se  déroule  le  désert* 
Les  bosquets  et  les  arbres  toujours  verts  qui  lenviron-, 
nent ,  ressortent  agréablement  au  milieu  de  ces  sables 
arides.  Damas  est  en  Orient  comme  le  siège  du  mahomé- 
tisme.  I^  fanatisme  pour  le  faux  prophète  est  partout 
diminué  de  beaucoup  y  mais  à  Damas  il  s'est  conservé 
dans  toute  sa  force.  Ajoutez  à  cela  le  caractère  même 
des  faabilans  fiers ,  vindicatifs ,  perfides  et  pleins  de 
mépris  pour  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à  leur  secte*. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  entrer  dans  la  ville.  11 
n  est  permis  qu'aux  Musulmans  d'y  paraître  à  cheval  ;  et 
bien  que  le  gouvernement  nouveau  ait,  dit-on ,  abrogé 
cette  loi,  nous  crûmes  qu'il  valait  mieux  user  de  pru- 
dence. Nous  marchions  tranquillement,  sans  être  cepen- 
dant trop  rassurés,  lorsqu'un  homme  saisit  au  collet  le 
père  Riccadonna,  qui  marchait  le  premier,  m'arrête 
ensuite,  et  nous  traitant  d'infidèles  ,  nous  ordonne  de 
payer.  Résister  eût  été  dangereux ,  nous  ne  savions  pas 
ce  qui  pouvait  arriver.  Nous  lui  donnâmes  quelques 
pièces  de  monnaie  de  peu  de  valeur  ;  du  reste ,  il  s'en 
contenta  et  nous  laissa  passer.  De  là  nous  nous  rendîmes 
au  couvent  des  Franciscains  qui  nous  donnèrent  l'hos- 
pitalité. Vers  le  soir,  MM.  Poussou  et  Teste ,  laza- 
ristes ,  et  le  P.  Thomas,  le  seul  capucin  qu'il  y  ait  à 
Damas  ,  vinrent  nous  trouver.  Les  Lazaristes ,  comme 
vous  savez,  occupent  notre  ancienne  maison.  Nous 
reçiWes  ensuite  d'autres  visites  de  personnes  qui  se 
l'appelaient  encore  les  Jésuites  avec  reconnaissance;  et 
\t  dunanche ,  le  chef  des  chrétiens ,  avec  les  principauî^ 
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d'entr*eux,vîntiîOuscoinpliittènter.Lejourc[eS.Vî|icetil 
de'I^ul  j  tes  Lsfzaristes  nous  invitèrent  à  faire  la  fi^te avec 
etix,  et  nous  célébrâmes  la  sainteMesse  sur  lé  même  autel 
qui  avait  servi  à  nos  pères  :  cet  autel  est  Touvra^e  crun 
Frère  coâcljuteur.  Nous  restâmes  une  dizaine  clej[ciiai 
à  Damas,  pour  avoir  le  temps  d  y  faire  les  ôbsenrationa 
et  perquisitions  qui  nous  étaient  nécessaires,  et  visiter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  remarque.  Nous  v!mc$ 
près  du  cimetière  où  se  trouve  encore  la  sépulture  de 
nos  pères,  le  lieu  où,  selon  là  tradition  du  pays,  le 
grand  IViul  fut  abattu  et  vaincu  par  la  grâce.  Le  vtçulitf 
Réchis  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres  existe  encorci^ 
aussi  bien  que  la^fenétre  par  laquelle  saint  Paul  fu| 
descendu  :  la  maison  de  l'apôtre  saint  Jacques  a  été 
changée  en  entrepôt  de  marchandises,  et  celle  d*Anai)i«|^ 
qui  servait  de  lieu  de  débauche,  a  été  achetée  secrète- 
ment par  les  'Franciscains.  Du  reste,  rien  ne  rae  fit 
pWsd'fnipression  que  la  vue  même  des  Musulmans^ dont 
tous  les  traits  portaient  Tempreinte  du  fanatisme  ;  Tef 
^rifans  surtout  me  faisaient  une  véritable  compassion» 
Penser  quelle  doit  être  la  positron  à  Damas  du  Mission- 
naire ,  obligé  de  voir  tous  les  jours  ces  pauvres  victime* 
de  Terreur  la  plus  monstrueuse,  sans  pouvoir  leur 
adresser  une  seule  parole  pour  les  ramener;  ce  serait 
s'exposera  perdre  la  vie  :  aussi  les  Missionnaires  se  coiv 
tentent-rts  de  cultiver  les  chrétiens,  presque  tous  du  rit 
grec,  au  nondire  de  5  à  6  mille.  Les  Grecs  schismaUques 
sont  à  peu  près  en  nombre  égal ,  et  ont  déplus  le  privi- 
lège d'une  église  publique.  Les  Damascénois  se  sojH. 
<^mparés,pouren  faire  une  moscpiée,  de  Vantique  cathé» 
drale  de  Damas,  é<lirice  magnifique  qui  rappelle  toute 
la  splendeur  de  l'Eglise  (rOrient,  devenue  aujjourd*bui 
commie  Tesclave  du  niahométisine.  Daipus  n  a  rien  de 
beau  k  lextéri^ur  ;  les  maisons  en  deliiQrs  n  o£(re^t  ^ÛO 


Û0  amples  murailles  de  i^erre;  maif  à  Vintérieut  cllçfi 
sont  fort  belles  :  elles  ont  toutes  une  cour  à  reiitrce  | 
quelques  arbres  pour  donner  de  1  ombrage,  et  un  bassii| 
d*eau.  Chez  les  riches  cette  cour  est  pavée  de  naarbf'e^; 
leur  divan  ou  salon,  décoré  à  l'orienuiie,  uiéritc  de  fixer 
TiiUention.  Les  peintures  arabemjueSi  les  marbres  et 
les  dorufes  habilement  combinées  font  un  bel  effet  ; 
çVs(  là  que  les  Arabes ,  4^s  les  jambes  croisées  suf 
Içiirs  coussins,  passent  k  temps  à  converser ,  fumer  el 
boire  le  café.  Damas  ne  me  paraît  pas  renfermer  plus 
4e  soixante  mille  babitans ,  bien  que  quelqiies*uns  lui 
en  donnent  jusqu'à  cent  mille.  Elle  est  gouvernée  par 
un  pacha,  et  est  la  résidence  du  patriarche  grec  schisma« 
tique.  Le  choléra-raorbus  venait  de  se  manifester  4 
Damas  lorsque  nous  en  partîmes.  C'était  le  sa  du  mois 
de  juillet:  nous  devions  nous  rendre  à  Zahlet,  petitf 
ville  sur  les  limites  de  la  gninde  plaine  de  Balbek^  noui 
avions  pour  un  jour  et  demi  de  marche.  Le  soir  nouy 
campâmes  au  milieu  d*un  champ ,  où  après  les  grande^ 
çlialeurs  du  jour  nous  éprouvâmes  un  froid  rigoureup^ 
pendjant  la  nuit,  et  le  lendemain  nous  arrivâmes  4 
Zuliler,  ou  nous  fûmes  reçus  4  bras  ouverts  par  r^yéqu^i 
du  lieu, Mgr.  Ignace  Aggiuri,  grec  cail¥)Iique  ;  il  nous 
retint  onze  jours  auprès  de  lui ,  et  pendant  ce  temp« 
90MS  eûmes  la  consolation  de  voir  avec  quel  zèle  ce 
l)on  Prélat  |;ouverne  son  petit  troupeau.  Son  diocè^f 
«appelle  le  diocèse  du  Paradis:  les  anciennes  Imditions 
fixent  «n  eil«t  dans  ces  lieux  le  Paradis  terrestre*  IVès 
de  Daniu,  on  nous  lit  remarqtier  un  petit  village,  silufi 
à  Tendrait  oii  1  on  prétend  qu*Abfl^l  et  Caïjii  otïrirent  nii 
S;;igneur  les  pi^eniieps  sacriiices  :  non  loin  de  lÀ  01^ 
piontre  le  tuuibeau  d*Abel  et  le  lieu  où  il  fut  tué  p^r 
son  frère.  Près  de  Zahlet  se  voit  un  grand  tombeau 
(|u  QU  dit  étçe  celui  de  I^oé.  Dernièremeot  on  a  tir^uvf 


dans  les  êhvîrons  des  ossemens  d'hommes  d^uhe  gran- 
deur extraordinaire.  Ces  découvertes  ne  sont  pas  rares; 
ces  ossemens  appartiennent  sans  doute  aux  géans  dont 
parlent  les  saintes  Ecritures. 

«  Gomme  nous  devions  de  Zahlet  nous  rendre  chez 
lé  patriarche  maronite  y  nous  en  profitâmes  pour  voir 
en  passant  les  ruines  si  célèbres  de  Balbek.  On  nous 
donna  pour  guide  un  schismatique  qui  mérita  bien  de 
notre  patience  5  et  après  sept  heures  de  marche  au  milieu 
d'une  espèce  dé  désert,  nous  arrivâmes  à  Balbek,  où  nous 
descendîmes  chez  TEvêque,  qui  est  presque  le  seul 
qui  soit  demeuré  dans  cette  ville,  aujourd'hui  entière- 
ment dépeuplée  :  je  ne  sais  s'il  s'y  trouve  encore  deux 
ou  trois  faniilles.  Balbek  présente  la  véritable  image  dé 
la  désolation  ;  si  riche  et  si  puissante  qu'elle  était  autre- 
fois, elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de 
ruines.  Il  semble  qu'un  génie  destructeur  se  soit 
plu  à  retracer, dans  les  décombres  de  cette  ville,  ce  que 
le  renversement  et  la  destruction  ont  de  plus  triste  et 
de  plus  affreux.  Noiis  contemplions,  de  la  terrasse  de  la 
maCison,  cette  scène  vraiment  lugubre.  On  aperçoit 
encore  le  circuit  des  remparts  abattus  et  renversés  sur 
la  terre;  dans  l'enceinte  ce  ne  sont  plus  que  pierres 
nmoncelées  ou  dispersées,  des  ruines,  des  herbes  ram- 
pantes ,  le  murmure  de  quelques  eaux  et  une  vaste 
solitude. 

«  C'est  du  sein  de  ces  ruines  que  s'élève  la  grande 
ruine  du  temple  du  Soleil.  Ce  chef-d'œuvre  des  Grecs 
dont  une  colonie  vint  habiter  Balbek ,  autrefois  Hélio- 
polis  ,  offre  tout  ce  que  l'architecture  peut  avoir  de  plus 
magnifique  comme  de  plus  élégant  :  bon  nombre  de 
colonnes  ont  été  renversées  et  jonchent *péle-mêle  les 
larges  fossés  ;  mais  la  masse  du  temple  a  résisté  à  tous 
les  ravages  du  temps  et  de  la  guerre,  Les  pierres' sont 


encore  unies  ^  et  si  polies  qu'on  dirait  un  ëdifke  qu^oa 
vient  dé  terminer;  les  gens  du  pays  disent  que  ce 
temple  est  l'ouvrage  de  Salomon:  mais  les  bas-reliefs , 
et  les  figures  des  divinités  grecques ,  de  Cybèle ,  de 
Cérès,  des  quatres  Saisons,  et  autres  semblables  indi- 
quent assez  son  origine.  On  voit  encore  dans  un  petit 
temple  voisin ,  de  la  plus  élégante  structure ,  quelques 
fragmens  d'une  inscription  grecque ,  mais  qui  ne  pré- 
sente plus  de  sens.  Du  reste ,  ce  n*est  pas  à  Balbek  seul 
que  la  Grèce  a  laissé  des  souvenirs  ;  nous  avons  vu  à  la 
source  du  fleuve  Ibrahim ,  autrefois  l'Adonis ,  les  restes 
d'un  temple  de  Vénus.  Ce  que  les  voyageurs  admirent 
le  plus  à  Balbek ,  c'est  l'énornle  grosseur  des  pierres , 
dont  quelques-unes,  détachées  de  la  corniche  supérieure 
du  temple  ont  environ  douze  pieds  de  longueur  sur 
cinq  ou  six  de  largeur  et  de  profondeur  :  ils  ne  com* 
prennent  pas  qu'on  ait  pu  apporter  et  élever  de  pa- 
reilles masses.  Ibrahim  Pacha  veut,  dit-on,  reconstruire 
cette  ville  et  s'y  faire  bâtir  un  palais  pour  y  habiter. 

«  Notre  séjour  à  Balbek  fut  de  courte  durée  :  le  len- 
demain de  notre  arrivée  nous  nous  remîmes  en  route 
^our  rentrer  dans  nos  montagnes.  Nous  avions  devant 
tious  les  cimes  les  plus  hautes  du  Liban,  et  nous  devions 
les  traverser.  Nous  eûmes  bientôt  franchi  la  plaine  :  la 
chaleur  du  jour  était  grande  ;  mais  lorsque  après  avoir 
long'temps  cheminé  par  des  sentiers  étroits  bordés 
d'affreux  précipices  ,  nous  arrivâmes  au  sommet  de  la 
nmontagne,  nous  éprouvâmes  un  froid  si  piquant,  causé 
j>ar  la  présence  de  la  neige  et  par  une  bise  glaciale  qui  souf- 
flait avec  violence,  que,  tout  tremblotans,  nous  fûmes 
obligés  de  courir  pour  dégourdir  nos  membres  et  re- 
gagner au  plus  vite ,  en  redescendant ,  une  atmosphère 
plus  douce. 

«  Nous  nous  trouvâmes  bientôt  en  présence  de  ces 
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éèd^s  s\  ttifïth  en  Europe,  et  dotit  prient  si  sôiiTem 
îès  saintes  Ecritures.  Le  cotire  est  un  arlire  très-rare  au 
i.ibttn,  et  dans  leutlroit  dont  je  parle  il  nVn  existe 
^trun  petk  groupe  :  les  fameux  cèdres  ne  Sont  plus 
qù\tti  nombre  de  cinq  ou  six,  et  ont  éiè  sans  doute 
èbiilemporains  de  Salomon.  Les  autres  sont  plus  récens; 
ïe  tronc  en  est  court,  mais  énormément  gros;,  sept  ott 
tiuit  homnies  pourraient  à  peine  Tembrasser:  leur  écorce 
t$i  couverte  d*une  multitude  de  noms ,  dont  quelques* 
làns  ne  sont  pas  sans  renommée.  Je  pense  que  ceux  qui 
Tes  ont  gravés,  tout  en  voulant  laisser  quelque  souvenir 
Âe  leur  passage  en  ces  lieux,  se  serant  plu  à  rendjrc 
aussi  une  espèce  d'hommage  à  lu  vieillesse  de  ces  arbres 
3ôcrés,  doh  la  vue  inspire  je  ne  sais  quelle  vénératioa 
produite  par  les  idées  saintes  qui  s  y  rattachent. 

«  Nous  continuâmes  notre  route ,  et  arrivâmes  le 
soir  dans  un  petit  couvent  de  Carmes-Déchaussés^  si 
resserré  et  sî  pauvre  que  nous  fûmes  obligés  de  dormir 
dans  une  espèce  de  grotte  où  Ton  avait  étendu  un  vieux 
îâpis.  Le  lentlemain,  après  avoir  parcouru  pendant  dei^ 
taures  un  des  côtés  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles 
du  .Liban ,  nous  arrivâmes  chez  le  patriarche  maronitç^ 
qui  se  trouvait  alors  dans  sa  maison  de  campagne  < 
ï\  nous  rt^çnt  a  avec  des  marques  particulières  iV*s^ 
Viine  et  d'aOéction;  et  comme  il  avait  désiré  beaUf^ 
f  ou  p  nous  voir,  et  que  nous  avions  quelques  affai'resr^ 
traiter  ensemble,  il  nous  retint  cinq  jours  auprès  de  lui. 
Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  nous  allâmes  visiter 
te  fa|nÉ»ux  couVent  de  Ca n nu bin,  résidence  ordinaii*ç 
des  patriarches  maronites.  Ce  couvent  servait  autrefois 
aux  religieux  qui,  fuyant  les  persécutions  ,ét;iient  yenu3 
Tîxer  leur  demeure  au  milieu  de  ces  rochers.  Ils.cfi 
avaii*nt  formé  une  nouvelle  Thébaïde  ,  que  dep^i$.  on 
ï  â])p<kX  t^  y^Uéc  Saintq%  Ou  voit  encore  ka  antres  qyi 


Iffiir  i^tftïiènt  de  cellules,  parsemées  sur  le  Ûanc  de  Ja 
îaontagne.  Le  dimanche,  ces  hons  solitaires  sortaient 
ije  leur  retraite  et  se  rendaient  au  motiastère  ,  où  ils  se 
conFessaient,  entendaient  la  sainte  Messe^  comnm* 
luaient  et  retournaient  ensuite  à  leurs  cellules.  ÇVstb, 
à  quelques  pas  seulement  de  Cannubiui  que.  se  voit  )a 
grotte  qui  servit  d^asile  à  sainte  Marioe. 

«  Vous  savez  que  cette  pieuse  (illei  désirant  fuir  le 
monde  et  mener  la  vie  solitaire,  se  présenta  à  Canni^* 
t>ih ,  habillée  en  lK)mme|  pour  dtre  ad^iise  ai^  nooihte 
des  religieux.  Le  Père  abbé,  trompé  par  le^  nppa* 
rences,  la  reçut  et  lui  assigna  une  cellule  près  du 
couvent.  Quelque  temps  après,  sainte  Marine  étaQt 
tillée  demander  laumûne  dans  un  village  voi«n  que 
Von  montre  encore,  une  mauvaise  femme,  pour  couvrir 
ÙQ  commerce  criminel  qu*elle  avait  eu,  accusa  le  jeune 
Solitaire  d*avoir  usé  de  violence  envers  elle.  Comme 
Thumble  Vierge  ne  répondit  rien  pour  sa  défense^  o^ 
)a  crut  coupable,  et  elle  fut  condamnée  à  nourrir 
Tertfant  qui  devait  naître.  Elle  se  soumit  à  une  seu* 
tençe  qui  devait  être  pour  elle  une  continuelle  humi- 
liation, et  à  son  temps  l'exécuta  fidèlement.  Cependant 
sainte  Marine  vint  à  mourir,  et  le  pauvre  enfant  qi|  elle 
élevait  courut  au  couvent,  tout  en  pleurs^  annoncer  la 
mort  de  son  père:  on  se  rendit  sur-le-champ  à  la  cellule^ 
et  ce  fut  alors,  lorsqu  on  dépouilla  le  cadavre^  qu'on  re- 
connut tmit  à  la  fois  le  sexe  de  sainte  Marine,  sa  VOGH* 
tion  extraordinaire  et  son  héroïque  vertu.  Telle  est  la 
tratlition  du  pajs.  La  grotte  de  sainte  Marine  a  été  con- 
wrlie  eh  une  chapelle,  et  au-dessus  de  lautel,  on  a 
phué  un  tableau  qui  représente  la  &ûnte  velue  à  la 
manière  des  religieux  maronites,  le  regard  modeste  et 
ra*il  recueilli,  donnant  à  manger  au  jeune  enfant;  le 
iôuVciilr  cTua  û  bel  exemple  ^  c^ue  la  vue  du  lien  méxna 


qui  en  fut  ^témoin  notis  rendait  compe  pfesient,  eta^t 
trop  toucliant  pour  ne  point  exciter  notre  dévotion. 
Nous  priâmes  quelque  temps  avec  ferveur,  et  retoi|r- 
nâmès  ensuite  au  monastère.  Cependant  nous  désirions 
*  retourner  à  Antoura;  nous  en  étions  absens  depuis 
pins  d'un  mois^et  nous  avions  accompli  l'objet  de  notre 
voyage  :  nous  prîmes  congé  du  patriarche  ,  et  nous 
nous  remîmes  en  route  avec  un  seigneur  du  pays,  de  la 
famille  du  fameux  Abounofel,  insigne  bienfaiteur  de 
notre  Société  (voyez  les  Lettres  édifiantes);  et  api*és 
quatre  Jours  de  marche  nous  arrivâmes  à  Antoura , 
pour  y  célébrer  la  fête  de  FAssomption. 

«  Vous  voyez,  mon  révérend  Père,  que  pour  ce  qui 
est  dû  voyage ,  nous  ne  nous  en  acquittons  pas  trop 
mal;  les  voyages  cependant  dans  ce  pays-ci  ne  sont 
rien  moins  que  commodes  ou  agréables  ;  chemins  mon- 
tagneux, mauvais,  difficiles  et  souvent  bordés  de  préci- 
pices; point  d'auberges,  quelquefois  pays  désert,  sans 
eau,  sans  habitation;  dormir  sur  la  dure,  en  plein  air 
ou  dans  des  habitations  malpropres ,  enfumées  ,  en 
compagnie  de  toute  la  faitiille ,  hommes ,  femmes  et 
enfUns  qui  orient  toute  la  nuit;  parfois  traverser  des 
torrens,  avec  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture;  être  obligé 
de  marcher  sous  un  soleil  brûlant  ou  avec  de  grandes 
pluies,  sans  savoir  où  s'abriter;  passer  par  des  forêts, 
•  criant ,  hurlant  pour  épouvanter  les  bêtes  féroces ,  puis 
'  s'égarer  dans  la  route  et  se  trouver  dans  la  nuit ,  sans 
savoir  où  aller,  tombant  à  chaque  pas  dans  les  fossés 
et  dans  les  trous,  et  enfin,  après  de  longs  détours, 
arriver  au  logis  comme  un  revenant,  affamé,  abattu , 
couvert  de  sueur  et  les  jambes  ensanglantées  :  voilà 
une  petite  esquisse  des  voyages  dans  ces  contrées. 

«  Je  continue  ma  relation.  Vers  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier dernier^  TEvêque  de  Zahlet,  q^û  se  trouvait  malade^ 
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4#maiKlale  secours  de  notfe  frère  Henze  ;  comme  cettif 
année  il  était  tombé  une  quantité  extraordinaire  de 
neige  qui  avait  couvert  tout  le  Liban,  et  quil  fallait 
pour  se  rendre  à  Zahlet  traverser  des  endroits  fort 
élevés,  nous  demandâmes  à  l'envoyé  de  TEvêque  si 
les  chemins  étaient  praticables.  Ce  pauvre  homme,  de 
peur,  sans  doute,  de  nous  effrayer  et  d'empêcher  le 
départ  du  médecin ,  répondit  que  la  neige  avait  diminue 
«de  beaucoup  et  qu'il  n  en  restait  presque  plus.  Le  père 
'Riccadonna,  crut  à  sa  parole,  et  partit  avec  le  frère 
Henze.  Pendant  quelque  temps  la  route  ne  fut  pas  bien 
mauvaise;  mais  nos  pèlerins  ne  tardèrent  pas  à  recon« 
naître  que  le  rapport  n*avait  pas  été  très-fidèle,  et  ils 
se  trouvèrent  au  milieu  de  leur  route  avec  cinq  ou  six 
palmes  de  neige  sous  les  pieds  :  heureusement  que  le 
froid  de  la  nuit  lavait  quelque  peu  durcie,  et  qu'en 
usant  de  précautions  on  pouvait  marcher  sur  la  sur- 
face. Cependant  il  arrivait  de  temps  en  temps  que  cette 
croûte  légère  ne  pouvait  résister;  on  tombait  dans  la 
neige  jusqu  a  la  ceinture,  sans  pouvoir  s'en  retirer  qu'à 
force  de  bras.  Les  mulets  qu'on  avait  été  obligé  de 
laisser,  enfonçant  à  chaque  pas,  avaient  grand'peine  à 
faire  route.  En  descendant  dans  la  vallée  du  Sennin  où 
les  neiges  étaient  moins  abondantes,  les  chemins 
furent  plus  praticables  :  il  n'en  fallut  pas  moins  mar- 
cher jusqu^à  mi-jambes  dans  la  boue.  La  grande  affaire 
était  de  traverser  le  Sennin.  En  faisant  un  assez  long 
détour,  on  évite  de  passer  sur  le  sommet;  mais  le 
giiide,  pour  abréger  la  route,  crut  devoir  prendre  la 
ligne  directe.  Les  mulets  seuls  furent  conduits  par  le 
circuit.  On  se  mit  donc  à  grimper;  la  neige,  quel- 
que dirfe  quVlle  fftt,  cédant  à  chaque  pas,  vous  com- 
prenez que  cette  manière  de  marcher  devait  être  bien 
fatigante.  Cette  montée  ne  finissait  plus  :  cependant 
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après  bien  du  travail,  on  arrive  au  sommet  du  Sennini 
alors  le  P.  Riccadonna,  rendu  et  abattu,  se  laisse 
tomber  sur  la  neige,  et  déclare  à  son  compagnon  qu'il 
lie  peut  plus  avancer.  Le  cas  était  f^pibarrassant  ^  qua 
'faire  sur  le  sommet  d'une  montagne  ^  sans  aucune  ha- 
bitation,  sans  aucun  secours  humain?  Le  frère  Henze 
J'exhorte  et  Tencourage  ;  il  se  relève  enfin  et  rappelle 
3e  reste  ses  forces,  et  se  traînant  plutôt  que  marchant | 
achevé  le  reste  de  la  route.  Zahlet  était  inabordable. 
et  en  cas  d'invasion ,  eût  été  encore  mieux  défendu  qjtte 
Paris  ai^x  jours  des  fameuses  barricades.  Les  gens  du 
pays,  pour  débarraser  deja  neige  les  toits  de  leurs  mai- 
sons qui  sont  toutes  à  terrasse ,  l'avaient  repoussée  et 
fait  tomber  dans  les  rues  étroites  d'ailleurs,  où  elle 
Vélevait  en  monceaux  presque  à  la  hauteur  même  des 
inaisons.  Le  séjour  à  Z^hlet  ne  fut  presque  pas  plus 
commode  que  n'avait  été  le  voyage.  Il  fallut  dormir 
avec  quatre  ou  cinq  autres  dans  une  grande  chambre 
ouverte  à  tous  les  vents,  pleine  de  boue,  et  avec  un 
toit  percé  par  les  eaux  qui  sans  cesse  en  dégouttaient 
Ajoutez  à  cela  le  manque  de  vivres,  lé  froid,  l'hu,- 
'inîdité ,  etc.,  sans  pouvoir  se  garantir,  et  la  multitude 
des  malades  qui,  encombrant  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  la  maison  de  l'Evêque,  ne  donnaient  pas  même  1« 
temps  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  P.  Bicca- 
donna  et  le  frère  Henze  restèrent  deux  semaines  à 
Zahlet,  après  lesquelles  iU  retournèrent  à  Antoura. 

«  Il  y  avait  à  peine  quelques  jours  que  nous 
^ions  réunis ,  lorsque  je  pris  le  frère  Henze  et  le  con- 
iiuisis  avec  moi  à  Bairopt,  auprès  d'un  riche  marchand 
.çchîsmatique  grec  qui  demandait  son  assiis^nccu  II  était 
^hydropique.  Le  Frère  lui  fit  l'opération  ,  mab  elle 
pe  !produisit.pasln  guérison.  Je  profitai  de  cette  circons- 
•tanctpouv  faire  quelque  tentative  auprès  des  ^çtûsina*. 
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tiques  qui  venaient  à  chaque  instant  visiter,  le  maradr*^ 
cl  souvent  aussi  le  médecin.  Je  passais  la  journée  eiï- 
tière  à  parler  avec  les  uns  et  avec!  lés  autres  :  plusieurs 
ine  parurent  persuadés;  mais  1^  caractère  artificieux 
et  menteur,  qui  distingue  les  schismatiques  de  ce  pajs^ 
est  un  £Tand  obstacle  à  leur  retour  à  U  vérité.  Je  me 
hasardai  encore  à  faire  visite  à  un  ministre  protestant 
américain ,  missionnaire  de  la  société  biblique  à  Bairout , 
où  il  a  ouvert  une  école  publique.  On  avait  cnerclié  à 
xn'efirayer  sur  le  danger  de  mon  entreprise  :  je  fne  renais 
cependant  auprès  de  lui,  et  je  fus  reçu  beaucoup  mieux 
que  je  ne  lavais  pensé.  Ngtre  premier  entretien  dura 
quatre  beures  ;  il  m*écouta  avec  attention  et  mè  mani- 
festa lé  désir  de  connaître  la  vérité.  Je  viens  de  lui  eit- 
voyer  une  longue  lettre,  dans  laquelle  je  réponds  à  plu- 
sieurs de  ses  doutes.  Je  désire  que  le  Seigneur  éclaire 
ce  pauvre  aveugle,  et  lui  fasse  la  grâce  de  rentrer  dans 
le  sein  de  TEglise. 

•Ce  fot  à  cette  même  é^oqtie  que  j*eus  l'occasion  de 
faire  la  connaissance  de  M.  de  Lamartine,  ancien  élève 
de  Belley ,  le  poète  de  nos  jours,  Il  était  venu  pour  faiije 
)e  pèlerinage  de  Jérusalem  avec  ^a  femme^^  sa  fille  et 
quelques  aùiis  choisis.  Il  me  témoigna  beaucoup  de  bien- 
veillance, et  je  contribuai  un  peu  à  le  consoler  de  la  perte 
bien  douloureuse  du  seul  ea&Mt  qui  lui  restait.  lia  voulu 
en  emporter  le  corps  avec  lui,  pour  le  déposer  dans  le 
tombeau  de  sa  famille.  Il  n'aurait  pas  quitté  aussi  tôt 
l'Orient  s'il  n  avait  été  nommé  député  :  il  nVa  assuré 
cependant  qu'il  désire  retourner  en  Syrie  ;  le  beau  ciel 
îde  <?esf  *toMtées  a  favorisé  ses  inspiration^  poétiques  : 
àbtï  inténtr<w  serait  d'y  feéjéfurhér  pendaiit  quelÉfUés 
«ntfées,  pour  y  composer  h  loisir  un  ouvmgè  qUil 
HWéctite  depuis  long-temps.  i 

t  le  m'apereois  j  mou^révCTend  Père ,  qu-il  est  Xcfxt^%, 


qi^ejje  m'arrête.  Je  voulais- cependant  entrer  dans  queU 
ques  détails  sur  nos  travaux,  nos  espérances  et  les 
offres  qu*on  nous  fait;'  un  vaste  cliamp  vient  de  s  ouvrir 
devant  nous  :  possédait  suffisamment  la  langue  arabe 
pour  comprendre  et  nous  faire  conipreiidre  nous- 
hiêmesy  nous  avons  rais  la  mairi  à  l'œuvre,  et  nous  sen- 
tons déjà  le  besoin  de  nouveaux  ouvriers  pour  nous 
aider  a  recueillir  une  moisson  si  abondante.  L'estime 
pour  la  Compagnie  de  Jésus ,  en  ces  contrées ,  va  au-delà 
de  toiit  ce.  qu*^6n  peut  dire.  Les  pririces,  les  palriar* 
clies^lesËvêques  rivalisent,  en tr*eux  à  qui  nous  traitera 
avec  le  plus  d*égards  et  d'affection.  A  une  prochaine 
occasion ,  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  informer  un 
peu  plus  au  long  ;  mais  je. ne  crois  pas  que  je  puisse  à 
l'avenir  donner  à  mes  refations  autant  détendue  qua 
céMe*ci.  Nos  ti^avaux  vont  se  multiplier  et  s'accroître,  et 
nos  loisirs  alors  seront  bien  rares  et  bien  courts. 
«  Je  suis ,  etc. 

,.  •J?tAWun,  missionnaire  aposloli'quc^^ 

Lettre  du  P.  liiccadonna^  supérieur  îles  Jésuites  au 
Mont*Lihan ,  au  P***  de  la  même  Compagnie. 

h  Si  h 

«7  novembre  i833. 

,  I  Nous  avons  maintenant  deux  résidences  élevées ,  j« 
veux  dire  les  murailles  de  deux  résidences.  Vous  qui 
viendrez  peut-être  dans  une  mission  déjà  fondée ,  vous 
y  trouverez  au  moins  quelque  chose;  mais  nous  qui 
devons  en  fonder  une  ^  nous  vivons  comme  des  ^abes 


rrrans.  Un  morceau  de  bois  creua^  nou$  sert  de  cuiller^ 
Je  bois  dans  un  vase  de  cuir ,  et  nai  pour  faire  la  cui« 
^ne  qu'une  vieille  marmite  de  terre  noire  ;  et  quelle 
cuisine!  un  peu  de  pain  et  de  riz,  voilà  mon  régal  de 
iliaque  jour.  Quant  au  vin,  je  pense  que  maintenant 
il  me  ferait  mal,  tant  je  me  suis  habitué  à  ne  plus  boire 
ifue  de  leau. 

«  Le  père  Planchet,  chaque  fois  qull  m'écrit  de  sa 
résidence  du  Sacré-Cœur  établie  au  milieu  des  Arabes 
du  désert,  ne  cesse  de  me  répéter  :  Ecri%fcz  au  très-révi' 
rend  Père  général  ^  écrivez-lui,  de  grâce,  afin  quepout 
Jamour  de  Dieu  il  nous  envoie  quelque  chose.  Lo 
pauvre  Père,  au  milieu  de  ses  Bédouins,  mène  vi*aiineul 
une  vie  de  Bédouin.  Je  lui  fis  dernièrement  une  visite 
et  je  le  trouvai  dépourvu  de  tout,  et  presque  de  nour* 
riture,  au  point  que  plus  d'une  fois  il  est  resté  à  jeun 
jusqu'après  le  coucher  du  soleil.  Cependant  toujours 
infatigable,  il  ne  cesse  de  courir  là  où  iUespère  de  faire 
du  bien,  et  de  travailler  de  sa  propre  main  à  élever  sa 
petite  maison.  Il  y  a  quelques  mois ,  il  se  dévoua  au 
service  des  pestiférés  attaqués  de  Vara-ajfar^  espèce  de 
choléra-morbus.  Il  vit  ses  deux  compagnons  tomber 
malades  à  la  fois,  sans  que  cette  épreuve  ralentît  son 
courage.  Bientôt  il  fut  attaqué  lui-même  à  force  de 
respirer  le  souffle  pestilentiel  des  moribonds  ;  mais  il 
prit  un  fort  purgatif  qui  le  guérit  en  deux  jours.  Pour 
TOoi ,  je  crois  que  ce  n  est  pas  à  sa  médecine  qu'il  dujt 
son  salut,  mais  au  Cœur  de  Jésus,  protecteur  d'une  ré- 
sidence qui  porte  son  nom.  La  narration  de  tout  ce 
qua  fait  ce.  bon  Père  pendant  tout  le  temps  qu-a  duré 
la  peste,  $erait  fort  édifiante  :  Vhistoire.de  ce  cruel  fléau 
serait  trop  longue,  et  le  tableau  en  serait  trop  déchirant. 
Le  P.  Planchet  ma  raconté  lui-même  qu'il  a  trouvé 
plus  d  une  fois  des  familles  entières  étendues  à  tem 
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sans  force,  sans  voix  et-  presque  sans  vie ,  dénuées  clé 
îoute«esp€Oô'de  secmirs  coi'porels  et  spirituels.  Il  se 
chargea ,  entr  autres ,  d*une  pauvre  famille  ;  c'étaient  dei 
Grecs,  je  oroiSjt^tablis  stir  la  ri*re  dii  fleuve  At-Bordaunit 
il  lès  trotfva  couche's  au  milieu  dun  fumier  d'ordures, 
teins  pouvoir  »^  remueir,  ni  appeler  du  secours.  La  plus 
}6unè  dés  filles  atait  seule  conservé  assez  de  forc6 
pour  se  traîner  jusqu'au  bord  du  fleuve,  afin  de  s'y 
désaltérer  et  d'y  laver  quelques  Knges  pour  ses 
pauvres  parens  qui  n'avaient  plus  qu'uii  souffle  dfe  vicé 
JLe  fléau  a  presque  cessé ,  il  ne  succombe  phis  chaque 
jour  que  neuf  à  dix  personnes  :  au  moins  voilà  Tétat  oià^ 
}e  trouvai  les  choses  il  y  a  quinze  jours ,  lorsque  je  m*y 
transportai. 

«  C'est  une  mission  où  il  y  a  beaucoup  à  souffrir^ 
parce  qu'on  y  manque  de  tout;  mais  aussi  beaucoup  de 
bien  à  faire,  parce  qu'elle  est  environnée  de  sectes  in- 
fidèles, et  continuellement  visitée  par  de  non>breuse9 
caravanes.  Je  ne  sais  si  j'ai  écrit  en  Europe  l'aventure 
arrivée ,  il  y  a  un  mois ,  à  un  missionnaire  maronite  , 
collègue  du  P.  Planchet:  il  portait  à  un  pestiféré  le 
saint  Viatique  renfermé  dans  une  petite  boîte ,  précau- 
tion qu'exige  la  rencontre  fréquente  des  infidèles.  Un 
soldat  égyptien,  autrefois  grec  schismatique,  mainte- 
nant musulman  ,  s'étant  aperçu  ,  à  lair  modeste  et  re- 
cueilli de  ce  Missionnaire,  du   précieux  dépôt    iju'ii 
portait,  l'attaqua  ,  le  jeta  à  terre,  et  après  lui  avoir  en- 
sanglanté le  visage  à  coups  de  poings  et  de  pierres  ^ 
s*émpara  des  saintes  Espèces ,  qu'il  foula  aux  pieds  en 
l)lasphémant  le  Christ  et  son  Ministre.  Le  P.  Plapchet 
en  écrivit  aux  consuls  ,  à  Bairoui;  mais  sa  réclamation 
a  été  jusqu'à  présent  sans  résultat.  Voici  une  autre  aven- 
ture arrivée  au  P.  Planchet;  elle  vous  apprendra  le* 
progrès  qu'il  a  faits  dans  la  langue  du  pays ,  et  commQ 


U  a  SU  se  faire  Arabe  Itd-méme  pour  le  bieh  des  Arabe^ 
au  milieu  desquels  il  vit.  Vêtu  à  la  turque ,  il  mar- 
chait seul  et  à  pied ,  se  rendant  de  AUMaallaka  à 
Zakletf  comme  il  était  obligé  de  le  faire  presque  chaque 
jour  pour  les  affaires  de  sa  mission,  lorsqu*arriyé  au 
fleuve  Al'Bordaunij  il  fut  saisi  par  quelques  Egyptiens 
qui  voulurent  le  forcer  à  transporter  de  l'eau  au  som- 
met d'une  colline  ;  il  refusa  en  disant  qu'il  était  Euro- 
péen et  par  conséquent  libre  ^  et  qu'ils  n'avaient  pas  le 
droit  de  lui  imposer  les  cojvées  des  esclaves.  Les  Egyp- 
tiens, loin  de  se  désister  de  leurs  violences,  lui  répondi- 
rent que  son  langage ,  son  accoutrement  et  ses  ma- 
nières n'étaient  point  ceux  d'un  Européen  ,  mais  bien 
ceux  d'un  Arabe  né  et  élevé  au  milieu  des  tribus 
arabes.  Le  pauvre  Missionnaire  français,  qui  avait  autre 
chose  à  faire  que  de  transporter  de  l'eau  sur  le  haut 
des  montagnes  pour  les  troupes  du  pacha  d'Egypte , 
saisit  par  le  bras  deux  de  ces  soldats  insolens,  se  dirigea 
avec  eux  vers  le  camp  égyptien ,  et  commença  à  pro- 
tester en  arabe  et  en  français  qu'il  était  Européen , 
d'origine  française,  et  qu'il  le  leur  prouverait  en  pré- 
sence de  leur  général  :  son  air  résolu  les  étonna  }  ils 
l'abandonnèrent ,  se  contentant  de  l'accabler  d'injureé. 
Pour  moi ,  je  crois  que  le  P.  Planchet  a  reçu  de  singu- 
lières faveurs  de  S.  François  Régis,  dans  l'étude  qu'il  a 
faite  d'une  langue  si  difficile  ;  il  confesse  et  il  prêche 
avec  une  faciHté  qui  étonne  tous  les  Missionnaires  qui 
le  connaissent  ;  et ,  certes,  il  y  a  de  quoi  les  étonner, 
puisque  plusieurs  d'entre  eux ,  après  avoir  passé  ici 
dix-huit  et  même  trente  ans ,  parlent  à  peine  l'arabe. 
Mais  que  dis-je  ?  l'un  d'entre  eux ,  établi  ici  depuis  près 
de  i8  ans,  ne  peut  se  faire  bien  comprendre,  ni  bien 
comprendre  les  autres  lui-même.  Pour  vous ,  mon  très- 
cher  frère,  futur  missionnaire  dU  Liban,  après  avoir 
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bien  étudié  un  an  ou  deux  ans ,  vous  aurez  encore  a 
rougir  plus  d'une  fois  en  tous  trouvant  à  un  long  en- 
tretien entre  des  Arabes,  sans  y  rien  comprendre  ;  c'est 
bien  autre  chose  que  des  grammaires  et  des  diction- 
naires  qu'il  faut,  on  a  besoin  d'un  long  exercice  parmi 
les  Arabes  mêmes,  et  pardessus  tout,  de  zèle,  de  pa- 
tience et  de  prières.... 

«  Le  P.  Planchet  continue  à  faire  un  bien  immense 
dans  les  régions  abandonnées  deBalbek  et  du  Békhâ.  Les 
caravanes  qui  nous  viennent  de  ces  pays  racontent  de 
lui  des  choses  qui  tiennent  du  prodige  ;  mais  au  milieu 
de  tant  de  fatigues ,  le  pauvre  Père  manque  de  plusieurs 
choses  même  nécessaires  pour  la  nourriture  et  le  vête- 
ment :  il  est  seul,  réduit  à  se  bâtir  une  demeure  dans 
un  pays  sans  ressources.  Les  deux  émirs ,  qui  se  sont 
chargés  des  frais  de  nos  deux  résidences,  ignorent ,  je  ne 
dis  pas  seulement  ce  qui  convient,  mais  même  ce  qui  est 
nécessaire  à  un  Européen  :   les  émirs  Bsir-Schehab  et 
Hardar   Kasd-Beich    m'aiment    beaucoup  ;   c'est   le 
dernier  qui  élève  ma  résidence  de  S.  François  Régis  à 
Bekfaya.  En  attendant  je  vis  dans  la  petite  écurie  d'un 
pauvre  maronite  ,  ouverte  à  tous  les  vents  et  remplie 
de  paille  et  d'immondices  ;  c*est  là  que  j'habite  et  que 
je  dors  avec  le  F,  Henze  ,  un   domestique  maronite , 
trois  schismatiques  et  un  cheval  arabe,  couchés  pêle- 
mêle  à  terre.  Un  de  ces  schismatiques  a  déjà  embrasse 
la  Religion  catholique,  et  les  deux  autres  n'en  sont  pas 
éloignés  ;  ils  m'aident  pendant  le  jour  à  la  construc- 
tion de  notre  résidence  ,  et  le  soir  je  m'occupe  du  salut 
de  leurs   âmes.  L'émir  Haydar   Kasd-Beich  ayant  ap- 
pris }  il  y  a  quelques  jours  ,  l'état  de  pénurie  dans   le- 
quel je  me  trouvais,  et  voyant  que  l'hiver  et  les  pluies 
approchaient ,  m'a  invité  à  venir  loger  dans  so  maison 
d'hiver  ,  située  sur  le  bord  de  la  mer  :  plusieurs  motif» 
}f(onX  empêché  d'accepter  ses  offres^ 
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•  Le  P.  Planchet  est  Tunique  médecin  du  Bekhà;  chré- 
tiens et  infidèles  y  Bédouins  et  Arabes  errans,  tout  le 
monde  va  le  consulter  :  bon  gré,  malgré ,  il  leur  faut 
des  médecines. 

«  Les  émirs  arabes  nous  conjurent  de  leur  ap- 
prendre  les  arts  d^Europe  inconnus  dans  ce  pays ,  rin* 
dustrie  et  la  médecine  :  voilà  les  bons  moyens  pour 
s'introduire....  C'est;  une  cliose  digne  de  remarque  quo 
les  pierres  qui  servent  à  la  construction  de  notre  rési* 
dence  du  Sacré-Cœur,  sont  toutes  prises  d*une mosquée 
en  ruines  :  les  Musulmans  s'en  étant  aperçus,  quoi« 
qu'un  peu  tard  ,  nous  défendirent  de  continuer  à  em- 
ployer ces  matériaux  ;  mais  un  de  nos  amis,  hommo 
puissant  dans  le  pays ,  réussit  à  nous  en  faire  apporter 
autant  qu'il  en  fallait  pour  finir  la  façade;  le  reste  a 
été  bâti  avec  de  la  craie  cuite  au  soleil.  La  résidence  n'a 
qu'un  rez-de-chaussée  divisé  en  trois  petites  chambres, 
devant  lesquelles  passe  un  petit  corridor.  V émiv  Bleir 
Kasd'Keich  di  Brummana  est  arrive  hier,  et  veut  nous 
donner  dans  son  pays  une  résidence  pour  deux  Mis- 
sionnaires :  actuellement  il  fait  tous  ses  efforts  pour 
qu'un  de  nous  laccompngne,  afin  de  convertir  son  pèro 
l'émir  Ahmad  ;  ce  vieillard  ,  prince  druse  ,  aime  beau- 
coup le  P.  Planchet, et  il  voulut  môme  un  jour  assistera 
sa  Messe.  Nous  espérons  que  cet  hiver  il  consentira  \ 
se  faire  baptiser. 

«  Priez  pour  cette  mission. 

«  Je  suis,  etc. 

«  P.  Mf  RiccAxxnrifAé  » 


'Kettre  du  P.  Planckety   au  R,  P.    Gury  jeune. 
Zûhlct  9  \ù  3  décembre  i833* 
J.  M.  J. 

Moi»  TBS5-Gtt«R  PbRU, 

«  J*Ai  rççu  votre  lettre  il  y  a  quelques  jours  :  je  vous 
SUIS  bien  recQnnaissant  de  toutes  les  nouvelles  que  vous 
me  danpez  ;  elles  m  ont  grandement  consolé  ,  et  ]t 
remercie  Dieu  ^e  tout  mon  cœur  des  bénédictions 
qu'il  veut  bien  accorder  à  notre  chère  Compagnie. 

«  Notre  position  en  Orient  vient  de  changer  :  de 
graves  raisons  nous  ont  obligés  de  quitter  Antoura , 
aussi  bien  que  Mgr.  Mozlum  qui  vient  d'être  élevé  au 
patriarcat  :  on  ne  sait  pas  encore  s'il  sera  confirmé 
par  le  souverain  Pontife. 

«  Je  me  trouve  aujourd'hui  séparé  du  P.  Riccadonna. 
Nous  sommes  occupés  à  la  construction  de  deux  rési- 
dences :  celle  qu'élève  le  P.  Riccadonna  est  située  ^  ers 
le  centre  du  mont  Liban;  elle  sera  sous  l'invocation 
de  S.  J.-F.  Régis  :  pour  moi ,  je  suis  placé  en  face  de  la 
grande  plaine  de  Balbek ,  entre  deux  villages  où  se 
trouvent  réunis  4  à  5  mille  chrétiens  ;  cette  dernière 
résidence  sera  sous  l'iiivocation  du  Sacré-Cœur.  Ce  sont 
deux  princes  maronites  qui  veulent  bien  faire  les  pre- 
miers frais  de  ces  deux  établissemens  ;  ils  sont  com- 
mencés, mais  comment  les  terminerons-nous  ?  les 
fonds  nous  manquent;  il  faut  que  vous  cherchiez  voust"' 


(.35) 
même ,  mon  bon  Père  >  quelque$  Adconrs  pour  la  rô* 
sidencedu  Sacré-Coeur,  qui  est  la  plus  dépourvu^.  Vou# 
pourriez  en  parler  à  quelques-uns  de  nos  Pères  ^  deu9( 
ou  trois  miUe  francs  me  suffiraient.  Du  reste,  je  coniplf 
sur  la  Providence ,  toute  notre  confiance  est  en  ell^, 

«  J'habite  en  ce  moment  chez  un  Evoque  ^rec  catbpv 
lique,  à  Zablet,  un  des  deux  villages,  dont  j'aiparU 
plus  haut  î  ]V(al9ia,le  second  Tillag.ey.  n'^n  est  éloigna 
que  d'un  quart  de  lieue.  G  est  en  face  de  Malaka ,  siti)# 
aux  dernières  racines  du  i|iont  Liban,  que  se  déroulenl 
les  grandes  plaines  de  Balbek  :  ces  plaines  sont  habî* 
tées  par  des  chrétiens  grecs  et  maronites,  par  des  Mé« 
taulis  et  des  Bédouins^  Ces  pauvres  peuples  sont  dam 
un  grand  abandon ,  et  il  faudra  bien  du  zèle  ^  de  la 
patience  pour  en  faire  quelque  chose  ;  je  parle  surtout 
des  infidèles  :  ils  sont  singulièrement  opiniâtres  dan« 
leur  fausse  religion,  de  mœurs  coures  et  grossières,  ^t 
dominés  par  des  préjugés  qui  leur  rendent  très-diffi* 
cile  l'accès  de  la  vérité.  C'est  le  Cobur  de  Jésus  qui  devra 
triompher  de  tous  ces  obstacles;  sous  ses  auspices  efc 
sous  sa  douce  influence ,  le  Missionnaire  peut  espérer 
les  plu5  heureux  succès. 

«  Je  me  suis  déjà  occupé  dans  ce  paysrci  de  coi^ 
fession  et  de  prédication  :  il  faut  voir  avec  quelle  avi- 
dité ces  peuples  écoutent  la  ^parole  de  Dieu  ;  ila 
sont  peu  accoutumés  à  lentendre ,  faute  de  Pr(;:rei 
qui  sachent  prêcher ,  ou  seulement  même  dér^ 
lopper  le  catéchisme.  L'ignorance  du  clergé  est  ea^ 
trême;  j'ai  eu  surtout  bien  à  faire  ce  mois  dernier,  que 
le  village  de  Malaka  fut  attaqué  par  une  fièvre  épidë^ 
BÛquc  qui  a  enlevé  près  de  3qo  personnes.  Les  deux 
Prêtres  grecs  sehismatiques  de  ce  village  tombèrent 
•ux-mêmes  malades;  je  ne  crois  pas  cependant  que  per- 
sonne ^oit  i^ort  $ans  le  secours  des  Sacremeiis.  D^ 
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rc5te,  j'apprends  des  voyageurs  que  la  mortalité,  cettô 
hniiée  ,  est  générale  en  Orient.  Pour  moi,  ma  santé  se 
fortifié  de  jour  en  jour  ;  le  P.  Riccadonna  et  le  frère 
Henze  se  portent  de  même  fort  bien.  Le  P.Riccadonnai 
néanmoins,  m*écrit  qull  habite  dans  une  espèce  d'é- 
curie, etqu*il  est  réduit  pour  toute  nourriture  à  l'her- 
bage,au  riz  et  à  leau.Mon  ordinaire  est  un  peu  meil- 
leur, sauf  les  journées  que  j'emploie  à  diriger  les  tra- 
vaux de  la  nouvelle  résidence  :  je  me  contente  alors 
d'un  morceaià  de  pain,  et  de  leau  delà  rivière  qui  coule 
auprès. 

-  «  Je  ne  sais  pas  encore  où  je  passerai  mon  hiver, 
if  aurai  peut-être  quelque  chambre  de  prête  à  cette 
époque;  mais  pour  la  nourriture,  la  Providence  y 
devra  pourvoir.  Il  me  tarde  que  nos  résidences  soient 
établies,  pour  n  uvoir  plus  qu'à  m'occupêr  du  soin  des 
nmes.  Patience!  vous  savez  que  les  commencemens 
sont  difficiles.  Ceux  qui  viendront  après  nous  trouve- 
ront tout  préparé  :  ils  n'auront  plus  qu'à  partager  avec 
nous  les  fatigues  du  saint  ministère. 

«  C'est  avec  un  grand  plaisir  que  j'apprends,  par  votre 
lettre,  que  vous  êtes  devenu  apprenti-missionnaire.  C'est 
pour  vous  un  bien  grand  avantage  de  vous  former 
tiinsi,  en  observant  comment  opèrent  ceux  de  nos 
Confrères  qui  vous  sont  donnés  pour  vous  servir  de 
modèles  ;  mais  persuadez-vous  bien  ,  mon  cher  Père, 
-que  vous  devez  principalement  vous  exercer  à  vous  con- 
-«erver  dans  l'union  avec  Dieu  :  c'est  de  là  que  le  Mission- 
noire  tire  toute  sa  force  ;  c'est  parla  qu'il  se  rend  utiles 
à  lui-même  ses  propres  fatigues.  Sans  cette  union  dont 
je  vous  parle ,  souvent  que  de  travaux  en  pure  perte  ! 
on  s'abandonne  à  un  zèle  naturel  que  l'on  confond 
avec  l'impulsion  de  VEsprit-Saint  ;  ce  n'est  plus  la  grâce, 
^*est  la  natuve  qui  agit  presque  seule.  On  se  dit  è  soi- 


jnême  que  Ton  cherche  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
âmes,  on  pourra  mc^me  le  désirer;  rnpis  on  gâte  ces 
beaux  désirs  par  une  foule  Je  vues  humaines  qtii  se 
glissent  dans  le  cœur  sans  qu'on  s*en  aperçoive,  parce 
qu'on  a  perdu  l'habitude  d*en  observer  les  mouvemens, 
parce  qu*on  ne  se  tient  pas  assez  près  de  la  lumière  de 
la  grâce  ,  et  qu'ainsi  on  perd  peu  à  peu  le  goût  de  fa 
perfection  et  presque  cehii  dé  la  piété.  L*union  ù  Dicfi , 
mon  cher  Père,  vous  défendra  contre  les  dangers 
attachés  aux  missions ,  dont  le  premier  est  la  dissipa- 
tion de  Tesprit  intérieur;  elle  vous  dirigera  dans  voi 
opérations,  et  répandi'a  une  grâce  secrète  sur  tout 
ce  que  vous  entreprendrez  pour  le  bien  des  âmes. 
Puissé-je  jtnoi-mâme  mettre  en  pratique  les  avis  que  je 
prends  la  liberté  de  fous  donner,  et  tirer  quelque  profit 
pour  les  autres,  comme  pour  moi,  du  peu  de  privations, 
de  peines  et  de  fatigues  que  j*ai  à  endurer  ! 

^  Continuez,  mon  cher  Père,  à  m*informer  des  tra- 
vaux de  nos  confrères  :  ce  sont  les  nouvelles  les  plus 
intéressantes  que  vous  puissiez  m'envoyer.  De  mon 
côté,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  de  temps 
en  temps  quelques  détails  sur  notre  mission.  J'ai  fait 
passer  au  père  V***,  il  y  a  quelques  semaines  seule- 
ment,  une  seconde  relation  où  je  parle,  entr autres 
choses,  de  notre  voyage  à  Damas,  Balbek ,  etc.;  dites* 
moi  si  vous  lavez  lue. 

«  Je  fiifis ,  mon  cher  Père ,  en  me  reconmiandant  d« 
nouveau  à  vos  bonnes  prières  ;  priez  aussi  et  faites  prier 
pour  mes  compagnons  :  j'en  suis  séparé  depuis  plus  de 
trois  mois,  mais  il  est  possible  que  nous  nous  réunis- 
sions pour  passer  l'hiver  ensemble.  Dans  l'isolement 
où  je  me  trouve  aujourd'hui ,  pour  animer  ma  solitude 
je  me  reporte  souvent  au  milieu  des  nôtres,  soit  à 
Home,  soit  en  France;  quelquefois  il  me  semble  vivrsr 


encore  aii  milieu  d'eux  ^  et  avoir  encore  sous  les  yeux 
les  bons  exemples  qu'ils  m'ont  donnés  et  dont  le  sou- 
venir ne  me  quitte  point.  Les  lettres  que  le  B..  P.  Ryllo 
houis  écrit  de  Rome  nous  consolent  bea^coup  j  il  parait 
que  le  très-révérend  Père  général  pense  à  ouvrir  de 
nouvelles  missions,  ferions  le  Seigneur  de  bénir  ses 
saintes  entreprises  et  de  donner  aux  enfana  de  la  Com- 
pagnie le  courage,  la  ferveur  et  le  zèle  infati^gable  de 
ceux  qui  nous  précédèrent.  Nous  espérons  recevoir 
bientôt  du  renfort. 

«  Saluez  de  ma  part  notre  communauté ,,  et  recom- 
mandez-moi bien  particulièrement  aux  prières  de  tous. 
Adieu ,  nion  cher  Père ,  combattons  avec  joie  les  cora- 
îbats  du  Seigneur,  Souffrons  pour  être  un  jour  glor^fié«, 
mais  surtout  pour  plaire  à  celui  qui  seuls  doit  fixer  nos 
désirs  et  notre  espérance,  La  carrière  n'est. pas  longue, 
encore  un  peu  et  nous  arriverons  au  terme  :  puissions- 
hbus  ne  pas  y  arriver  seuls  et  avoir  en  nxoiir^t  la  con- 
solation, bien  digne  de  tout  véritable  enfant  de  la  Com- 
pagnie ,  d  avoir  emplpyé  ce  peu  de  vie  q\ie.  Dieu  nam 
;;ïccorde  au  salut  des  âmes  et  à  sa  plu». grande  gloirej 

«  Je  suis ,  en  union  des  saints  ÇttiH*s  de.  Jésus  e%  de 
Klarie^etc, 

«  l^u^CMva^  miisioHnaire  npastùiiqwB.  i 

Lcltre  du  P.  Riccadonna ,  au  A.  P.  /.  É.  Dasit. 

Mon  rbveabkd  Piuts  £if  J.  &vi 

X  Je  m'étais  d'abord  proposé  d'envoyer  de  temps  en 
temps  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  notre  missio»-, 
i.iK' petite  rdutîon  de  ce  qui  II  concerne:  mais  cOmmeBt. 


ferai-je  maintenant?  A  notre  arrivée  nous  entrâmes  poui* 
ainsi  dire  au  noviciat  de  la  mission,  et  dûmes  par  la  prière 
ict  par  1  etnde  de  la  langue  nous  disposer  à  1  œuvre  à  la- 
quelle Dieu  nous  a  appelés.  Il  nous  fallut  aussi  observer 
le  pays  y  les  peuples,  les  caractères,  les  sectes,  les  re- 
ligions, et  acquérir  lés  autres  connaissances  nécessairejl 
•au  Missionnaire.  Le  Seigneur  nous  invité  à  présent  atï 
travail  ;  et  quoique  nous  tachions  d  allet  doucement , 
dotant  qu'il  est  possible,  et  même  de  ne  pas  nous  mon- 
trer, conformément  aui:  avis  de  notre  très-révérend  PèrO 
général,  nous  ne  saurions  refuser  d'agir  lorsque  le  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  et  la  gloire  de  Dieu  l'exigent: 
Or,  pour  ceci  le  jour  ne  suffit  pas ,  il  faut  encore 
prendre  sur  le  sommeil  ;  le  champ  est  vaste ,  il  a  bes'oiii 
d'ouvriers.  Instruire  les  catholiques  de  tous  les  rits , 
lesquels  sont  très-ignorans  et  si  faibles  souvent  dans  \û 
Foi  qu*uri  rien  les  fait  passer  au  mahométisme  ;  con- 
férer avec  les  schismatiques  et  lés  hérétiques ,  pour  \ek 
ramener  au  sein  de  l'Eglise  ;  entretenir  des  relations  aveé 
les  musulmans,  les  idolâtres  et  les  niembi'es  de  mille 
sectes  mahométanes  et  païennes ,  et  les  introduire  ainsi 
dùns  la  voie  du  salut,  tout  cela  ne  laisse  pas  le  tempe 
fficrire.  De  plus ,  les  grands ,  lés  scheicksy  émirs ,  beys 
ct*autres  de  toutes  les  religions,  veulent  nous  voir  et 
nous  entendre  parler  de  Dieu.  L'un  n'est  point  encore 
satisfait,  quand  l'aiitre  a  déjà  expédié  ses  chevaui 
pour  nous  transporter  chez  lui.  Le  P.  Planchet,  qu'oii 
dirait  avoir  vieilli  dans  ces  missions ,  non  content  dô 
confesser  sans  relâche ,  d'instruire  et  de  réformer  les  ca- 
tholiques ,  s'attaque  à  tout  schismatique ,  musulman 
eu  idolâtre  qu'il  rencontre.  Il  a  fait  dernièrement  grand 
bruit  à  Bairout ,  à  Bhamdoum ,  à  Blater  et  en  d'au- 
bes lieux  où  ses  discours  et  sa  conduite  ont  gagné 
H  la  Foi  un  bon  nombre  dïnfidèles.  Dana  trtft  payi 
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dldolâtrcs  y  il  osa.inême  se  présenter  au  topâfqile  ou 
■  despote;  le  scheick  Aobd-el-Malek  entra  en  dispute 
avec  lui,  il  le  convainquit.  Ce  grand  scheick,  qui  Tan 
dernier  était  un  des  chefs  conjurés  contre  les  chrétiens , 
est  d'un  esprit  remuant  et  redouté  de  tout  le  monde; 
il  donna  enfin  sa  parole  au  père  Flanchet,  et  lui  promit 
de  se  faire  chrétien.  Le  Père  demandant  instamment 
de  pouvoir  sur  Theure  même  baptiser  les  enfans  que  le 
scheick  a  eus  de  ses  concubines,  celui-ci  répondit  qu'il 
désimit  les  conduire  lui-même  chez  nous  et  terminer 
laffalre  en  secret,  par  crainte  des  membres  de, sa  fa- 
mille qui  sont  en  très-grand  nombre Mais  n'en- 
trons pas  dans  les  détails;  sachez^  en  un  mot,  que  nous 
avons  le  désir  d'écrire  sans  en  avoir  le  loisir:  souffririez- 
vous,  mon  révérend  Père ,  que  pour  faire  une  lettre,  je 
laissasse  partir  sans  instruction  un  Bédouin ,  un  Druse 
que  le  hasard  conduit  près  de  moi,  et  qui  n  entendra 
peut-être  jamais  plus  parler  du  salut?  Malgré  ces  occu- 
pations, j  ai  résolu  de  mettre  au  net  deux  fois  Tannée, 
si  je  le  puis ,  une  partie  du  journal  de  la  mission.  Je 
l'écris  le  plus  souvent  en  voyage,  sans  table  ,  avec  un 
crayon,  tantôt  sur  une  pierre,  tantôt  à  cheval,  et  par 
conséquent  sans  style  et  choix  de  paroles.  Depuis  akl- 
sieurs  mois  je  travaillais  à  ce  fragment  que  je  V5us 
envoie....  O  mon  Père  (je  vous  dis  ceci  en  confidence)! 
nous  vivons  maintenant  à  la  beIle*étoile ,  comme  on 
dit,  sans  vétemens,  sans  maisons,  sans  provisions, 
aux  frais  de  la  Providence.  Aidez-nous ,  je  vous  en 
supplie.  Tout  ce  que  Ton  met  au  rebut ,  dans  notre 
province  sera  pour  nous  fort  précieux.  Un  peloton 
de  fil ,  un  cent  de  boutons,  un  paquet  d'aiguilles  nous 
viendraient  très-à-propos.  Faute  d'en  avoir,  nous  por- 
tons quelquefois ,  des  mois  entiers ,  des  habits  déchirés. 
U  nous  serait  certainement  difficile  do  nous  expédia 


(  »4i  ) 
jun.toit  ou  une  fenêtre  pour  nous  n^ettre  à  Tabri  âé 
Tintempérle  de  lair,  nous  en  aurions  cependant  un 
extrême  besoin.  Dieu  soit  béni  !  ô  mon  Père ,  quel  sujet 
de  consolation  !  il  faut  avoir  souffert  ces  peines  pré- 
cieuses pour  en  connaître  le  prix  et  la  douceurl  pour' 
moi,  je  voudrais  les  souffrir  toujours....  Mais,  à  ce 
qu'il  me  semble,  la  Providence  a  chargé  plus  d  un  émir 
du  soin  de  nous  loger,  et  je  vois  que  bientôt .  nous 
aurons  deux  maisons  en  toute  propriété  -et  des  re- 
venus. On  me  dit  que  le  père  Estève  est  destiné  pour 
rAmérique;  je  le  croyais  fait  pour  cette  mission ,  mais- 
Dieu  en  sait  plus  que  nous.  Quant  au  Fr.***  je  crois 
qu'il  réussira  à  merveille  parmi  ces  peuples  ;  il,  leur 
faut  des  Alissionnaires  robustes,  hardis,  actifs,  qui 
sachent  se  faire  à  tout  et  à  tous....  Priez  et  faites  prier 
pour  nous.  levons  embrasse ,  mon  révérend  Père,  dans 
les  saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 
«  Je  suis ,  etc. 

>  Kiccàdouna  ,  missionnaire  apostolique.  » 


tetir9  de  Mgr.  Vjitchepéque  cCIcone^  à  M.  le  Rédacteuf 
des  jinnales. 


Antoura,  U  lo  janvier  i834* 

MoivstsuR , 

«  En  vous  annonçant  notre  heureuse  arrivée,  je  crois 
devoir  vous  transmettre  en  même  temps ,  sur  le  cours 
de  notre  traversée  j  les  renseignemens  qui  me  paraîtront 
les  plus  propres  à  vous  intéresser.  Tout  me  porté  à 
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croire  iqae  tous  les  lirei  Avec  plaisir.  J*çh  tfbute  «ai» 
avance  un  garant  siûr  dans  raccueil  bienveillant  que 
}*al  reçu  à  Lyon,  lors  de  mon  dernier  j[)assage  dans 
cette  yille  ;  je  me  rappelle  surtout  encore  avec  recon- 
naissance les  bontés  dont  Mgr.  rÀrçlievêque  a  daigna 
çilionorer ,  ainsi  que  les  attentions  pleines  de  bien- 
Teillancede  MM.  les  Directeurs  de  la  Propagation  de 
la  Foi;  qu'ils  veuillent  bien  en  agréer  ici  les  Uns  et 
les  autres  le^  sentitnens  de  ma  plus  vive  gratitude. 

«  Nous  partîmes  de  Toulon  le  2  novembre  au  soirj 
arrivés  à  bord  de  la  corvette  la  Cornélie^  nous  pensions 
înet^e  à  la  voile  la  même  nuit,  mais  des  approvision- 
a[ieïnen$  qui  restaient  à  faire  pour  le  navire  ne  permi- 
retit  au  commandant  d'appareiller  que  le  lendemain , 
yersles  sept  heures.  Le  temps  était  des  plus  favorables, 
aussi  peu  de  momens  suffirent  pour  sortir  de  la  rade 
et  être  portés  en  pleine  mer.  Les  premières  terres  qui 
s'offrirent  à  nos  regards  furent  le  Cap  Sicieet  la  pointe 
Po^queroUe }  deux.heur.es  de  laprè^  ^^di  n'avaient  pas 
sonné  que  nous  avions  déjà  longé  l'île  de  Corse;  le 
lendemain,  dans  la  matinée,  nous  aperçûmes  celle  de 
Sardaigne,  et  le  troisième  jour,  d'assez  bonne  li«ure 
encore,  nous  étions  en  vue  des  côtes  de  l'Afrique,  De  si 
heureux  commencemens  vous  disent  assez  avec  quelle 
rapidité  s'opérait  notre  navigation  ;  elle  était  des  plus 
favorables  :  c'était  même  là  un  de  ces  commencemens 
qui  devait  nous  promettre,  pour  la  suite  de  la  traversée, 
les  succès  les  plus  heureux.  Mais  hélas  !  il  en  fut  tout 
autrement  ;  Dieu  ,  dont  les  desseins  sur  les  hommes 
«ont  impénétrables,  n'avait  semblé  vouloir,  dans  le 
principe,  se  montrer  favorable  à  nos  vues,  que  pour 
Jjious  rendre  moins  rebutantes,  les  épreuves  auxquelles 
il  devait  dans  sa  rtiiséricorde  nous  soumettre  plus  tard[. 

«  Toutefois  I  si  nous  n'avions  rien  à  désirer  sous  le 


jsapporid^bruatigatioxi,  et  ai  tout  nous  réussissait 
je|oA  nos  Toeux  dsns  le  commencement  de  cette  tra» 
YtX9ée  I  qUe  nous  étions  loin  de  raisonner  de  la  sorte 
s^us  le  rapport  du  mal  de  mer  !  Nous  ne  pûmes  d  auoutte 
manière  nous  en  garanlir^  vaines  et  inutiles  furent 
î^our  nous  toutes  les  précautions  conseillées;  il  fallut 
|iayer  à  N^tune  notre  tribut ,  et  Dieu  sait  combien  il 
fia  onéreux  presque  jusqu'au  lieu  de  notre  destination; 
décrire  ici  toutes  les  souffrances  que  ce  mal  entraîne 
iqprès  lui  serait*  chose  impossible  :  celui-là  seul  peut  le 
.bien  comprendre ,  qui  une  seule  fois  en  a  éprouvé  les 
douleurs  vives  et  aiguës. 

«  Nous  arrivâmes  à  Bonne,  le  5  dans  la  journée;  on 
Ite  Ghit  pas  devoir  jeter  lailcre  dans  cette  rade  »  les 
TCBts  étaient  trop  &vorables  pour  ne  pAs  en  profite»  ; 
cènnne  on  avait  cependant  des  dépêches  pour  la  ville  ^ 
mi  mit  un  canot  en  mer,  et  un  officier  du  bord  fut 
chargé  lui-même  d'aller  les  rendre.  Cette  petite  mission 
fax  remplie  avec  tant  de  promptitude,  que  quelques 
heures  après ,  longeant  les  cotes  d'Afrique,  nous  fûmes 
bientôt  portés  en  pleine  mer.  Les  vents  oontihuèrent 
encore  à  être  favorables,  ils  nous  permirlsnt  même  de 
VEoir ,  dans  les  premières  heures  de  la  journée  du  lende- 
BÙân,  le  cap  Sérat  et  le  fort  Génois.  Quelques  vapeurs 
qui  s'étaient  élevées  an  bout  de  l'horizon,  nous  empê« 
chèrent  de  les  voir  assez  distinctement.  Le  ciel  deve- 
nant plus  serein ,  à  mesure  que  le  soleil  avançait  dans 
sa  course ,  nous  aperçûmes  de  loin  Biserte  et  les  ruines 
de  cette  ancienne  Vtiquej  qui  rappelait  à  notre  esprit 
de  si  pieux  souvenirs  ;  c'étaient  ceux  de  notre  première 
jeunesse,  lorsque  suivant  pas  à  pas  dans  ses  courses  les 
traces  de  Télémaque  qui  avait  erré  dans  c^es  parages, 
désolé  de  ne  pouvoir  retrouver  son  père,  nous  joignions 
»^  Wg^  il  ft9*  tenB«^  ^  Ç?VX  dç  ce  fils  re^pail> 


■  .  éant  :  .q^^'ils.  étaieti t oJoitr  -et  -  |>leitis  île  chiàrtnei  ?  Kdùi 

I  .<TÛmes  toutefois  devoir  un  insuinl-i'àiFé  trèvé  avec  ces 

>  délicieuses  illuaions  ^  et  porter  avec  mrié  égale  joûiâ- 

[  sauce  nos  regards  sur  une  autre  ville  dont  les  souvenirB 

t  n  étaient  pa^    moins    précieax^    Tum's   se  présentait 

devant  nous  avec  ses  monumens  et  ses  ruines  :  quU 
;nou$  e^%  été  agréable  de  les  visiter  ^  de  voir  surtotfit 
cette  terre  heureuse  y  témoin  fidèle  du  zèle  infatigaUe 
d'un  saint  Vincent  de  «Paul,  et  que  ce  grand  Saint 
avait  obtenu  de  féconder  par  ses  sueurs  et  ses  larmes 
4il)ôndantes  ;  mais  il  nous  fut  impossible  de  satisfisiire 
de  si  pieux  désirs,  il  fallut  de  > toute  nécessité  pour- 
suivre notre  course*         •   .  •     . 

«  l«e  7 ,  nous  rencontrâmes  l!île  Zimbre  et  le  cap 
Bon  y  et  nous  pûmes  même  avant  la  tombée  de  la  nuit 
apercevoir  asse^  distinctement  sur  un  des  points  les 
plus  éloignés  de  l'horizon  l'île  Puntellèrie  ;  quelques 
auteurs  pensent,  et  aveciraison,  que  cette  île  répond  à 
l'ancienne  île  dé  Calypso.  Le  8 ,  nous  eûmes  la  Sicile  en 
vue  :  s'il  avait  fallu  en  croire  quelques  passagers,  on 
pouvait  san$  difficulté  aucune  apercevoir  dans  le  loin- 
tain le  fameux,  mont  Etna;  il  n  était  pas  facile   de 
prouver  le  fait,   car  ce  mont  rie  vomissait  alors  de 
.  son  sein  ni  ses  pierres  calcaires ,  ni  sa  lave  enflamniée  : 
.  du  reste ,  ce  ne  furent  là  que  des  conjectures  qui  nous 
.  conduisirent  jusqu'au  cap  Passarç  et  à  l'île  Ste-Maure  ; 
celle-ci  s'appelait  anciennement  Leucate^  elle  se  con- 
fond aujourd'hui   avec    un  haut  promotoire  de  Tîle 
A' Ithaque,  Là, pour  rae:servir  de  la  spirituelle  observa- 
tioi\  d'un  voyageur,  célèbre ,  là  dans  Ja  patrie  d'Ulysse 
.  ne  se  trouvent  plus ,   comn^e  Autrefois ,  ni  la  forêt  du 
mont  Herée,.  ni.  les  treize  poiriers  de  Laîërte;  ceux-ci 
^  ont.diRp^ru,  ainsi  que  ces  deux  poiriers  plus  vénéra- 
bles encore ,  que  Henri  ÏV  donna  pour  ralliement  à  son 
armée  lorjqu'il  combattit  à  Ivry. 


•  *'«' Le  '  tb'^  hàHmiètiéèvent  le*-  >  vents  '^oontraires, 
et  ^ri^éifùt'Aifùmt  jun'  rale^^ftëment  sendble  dan» 
Ih   Imârche'*  du   bàtîttietilçôn- eut  beau   maintes  *  fois  : 
iti«ttre  le  caj/'àiiSoite^tè  gauche  pour  nepa^  revenir' 
afnr  k  route  d^jàfeitfe,  tout  #ét ^inutile;  ces  vent^ ainsi) 
^éfàVorabli^s  ti'éeaieiilt  Hen  moins  que  les  tristes  aidant*  ( 
coureurs- <l'ùtte''i€*mpête  quï-ëtait  sur  le  point  d^^latec.; 
KeiJtdt  en -effet  le  ciel-  se  couvre,  du  fond  de  Thomoii* 
aj^paraissent'des  liuag^es  noirs  qni  peu  à  peu  s'amoUr.' 
règlent  sUrïKttre  •tJéte-.'lIh  vent  du  nor4,  méic  doi 
touibillonrs  afi^ùXy  souffle  âvee  forcé;  la nà^r  5 en0e  er 
la  violence  dé'  'àés  fl^Ms,   que  cfaûque  instant  vent  ac- 
êroitre;  nte  laisse  plus  aucun  doute  sur  le  danger  réel 
ijtn  nousihenace.  Tout  Tcqtiipage  est  en  mouvement  ^ 
on  diminue  de  toiles,  on  va  même  jusqu^a  les 'faire  dis- 
paraître toutes  :  précautions  ^inutiles ,  la  furerordes 
verfts  croissait   toujours.  Qu'elle  était  triste  alors  Is 
pfosftion  des  passagers  et  des  matelots  !  Limage  de  ir 
iiibrt  était  peinte  sur' tous  les  visages,  et  laconstema- 
iîbn  répandue  de  tous    côtés;  le  commandant  seul, 
cnlme  au  milïeù  d'un  si  grand  péril ,  continuait  à  donner 
ses  ordres  qu'on  exécutait  avec  la  plus  grande  précision. 
Er^n  la  tempête  devint  si  furieuse,  que  le  navire  ne 
pouvant ^pliis  lutter   contre  la  violence  du(' typhbn^ 
cprouva  tme  très-forté  avarie  :  avec  la  grande  vergue 
qui  avait  près  de  deux  pieds  de  diamètre^  le  grand  mAt 
de  pérro<jrie«  ftït  cassé  j^sqtiau  niveau  du  capelage* 
Le  paratônnen*e  fut  brisé,  ainsi  que  la  girouette;  et  Ton 
et  l'autre  emportés  dans  la  mèr^  furent  en  un  instant 
'entraînés' par  les  flots.  Ce  qui  semblait  devoir  rendre 
'notre  perte  plus  certaine ,  devint ,  par  tin  effet  singulier 
de  la  tVbvldence ,  la  cause  de  notre  salut  ;  car  dès  oe 
Vnoîfi^nt'  les  vents  perdik'ent  de  leur  force,  le  ciel  s'é» 
chircîtja  mer  se  calma;  et  encore  pleins  de  là  ViVt 


épotton  qu*avai>  excitée  néceÀsairemifl^  9^M  l^f  idîei 
un  ei  efirajani;  «peclade.,  nous  pûme$  4ès4ors  Qpu^ 
féliciter  mutuellement  dftvpîr-^bftppé  ^  un  dangcf  sL 
loiig  e^  si  réel*  Ne  icroy^Z:  pa&  ceipen<iaj|[it  qu^r  1^  -vu^ 
dqii  .péril  aussi  cert^ti  ait,  à  œ  poment  %^9^y  fait 
iMutise  en  jnous  de  bien  viv^ç,  alarmes  ;  non ,  nm  pensée 
plus.co^SoUoiile  nous.  ocpnpait^IorS)  mon  J&rAPid-yicair«» 
cA^mbi^c'iest  que  quand  on  est  dans  les  voies  .de  la Ptj^ 
yàd^nce^  ainsi  quenons  y  étions^  la  mort  p':est  pas  seii* 
lafaiéiit  un  gain,  cOmi^e  dit  un  iWe^  mais  QQçore  ykn 
tris^pgrand  gain^  manjuerum  yet,  maximum  lucrmn. 

I»  Quoique  dè&  ce  nu>nient  la..mj$r  i^^t.p^$.çalioe|( 
lès  Tents  n  en  estaient  pas  ipour  c^a  plus  fayorables^ 
pn  peut: même  dir^  qu'à  dater  de^  çejourj.ils^iiouf 
£urent  presque  toujours  contraires  :  sçjt  4ono. contrai- 
nt des  vents  y  soit  ejffet  nécessaire  de  layarie  quq 
Bèus  avionS' éprouvée ,  nous  ne  pqn^riçn^  qued^ffici^e^* 
ineot  relirouver  notre  route.  Il  entrait  dans  le|&  vues  du 
commandant  de  relâcher  à.  Tîle  de  Zan^,  dont  nous 
p^>él:ions!qu  a  une.très-tpetite  distance ,  pour  se  réparierj 
mais  dans  ce  m'ornent  1^  brise  ayant  }XTiJ^\ifraîchi  ,  et 
lefiomma.ndant  désirant,  du  reste,  ^n.profiter  pour  re<r 
gagner  le  temps  perdu ,  il  prit  une  .tell<9  résolution,  qu0 
le-lendemain  d'assez  bonne.heure  nous  nous  trouvâmes 
àflafhauUur  des:OÔtes  de  la  Morée.  La  joie  ^e  peignit 
ste  la  figyre  de  tous  les  passagers.  ;  la  vue  de  cette 
teixe,  patrîe  de  tant  de  -^  grands  hommes r^  en  Cjl? 
lieililant  e^n  nous  de  délicieux  sentii^ens. ,  -  4(ait  bien 
propre  à  nous  faire  oublier  tous  nos  revers. 
'  «  Le  la  ,  vers  la  onzième  heure  ^  nous  aperçûmes 
tfaifarifiy  anciennement  appelé  Pylos  :  à  peu  de  di^ 
tance  de  cette  ville  apparaissait,  sur  le  penchant  d'uno 
isûlli^e,  Mpdon,  autrefois  Méthone  en  Messénie  ;  et  d^ 
^oiojt  où  nousétipns,  il  nou^  fut  facile  naé^e  .d,e  d^ 


Mimir  ^am  Vlnt^rieur ,  sans  le  distinguer  loutefoU  »  Û 
lieu  où  se  trouTe  encore  aujourd'hui  la  &meuse  Goron. 
Qu^  de  pensées  diverses  se  pressaient  alors  ^aùs  nottfe 
esprit  !  que  de  \œux ,  que  de  désirs  formaient  en  .ce 
moxnentTiotre  cceur  !  ^ou^  n'avions  en  effet  qu'à  des* 
cenHre  à  teiT^e  ^  et  chacun  de  nous  aurait  p*i  se  dive 
arec  un  célèbre  yoy;a^eur  :  «  Je  foule  le  sol  de  la*6rèdt« 
c.Je  suis  à  deux  lieues  d'Olympie ,  à  trente  dé  Sparte^ict 
«  flUT  le  chemin  que.  suivit  Télémaque  pour  demander 
«  des  nouvelles  /d'Ulysse  à  Blénélas.  »  ^ais ,  penaées 
vaines  !  vceux  inutileB  !  il  fallait  côtoyer  ce  sol  heureuse 
sans  le  fouler  aux  pieds ,  et  se  contenter  de  saluer  de 
loin  une  tenre  doâ^t  )e^  aouvenirs  avaient  tant  de  dm 
naguère  rempli  dq  charmer  nos  jeuiiés  années.  Noiis 
nous  livrions  à  ces  pejisées  et  le  navire  s'avançait  tour 
jours  ^  mais  assez  lentement  pour  nous  permettre  d'en. 
|roûter  les  douceurs  ineffaUes.  Heureux  dédommage"-; 
ment,  mais  qui  ne  «valait  pas  toutefois  la  réalité  !      • 

«  La  mer  continuait  d^nc  à  être  toujours  calme,  et 
les  vents  se  refusant  avec  opiniâtreté  à  prendre  une 
direction  favorable ,  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus,  graildo 
peine  que,  le  19  au  soir,  on  put  atteindre  le  cap 
St^jinge,  JEncore  si,  après  l'avoir  doublé  pso*  deux  fpiifr , 
il  nous  avait  été  permis  de  mettre  le  cap  sur  une  flb 
plus  éloignée  !  mais  npn,  il  fallut  je  doubler  une  troi- 
sième ,  et  c'est  cette  constance  à  braver  la  contrariété 
.des  v«nts  qui  nous  valut,  après  quatre  jouxs  de  travaux 
«t  d«»  peines  9  d'être  porté  sur  Napoli  de  Romanie.  En 
vcue  de  ce  golfe ,  il  nous  fut  facile  d'y  entrer  :  que  de 
|n*ojets  formés  alors!  une  traversée  aussi  pénible  et 
misai  laborieuse  que  celle  que  nous  venions  de  faire 
9néritailbi«n  quelques  jours  de  repos;  nous  y  comptions 
sivec  d'autant  plu»  de  confiance,  que  le  navire,  considé- 
fmU^ent  avarié  dans  k  denii)N*e  fcempètp , joailibesnin 
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lâe  se  réparer.  Vains  projets!...  le  commandant  du  Du- 
quesne  en  jugea  différemment , et  voici  comment,  sans 
le  savoir ,  cet  excellent  officier  supérieur  devînt  con- 
traire à  nos  vues. 

«  Nous  étions  à  peine  entrés  dans  la  rade  de  Napoli , 
qu'un  avis  nous  est  signifié  de  sa  part  par  le  comman- 
dant de  la  Comélie;  et  cet  avis  portait  qu'incessamment 
nous  devions ,  mes  compagnons  de  voyagé  et  moi, 
monter  à  bord  dun  autre  bâtiment.  Cette  nouvelle, 
quelque  contrariante  qu'elle  fût  par  elle-même,  Tétait 
moins  par  le  changement  qu*il  fallait  subir  en  quittant 
An  vaisseau  pour  monter  dans  un  autre,  que  parce  que 
nous  laissions  imparfaite  ,  à  bord  de  la  Gornélie ,  une 
bonne  œuvre  déjà  commencée.  Quelques  jeunes  gens 
ai^artenant  à  lequipage  de  cette  corvette,  au  nombre 
de  huit  à  dix,  n*avaient  point  fait,  à  un  âge  déjà  fort 
avancé,-  leur  première  comniunion,  et  vivaient  consé- 
quemment  dans  une  ignorance  presque  complète  des 
premières  vérités  du  Christianisme.  M.  Guinoir ,  mon 
grand-vicaire,  brûlant  du  désir  de  commèn^r  au  plus 
tdt  sa  carrière  apostolique,  crut  qu'il  entrerait  dans  les 
intérêts  spirituels  de  ces  enfans,  en  quelque  sorte 
abandonnés,  de  profiter  du  temps  que  la  Providence 
mettait  à  notre  disposition ,  pour  les  instruire  et  les 
préparer,  s'il  y  avait  lieu  ,  à  cette  grande  action,  l'une 
des  plus  importantes  delà  vie.  Il  céda  à  ce  pieux  désir, 
avec  la  permission  que  j'en  avais  obtenue  du  comman- 
dant; il  les  réunissait  chaque  joqr  à  nue  heure  fixe 
dans  une  petite  chambre  ,  et  là  seul  avec  eux ,  après 
s'être  appliqué  à  leur  apprendre  les  prières  qu'un  cteé' 
tien  doit  rigoureusement  savoir ,  il  leur  rendait  aussi 
•iàciles  que  possible  les  questions  et  les  réponses -du 
Catéchisme.  Ces  pauvres  enfans,  privés  jusqu'alors  de 
toute  iiismiction  religieuse  9  commençaietit  à  peine  à 
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^ntir  leur  bonheur ,  qu'arriva  subitement  l'orài'é  âe 

les  quitter.  Dire  ici ,  qui  du  Catéchiste  ou  de  cette  în- 
téressante  jeunesse  fut  le  plus  contrarié  dan^  ce  nouvel 
arrangement  de  la  Providence,  serait  choie' difficile  ;  le 
-fait  est  que  de  part  et  d  autre  furent  éprouvés  des  sen- 
tiihens  pleins  de  regrets  et  de  peines;  la  pensée  que 
Dieu  le  voulait  ainsi  put  seule  en  adoucir  ramertumé. 
«  Il  était  six  heures  du  soir,  lorsque  ,  Ce  même 
jorur  21 ,  nous  fûmes  transférés  à  bord  de  la  gabarre 
la  Lamproie.  Le  temps  était  des  plus  mauvais,  une 
pluie  battante  nous  avait  même  accompagnés  dâif» 
tout  notre  trajet  d'un  vaisseau  à  l'autre.  Ce  ri'étah 
guère,  à  le  bien  prendre,  un  fort  heureux  présage  de 
notre  prochaine  traversée  :  nous  n'étions  plis  eepfendrint 
sans  espérance  ;  la  fête  de  la  Présentation  >de  la  très- 
sainte  Vierge,  que  nbus  faisions  ce  jour-là ,  et  sous  ht 
protection  de  laquelle  nous  nous  étions  placés  dès  le 
matin ,  en  disant  en  son  honneur  la  saiiïte  Me^se ,  âem- 
•blait  nous  promettre  des  jours  plus  prospères!  Plein 
,de  confiance  en  la  puissante  protection  de  cette  bonne 
•Mère  ,  on  fixe  donc  la  route  ^  le  vaisseau  fend  les  flots; 
mais  bientôt  une  apparence  d  orage  nous  fait  craindre 
une  mauvaise  nuit.  Nos  prévisions  ne  fm^ent,  hélas! 
qne  trop  fondées  ;  car  le  jour  était  à  peine  sur  son 
déclin ,  que  Ion  voit  se  former  à  lextréraké  de  l'horizon 
ce  qu'on  appelle  en  ternie  de  marin' un  grain  ^  qui  n'était 
rien  de  moins  que  ravant<oureur  d'une  seconde  tem- 
pête; EnefTet,  quelques  instans  s'écoulent,  et  voilà  quehs 
tonnerre  gronde  avec  fureur  ;  des  éclairs  TÎfs  et  multi- 
pliés sillonnent  les  cieux ,  accompagnés  d'une  pluie  si 
cfontinuelle  et  si  grosse ,  qu'enfin  la* tempête  se  déclare  ; 
«Ile'  éclate,  mais  avec  des  caractères  bien  moins  ef- 
frayai)» que  oeux  qui  avaient  accompagnté  la  première. 
Këahmokiâ  )n  nqii  se  passe  dans   la    cn^nte  4  on 


^t«iMt  que  ie  V4at  faiblisse  un  peu;  mm  ^  YMiji^ 
.ce  n'est  qt^'api^os  quarante-huit  heures  de  marche  îiih 
.certaine^ sur  une  mer  extrêmement  agitée^queran  fetoê^ 
.^  .chercher  un  ahri  dans  le  port  le  plus  voi^^in.  v]|li^ 
.fut  lasile  heureux  offert  à  r£M:de9r  de  nos  désirs 'Z 
jgrâces  immortelles  en  soient  à  jamais  rendues  à  J^Iasieu! 
p  est  A  sa  puissante  protection  que  nous  dApies  cette 
grUce  singulière. 

«  Ici  devait  nous  être  présenté  par  jla  J^oyidence  ip 
jdédommagementànos  peines.  C  était  un  dimanche/2^g 
^,^n  inalentendu  entre  le  commandant  du  Duquesnefât 
ç^m  de  la  Lamproie  nous  avait  privés  de  noshagsig^jy 
.et  conséquemment  de  nos  ornemens  d  églises  qui,  1« 
dimanche ,  nous  servaient  pour  dire  la  sainte  JtEesse.  ]!I^ 
■pouvant ,  comme  nous  l'aurions  désiré ,  Jia  célébrer. c^ 
rftaint  jour ,  nous  nous  contentâmes  d'en  réciter  en  pap- 
^ticuUer  les  prières ,  lorsq^  du  hameau  nous  vînies  <9e 
diriger  vers  nous  un  canot  portant  un  P]r^tr^..Un  Çl^tr^ 
iW  ûiiUeu  4e  tant  d'îles  désertes  et  de  roc^herâ  incnttes^ 
fut  uin  spectacle  vraiment  propre  à  réjouir  »os  eœurs^ 
:à  peine  revenus  des  pénibles  impre^ions.de  Ja  vimUcl. 
C'était  un  bon  Curé  qui ,  informé  sans  douîte  4e  xMw 
'mésaventure  ,  par    quelques  matelots  de    réq?|ipage 
.t^it  venu  avec  toute  la  simplicité  d'im  pc^rkrche  noii0 
«toiSrir  3es '3ençices.  Nous  lui  en  -  sûmes  bon  .|^ré;  car^ 
?inf9rmés  à  notre ,  tour  qu'il  lui  restait  a   dire   um 
-flecpnde  Messe  ^  nous  lui  expiimâmes  le  désir  qu^  iiot^i 
^jiuripns  d'aller  à  .tewre  pour  1  entendre.  JB  fm  OoiHîIu 
-aussitôt  a^ee  ie  commandant ,  et  aprèl  quelqiiies  mp* 
imena  d'entretien   fprt  agréables  av/$c   cet    e»;p«lteDt 
.Prêtre,  que  Aouspourrions  satisfaîr^e  ijiotre  d#ir<iilîan, 
-snaia  avec  la  tondition  expresse  que  nous  setiân»  .  jobe 
,  vetoitr  lorsque  le  canon  annoncenait  le.inoBieja^  de^'^p- 
>«ireiUftf^.^  La  coM&ioB  iut  •co^pfeée^  et  Miiii^t^lie 


flf^mto^ébt^bilflôlis  pmi  dé  ce  J)ohh«ii|' }  <^  i^nt 
-éuit  pïét  pour  le  saint  Sacrifice ,  te  Prêtre  ët^  »uf  fè 
point  4e  istHmtev  au  saint  gutd,  lorsqu  oh  Vînt  noib 
annoncfv  llarrivéé  du  pilote.  Il  feUut  dèsJôrs  «ans  t^ 
tord^ucun  retourner  sur  ms  pas,  pleins  de  re^ts  é^ 
toaroir  pu  satisfaire  notre  pieux  dcsir,  mais  aimilè 
J»nr;««pli  4e  jote  a'une  si  heureuie  rencontre. 

.«  î-orsque  nous  fûmes  montés  à  bord  du  ^vaiàseînr^ 
np  i^t^  l>n^e,  et  sous  les  tristes  auq>ices  d'up  ▼ewt 
|)ev  fevoraWe,  on  tenta  avec  la  plus  grande  peine  i:^ 
»^r  du  g^e.  Après  quelques  secousses  plo^ou  mbinl 
pénibles ,  on  arriva  enfin  en  pleine  irer  :  le  Tent  faîWiti 
et  au  Ueii  tlune  troisième  tempête  à  laquelle  ïioii| 
devions  presque  nécessairement  nous  attendre,  noiu 
lûmes  réduits  à  un  vent  d'est^nord-est,  qoî^  persévéé 
rampendant plttsieurA jours, nous  init  danglàn^œs^ 
^«nlasriver  àSmjme  qu'à  très^petiteB  joilrnéea^ 

«^  Enfin,  le  i,*'  décembre,  vers  les  six  Ii«iires4ii 
soir ,, et  après lone  traversée  de  vingt*neuf  jours,  nôtti 
amvteies  en^rae  de  Smyme }  k  brise  extrêmemeât  variai 
ble,et  U|ae  mer  fort  houleuse,  ne  notis  pehmreht 
cependant  de  mwifiHer  que  vers  les  dix  heures  du  sofr  • 
et  ce  ne  fut  kjvte  le 'lendemain  malin  ,  vet*s  les  émè 
heures  (2  déeeinbf<e),  que  nous  pûmes  mettre  pied  à 
terre. Tai  noinmé  Smyme,  et  je  n\ii  pas  dh^tout  ce  que 
lés  souvenirs  p^éei^eux  qui  se  rattachent  à  cette  patrie 
ftdoptive  d^s  Ignace  et  des  Polycarpe,  firent  éprouVët 
à  nos  âmes  de  yëritimens.  Oh!  iU  furent  pleins  d*ad^ 
miration  et  de  respedt!  A  chaque  pas  que  nous  faisions 
dans  cette  eité  célèbre ,  il  nous  semblait  voir  ces  deui 
saints  Evéques  ,  l'ftn  et  l'autre  dignes  su<icesseurs  de* 
premiers  ApAtres ,  travailler  avec  un  zèle  infatigbble  i 
former  à  Jésus-Ghrist,  notre  commun  matlré,^es  ado^ 
râteurs  éW^sfyritet  en  Véri^^  il  nous^mblait^nk^âri 
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fi^rto^i  ie  pireituei',  ee  pèfce  tendre^le  HEglbé  dPAntiôch^ 
ifeéomiôaBiler  avec  &omk  la<soUîcitudedu<  digtiè  auditear 
du  Disciple  bien-aimé,  le: troupeau  choisi  qu'il  se  To;^t 
Ijui-Biéiae  dans  la  ;  nécessite  d'^bandontlfôr.  M\é  s'of- 
fi^it  à  ni3|;ré  esprit  dans  tonte  la  force  de  ses  exprès* 
^àmi  cette,  lettre  immortelle  qu'il  écriYaif  plus  tard 
à  ses  chers  fidèles  de  Rome!  Le  zi^e  sirdent  dont  il  était 
animé  pour  lès  intérêts  -de  ses  frères  ^  àoyi  amour  ex- 
.ti^si£pour  la  croix  et  les  souffrances,  le  désir  sansborhts 
i^i  lei  dévorait  de  jouir  de  Jésus-Christ  seul  à  jamais , 
ianthm  fruar  Ckristo;  enfin  le  sacrifice  généX'é^^'<|i6ftl 
^aiMiltde  tout  ce  qui  est  ici*bas  terrestre  et  mortel, 
pourvu  :  qu'il  lui  fût  donné,  de  trouver 'ison  divîtt 
MmtTÇfM  Jefium.Chrîstum  inveniam^f  tout  cela  disait 
^liis  à.  noU^e,  ame  qu'elle  n'>en  pouvait,  setitur.  Il  fallut 
c^endaint  fEiine  à  l'instant-trève  avec tonàfs  ces  diveraes 
émotiçlns^9  ets.penaèr^aux  «mesures rqiti  nous  restaient 
jfiiicoFeàprendre  pour  la  suite  de  nôtre  traversée»  Or, 
jiolne,pfeinièm^isite  fut.poiirfM.  l'amiral  Hugaa^.avec 
leqM^l'HOvs. avions  à  :noias%ooiiGertel:  pour-  l»!iContL* 
nuajjion  de  nptre  voyage  jusqu'.à  Bai^ut^;et  qui ,  nous 
aioiM>ns  A.l^.^re,  nous  accueillit  4jii%iQ  la  plus  grande 
bienveillance.  Noi^ssentikA^  en^te']j^'}be$Ain  d'aUer 
offrir  nos  homm^es  à  Mgr.  Hilléi'e>uV  é#9we  de  Cçilé- 
lionie  et  vis^eMir  apostglique  ,dluR<9>  ptiit^iede  l'Asie- 
Mineure,  XWahiJité  de  son  car^çj;èï?e.^  e^:.^S:.offipe5 
pleines  de .boaté ,  nou^^d^Oiniin^g^^tkmpleaient 4e 
tout,  ce  (]pie  nojiÀ  aviqç^  eu  à  ii^|i£&'ir;  nagtièi^.  des 
fur^iprs  de  la  m^.  E^i^  la;  Providence  nojas  conduisit 
chci^  les  Mis^qniiairiss  dp.St-Lazar^;  c'issjt  lit  qu^.nous 
crdimes  devoir  accepta  une  hospiti^i^té  qu'ils  nous  of- 
fiirenlt  ;^vec;«nfi^  bont;é  de  cçeur  «jif'iLnous  serait  diffi- 
cile d'e^cprimer*  WP^fir-n^.  cqi]paissiK>ns  pa$  çc?  dignes 
çiifiMà4  4e,^ift|.1Sp^.§ntj4e,Fw^        novf  »  en  étiiwi^ 


pftS  connus  ;  mai$  à  çjuoî  ne  supplée  point  une  vraie  et 
fiincère  charité  ?  C'est  elle  qui  nous  fit  retrouver  dans 
ces  hommes  de  Dieu  ,  non-seulement  des  amis ,  mais 
des  pères  ;  ils  en  exercèrent  à  notre  égard  le  précieux 
office  :  c'était  à  qui  d*entr'eux  nous  prodiguerait  le  plus 
de  soin;  aussi  le  souvenir  de  leurs  bontés  sera  à  jamais 
présent  à  notre  esprit ,  et  leurs  noms  unis  ensemble  res- 
teront éternellement  gravés  dans  nos  cœurs. 

«  Cétait  le  8  de  décembre  y  jour  à  jamais  mémorablo 
de  la  Conception  immaculée  de  la  très-sainte  Vierge. 
L'usage  est  que  les  religieux  Recollets  y  fidèles  aux 
pieuses  traditions  de  leur  ordre  y  célèbrent  ce  jour-là 
leur  fête  patronale;  et  comme  elle  attire  ordinairement 
dans  leur  église  un  grand  nombre  de  fidèles  y  ces  bons 
Pères  savent  aussi  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut 
contribuera  la  pompe  de  cette  solennité  :  il  suffit  qu'il  se 
présente  à  eux  une  occasion  favorable  d'atteindre  cette 
fin  y  ils  la  saisissent  aussitôt  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. Cette  occasion  devait  tout  naturellement  leur 
être  offerte  cette  année  par  la  présence  d'un  nouvel 
Archevêque,  et  ils  surent  en  profiter.  Je  fus  non-seule- 
ment invité  moi-même  en  cette  qualité ,  mais  encore  à 
cette  invitation  ils  en  joignirent  une  seconde  ,  c'était 
celle  de  Mgr.  Papas ,  évêque  arménien ,  prélat  extrê- 
mement respectable ,  et  qui ,  parvenu  à  un  âge  fort 
avancé ,  jouit  à  Smyrne  d'une  honorable  retraite  dans 
le  sein  de  sa  famille.  Les  arrangemens  furent  donc  si 
bien  pris  dès  la  veille ,  que  le  lendemain  tout  se  passa 
avec  beaucoup  d'ordre  et  d'éclat.  L'église,  qui  est  assez 
vaste,  était  dès  le  matin  remplie  par  un  très-grand 
nombre  de  pieux  fidèles  ;  on  eût  dit  un  de  ces  jours 
de  solennité  et  de  fête  de  notre  beau  pays  de  France, 
où  nos  temples  suffisent  à  peine  pour  contenir  la 
multitude.  Partout  néanmoins  réghnit  dans  l'enceinte 


sacrée  le  recùèillemenè  le  plus  prôFontf:  pas  liriè  parole.  1 
pas  un  mot  seulement  mutile  :  c  est  que  chacun ,  pro- 
fondément pénétré  du  sentiment  de  celui  qui  réside 
dans  nô$  divins  tabernacles ,  cKerchait  à  mériter ,  par 
son  exteneur  pleih  de  respect ,  ses  bienfaits  et  s^ 
grâces.  A  cîix  heures  très-précisês  eut  lieu  1  office 
pontifical ,  auquel  présida  Mgr.  TEvêque  de  Calédonie  , 
en  sa  qualité  de  Yisiteur  apostolique  à  Smyrne.  Une 
Messe  en  musique  fut  exécutée  dans  le  plus  grand  ordre 
etiavec  la  plus  grande  précision  :  à  Févangile,  un  jeune 
religieux  rècôllet  étant  monté  en  chaire ,  entretint  pen- 
dant une  demi-heure  son  nombreux  auditoire  ;  le  sujet 
ne  pouvait  être  mieux  choisi  et  plus  intéressant  :  il 
avait  a  développer  le  glorieux  privilège  accordé  à  Marie 
dans  son  immaculée  Conception.  C'était  vraiment  un 
spectacle  digne  de  Tattention  religieuse ,  de  voir  avec 
quel  recueillement  ces  bons  fidèles  écoutaient  la 
parole  sainte  :  mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  propre  a 
exciter  en  ce  moment  leur  admiration,  ce  fut  laspeçt 
seul  du  divin  sanctuaire.  Qu'on  se  représente  en  effet , 
devant  un  autel  paré  de  ses  plus  beaux  ornemens,  uii 
pontife  vénérable  environné  de  ses  Ministres  sacrés  ; 
^  gauch^  de  l'autel,  deux  autres  Pontifes  revêtus  de  la 
«chape  et  en  mitre ,  placés  à  peu  de  distance  Tun  de 
Vautre,  sur  deux  trônes  également  ornés  5  à  droite,  un 
troisième  trône  qui  ne  cédait  en  rien  à  la  magnificenoe 
des  deux  premiers ,  et  qui  était  réservé  au  Pontife  offi- 
ciant. Joignez  à  cela  autour  de  Tautel  un  clergé  nom- 
breux, et  qui^  aux  yeux  de  la  Religion,  devenait  d  autanit 
plus  intéressant  qu'il  était  presque  à  lui  seul  tout  le 
clergé  du  diocèse  ;  vous  conviendrez  facilement  de 
foute  l'impression  que  durent  éprouver  ces  pieux  Orieii- 
laux,  peu  accoutumés  à  ces  sortes  de  cérémonies  relî- 
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S^^  ^Àl^  lliMiieiir  d'cRfiScicr  ;  oe  fut  comme  le 
|[»atiB,  c*esl-«<lire  quon  mit  dans  là  cëremonie  b 
même  pompe  etia  même  solennité.'  Ainsi  se  |)assa  cette 
jQurnée  ^;  que  Von  pouTrâit,à  si  juste  titre  appeler  là 
ÎQUi:xiée.  de  Marie  ^  puisqu'elle  fut  tout  entière  à  exalter 
ses  mérites  et  à  publier  sa  gloire  :  aussi  puisse-t-ellè 
jttre  à  jamais  pour  nous,  comme  pour  les  bons  fictèlés, 
i«li  gagv  «ssfipé  dé  sa  puissante  protection  ! 
i  «  Il  fallut  cependant  s'arracher  à  toutes  ces  conso* 
lations;  le  Seigneur  avait  semblé  ne  vouloir  nous  les 
wéDager  alors ,  que  jpomr  nous  soumettre  plus  tard  sur 
mer  à  de  nouvelles  et  bien  terribles  épreuveis  :  et  en 
fSet)  nous  i^*eûmes  pas  long^temps  à  attendre  pour 
lEoir  se  réaliser  en  nous  ces  paroles  de  TEsprit-Saint^ 
^u^près  de  la  joie  la  plus  vive  se  trouve  bien  souvent 
le  principe  d'une  profonde  tristesse  :  Extrema  gaùdh 
luctux  occupât.  Montés  à  bord  de  la  gabarre  TAstro- 
labe  ,  le  19 ,  nous  eûmes  à  peine  perdu  de  vue  la  rade 
de  âmyme ,  que  les  vents  se  montrèrent  défavorables  à 
90tre  navigation  :  ils  continuèrent  ainsi  jusqu'au  24, 
OÙ  le  ciel,  se  couvrant  de  nuages  noirs  et  épais,  semblait 
DCMis  présager  un  temps  encore  plus  mauvais  ;  il  Ile  fut 
même  tellement ,  que  la  mer  étant  devenue  extrême^ 
suent  grosse ,  il  n  y,  eut  pas  mQjen  de  continuer  notre 
route  ;  il  iîillut  de  toute  nécessité  chercher  au  plus  vite 
un  abri  d^ns  une  rade  voisine.  C'était  la  veille  de  NoeL 
U  nous  était  pénible ,  sans  doute,  de  nous  trouver  loin 
^  lu  patrie  et  sur  mer  dans  cette  grande  solennité , 
4e  ne  pouvoir  comni<  autrefois  ,  dans  le  silence  d'un  - 
sed^et  oratoire ,  rendre  pendant  la  nuit  à  Jésus  Eniant 
Jkps  honiinages  de  respect  et  d'amour  qui  lui  sont  dus  ; 
riiais  encore  ét-ait-ee  un  vrai  bonheur  pour  nous  de 
|»ouvoir  ^  loin  des  fureurs  de  la  haute  mer,  solenniser 
ceue  Klovleuêe  ïête  par  le  plus  auguste  des  seerificet^ 
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Cette,  consolation  ineffable  nous  fut  accordée:  lancrd 
ayant  été  jetée  la  nuit  suivante  dans  la  rade  de  Macrjr  f 
il  nous  fut  permis  le  lendemain  de  célébrer  les  trois 
Messes  d'usage  ;  et  la  joie  qu*en  éprouvèrent  nos  cœurs 
fut  d autant  plus  grande,  qu avait  été  plus  fondée  la' 
crainte  d  être  privé  d*un  tel  bonheur. 

«  Le  reste  de  la  journée  fut  consacré  en  partie  S. 
visiter  d'anciens  monumens  grecs.  Nous  y  remarquâ- 
mes particulièrement  un  très-bel  amphithéâtre  à  demi 
ruiné, dont  la  construction  tout-à-fait  gothique  semblait 
remonter  au  temps  des  fameux  chevaliers  de  Rhodes. 
Il  eût  été  agréable  pour  nous  de  pouvoir  recueillir  sur 
l'ancienneté  de  ce  monument  des  renseignemens- sûrs  f 
mais  outre  qu'il  n'existait  là  aucune  inscription  propre 
à  éclairer  notre  ignorance,  c'est  que  encore  il  ne  se 
trouva  sur  les  lieux  personne  à  même  tde  satisfaire 
notre  trop  juste  curiosité  :  c'est  un  regret  à  ajouter  h 
tant  d'autres. 

«  Le  lendemain  26,  jour  de  saint  Etienne,  nous 
jrisitâmes  l'île  elle-même  des  ChevaUers;  elle  ne  nous 
offrit  rien  de .  bien  remarquable  :  quelques  amas  de 
ruines,  et  des  traces  encore  fort  légères  d'anciens  forts, 
c'est  là  tout  ce  que  nous  pûmes  recueillir  de  connais- 
sances historiques.  Le  27  ,  nous  restâmes  à  bord ,  ne 
pouvant  d'une  manière  utile  diriger  autre  part  notre 
course.  Enfin  le  28 ,  comme  on  s'aperçut  que  la  mer 
était  moins  grosse  et  que  le  temps  commençait  à  se 
mettre  au  beau,  on  se  décida  à  lever  l'ancre  et  à  faire 
voile  pour  Alexandrie  :  ce  ne  fut  pas  sans  succès ,  car  le 
premier  jour  de  la  nouvelle  année,  c'est-à-dire  qua- 
rante-huit heures  après  notre  départ  de  Macry,  nous 
étions  en  vue  de  cette  ville;  la  tranquillité  de  la  mer 
nous  permit  ce  même  jour  d'entrer  dans  la  rade ,  et  nous 
pûmes  m^iue  encore  avant  Is^  tombée  de  la  nuit  visiter 


lés  monutnens  religieux  et  profanes.  Ce  lut  poUr  bôu» 
surtout  une  vraie  consolation ,  d  aller  rendre  nos  hom^ 
mages  à  Jésus-Christ  dans  la  seule  et  «unique  église 
catholique   qui  se  trouve  aujourd'hui  à .  Alexandrie*. 
Nous  fùmçs  (d*autant  plus  volontiers  por|«s  à  satisfaire 
ce  pieux  désir  de  notre  cœur ,  que  npus  savions  que 
cette  église  était  desservie  par  |es  bons  Pères-de  Terre* 
Sainte.  La  piété  franche  de  ces  bons  lieligieux  nous 
édifia  autant;  que  le  zèle  dont  ils  paraissaient  animés 
pour  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  G.  Nous 
ne  poursuivîmes  pas  plus  loin  nos  courses ,  parce  qu*il 
était  déjà  décidé  que  dans  la  journée  même  nous  de- 
vions quitter  cette  rade.  En  effet ,  le  3   on  mit  à  la 
voile,  et  on  fit  rouie  vers  Baîrout.  Ce  trajet  est ,  comme 
on  sût, assez  court;  mais  il  nen  est  pas  peut-être  qui 
soit  d*une  navigatioB  plus  pénible ,  il  est  difficile  de 
s'en  faire  une  idée  ;  nous  savons  ce  que  nous  en  a 
coûté  l'expérience  que  nous  en  avons  faite.  Pendant 
cinq  jours  consécutifs  nos  souffrances  ont  été  exces- 
sives et  cruelles,  et  ce  qui  ne  contribuait  pas  peu  à 
les  augmenter,  c'est  qu'arrivés  une  fois  presque  en 
Tue  de  notre  destination ,  nous  en  fûmes  rudement  re- 
poussés par  la  violence  des  vents.    On  savait  bien 
qu*une  constance  tant  soit  peu  soutenue  pourrait  nous 
faire  vaincre  les  obstacles  des  flots,  et  nous  faire  arriver 
ainsi  plus  vite  au  port;  tnais  il   existait  toujours  une 
crainte  bien  fondée  de  ne  pouvoir  résistera  la  lame^ 
et  de  voir  le  navire  aller  sans  retour  échouer  contre  la. 
côte.  A  la  prudence  du  capitaine  cédèrent  des  dé.sirs 
trop  vifs  et  trop  empressés,  et  nous  attendîmes  que  la 
mer  fût  plus  favorable  pour  entrer  dans  la  rade  :  Dieu 
daigna  bénir  en  nous  ce  sentiment  plein  de  résignation; 
aussi  le  8  janvier  nous  étions  rendus  sains  et  saufs  à 
Uairout.  Je   ne  vous  dirai  ri«n  ici  des  témoignftg#f 
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jpkfBS  de  f  éiiâratioa  et  de  f aspect,  dont  à  c«tt«  mènté 
époque  nous  airons  été  les  objets  dans  cette  ville.  Plus 
tard  et  daps  de  nouvelles  relations,  il  nous  sera  permis 
de  faire  connaître  aveè  plus  d'étendue  tout  ce  que  la 
pieté  de  ce  bon  peuple,  et  i'iittachement  inviolable  qu'il 
manifeste  pour  le  St^ége  y  nous  font  concevoir  d'heu- 
reuses espérances' pour  l'avenir. ' 

«  De  Bàirout  au  lieu  de  nôtre  destination,  la  dis* 
tance  n'est  pas  grande  ;•  il  nous  fut  donné  de  la  franchir 
deux  jours  après,  et  de -commencer  «fifin,  auprès  des 
chères  ouailles  confiées  à  notre  sollicitude ,  un  minis- 
tère qui  doit  leur  être  comme  à  noud  si  salutaire  et  si 
utile. 

"  «  Ici  devrait  naturellement  se  terminer  notre  rela- 
tion i  mais  la  reconnaissance  conqait-elle  des  bornes  f 
il  est  un  fait  qu  elle  nous  impose  rds^ligàtion  de  ne 
point  passer  sous  silence  j  c'est  l'accueil  bienveillaiit 
que  nous  avons  reçu  à  Bairout ,  de  la  part  de  M.  Ouis, 
eonsul  de  France  dans  cette  échelle ,  et  de  sa  pieuse 
£imille  ;  il  serait  difficile  de  redire  ici  toutes  les  atten- 
tions et  les  bontés  sans  nombre  qu'ils  nous  ont  pro- 
diguées. La  renommée  a  bien  pu, en  diverses  circons- 
tances ,  rendre  hommage  au  zèle  particulier ,  pour  les 
intérêts  de  la  Religion ,  de  ce  digne  représentant  de  la 
nation  française  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  le 
connaissent  de  près,  de  savoir' apprécier,  avec  la  bonté 
de  son  cœur,  la  piété  franche  qui  le  caractérise.  J'aime^ 
en  parlant  de  nos  premiers  travaux,  à  lui  décerner  c» 
juste  tribut  d'éloges:  il  le  mérite  à  bien  des  titres. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  encore  un  dernier 
viot  :  notre  sc^our  dans  les  deux  dernières  villes  que 
içous  at^pns  visitées  ^  et  qui  sont  placées  sous  ma  juri« 
diction,  n'a  pas  été  assez  long  pour  nous  permettre  lie 
Mpn(ûtt^  et  d'apprécier  surtout  les  immenses  besoim 


fti'alks  pouvait  iSprouver;  maislepeu  de  renseignement 
^e  nous,  avons  cru  devoir  prendre  déjà  siur  les  lieuse  ^ 
BOUS  a  révélé  Uen  des  souffrances  que  l'excellente 
Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  nous  a  mis 
i  même  toutefois,  par  ses  premières  libéralitës,d  adoucir 
en  partie;  et  cependant  de  quoi  ne  lai  est-on  pas  te» 
derable  par  le  passé  ?  tout  le  bien  qui  existe  dans  cei 
eontrées  élcMgnées ,  on  le  lui  doit  presque  entièrement. 
Nous  aimons  à  croire  qu'elle  ne  laissera  pas  imparfaite 
k  bonne  eeuvre  déjà  commencée ,  et  qu'elle  continuera 
à  aider  de  ^es  secours  une  mission  qui  doit,  si  elle 
eit  soutenue,  porter  par  la  suite  des  fruits  si  abondans. 
•  le  suis ,  etc. 


«  f  JsAN-BunnsTB ,  archev.   éCIeon^  , 
vicaire  et  délégat  apast.  » 


'f/$itimdtMé  Gmnoir,  missionnaire  apostolique^  à  Af„*« 
Antouin,  au  lloiit«Libaii ,  3o nurs  %9H»i 
HoNsmuR , 


*  A  l'exception  d'une  furieuse  tempête  que  nous  avon* 
essuyée  et  où  nous  avons  failli  périr ,  et  de  quelques 
douleurs  de  mal  de  mer  assez  vives ,  notre  voyage  a  été 
heureux;  Monseigneur  jouît  d'une  assez  bonne  santé: 
depuis  notre  arrivée  il  n'a  pas  éprouvé  une  seule  in- 
disposition. Ce  qui  est  bien  étonnant ,  c'est  qu'il  a  fait 
cette  année  le  carême  on  ne  peut  mieux ,  sans  comptei* 
qpill  Ta  bit  à  l'huile.  Nous  nous  sonunes  encore  privée 
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des  œufs  et  de  toute  espèce  de  laitage,  et  p«rsoiine  de 
lious  ne  s'en  ressent  ;  c  est  vraiment  là  une  chose  ex- 
ti^aordinaire.  Ajoutez  à  cela  que  depuis  le  quatrièine 
dimanche  de  Carême  nous  avons  donné  une  mission  k 
Bairout,  une  des  principales  villes  de  Sjrie.  C*était 
pour  nous  un  surcroît  de  travail  qui  aurait  dû  mille 
fois  compromettre  notre  santé  ;  et  cependant  aujoar-» 
d  hui  jour  de  Pâques  nous  nous  portons  aussi  JjLen 
que  le  mercredi  des  Cendres. 

«  Je  reviens  à  notre  mission.  Elle  fut  annoncée  aux 
habitans  de  Bairout,  par  un  mandement  de .  Manr 
seigneur  à  tous  ceux  qui  appartenaient  au  rit  latin. 
Cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  le  plus  grand 
plaisir.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême ,  on  en  fit 
l'ouverture  après  les  Vêpres  ou  Monseigneur  ofKcia  ; 
il  entonna  le  J^eni,  Creator  ^  qui  fut  suivi  de  la  bené* 
diction  donnée  aux  Missionnaires.  Nous  étions  quatre^ 
deux  pour  les  Francs  qui  se  trouvent  dans  cette  échelle, 
et  auxquels  nous  donnions  tous  les  jours  une  instruc» 
tion  et  une  glose  en  français ,  et  deux  pour  les  Arabes 
qui  avaient  aussi  chaque  jour  quelques  instructions  en 
leur  langue.  Bientôt  Téglise  devint  insuffisante  pour  les 
uns  et  pour  les  autres;  il  fallut  pour  les  Arabes  surtout 
prendre  deux  jours  dans  la  semaine  afin  de  leur  donner 
des  instructions  à  part  ;  elles  furent  suivies  aussi  régu- 
lièrement que  celles  de  Téglise  paroissiale  :  c'était  un 
spectacle  bien  touchant  de  voir  ces  braves  gens  quitter 
leur  travail  d'assez  bonne  heure ,  et  venir  avec  le  plus 
grand  empressement  entendre  la  parole  sainte.  Ils  Té- 
coûtaient  avec  une  attention  et  un  respect  que  Too 
ne  rencontre  pas  en  France.  Que  vous  auriez  joui  si 
Vjous  aviez  pu  voir  ces  pauvres  Arabes  se  frapper  Isk 
poitrine  à  chaque  vérité  qu'ils  entendaient!  J  en  ressens 
moi-même,  au  simple  souvenir,  la  plus  vive  impression. 


C*étdit  surtout  aux  fêtes  de  la  mission,  que  ces  grands 
et  ces  sublimes  sentimens  de  piété  et  de  foi  se  mani- 
festaient en  eux.  A  Tamende  honorable ,  ils  étaient  tout 
hors  d  eux-mêmes.  D  abord ,  le  spectacle  nouveau  d*un 
autel  magnifiquement  décoré  est  la  circonstance  qui 
devait  nécessairement  les  frapper;  mais  quand  on  en 
vint  à  lacte  même  de  Famende  honorable,  on  ncn* 
tendit  plus  qu'un  seul  bruit,  celui  des  coups  sur  la 
poitrine,  accompagnés  de  paroles  de  repentir  :  il  en  fut 
de  même  pour  le  renouTctlement  des  vœux  du  Baptême 
et  la  consécration  à  la  Sainte  Vierge.  Les  exercices 
avaient  lieu  le  matin  et  le  soir  ;  le  matin  après  la  prière 
et  la  Messe  que  Monseigneur  célébrait ,  on  prêchait 
en  arabe  :  le  soir,  il  y  avait  toujours  glose  et  discours. 
Quand  le  discours  était  en  français ,  la  glose  était  en 
arabe,  et  réciproquement  :  quelques  Francs  ont  formé  à 
eux  seuls  les  chœurs  de  cantique.  Les  Arabes  ont  été 
si  satisfaits  de  cet  exercice ,  qu'ils  ont  demandé  qu'il 
eAt  lieu  aussi  dans  leur  église.  Monseigneur  a  clos  la 
mission  par  un  discours  qu'il  a  prononcé  en  présence 
d'un  auditoire  très-nombreux.  Il  a  de  plus  parlé  le  pre- 
mier jour,  et  deux  fois  pendant  le  cours  de  la  mission  : 
on  peut  dire  que  les  fruits  qu'on  en  a  recueillis  sont 
nu-delà  de  nos  espérances. 

'  «  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  vendredi-saint  a  eu 
lieu  la  plantation  de  la  croix;  le  samedi,  à  la  suite  de 
l'office.  Monseigneur  baptisa  une  négresse  de  dix  ans: 
plus  tard  je  vous  enverrai  une  copie  des  notes  que  nous 
ferons  chaque  jour  sur  les  lieux  que  nous  parcourons 
'et  les  œuvres  que  nous  entreprenons  ;  j'y  joindrai  une 
circulaire  aux  Missionnaires,  pour  rétablissement  des 
retraites  sacerdotales  au  Mont-Liban.  Cette  année ,  la 
première  commence  le  six  avril  ;  nous  pensons  avoir 
vn  certain  nombre  de  Prêtres.  Piiez  pour  qtî^ils  soient 


tous  selon  le  cœur  de  Dieu;  c'est  le  seul  moyen  ém 

trayailler  efScacement  au  bien  de  ces  contrées.  U  y  n^ 
sans  doute  parmi  le  peuple  un  grand  fonds  de  foi, 
mais  il  faut  qu'il  soit  développé  ^  et  on  ne  le  peut^*4 
l'aide  de  bons  Prêtres, 

«  Les  affaires  de  la  délégation  ont  été  jusqu'à  pra» 
sent  si  multipliées ,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous 
éloigner  le  moins  du  monde  de  la  résidence  :  encart 
point  de  voyage  à  Jérusalem  et  à  Damas»  Nous  n'avons 
visité  de  TËgypte  qu'Alexandrie,  où  nous  n'avons  fai^ 
que  passer;  Monseigneur  ne  pense  faire  cette  tournée 
qu'après  les  premières  chaleurs.  Néanmoins ,  depuis 
notre  arrivée  à  Antoura,  nous  avons  visité,  non-seule-* 
ment  tous  les  vénérables  Patriarches  de  ces  contrées , 
mais  même  le  grand  prince  du  Mont-Liban  ;  vous  verrez 
dans  la  lettre  que  vous  recevrez  plus  tard  le  détail  dm 
ces  visites.  Jusqu'ici  nous  avons  été  affranchis  en  notre 
particulier  des  mœurs  orientales ,  mais  non  dans  nos 
visites  :  s'asseoir  par  terre  sur  ses  pieds,  pu  les  pieds 
croisés  devant  soi ,  est  déjà  pour  nous  affaire  d'habitude* 
U  en  est  de  même  de  coucher  à  terre  sur  de  simples 
nattes,  de  manger  à  la  mode  des  Arabes  »  c'estÂ>dire 
saifis  assiettes  ni  fourchettes ,  avec  un  seul  verre  pour 
tous.  Cependant ,  autant  qu'il  est  possible ,  nous  tâ- 
chons dans  nos  voyages  d'avoir  ces  objets  avec  nous. 
Les  s^limens  sont  très-simples  et  peu  ragoùtans  ^  le  riz 
est  la  nourriture  la  plus  ordinaire,  il  est  dans  tous  les 
repas  Le  plat  de  résistance.  Seuls  nous  vivons  autant 
que  possible  à  l'européenne;  nous  avons  conserve  le 
costume  européen.  Nous  sommes  ici  tout  comme  ee' 
France ,  excepté  qu'une  assez  longue  barbe  ombrage 
déjà  notre  menton  :  nous. avons  remarqué  que  ce  coi^ 
tUme  faisait  impression  sur  les  Arabes  ;  celui  de  Moi^. 
seigneur  surtout  les  frappe  d'une  manière  étonnante^ 
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Quahd  Us  le  rencontrent,  il  ne  lui  boTsetit  k  itt£é 
qu'après  avoir  badsé  la  terre  :  du  plus  loin  qu*ik  le 
Toienti  ceux  qui  sont  à  cheval  mettent  pied  à  terre  A 
attendent  qu'il  soit  près  d  eux  pour  le  saluer.  Voilà  de 
la  Foi  !  oe  sont  les  roses  de  notre  œuvre  ;  Dieu  seul  en 
connaît  les  épines,  nous  en  supportons  avec  joie  \éÈ 
piqiires  :  espérons  que  notre  résignation  ne  sera  paé 
sans  mérite  aux  yeux  de  notre  commun  Maître. 
«  Je  suiS|  etc. 

€  GniNOiB ,  vicaire  général  de  la  délégaUom 
aposL  au  Mont-Liban*  * 


iMtre  de  Mgr.  rArcbepêque  dUcone. 

ADtoura ,  i.**  STril  i834« 

MovnsvXf 


<  Jb  VOUS  remercie  des  objets  que  vous  voulez  Uen 
m*envoyer ,  et  dont  je  ne  pouvais  me  passer  \  mais  je 
crains  que  cela  ne  devienne  pour  vous  un  trop  grand 
sujet  d  embsurras  et  de  peines.  Il  est  vrai  que  je  ne  serai 
pas  fâché  de  recevoir  bientôt  quelque  argent  ;  mais  ^ 
je  vous  en  prie  ,  gardez  tout  ce  qu'il  vous  faut  pour 
vrous  libérer  des  engagemens  que  vous  avez  pris  poui* 
moi.  Jusqu'ici ,  grâces  à  Dieu  et  à  vous  ,  nous  n'avoiis 
pas  encore  manqué  du  nécessaire  ;  mais  ce  qui  va  me 
mettre  dans  le  besoin  ,  c'est  la  visite  pastorale  , 
et  conséquemment  les  longs  voyages  que  je  compte 
^nnreprcndre   bientât.    J*irai  passer    quelque  lempf 
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ft  Alep,  où  j'ai  detrès-gi'amles  affaires  à  traiter  et  à  arran- 
ger; je  m  embarquerai  ensuite  pour  Tîle  de  Chypre  ,  et 
de  là  pour  l'Egypte  :  j  espère  pouvoir  passer  par  l'Arabie 
et  en  même  temps  visiter  le  mont  Sinai ,  traversant 
ensuite  le  désert,  me  rendre  en  Palestine,  et  enfin  visiter 
Damas  et  la  Syrie.  Or,  vous  sentez  que  pour  cela, 
bon  gré,  malgré, il  faut  de  l'argent,  et  sans  doute  bien 
plus  et  infiniment  plus  des  grâces  et  des  bénédictions 
d'en  haut ,  que  je  vous  supplie  bien  de  demander  instam- 
ment au  bon  Dieu  pour  moi;  vous  pouvez  être  sûr 
qu'en  conservant  l'adresse  que  je  vous  ai  donnée,  ce 
que  vous  m'enverrez  me  parviendra  sûrement. 

«  Grâce  à  une  petite  imprimerie  que  j'ai  découTerte 
dans  ce  pays ,  une  lettre  pastorale  est  sous  presse  ; 
quand  elle  sera  imprimée,  je  me  ferai  un  devoir  de  vous 
l'envoyer  ainsi  qu'à  Mgr.  l'Evêque  de  Versailles ,  qui  a 
eu  la  bonté  de  m  envoyer  la  sienne  à  Rome.  J  ai  égale- 
ment publié  un  mandement  pour  la  mission  de  Bai- 
Tout ,  et  une  lettre  pastorale  pour  l'établissement  des 
retraites  sacerdotales  :  je  vous  les  enverrai  par  la  même 
occasion. 

«  J'ai  reçu  en  parfait  état  la  caisse  d'ornemens  :  la 
chapelle  n'a  pas  souffert  non  plus  dans  notre  longue 
traversée  ;  mais  les  livres,  surtout  ceux  de  l'abbé  Gui- 
noir  ,  ont  souffert  de  la  pluie.  Vous  verrez  dans  la  re- 
lation que  vous  recevrez  plus  tard  ,  que  j'ai  vu 
Ibrahim  à  Bairout  ;  il  m*a  bien  reçu  ,  toutefois  sans 
présent.  Il  se  fit  traduire  en  turc ,  séance  tenante  ,  la 
lettre  du  général  Lahitte,  qu'il  écouta  avec  beaucoup 
d'intérêt  et  un  air  de  satisfaction. 

«  Mille  choses  respectueuses  de  ma  part  à  M.  le  gé- 
néral Lahitte  ;  ne  m'oubliez  pas  non  plus  près  du  père 
Loriquet,  qui  a  eu  la  bonté  de  s'intéresser  à  mon  œuvre.' 
X*$il>bé  Guinoir  me  donne  tous  les  jours  de  nouvelles 
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consolations  :  bon  Prêtre,  bon  Missionnaire ,  il  ne  peut 
tn être  quinfîniment  utile.  Vous  pouvez  m'envoyer 
d'autres  messes  que  celles  que  j*oi  déjà  reçues  ;  c*e$t 
encore  là  une  bonne  œuvre,  et  c'est  un  moyen  de  faire, 
sous  plus  d  un  rapport,  grand  bien  parmi  le  cierge  qui 
n'a  pas  ou  a  très -peu  de  messes.  Offrez  bien  mes  res- 
pects à  Monseigneur,  ainsi  qu*aux  excellentes  personnes 
que  j'ai  Thonneur  de  connaître  à  Versailles. 

«  Je  vous  bénis  ici  avec  le  plus  grand  désir  de  votre 
perfection  et  de  votre  salut. 

«  f  Jbah-Baftistb  ,  arckeçêque  d* Icône.  • 


JjtUre  de  U.   Guinoir^  missionnaire  apostolique  au 
Mont-Liban ,  à  M.  *** 


MoirsauE, 


I  Monseigneur  reçu  votre  lettre  et  en  a  été  très- 
satisfait  ;  il  admire  surtout  votre  zèle  pour  la  prospé- 
rité de  la  grande  œuvre  qui  lui  est  confiée;  il  espère  que 
Dieu  daignera  bénir  tous  vos  efforts,  et  qu'ils  ne  seront 
pas  perdus  pour  le  ciel.  Soyez  tranquille  sur  notre 
sort ,  nous  n'avons  manqué  de  rien  encore  ;  mais  nous 
comptons  beaucoup  sur  la  Providence ,  nous  pensons 
qu'elle  ne  nous  abandonnera  pas.  Je  vous  avoue  qUe 
nous  avons  besoin  de  secours  pour  faire  le  bien.  Il  est 
grand  nombre  d'œuvres  qui  restent  à  faire  ,  faute  de  res- 
source* ainsi,  nous  sommes  en  voie  de  faire  rentrer  dans 
le  sein  de  l*Eglise  une  famille  turque ,  composée  de 
six  personnes ,  et  nous  ne  le  pouvons  encore ,  parce 
<me  des  le  moment  que  son  proj(;t  sera  connu ,  il  faudra 
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la  faire  passer  d'un  lieu  à  un  autre  pour  la  s<mstraîré 
aux  ppursuites  de  ses  coreligionnaires  ;  et  pour  ei| 
venir  là  il  faut  de  l'argent.  Il  nous  en  a  fallu  aussi 
pour  la  mission  de  Bairout  ;  la  crainte  où  nous  étions 
^u  on  n  opposât  cet  obstacle,  aporté  Monseigneur  à  faire 
tout  à  ses  frais.  Il  nous  en  faudra  de  même  pour  la  re« 
traite  sacerdotale.  Il  est  encore  bien  d  autres  besoins 
qui  s'of&ent  chaque  [our  à  nos  yeux  et  que  nous  ne 
pouvons  soulager  :  nous  espérons  avec  le  temps  pouvoir 
le  faire  ;  mais  ce  ne  sera  qu  autant  que  la  Propagation 
de  la  Foi  viendra  à  notre  secours  ;  elle  a  promis  et  elle 
tiendra  sa  parole ,  nous  en  sommes  sûrs. 

«  Tranquillisez-vous  sur  notre  compte  ,  nous  ne 
cessons  d  être  contens  de  tout  ce  que  le  bon  Dieu  nous 
#ftv<Me  :  e'est  au  milieu  même  des  plus  grandes  prt' 
vations  que  le  contentement  est  en  quelque  sorte 
surabondant.  Nous  nous  sommes  trouvés,  Monseigneur 
et  moi ,  seuls  pendant  la  nuit ,  sans  avoir  même  où  re- 
poser la  tête  ;  que  faire  alors  ?  une  simple  natte  jetée 
par  terre  sur  le  roc  nous  servait  de  lit ,  et  le  roc  lui- 
même  de  chevet  ;  en  étions-nous  moins  contens  ?  non, 
BOUS  nous  amusions  de  ces  petites  épreuves. 

it  Je  suis  très-sensible  au  souvenir  des  personnes  dont 
vous  me  parlez,  qui  s'intéressent  à  nous.  Si  elles  prient 
poumons,  elles  ne  sont  point  oubliées  non  plus;  chaque 
jour  elles  sont  offertes  sur  la  patène ,  près  de  la  divine 
Victime  ;  c'est  pour  nous  un  devoir  de  prier  pour  les 
bienfaiteurs  de  TOEuvre. 

«  Je  ne  vous  parle  pas  du  bonheur  que  j  éprouve 
d  être  auprès  de  Monseigneur,  et  de  partager  toutes  ses 
peines  et  ses  souffrances.  Je  me  borne  à  me  recomman- 
der de  nouveau  à  vos  plus  ferventes  prières ,  et  à  me 
dire  votre  bien  respectueux  serviteur,  etc. 

n  GvnvoiR,  missionnaire  apostolique.  » 


ViskiiTii  tfûi  êé  rattache  à  la  grtliâé  et  cowaféui» 
entreprise  de  Mgr.  TEvéque  de  Capse  ^  vicaire  aposto^ 
lîque  de  la  C!orée  ,  nous  impose  lobligatiou  de  ccw» 
muniquer  à  nos  lecteurs  les  nouyelles  du  voyage  dé 
cet  intrépide  Missionnaire  y  à  mesure  que  noos  les  redé^ 
vons. 

Comme  nous  lavons  annoncé ^  il  est  parti  de  "UlucM 
pour  la  Corée ,  le  i6  décembre  i83a  ;  im  mois  d  oe^ 
tobre  de  Tannée  Suivante ,  il  se  trouvait  à  l'extrémité 
opposée  de  la  Chine ,  dans  la  province  du  Cham-Si.  * 
Pour  parvenir  jusque-là  ^  il  avait  eu  à  suxmoiiter  dai 
obstacles  sans  non^re,  et  à  supporter  des  fatigues 
inouïes  :  par  suite  des  détours  qu'il  avait  été  obligé  de 
suivre  pour  passer  inaperçu ,  il  avait  eu  à  parcourir 
un  trajet  de  i5oo  lieues  ,  c'est-à-dire  le  double  du  che- 
niin  ordinaire.  Les  peines  physiques  qu'a  dû  entraîner 
un  aussi  long  voyage,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
angoisses  que  la  timidité  de  ses  guides  et  de  ses  hôtes  , 
et  divisés  autres  causes  ont  occasionées.  QuW  se  fi- 
gure un  Evéque  dont  la  présence  en  Chine  est  déjà  tni 
CTÎmecapital,  qu'on  sele figure,  dis-je  ,trafversant  unpo^ 
immense  qu'il  ne  conniut  pas ,  dont  il  ignore  la  langue 
^  les  usages;  qu'on  se  le  figure  dépourvu  d'argent"^ 
abandonné  de  ses  conducteurs,  ne  trouvantpersonneqni 
ose  lui  offrir  un  asile;  qu'on  se  le  figure  enfin  né  perdant 
pas  courage,  et  continuant  sa  route  au  milieu  deces  dif& 
cultes  et  de  ce  délaissement  des  chrétiens  chinois ,  qui 
dans  leur  frayeur  fuient  tout  contact  avec  lui ,  on  n'anrtt 
pas  de  peine  alors  à  se  persuader  que  l'homme  netrouvii 
pas  en  lui*mème  la  force  nécessaire  pour  atteindre  vtti 
résultat  si  merveilleux,  et  que  la  gr&ce  du  Tout-Puissant 
peut  seule  animer  un  xèle  si  généreux,  et  inspirer  tant 
de  constance  et  de  dévouement.  Ce  qui  peut  servir  en* 
core  à  confirmer  cette  conclusion  ,  c'est  que  rEvêipii 
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«leCapse  116  seVa  point  à  la  fin  de  se^  peines  torsqu'il 
«cm  à  la  fin  de  son  voyage  :  au  contraire,  les  dangers 
qu'il  court  en  Chine  ne  sont  que  Tavant-coureur  de 
ceux  qui  lattendent  en  Corée.  Nous  n'hésiterons  donc 
pas  à  recommander  d  une  manière  toute  spéciale  aux 
prières  de  nos  lecteurs  1  entreprise  de  M.  Bruguière,  qui 
démontre  quelles  grandes  choses  la  foi  est  capable  de 
rfaire,  et  qui  est  si  glorieuse  pour  TEglise  catholique 


lettre  de  Mgr.  Bruguière  y  épêque  de  Capse^  à  MM.  Um* 
pierre  et  Legrégeois, 

Cham-Si ,  28  octobre  |83^ 

MSSSXSVRS; 

«  Je  vous  ai  écrit  vers  la  fin  d  août,  j  étais  alors  dans 
la  province  de  Pechili.  Je  croyais  pouvoir  aller  directe- 
ment enTartarie,  toutes  les  mesures  nécessaires  étaient 
prises;  j'avais  un  guide,  il  ne  me  manquait  qu'un  con- 
ducteur ou  voiturier.  Il  vint  malheureusement  dans 
Vesprit  du  Missionnaire  chez  qui  j'étais  logé ,  d'aller 
en  chercher  un  fort  loin,  parce  qu'il  était,  disait-il, 
plus  capable.  Cet  homme ,  épouvanté  à  cette  proposi- 
tion ,  s'écria  qu  on  voulait  le  faire  mourir  avec  l'Evê- 
que ,  et  mettre  toute  la  Chine  en  combustion  par  la 
témérité  d'un  seul  Européen.  Tous  les  habitans  des 
lieux  par  où  j'avais  passé,  et  même  de  ceux  où  je  n'avais 
pas  passé ,  devaient  être  mis  à  mort  ;  mandarins ,  Evè- 
ques^  (et  je  ne  sois  combien  de  chrétiens  couraient 
tous  risque  d'être  étranglés.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
ppur  épouvanter  ine3  courriers.  Ils  résolurent  tous  do 


m^abandonner.  Le  Prêtre  et  les  chrétiens  qui  habi^ 
taieut  ce  village,  encore  plus  consternés  que  les  autres, 
soupiraient  ardemment  après  le  jour  de  mon  départ: 
ils  croyaient  tous  voir  les  archers  à  leur  porte  pour  le* 
prendre.  Mon  élève  seul  montrait  du  courage;  il  assu-* 
rait  qu'il  n  y  avait  rien  à  craindre,  et  indiquait  le  moyen 
à  prendre  pour  éviter  les  dangers  :  mais  son  avis  fut 
mal  reçu  ;  on  le  traita  déjeune  homme  sans  expérience, 
d'étourdi,  de  téméraire  qui  introduisait  des  Européens 
jusqu'aux  extrémités  de  la  Chine,  au  risque  de  causer 
une  persécution  générale.  Il  obtint  seulement  avec 
beaucoup  de  peine  que  Ton  me  garderait  caché  dans 
quelque  réduit  pour  faire  cesser  le  tumulte ,  pendant 
qu'il  irait  lui-même  chercher  des  courriers  à  Pékin. 
Son  voyage  ne  fut  pas  heureux:  les  courriers  qui 
peut-être  auraient  voulu  me  conduire,  étaient  morts 
du  choléra-morbus  ;  les  autres  répondirent  unanime- 
ment qu'ils  ne  voulaient  pas  s'exposer  à  une  mort  cer- 
taine. Cependant  ce  jeune  homme ,  qui  venait  de  faire 
un  voyage  de  quinze  cents  lieues  par  terre ,  tombi^  sé- 
rieusement malade  à  Pékin  ;  il  fut  obligé  de  rester  dans 
cette  ville  pour  rétablir  sa  santé  :  il  m'envoya  dire  dô 
l'attendre  comme  je  pourrais  dans  le  Cham-Sî.  Je  ma 
trouvai  donc  seul  ;  l'Evêque  de  Nankin ,  qui  s'est  tou- 
jours conduit  noblement  dans  cette  affaire,  et  mon 
Curé,  eurent  bien  de  la  peine  à  me  donner  un  guide , 
pour  aller  dans  le  Cham-Si  tenter  un  passage  en  ïar- 
tarie.  Ce  guide  était  à  trente  lieues  de  l'endroit  ou 
je  m'étais  arrêté  :  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  la 
peur  ne  le  saisît  comme  les  autres.  Nous  en  étions  là 
lorsqu'on  annonça  que  les  puïens  étaient  instruits  de 
l'arrivée  d'un  Missionnaire  européen.  L'alarme  fut 
dans  le  camp.  Il  fallut  partir  aussitôt,  le  29  septembre 
a  minuit.  Nous  avions  un  bouyier  pour  postiUoo,  un 
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jg^iie  qtri  ne  savait  point  le  chemin,  et  un  compagnon 
on  interprète  qui  n'avait  que  la  peur  en  partage.  Je  lui 
dis  pour  le  rassurer  :  J'augure  bien  de  notre  voyage  j 
e'est  aujourd'hui  la  fête  de  St-Michel  et  de  tous  les 
bons  Anges  :  si  les  hommes  refusent  de  nous  accom- 
pagner ,  nous  aurons  les  saints  Anges,  ce  tpii  vaut 
encore  mieux. 

<  Après  trois  jours  de  marche  ,  nous  rencontrâmes 
le  guide  désigné  par  TEvêque  de  Nankin.  Il  voulut  bien 
nous  conduire  et  partager  le  danger,  malgré  les  prières 
et  les  larmes  de  sa  femme  et  de  ses  enfans.  Il  n  y  avait 
que  là  plus  jeune  de  ses  filles  qui  Texhortait  à  ne  pas 
•e  laisser  ébranler.  Conduisez  ITlvêque,  lui  disait-elle, 
c'est  une  action  agréable  à  Dieu  que  de  s'exposer  pour 
une  si  belle  cause.  Nous  voilà  donc  en  route  :  notre 
toyage ,  quoique  pénible ,  fut  une  promenade  de  plaisir, 
Comparé  à  celui  de  Nankin  à  Pékin.  Peu  s'en  fallut  que 
tious  ne  soyons  morts  de  faim ,  de  fatigue  et  de  ma- 
ladie. Ceci  s'entend  de  quelques-uns  en  particulier. 
Pour  ma  portion,  jai  éprouvé  des  chagrins  et  des 
peines  que  je  ne  dois  découvrir  à  personne.  Gardez- 
tous  d'ajouter  foi  à  certaines  anecdotes  que  Ion  pourra 
irous  raconter  sur  notre  voyage.  Il  y  a  des  personnes 
qui,  avec  de  bons  yeux  et  une  ouïe  excellente,  voient  el 
étendent  tout  de  travers. 

«  Le  6  octobre ,  nous  avions  à  nous  tirer  d  un  fort 
mauvais  pas  ;  je  courais  risque  d'être  arrêté.  Il  vini 
dFonc  dans  la  pensée  à  mes  gens  de  me  faire  passer  pour 
tin  mandarin.  Ils  firent  ma  toilette,  me  coiffèrent  d  un 
bonnet  de  feutre ,  placèrent  élégamment  mes  lunettes 
àe  cristal  jaune  (je  crois  qu'elles  pesaient  demi-livre, 
et  avaient  un  pouce  et  demi  de  diamètre)  ;  on  me  fit 
asseoir  comme  un  tailleur  ;  on  m'apprit  à  placer  meé 
taaiti$  décemment  et  il  tenir  ma  tête  d'une  wxmiat%. 


gntft  et  uMt.  l'obëissais  machinalèniéqty  san»  trof» 
s^yoh  ce  qu  on  voulait  faire  de  moi.  Mon  interprèva  \ 
eut  toujours  les  yeux  mir  moi  pendant  tout  le  tempg 
oue  dura  le  trajet  de  rhôtellerie  à  la  douane,  pour- 
voir si  j'étais  fidèle  à  la  consigne.  Mon  guide,  monté 
sur  son  cheval ,  et  une  espèce  de  bonnet  de  docteur  sur 
la  tête ,  feisait  l'office  de  premier  courrier.  Arrivé  au 
poste,  il  annonça  quSm  grand  personnage  allait  passer. 
Tous  les.  préposés  se  mirent  sur  un  rang  devant  leur 
porte  :  ils  regardèrent  un  moment  en  silence,  et  puis 
firent  signe  d'avancer.  Nous  en  fûmes  quittes  pour  la 
peur.  Le  lo,  nous  arrivâmes  dans  le  lieu  où  réside  le- 
Vicaire  apostolique  de  Gham-Si.  Ce  Prélat  m'a  très- 
bien  reçu  ,  c'est-à-dire  de  la  manière  que  j'ai  été  reçu 
par  tons  les  Evêques  et  les  Missionnaires  que  j'ai  ren- 
contrés sur  ma  route.  Il  m'a  promis  de  m'aider  effica* 
i^ement.  Je  suis  moralement  assuré  que  je  parviendrai 
à  Quang-Tong,  pourvu  que  les  chrétiens  veuillent  m'ai- 
der :  il  est  plus  facile  de  voyager  en  Tartarie  qu'en 
Chine.  Ce  petit  accident  allonge  mon  chemin  au  moin» 
de  trois  cents  lieues  ,  et  me  fait  perdre  l'occasion 
d'entrer  cette  année  en  Corée.  Si  Joseph,  mon  élève, 
n'eût  point  été  malade,  j'aurais  tâché  de  me  mettre 
en,  route  tout  de  suite  :  je  l'attends  tous  les  jours.  Il  est 
bien  possible  que  nous  soyons  obligés  de  voyager  pen- 
dant tout  l'hiver  :  or,  vous  savez  que  le  froid  en  Tar- 
tarie est  terrible  ;  mais  que  faire  ?  Ce  sont  des  incom- 
modités inséparables  d'un  voyage  si  long ,  si  pénible  et 
si  dangereux.  Jusqu'à  présent  je  ne  me  suis  étonné  de 
rien  ;  je  m'attends  à  tout.  Quand  j'ai  demandé  cette 
mission  et  quaiid  je  l'ai  acceptée,  j'ai  prévu  tous  les 
travaux  et  tous  les  périls  que  j'aurais  à  essuyer.  Jusqu'à 
ce  moment  j'en  ai  trouvé  moins  que  je  ne  croyais.  Dieu 
est  partout^  il  ne  m  arrive  mn  en  ce  inonde  que  par 


{  a?^  ) 
ses^arcireset  par  sa  permission.  S^s  desseins  sont  tou*^ 
jouts  justes  et  toujours  adorables ,  mon  devoir esl  de, 
m  y  soumettre  avec  le  secours  de  sa  grâce.  Je  ne  mar-. 
réterai.que  lorsque  je  serai  abandonné   de    tout  le 
monde  y  et  quil  me  sera  impossible  de  continuer  seul 
mon  voyage.  J  ai  lieu  de  croire  que  tous  ces  contre- 
temps ne  seraient  point  arrivés  si  j  avais  eu  un  guide 
sûr  et  capable;  mqis  la  divine  Providence  a  permis  que. 
depuis  Macao  jusqu'au  lieu  où  je  me  trouve,  je  n*aie 
rencontré  que  des  courriers  timides ,  souvent  sans  expé- 
rience,  et  qui  plus  d'une  fois  n'acceptaient  cette  pé- 
nible charge  qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  etc. 

«  La  route  que  j  ai  suivie  est  la  plus  mauvaise.  Le 
moyen  le  plus  sûr,  le  moins  pénible  et  le  moins  dispen- 
dieux pour  entrer  en  Tartarie,  c'est  la  voie  de  la  mer; 
ce  moyen  est  facile  et  dépend  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaise  volonté  des  chrétiens  de  Nankin.  Vers  la  mi- 
aoùt,  on  trouve  là  des  barques  de  chrétiens  qui  vont 
dans  le  Léan-Thong.  Malheureusement  les  chrétiens  de 
Nankin  sont  fort  timides.  Us  n'ont  pas  l'intrépidité  des 
Fo-Kinois. 

*  J'ai  l'honneur  d'être, etc. 

«  BnuGuiÈRE ,  Eifêque  de  Capse ,  vicaire 
apostolique  de  la  Corée,  » 


^m  DU  xxxvu.*  cAm£ii. 


AVIS. 


Quelques  personnes  ayant  manifesté  le  désir 
qu'oif  s'assurât,  d'une  manière  certaine,  si  les  mo- 
difications légères  qui  ont  été  faites  au  règlement 
général  ,  n'apportaient  aucun  changement  aux 
indulgences  accordées  à  TOEuvre,  nous  nous  som-. 
mes  adressés  à  la  congrégation  de  la  Propagande  j 
pour  lui  demaiifl^  son  avis  &  ce  sujet.  Nous  avons 
reçu  du  Préfet,  son  Eminence  le  Cardinal  Pedî- 
cini|  une  réponse  datée  du  i4  j^^^  ^^^4  9  ^^  dont 
voici  un  extrait  :  «  Les  changemens  dont  vous  me 
«  parlez  dans  votre  lettre  du  26  mai ,  n'étant 
n  relatifs  ni  à  l'obligation  de  l'aumône ,  ni  au3( 
il  prières,  n'apportent  aucun  obstacle  à  ce  que  Us 
<i  indulgences  puissent  être  gagnées  comme  par  le 


Nous*  croyons  devoir  publier  de  nouveau  la  liste 
des  indulgences. 

Le  Pape  Pie  VII ,  par  reç^rit  du  i5  mars  1^3^ 
a  accordé  les  IndolgepoKiiçs  soivant^^  aux  60u$cr^ 
leurs  de  1$^  PropagatMMà  de  la  Foi,  dans  tous 
les  diocèses  de  France  où  ç^te  QEuvre  sera  érigée 
du  consentement  de  l'Ordinaire. 

1  .**  Inéaigence  plénièrê  le  jour  de  la  fête  de  l'in-^ 
veation  de  la  Sûate  Croix,  anniversaire  de  la 
fondation  de  l'Œuvre  dans  la  ville  de  Lyon  ^  en 
l'année  1822;  le  jour  de  la  fête  de  St.  François 


Xavier ,  patron  de  FOEuvre  ;  et  une  fois  tous  les 
mois,  le  jour  au  choix  de  chaque  souscripteur, 
pourvu  qu^il  ait  récite  tous  les  Jours  de  ce  mois  les 
prièresindiquées.  Pour  gagner  ces  indulgences  il  faut 
étant  vraiment  pénitent  et  confessé,  et  ayant  reçu 
la  sainte  Communion,  visiter  dévptement  sa  propre 
église  paroissiale ,  et  y  adresser  à  Dieu  de  fer- 
ventes prières  pour  la  prospérité  de  TEglise ,  et 
selon  les  intentions  du  Souverain  Pontife.  Cepen- 
dant, par  Rescrit  en  date  du  ii  mai  1824  j  notre 
très-saint  Père  le  Pape  Léon  XII  a  dispensé  les 
souscripteurs  malades  ou  infirmes  de  la  visite  de 
Téglise  paroissiale  prescrit^  par  le  Papp  Pie  Yll , 
à  condition  d^çcomplir,  selon  leur  pouvoir  et 
Favis  prudent  de  leur  confesseur,  les  autres  con- 
^îtioQS  requises. 

2.°  Une  Indulgence  de  cent  jours  toutes  Ifi»  fois 
qu^on récitera,. étant  au  moins  contrit  de  cœur, 
Ips  prières  preseri^s ,  qu'on  donnera  quielque 
aumône  en  faveur  des  Missions ,  ou  qu'on  exercera 
toute  autre  œuvre  de  piété  ou  de  charité. 

Par  ^scrits  des  18  septembre  1809  et  25  sep- 
tembre 1 83 1  ,  LL.  SS.  Pie  Vm  et  Grégoire  X:VI 
ont  confirmé  toutes  lés  Indulgences  ci -dessus 
énoncées,  et  le^  ont  étenetoes  aux  Fidèles  èe  tous 
les  pays  -étrangers  qui  s'uniroltt  à  IHKuvre  établie 
en  France. 

Toutes  ces  Indulgences,  tant  plénières  que 
partielles ,  sont  applicables  aux  âmes  du  Pur- 
gatoire. 
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MISSIONS  DU  LEVANT. 


Plusisubs  fois  nous  avons  ftôtpart'à  nos  leètenrs  des 
espérances  que  nous  avons  conçues,  de  voir  la  Religion 
catkofique  fSdre  des  progrès  d^ns  les  contrées  soumises 
à  la  domination  des  Turcs  :  tous  les  jours  ces  espé- 
rances acijuièrent  phis  de  solidité,  et  de  nouveaux  faits 
viennent  k  1  appui  de  nos  prévisions.  Le  fanatisme  aveu- 
gle,  rint<dérance  barbare,  la  baine  impitoyable  des 
Musulmans  s'afiEadblissent  lentement,  il  est  vrai,  mais 
graduellement.  On  peut  même  c&e  que  les  I!|g;yptiens, 
partout  où  ils  sont  les  maîtres ,  laissent  entrevoir  en  ma- 
tière de  religion  une  grande  indifférence  politique,  qui 
n'est  pas  sans  avantage  pour  le  Cbristianisme.  Des 
nuages  de  préjugés  obscurcissaient  tous  les  yeux ,  sans 
qu'il  f&t  permis  à  la  lumière  de  chercher  à  les  péné- 
trer^ encore  moins  à  les  dissiper.  Souvent  de  ces  nuages 
de  préjugés  s  échappait  comme  la  fbudre  une  persécu- 
tion sanglante,  ou  une  émeute  populaire  ,  ou  une  pe- 
sante avanie  contre  les  chrétiens.  Ces  sortes  d*évène- 
mens  avaient  pour  effet  de  fortifier  l'erreur ,  de  trou- 


bler  les  esprits,  par  la  crainte,  et  de  les  empêcher  de 
reconnaîti^e  les  ténèbres  épaisses  qui  les  enveloppent. 
Aujourd'hui  le  nom  chcétien  n*occasione  plus  ces 
accès  de  rage ,  qui  se  manifestaient  par  des  cris  de  fu- 
reur et  des  menaces  de  destruction.  Le  disciple  de 
Atahomèt  n  a  plu^l'afr  d'un  tigre  altéçé  de  sang,  à  l'as- 
pect d'un  disciple  de  Jésus*Ghrist ;  au  contraire,  les 
cérémonies  extérieures  du  culte  cathoUque  se  célèbrent 
aux  portes  mêmes  de  Constantinople,  avec  plus  de 
pompe  et  de  solennité  que  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  :  .  et  elles  attirent  un  grand  concours  de 
mahomélans,  dcmt^lles  âixcitent  ladmlration  et  Tinté- 
rêt.  La  piété,  la  sainteté,  la  charité  de  nos  Mission- 
naires font  une  impression  profonde  sur  ces  peuples; 
ils  ont  plus  de  confiance  en  eux,  pour  certaines  choses, 
qu'e»  leifTSipjopi^e^^prêlf es ,  et  ceuxTci  ne  craignent  pas 
fi'avouef  jleur,  pfériorité.  Un  Tuçc  est-il  mala4e,  sou- 
vent le  ipol^ah  rengage,à  recourjU*  aux,  prières  du  Misr 
sionnaire  :  le  ;  ma)a4e . ,  s!agenouiUe  alors  devant  le 
Ministre.jde  Jésii^^Dhnst,:  qui  lui  lit  TEvangile  sur  la 
tête;  et  ii>  n e$t  pas  r^re  qu'il  obtienne  sa  guérison. 
Toutefois,  les  lois  oppressives  subsistent  toujours  ;  une 
conversiQ^  pstensible  m  Christianisme  serait  punie  de 
niort.:  espérons  que  le  changement  qui  s'est  opéré  dan^ 
les  .moçurs  influera  sur  la  législation, et  que  bientôt  une 
loi  aussi  barbare^  scjra  révpquée  ou  tpmbera  en  dé- 
suétude. 

Il  faut  l'avouer,  la  haine  que  les  schismatiquea 
portent  à  l'Eglise  orthodoxe  n'a  point  diminué  dans  la 
même  proportion  que  celle  des  infidèles.  IJs  n'ont  pas 
honte  d'employer  rintri|[ue  auprès  du.  goiiverjiement 
turc ,  pour  obtenir  ses  faveurs,  au  détriment  des  catho- 
liques, et  exciter  contre  eijx  d.e^  persécutions.  Cela 
n'empêche  pas  que  des;cQnvjersipns  nombreuses  n'aient 
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lieu  pànnj^  euiK;  pacc^.  que  les  lli«siannait»«,  4ky&iit 
toute  liberté  de  les  voir  et  de  les  entretenir,  n'ont  pas^ 
de  peine  à  Éaiire  ouvrir  les  yeux  à  la  lumi^e  à  ceux  qui 
sont  de  bonne  foi.  On  verra  dans'  les  lettres  que  nous 
allons  insérer  le  récit  fort  intéressant  de  quelques-unes 
de  ces  conversions. 

Quant  aux  Arméniens  catholiques  ,ils  éprouvent  tous 
les  jours  combien  il  leur  est  avantageux  que  le  sultan 
ne  reconnaisse  plus  aucune  juridiction  &ur  eux,  au 
patriarche  arménien  schismatique  ;  iU  sçnt  enfin  déli- 
vrés des  vexations  cpntipuélles  et  de  tous  les  genres 
auxquelles  ils  avaient  toujours  été  exposés  auparavant. 
Les  secours  qu'ils  ont  reçus  de  la  Propagation  de  la 
Foi ,  ont  fait  naître  en  eux  une  profonde  reconnais- 
sance. Le  patriarche  a  établi  que  .deux-  Messes  seraient 
célébrées  chaque  semaine  pour  les  membres  de 
rCKuvre ,  lune  pour  les  vivans,  lautre  pour  ^les  morts. 

Tous  les  lifissionnaires  paraissent  convaincus  que  le 
moment  n'est  pas  éloigné  où  il  leur  sera  permis  de 
travailler  à  la  GO^v^9mif  deis  Tuc6sv,Q^^ii«isttfi  fibamp 
s^^t  ajtor^^Qijivert  an  ^{e  ^^postp^i/p^î  qa'il  Bt^miiMïmi 
salant  devoir  le  Chrii|tia^nie.âepr4r'd<)nfiiiimjilid»ns 
les  contrées  où  il  prit;  i^^f^m^e»  d^  ^ei^,jte^f^r^^r^^ 
arrosée  4»  «apg  .d^s  Mai^tifirs,  [pi^odiûpe^  ijarrnouvoau 
des  fruit»  aboudans  de  sali^tj.  Les  {Ig^ises,  aj9j|refoi$lj» 
cél^res,^  ;d!£phèse,  ;  de  JSvfrjrnçi,  ..d-Ai^liitHfh^y  ^^t<?t  » 
sortijraient  dogacdis  leurs  ruines,  les.](gpip^ce.)  les  Fol^- 
carpe  et  tant  .  d'autres  .  ilj|u^(^ . .  PqntiJfis.  »:  ;  Hf^  >  la 
longue  linUpTupûon  des  «ièpies;',,  ^uraîçilt  4çi^^ncot6 
djes  successeurs.  Puisse  :  leur  interces^op.  l^ter.tiel 
heureux  moment!  Qiie  r£s^pnt|-Saint  ,<»ouf9er H^^Btôt 
sur  ces  ossemens  arides,  ^t  rendç  la;,vi(B  4  .^^  f^l^l^ 
inanimés!  que  l'Eglise  jouisse  enfin,  du.  tripmphe  de 
voir  rentra  dans  son  sein,  par  la  persu^ion  e^  J^ 


do^oe  idluenoe  de  la  vérité^  d$6.  ppqptn  qp»  U  vi^ 


Lettre  de,  M,  Bonr^iea^  missipnnaire  fipos^pUque  y  à 
M.  Etienne  yjfrôcureMr  de  Iq  Çorigre^afion  de  Saint- 
Lazare^  r 


4L  Jb  ni'«mptei^  âé^  vous  déMmèr  oonmâssaiice  des 
consélatioDft  bien  ^t^amàes  tpaté  iHkrs  venons  d^éproirrer^ 
à  Vo€«îftdoa  à'VLttè  cerémoaeàé  magnifiqtie^cpe  mms 
WètifyÀsdé^hSiÊe  :  nbuft* «f oas eélâ>ré  laFêteJDiecr  avec 
Umté^  k^pôkipe  possible^  Jan&fti»  oii  notait  ttr  dans  ce 
^Ikge  1I4M  r^éréuateiâe  autôt  imposante^  Kbore  peme 
chapelle-  ëtàh'  superbe-;  nous  arioRS  ea  smB>  de  fidre 
appoirW  léé  |Aii^  beâtix  <Mrnemeifs  <ite  notre  égEse  de 
OomtÉmtinople.  La-  procession  a  eir  Kcu  avant  la  Grand* 
Mamè  ëé  hôT^âè  ht  cbàpelte  coTfrà  marvs;  elfe  a*cst 
tmie  wet  liii^  ordt'e  pafrf àît  et  là  pKiar  grancte  édifita- 
tïbri  :•  tous  nbsi élèves  du  collège^  en  unîfonne,  clmn- 
taient  tteïs  tiyi^nés  et  des  psaumes.  La  nouveauté  de 
cette  oi^i^émoniiê  aVart  attiré  *n  nombre  très-considé- 
rable de  personnes';  dtes  hérétifques ,  des  Tores  même 
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y  accotmdént  en  foule,  et  tous  hissaient  apercevoir 
leiir  étonnement  et  leur  admiration.  Les  cathofiques, 
qui  jamais  n'avaient  assisté  à  une  procession ,  pieu* 
raâent  de  jôîe'  iiè  Voiif  que  dtans  un  pays  semi-barbare 
et  sous  la  dôtmiiation  des  ennemis  de  la  croix  de 
Jéras-Chfist ,  on  célébrait  cette  fête  arec  tant  de  solen- 
nité, comme  m.  milieu  du  peuple  le  plus  religieux. 
Apiis  k  procession ,  la  Messe  'a  été  clûintée  en  mu- 
sique par  no9  élèvesL  Vcdlà  un  beau  triomphe  pour 
la  Rel^n.  Espérons  que  dans  ce  triomphe  notre  divin 
Sauveitf  aura  versé  d'abonAintes  bénédictions  sur 
cette  ferre  dlnfidélité,  et  qu*3  y  aura  répandu  une 
semence  de  fine  et  de  salut ,  qui  germera ,  croîtra  et 
portera  du  frac  eii  9on.tetnps. 

«  Nous  avons  eu  la  visite  de  plusieurs  officiers  supé< 
rieurs  russes,  qui  ont  voulu  voir  notre  collège.  Bs  ont 
paru  trçs-satis&iits  de  la  tenue  de  rétablissement.  Us 
no«s.o»|  invi»4^  h  atfer  visitée  lenr  camp  :  nous  nous 
y  sonmies  rendus,  M*  Cigala  et  moi,  le  jour  de  la  fête 
de  Tempereur  Nicolas;  nous  y  avons  été  parfaitement 
reçus  et  cond[>lés  d'honneur. 

«  Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  Notre-»Seigneur 
vient  de  faire  une  nouvelle  conquête  dans  la  personne 
d'un  prêtre  hérétique  )  très-renommé  dans  le  pays. 
C'est  notre  vénérable  supérieur  M.  .Bricet,  qui  a  eu 
le  bonheur  de  recevoir  son  abjuration.  Il  Ta  fait  em- 
barquer pour  l'Italie,  parce  que  sa  conversion  l'ex- 
poserait ici  aux  plus  grands  dangers  de  la  part  de& 
hérétiques. 

«  Je  vous  ai  donné  connaissance,  il  y  a  quelque 
temps,  q^e  noù»  avions  un  de  no^  élèves  du  cottége, 
âge  de 21  an»,  hérétique  de  religion,  ayant  les  plus 
bellea  disposiiioBS  pour  les  scienees ,  qui  pao^ssait  très  ' 
combattu  pont  rentrer  dans  f  unité  catholique.  La  grâce 


ne  tarda  pas  à  lui  inspirer  toute  la  générosité  nécessaire 
pour  rompre  avec  Terreur.  Il  nous  demanda  avec  ins- 
tance de  recevoir  son  abjuration..  Gommç  il  est  d*une 
des  fendilles  les  plus  disûnguées  et  les  plus  puissantes 
du  pays  y  nous  courions  risq[ue  de  voir  une  furieuse 
ten^pête  sélever  contre  nous,  ei^  accédant  à  ses  désirs. 
Nous  prîmes  le  parti  de  temporiser ,  et  d^attendre  que 
la  Providence  nous  ménageât  une  circonstance  favo- 
rable. Enfin  le  moment  du  salut  est  arrivé.  Toutes  les 
difficultés  se  sont  aplanies  ;  notre  jeune  hqmme  a  fait 
son  abjuration  avec  les  meilleures  dispositions.  Et  au 
lieu  de  trouyer  dans  sa  famille  des  sujets  de  crainte, 
nous  y  avons  trouvé  de  nouvelles  conscflations.  La 
mère  du  jeune  homme  se  dispose  à  suivre  sous  peu 
l'exemple  de  son  fils. 
«  Je  suis ,  etc. 

«  BojxjKiuv ,  missionnaire  apofitoUque.  v 


Lettre  du  même  au  même, 
•  Constanlinople ,  le  8  octobre  i833. 

Monsieur  et  cher  Conebère  ,  '    ^ 

f<  lii  me.  serait  bien  difficile  de  vous  exprimer  les 
sentimens  de  peine  et  d'inquiétude  qui  m'agitent  en 
ce  moipent.  Et  certes ,  vous  partagerez  en  me  lisant , 
je  n'en  doute  pas,  les  mêmes  sentimens.  Je  vous  ai 
parlé  dernièrement  d'un  jeune   néophyte ,  arménien 
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schismatique  de  naissance  (i),  qui  vint  se  jètér  dans 
nos  bras  pour  se  dérober  à  la  f tireur  d*un  père  bar- 
bare :  celui-ci  exerçait  sur  lui  les  trfôtemens  les  plus 
atroces ,  parce  qu'il  manifestait  le  désir  d'i^jurer  ses 
erreurs.  Gomme  il  était  d'une  famille  riche*  et  puis- 
sante, nous  avons  voulu  temporiser  pour  lui  permettre 
de  faire  son  abjuration,  dans  la  crainte  de  donner 
occasion  à  une  persécution  qui  pouvait  être  désas- 
treuse pour,  la  mission.  Enfin  ^  croyant  les  circonstances 
favorables,  après  lavoir  éprouvé  assez  long^temps  au 
collège ,  nous  nous  rendîmes  à  ses  désirs.  BLiis  à  peine 
ce  père  cruel  en^  eut-il  connuissance,  qu'il  vint  à  notire 
inaisony  et  demanda  à  voir  son  fils.  M.  Moitrelle, 
notre  direcleur,  le  reçut  très-honnétement  dans  sal 
chambre,  lui  fit  tous  les  honneurs  d'usage  dans  ce*, 
pays,  et  dit  à  Tenfiint  d'aller  baiser  la  main  à  son 
père.  Il  obéit  en  tremblant  :  il  écoula  pendant  quelque 
temps  1^  avis  de  son  père,  les  reproches  amers  qu'il 
lui  fiiisait  d'avoir  abandonné  sa  religion,  et  se  retira. 
Le  père  toutefcHs  fut  as^ex  pqU  à  notre  égard  ^  il  nous 
avoua  qu'il  voyait  que  son  fils  était  entre  bonnes 
mains,  et  parut  enchantée  qu'il  reçàt  une  si  bonne 
éducation  im  collège,  $ans  qu'il  fi^t  obligé  de  &ire 
aucun  sacrifice.  Vous  allez. voir  cqpabien  peu  nous  de- 
vions compter  sur  ses  paroles .     :.   '     I 

«  Le  lendejmain  il  revinjt  voir  son  eûfimt,;  ne. lai 
adressa  que.  quelques  .rno^s,  et  se  retira.  Deux  joujps 
après  il  revint  encore ,  mais  aypnt  l'air  plus  inquiet 
que  de  coutume;  il- prit  sou  enfant  par  la  main,  lui 
parla  avec  beaucoup  de  douceur,  le  caressa,  lui  fit  de 
Limites  promesses,  et  finit  par  lui  dire  tendrement  : 


(i)  Ce  n'esl  |Kis  celai  doul  il  est  parié  dans  la  lettre  prccédcnlc. 
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«  lie»  sat^je  pas  tén  père  ?  N'èâ-tu  pa»  mon  eofent  ? 
«  Veux-tu  donc  vivre  malheufvux  tôû«e  ta  Ti«,  sdn» 
«c.  sépaa^  (to tM  ^sifrens  y  dé  tef»  timis,  cie  tant  ce  qae  tu 
«  sfi  dbphM  cher  mi  mDÎiiâe^  Viens  anee  moi,  écoute 
«  là  Toîx  de  ton  père.  »  Tout  en  disent  ees-  mots,  il 
l'entNmttt  daucemeiit  vers  la  porte.  Le  jeune  homme 
qcn  comprit  wâsétàt  oit  ii  voulait  e»  v^r ,  lui  répon- 
dît :  Je  Siàis^4»tMiqèê$^  Et  feîs^nt  un  effort,  H  se 
<]^iaaiTassa  otMoane  il  put  des  mains  «le  son  père,  et  se 
soav»^  La  ftimur  à  laquelle  ee  père  erueF  se  livra  alors , 
fit oomprendre  qiill  poutïiit  en  venirà desmoyecoa  vio^ 
loASL^  et  ^'il  étâpt  temps  de  prendre  des  précautions. 
Notis  flince  partir  natf«  jeuHe^  hemme  pendant  la  nuit. 
Il  sft  retira  (diex  un  de  nos  afi^ls,  du  se  trouvait  un 
saint  Prêtre  capable  de-  le  fortifier  dans  la  Foi  ,  «te  te 
ooouoler,  de  rencourager  à  tout  souffrir,  la  npK>rt 
même,  s'il  le  fallait,  piutèc  que  d'àpostasier. 

«  Le  père,  en  effet,  furieux  d'avoir  ëtë  dëeu  dans^ses 
e^eranœs  ^  s'adressa  au  paeha  ture,  le'  mèine  qui  êtsàsi 
à  Navarin  en  lèvf  et  qni-^sf  ennenu  jure  des.  catho- 
liques, et  il  lui  demanda  jiiràee«  Mais  eomnne  Ifeà  Turcs 
n'ont  aucun  pourvoir  à  exiercer  sur  les  Francs ,  ce  pach^ 
imagina  un  expédient^  ^^  ne  lui  a^  meAiéureu^ement 
que  trop  rëtt^i^  L'eii6tnt  était ,  arvant  de  venir  se  jeter 
entre  nos  bras,  chez  un  brav«^  Arménien  catheKque, 
pc^r  y  reecrvoir-  de  i'însti^uetion;  et  ce  fot  dans  cette 
mfiison  que  comaienca  sa  co^érnon.  le  pacha  fit 
appeler  eet  Arménien,  le  chargea  dé  chaînes^  et  !e 
jeta  dans  un  caeinot,  e»  hà  ^sabt  :  ^  Tn  seras  at^cablé 
«  de  coups,  et  tu  ne  sortiras  pas  d'iei  jusqu'à  ce  qne 
«  tu  me  rendes  l'enfant  que  je  réclame.  »  Ce  maHieu- 
reux  avait  beau  dire  que  Tenfant  s'était  sauvé  de  chez 
lui,  qu'il  ne  savait  où  le  prendre,  qu'il  lui  était  même 
impossible  de  s'informer  du  lieu  de  sa  retraite,  comme 
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il  le  voyait  i>iexi  iui4iiéiae.  A'tautes  Mt  Taisons^  le  paoha 
nexépoDdit^uie  jiar  un  r^^gaird^^ébûgiiaiiaL^iaaiaçam. 
«  Ge  jour-là  mène  «oias  af^i&Mt  q«*ua  mvme  étdk 
sur  le  point  de  partir  pour  ;la  J^miee»  li'eMraiîan  fêtait 
favorable  :  on  arrêta  auuitôt  une  fiaœ^  on  prépara 
toute6  les  pvovbions  du  vo^^e  ,^  nous  lunes  venir  le 
jeune  homme ,   qui  .s*estima  keureuK  de  trouver  cae 
moyen  de  mettre  sa  foi  hors  d'atteii^*  JUram  d«  slain^ 
bar({uer^  il  demanda  à  se  <;on£ssser  ^jî  satisfit  à  tous  les 
devoirs  de  la  Aelîjpon,  et  .seçut  la  sainte  conmuBdon 
de  la  manière  la  plus  édifiante.  U  jne  serait  hian  impos- 
sible de  vous  décrire  la  jcène  nttendrissflmte  ^[ni  3e 
passa  en  ce  moment  sous  nw  yeux.  Ce  pauiuie  .et 
intéressant  enfant  -se  |eta  i  nos  jpiedsi  les  «embrassai 
les  arrosa  de  ses  larmes,  et  ^ous   eoi^i^  de  îLui 
donner  notre  bénédiction.  ZÏ  |se  .celeva  >eA«uite  ,  baisa 
Ja  main  àx^faacun  iJe  ^iioub,  et  partit  ^content  loeimme 
un  prédestiné.  JTous  le  cnogfiiEKns  ialors  hors  de  dan* 
^ar^  jnais  la  »IVovide»ce  avait  id*autres  hhim  «nr  4ui 
et^ini  réservait  enccNre  bien  «d'autres  ^eu'VM*  Le 
jmnt  4u  jsud  soufflait  contÎBiiellemflBl,  .es  le  ^nsnire  m» 
pKMivant  mettre  .à  la  nroile  /restait  to^ujoure  icn  téàt^ 
G^p^lHJkmt  les  Tun»   fatsaimt  de  tnombimiaes  tper- 
'^imsitiona  .:  AOtie  .maison  «tait  neniée:;  ie  Mre,  les 
fiBi^BSi,  JiesflMttsida  pamve  linnéaien  reteniixlans  tes 
fan  ^  venaient  ik  «diaque  instant   aw  «cdU^ge  ,  nous 
|Mnant  ide  imer  lïmiànt ,  >nouB  svppliaiit  d'avoir  pitié 
H*un  malheureux  apà  était  sur  ie  point  d^èlpe  immolé 
àilB'Mgeidu  yudia-,  etxlont  :la|iotitvan  pkmjg^t  dans 
la  iphis  "îpiDfonAe  iècmleur  iUMefeimne  «t  -huit  enfens. 
QuDe?£Hre4laHSiceimomeiU  si  -oiitîqueP  Ovrer  'un  inno- 
omt  pouriai  xléUvrer  moÊt  sMttel  iAeui  idans  quelles 
SBi^itaes  fae  ttiwiviai  motre  bon  ^Directeur  !  ^livrer  un 
e«lsHit>à^s0S»^unreaniK  U..  a^onait'ii  ^  non ,  je  ne  le  ferai 
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pas.  Il  part  à  Finstant,  se  présente  au  pacha,  et  lui  dit 
d'un  ton  assuré  :  «  Excellence,  si  quelqu'un  est  cou- 
«  pable  dans  cette  affaire,  c'est  moi;  me  voici  entre 
«  vos  mains  ;  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  suis 
«  prêt  à  subir  tous  les  supplices  que  vous  Voudrez; 
«  tranchez>moi  la  tête  :  mais ,  au  nom  du  Ciel,  délivrez 
«  cet  innocent.  Le  barbare  répondit  Cpoidement  :  «  Je 
«  ne  vous  demande  rien,  je  n'ai  rien  à  faire  avec  vous, 
«  je  ne  vous  connais  pas.  »  Quel  parti  prendre  .î^  D'un 
côté^  disions  -  nous  ,  si  nous  livrons  cet  énÊint,  si 
nous  donnons  ce  néophyte  encore  faible  dans  la  foi, 
c'est  exposer  son  salut  aux  plus  grands  dangers.  Le 
pacha  va  le  faire  appliquera  la  torture,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  renié  sa  Religion  et  son  Dieu.  Potlvons-nous 
exposer  à  ce  danger  un  jeune  homme  de  21  ans,  qui 
ne  goûte  encore  que  depuis  bien  peu  de  temps  les 
consolations  de  ^  la  Foi  ?  D'un  amtre  côté ,  il  fallait 
sacrifier  un  père  de  famille,  aussi  innocent  que  le 
néophyte ,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  fait  le  caté- 
chisme à  ses  enfans  en  présence  de  c'e  jeune  Grec, 
qui ,  édifié  du  getnre  de  vie  de  ce  bon  Âiteénien  et  de 
toute  sa  famille ,  et  touché  de  la  grâce  ^  résolut'  enfin 
d'abjurer  les  erreurs  de  ses  pères  et  de  se  faire  catholique. 
«  Nos  ennemis  répandirent  dans  tout  Goisstatitiiiople 
le  bruit  que  les  Missionnaires  ne  cherchaient  qu'à  faire 
des  prosélytes ,  qu'à.se^ner  partout  la  zizanie  et  la  dis- 
corde. L'ambassade  de  Franjce  en  tut  informée.  Le  pre- 
mier secrétaire  de  la  ehancellmè  nous  donna  avb  qu'il 
fallait  rendre  ce  ieuiiehQnune<»ché  conjtre- la  volonté 
de  son  père.  Bieolidt  arriva  un  vénérable. musalman, 
le  gouverneur  de  Galata  :  «  Donnez  l'enfant,  nous  dit- 
«  il;  j'en  réponds  sur  ma  tête  :  je  le  coadoixai  moi- 
«  même  devant  le. pacha;  il  lui  demandera  s'il  veut 
«  aller  avec  son  père,  <hi  bien  s'il  préfère  rester  avec 


«  les  Papas  catholiques  (i);  et  comme  Tenfant  vous  est 
«  attaché,  il  ne  balancera  pas  sur  la  réponse  qu'il 
«  devra  faire.  Vous  laurez  toujours  :  je  jure  par  tout 
«  ce  que  nous  avons  de  plus  sacré  dans  notre  religion, 
«  par  le  grand  Mahomet ,  que  je  vous  le  rendrai  ; 
«  comptez  sur  ma  parole.  »  L'affaire  était  pressante. 
Dés  ordres  dq  Tambassadeur  de  France,  du  gouveme- 

ment^turc il  n'y  arait  pas  à  reculer  :  nous  courions 

risque  decompromettre,  en  résistant,  et  la  mission ,  et 
la  Rehgion  dans  ce  pays.  Nous  mîmes  notre  confiance 
en  Dieu,  et  nous  crûmes  devoir  céder,  espérant  que  la 
grâce  fortifierait ,  dans  cette  circonstance ,  notre  jeune 
homme,  et  rendrait  la  Religion  triomphante  en  le  fai- 
sant triompher  lui-même.  Avant  de  le  livrer,  nous  lui 
fîmes  «ne  exhortation  forte  et  touchante.  M.  Moitrelle 
lui  dit  en  l'embrassant  pour  la  dernière  fois  :  «  Gou- 
<  rage,  mon  cher  enfant;  vous  allez  peut-être  de  ce 
«  pas  au  martyre  :  mais  ne  tremblez  pas,  Jésus-Christ 
«  sera  votre  force  et  votre  soutien  ;  vous  l'avez  reçu 
«  hier  dans  votre  coeur  ;  souvenez-vous  des  promesses 
«  que  vous  lui  avez  faites  au  pied  des  autels;  songez 
a  qu'autrefois  un  [grand  nombre 'de  jeunes  gens  de 
«  votre  âge,  et  même  moins  âgés  que  vous,  ont  con- 
«  fessé  couragettsement  la  Foi  devant  des  bourreaux 
«  plus  terribles  que  le  pacha. ^ Allez;  peut-être  vous 
«  prierez  pour  nous  ce  soir  dans  le  ciel.  » 

«  Notre  jeune  homme  nous  quitta  dans  un  calme 
parfait  et  dans  une  confiance  entière  en  Dieu.  Nous 
fondions  en  larmes,  et  nous  étions  tous  en  prières 
pour  lui.  L'interi'ogatoire  eut  lieu  comme  nous  l'avions 
prévu.  Le  pacha  mit  tout  en  jeu  pour  le  gagner  par 


(i)  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  Turquie  aux  Pré  1res  chrétiens. 
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des  promesses,  ou  Tintimider  par  des  neaftfes,  llak 
iout  fut  inutile*  A  toutes  les  questions  du  pacha  »  le 
généreux  jeune  homme  répondait  atec  «m  courage 
héroïque  et  un  sang-froid  împerMrbable  :  «  le  suis 
«  catholique.  Voiis  perdez  votre  i^txxf» ,  si  tous  espères 
«  obtenir  de  moi  tonte  ^utre  réponse»  Faîtes-moi  batixe 
«  de  verges,  que  }  expire  sùus  les  coups ,  que  mon 
«  corps  soit  mis  en  pièces  9  je  dirai  feoojours  :  Je  suis 
«  catholique ,  et  avec  la  :gr&oe  de  Dieu  je  «cmnai 
«  cadïolique  !  »  Le  pacha  »  vaincu  par  sa  conatanoé  et 
voyant  qu'il  ne  pau^l^  riefti.oblbeniry  le  fit  conduire 
à  hord  dun  vaisseau  de  guesre*-  Depuis  noui  n'en 
avons  aucune  nouvelle;  séuleinejàt quelcpt'un  vient  de 
nous  dire  qu'il  i^e  Csiu^  p^s .peràre  espéiuce.  Nons 
ofiErans  tous  les  jours  h  Of  esse  pour  Wli  poesque  tous 
les  Prêtres  arinéniep4,en(  font  autant*  C'est  un  fait  bien 
important  pour  leur  nation.  Hecommandes  -  le  aux 
prières  de  nos  Con6*ères  et  «de  noa  bonnea  Sœurs  ie 
la  Charité*  NWs  avom  pleine ,  cf^nfiamoe  que  le  bon 
Dieu  nous  rendra  le  prisonnier^  le  vous  ,en  donnarai 
des  nouvelles  par  le  prochain  courrier*  Le  pauvre 
Arménien  emprisonné  à  cause  de  lui  >  est  délivré  ^  grâces 
à  Dieu.  Cette  affiiire  nous  cdûtera  cher  1  car  tout  ne  se 
(ait  ici  qu'à  force  d^argent  ;  mais  cest  égal^  nous  ferons 
tous  le»  sacrifices  possibles  pour  en  venir  à  bout. 
«  Je  suis  y  etc. 

«  BoNNiEU^  missionnaire  apostolique*  » 


Jiulre  Uiirè  du  mime  au  mime* 

GoQflUmtinoplc ,  lo  ^  noTcmbro  |fô3« 

«  Js  croyais  pouYditf  vous  annonôef  la  délivrance  dé 
iiotre  cher  néophyte  ;  niiais  il  par<iit  que  Dieu  veuC 
montrer  en  lui  la  force  et  la  constance  des  <ionfcsseùrs 
de  la  Fol  de  la  primitive  Eglise.  î)epuis  ma  dernières 
lettre,  nous  ne  savions  ce  (pi'il  était  deVeriU,  et  Voua 
devez  penset  quelles  ont  été  nos  inquiétudes  sur  sort 
compte.  Enfin,  nous  bavons  maintenant  où  il  est.  Au- 
jourd'hui même,  au  tnoment  où  noijs  allions  dîner, 
nous  l'avons  vu  arriver  laCconipagné  d*un  officier  du 
pacha.  Il  a  tressailli  dé  joie  en  nous  voyant  t  il  s'est 
empressé  de  nous  baîset  la  main,  et  de* nous  exprimer 
le  bonheur  qu'il  ressentait  de  nou^  voir,  il  regardait 
comme  une  grâce  inestimable ,  la  faveur  qu'on  lui  avait 
ûccordée  de  venir  passer  un  instant  du  milieu  de  nou^; 
D  me  serait  bien  impossible  de  vous  exprimei'  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'attendrissant  dans  l'entrfevue  que  nous 
avons  eue  avec  lui  :  tous  ceux  qui  étaient  pt^sens  étaient 
ëmus  jusqu'aux  larmes  ;  chacun  voulait  le  voir ,  l'en* 
tendre  et  apprendre  de  lui  les  circonstances  de  là  per- 
sécution qiVil  endure.  Depuis  Tintierî^ogatoire  dont  je- 
vous   ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre ,  oti  s*est  con- 
tenté   de  le  mettre  eii  prison,  d'où  Ton  he  veut  le 
hûssGT  sortir  que  lorsqu'il  aura  renie  sa  foi.  Notre  vé- 
Tiérâl>le  Préfet  apostolique  n'arieii  jhegligé  pouf  f  en- 
courager, le  fortifier  dans  là^géûerdsit^  avè^îiiquelle 
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il  confesse  Jésus-Christ.  II  s'en  est  allé  plein  de  cou* 
rage  :  mais  ses  soupirs  et  ses  sanglots  nous  prouvaient 
bien  évidemment  la  peine  ^u'il  éprouvait  de  se  séparer 
de  nous.  Je  me  retirai  dans  ma  chambre  pour  ne  pas 
être  témoin  de  cette  triste  séparation ,  qui  me  déchi- 
rait le  cœur.  Il  n  est  pas  trop  maltraité ,  pour  le  mo- 
ment j  dans  sa  prison  ;  il  est  assez  bien  nourri  :  mais  il 
ne  soupire  qu  après  le  moment  où  il  lui  sera  permis 
de  revenir  au  milieu  de  nous.  Continuez  à  prier  pour 
lui,  comme  noua  continuons  à  le  faire  nous-mêmes. 
Je  vous  assure  que  l'exemple  de  ce  jeune  homme  fait 
une  vive  impression  sur  les  fidèles  et  aussi  sur  les 
Missionnaires  :  c'est  là  pour  eux  une  grande  conso- 
lation et  un  ample  dédommagement  des  peines  et  des 
t;ravaux  des  missions.  Que  nous  serons  heureux  quand 
nous  pourrons  le  posséder  au  milieu  de  nous,  et  être 
témoins  de  sa  piété  et  de  ses  vertus  !  Mais  je  crains 
bien  que  ce  ne  soit  dans  un  avenir  éloigné.  Je  ne  sais 
vraim<$nt  par  quel  moyen  on  pourra  le  soustraire  à  la 
tyrannie  du  pacha.  Toutes  nos  démarches  sont  obser- 
vées, et  il  nous  est  absolument  interdit  de  le  voir. 
Mais  Dieu  qui  le  soutient  pour  le  triomphe  de  TE^lise, 
saura  bien  le  délivrer  des  mains  de  ce  barbare. 

«  Il  semble  que  la  divine  Providence  ait  des  des- 
seins de  miséricorde  sur  ces;  pauvres  contrées ,  et  qu'un 
jour  (et  ce  jour  n  est  peut-être  pas  fort  éloigné  )  elle 
sera  servie  et  aimée  par  les  niortels  ennemis   de  la 
Croix.  IfÇs  Tprcs  se  rapprochent,  quoique  d'une  ma- 
nière bien  insensible,  de  la  voie  du  salut.  Leurs  sen- 
ûmens  sont  bien  différens  aujourd'hui  de  ce    qu'ils 
étaient  autrefois,  et  tous  les  jours  leurs  préventions 
contre,  nous,  diminuent.    Quoiqu'ils   nous   regardent 
comme  idolâtres ,  parce  qu'ils  nous  voient  à  genoux  de- 
vant une, statue  d^  la  Sainte  Vierge,  sans  s'en  douter 
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souvent  ils  participefif  9  en  qiie(({ue  sorte ,  à  cette  pré- 
tendue idolâtrie  :  ils  ne  sont  plus  aussi  barbares ,  ni 
fiussi  éloignés  de  la  Foi  qu'on  pourrait  le  penser.  Mais 
ils  ne  peuvent,  sous  peine  de  mort,  abandonner  leur 
^  religion;  et  nous,  nous  sommés  forcés  detre  muets 
pour  eux;  nous  ne  pouvons  leur  parler  que  par  notre 
exemple  et  par  nos  bonnes  œuvres.  S*il   nous  était 
permis  de  les  approcher,  on  verrait  bien  des  mer* 
veilles  :  leurs  prêtres  avouent  déjà  eux-mêmes  que 
nous  avons  plus  de  pouvoir  qu  eux  auprès  de  Dieu. 
Nous  voyons  arriver  de  temps  en  temps  des  musul- 
mans qui  viennent  se  jeter  aux  pieds  de  M.  Bricet  : 
«  Que  voulez-vous  j  leur  dit-il ,  que  demandez-vous  ? 
«  —  Nous  sommes  malades ,  répondent-ils  ;  nos  prêtres 
«  nous  ont  dit  qu  il  n'y  avait  d'autre  moyen  de  nous 
«  guérir  que  d'aller  implorer  le  secours  des  prières  des 
«  prêtres  francs.  »  Ces  pauvres  Turcs  se  mettent   à 
genoux;  on  leur  lit  l'Evangile  sur  la  tète,  ils  se  retirent 
pleins  de  confiance,  et  quelquefois  ils  recouvrent  la 
santé.  Le  tombeau  de  saint  Comidajs  est  ici  en  graiide 
vénération  ;  les  Turcs  comme  les  Cathojiques  y  vQpl 
faire  leurs  prières.  On  me  disait  dernièremem  qu'un 
Turc  y  avait  fait  une  visite  ,  et  qu'il  avait  obtenu  une 
prompte  |[uérison.  Ne  sont-ce  pas  là  des  signes  qui 
annoncent  que  le  royaume  de  Dieu  est  proche  pour  ces 
infortunés,  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  et 
assis  à  l'ombre  de  la  mort  ?  Ne  sont-ce  pas  des  germes 
de  foi  qui  inanifestent  l'action  de  la  grâce  divine, laquelle 
prépare  les  coeurs  à  recevoir  la  bonne  nouvelle  ?  Je  vous 
assure  que  cette  pensée  m'occupe  souvent.  Bientôt,  je 
l'espère  >  il  sera  permis  de  parler  aux  Turcs  de  religion, 
et  alors  ils  seront  bientôt  chrétiens.  J'appelle  de  tous 
mes  vœux  ce  moment  heureux,  qui  offrira  une  carrière 
bien  vaste  et  bien  cQnsolante  au  zèle  de^  Missionn^ irA9, 

ï9- 


«   Veuillez  bien  voua  souvenir   de   moi  dans  vos 
prières,  et  me  croire  en  l'amour  de  Notre-Seigneur , 
«  Votre  serviteur,  V 

y       «  BonlXIeu  ,  missionnaire  apostolique,  » 


Lettre  dé  A!,  Moit relie  ^  directeur  du  séminaire  des 
Lazaristes  à  Constaniinople y  à  M.  Etienne, 

CpnstaïUinople ,  le  i^  décembre  i833. 


Monsieur  et  cher  Confrère  , 

«  No0s  venons  d  embrasser  le  bon  M.Elluin,  que  vous 
nous  avez  envoyé  pour  partager  nos  travaux  dans  Tin- 
téressant  établissement  qui  nous  est  confié  :  grâces  à 
Dieu ,  ce  cher  confrère  nous  est  arrivé  en  parfaite  santé. 
Il  a  très-bien  supporté  les  fatigues  de  la  traversée  ;  aus- 
sitôt qu'il  aura  pris  un  peu  de  repos  ,  il  se  mettra  à  la 
besogne  ;  son  zèle  et  sa  piété  nous  donnent  l'assurance 
qu'il  sera  très-goûté  de  nos  enfans  ,  et  qu'il  fera  beau- 
coup de  bien.  Il  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
réussir  dans  cette  œuvre.  Il  faut  partout  un  talent  parti- 
culier pour  élever  les  enfans ,  mais  c'est  surtout-néces- 
saire dans  ce  pays-ci.  Le  caractère  distinctif  des  Orien- 
taux ,  c'est  lorgueil  :  ils  sont  sensibles  au  point  d'hon- 
neur au  suprême  degré  jils  ne  pardonnent  jamais  le  plus 
léger  affront.  Si  l'on  veut  en  faire  quelque  chose,  il  faut, 
bien  se  garder  de  leur  dire  clairement  ce  qu'ils  sont  ; 
dire, par  exemple,  à  un  élève  qu'il  est  ignorant ,  serait  un 
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crime  qu'il  ne  pourrait  jamais  pardonner.  Ils  Veulent 
qu'un  ()rQfesseur  ^it  bonne  opinion  d'eux  :  iU  exigent 
qu  on  les  croie  savans ,  bien  que  la  plupart  du  temps 
ils  ne  soient  que  des  sots;  du  moins  ils  veulent  que  Ion 
cache  autant  qu'il  est  possible  leur  ignorance^  et  qu'on 
^t  Tair  de  les  croire  plus  instruits  qu'ils  ne  le  sont  en 
effet.  Il  faut  nécessairement  aîtisi  flattex;  leur  amour- 
propre,  si  on  veut  gagner  leur  confiance;  mais 
une  fois  qu'on  4  a  obtenue ,  ils  ne  sont  plus  blessés 
de  rien  :  ils  permettent ,  pour  ainsi  dire ,  tout  à 
celui  qui  a  su  acquérir  leur  estime  et  ménager 
leur  excessive  susceptibilité.  C'en  est  assez  pour 
vous  faire  connaître  le  caractère  des  jeunes  gens  que 
nous  avons  à  conduire  et  à  élever  ;  mais  c'en  est  assez 
aussi  pour  vous  faire  comprendre  toute  la  difficulté  des 
devoirs  que  nous  avons  à  remplir.  Du  reste,  ces  enfans 
ont  d'excellentes  dispositions  :  dans  peu  de  temps  ils 
font  des  progrès  rapides ,  et  nous  avoQS  de  grandes 
consolations  sous  le  rapport  de  la  piété.  Plus  d'un  hé- 
rétique recevra  ici  le  germe  de  sa  conversion  ;  ce  germe 
se  développera  plus  tard. 

«  Outre  cela,  notre  collège  est  comme  le  refuge  de 
tous  ceux  qui  sont  persécutés  ,  de  quelque  nation  qu'ils^ 
soient.  Dès-lors  qu'un  hérétique  veut  se  convertir,  le' 
plus  ordinairement  il  faut  qu  il  vienne  au  milieu  de  nous, 
s'il  veut  échapper  à  la  baille  de  ses  coreligionnaires. 
Vous  ne  pouvez^vous  faire  une  idée  de  la  fureur  d^s 
hérétiques  cof^tre  ceux  d'entre  eux  qui  veulent  abjurer 
leurs  erreurs  ;  c'est  une  rage  qui  se  porte  aux  derniers 
excès  :  la  voix  même  de  la  nature  est  entièrement  étouf- 
fée» Un  Père  de  St^-Antpine  vient  de  nous  adresser  un 
jeune  Albanais  hérétique  qu'il  a  converti  depuis  peu  ; 
le  père  de  cet  enfant  est  si  furieux  de  sa  conversion 
qu'il  1«  cherche  partout,  ne  pouvant  être  satisfait  que 
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lorsqu'il  lui  aura  Até  la  vie.  Il  est  caché  dans  notre 
maison  ;  nous  Femployons  dô  notre  mieux  jusqu'à  ce 
que  nous  puissions  le  placer  de  manière  à  être  à  Fabri 
des  persécutions  de  son  père ,  qui  heureusement  ne  se 
doute  pas  qu'il  est  chez  nous.  Nous  avons  aussi  un 
Arménien  hérétique  que  des  malheurs  particuliers  ont 
mis  en  rapport  avec  nous.  Jfl  paraît  que  Dieu  s'est  servi 
die  1  adversité  pour  lui  ouvrir  les  yeux  et  le  faire  Centrer 
dans  la  voie  dé  la  vérité;  il  montre  de  bien  bonnes  dis- 
positions ;  il  assiste  tous  les  jours  à  la  sainte  Messe  ;  il 
a  commencé  sa  confession  à  M.  Bricet ,  et  dans  quelques 
jours  il  fera  son  abjuration.  Ce  sont  là  deux  faits,  entre 
mille  autres,  qui  vous  donneront  une  idée  dû  bien  en 
tout  genre  que  nous  sommes  à  même  défaire  dans  cette 
miâsion.  Priez  Dieu  de  nous  faire  la  grâce  de  corres- 
pondre à  ses  desseins  de  tiiiséricorde  sur  ce  pauvre 
peuple. 

«  Je  ne  finirai  pas  $ans  vous  parler  d'une  aventure  qui 
m*^st  arrivée,  en  revenant  de  St-Etienne,  siir  une  place 
de  Gonstantinbple*  Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  les 
fous  sont  considères  par  les  Turcs  comme  des  saints , 
comme  des  êures  sacrés  dignes  de  respect  et  d'adora- 
tion. Il  en  est  un  à  qui  il  prit  envie  de  me  bétonner  : 
j'étais  à  cheval ,  n'ayant  pas  même  une  canne  à  la  main; 
il  commença  par  me  donner  un  coup  sur  la  cuisse ,  qui 
faillit  me  désarçonner  ;  je  lui  fis  signe  d'arrêter,  et  au 
même  moment  j'en  reçus  un  autre  sui^k  tête.  Je  tour- 
nai bride  aussitôt  pour  me  réfugier  parmi  des  soldats 
qui  se  trouvaient  au  même  endroit  5  je  demandai  en  vain 
du  secours^  on  n'avait  pas  l'air  de  s'apercevoir  de  ce 
qui  m'arrivait;  Je  réçUs  un  autre  coup  de  bâton  sur 
l'autre  côté  de  la  tête,  et  un  quatrième  3ur  le  bras  droit 
qui  enfla  sur-le-champ  f  je  me  sauvai  comme  je  pus  des 
mains  de  ce  jfurieux  insenst^i  Le  çoir  même  je  me 


plaignis  à  la  police  turque  ;  je  reçus  pour  toute  réponéê 
que  c'était  un  fou  j  qu  on  ne  pouvait  pas  le  punir ,  et 
que  d'ailleurs  )e  devais  m'estimer  très-heureux  qu^t 
m'eût  donné  la  bastonnade.  Vous  voyez,  mon  cher  §mi , 
où  en  ^nt  encore  ces  pauvres  Turcs,  et  combien  leur 
aveuglement  est  grand;  ils  se  garderaient  bien  dé 
mettre  la  main  sur  un  fou ,  ils  croiraient  commettre 
un  horrible  saciilége.  H  faut  avouer  que  les  préjugés 
d'un  peuple  sont  quelque  chose  de  bien  difficile  à  dé- 
raciner ;  en  voilà  une  preuve  bien  frappante.  Heureu» 
sèment  ma  bastonnade  n*a  pas  eu  ^e  suite  |  mon  bras 
est  guéri  maintenant  et  ma  tête  ne  me  fait  plus  de  mal. 
Je  forai  en  sorte  d'éviter  à  lavenir  une  semblable  aven*» 
ture ,  et  de  laisser  aux  Turcs  le  bonheur  d'être  battus 
par  un  fou. 

«  Je  me  recommande  bien  instamment  à  vos  prières, 
et  je  vous  prie  de  me  croire,  en  Tamour  de  N.  S., 
«  Votre ,  etc. 

•  MoiTBELLB,  missionnaire  apostolique,  » 


Lattre  de  M.  Drnnet^  missionnaire  apostoNtjuCy 
à  ]\L  Etienne, 

Monsieur  itr  Tnis-cuEiv  Co^p^èrEj    . 

«  lifi  télé  que  vous  avéxpour  le  bien  de  notre  inîasLoin^ 
md  fait  un  devoir' de  vous  fiàiré  part  des  cohsolations 
que  le  boh  Dieu  veut  bien  nous  accorder ,  pour  exâter 
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nos  efiorla  e%  lùiûmer  notre  courago  ;  ù  lui  seul  en  soit 
la  gloire  !  ça^  ce  n'est  pas  celui  qui  plante,  ni  celui  qui 
arrose  qui  eht  quelque  chose,  ^lais  celqi  qui  donne 
{'(iccroissement.  Vous  nous  aidere/^  à  lui  rendre  grâce 
des  fruits  de  salut  qu  il  fait  produire  par  notre  minis-r 
tère  ;  vous  y  verrez ,  je  n'en  doute  pas ,  un  encourage-' 
ment  pour  vous  à  nous  procurer  les  moyens  de  soutenir, 
et  de  développer  la  bonne  œuvre  qui  nous  est  confiée^ 
La  pfiisçricorde  divine  s  es(  inanifestée  sur  un  prêtre 
l^érétique,  il  y  a  peu  de  temps;  je  n'ai  pas  voulu  vous 
fin  parler  sv^ant  de  voir  si  sa  conversion  se  consolide- 
rait* Je  puis  you4  dire  ^laintenan1:  que  ç  est  une  belle 
conquête  que  la  grâce  a  faite  :  réconcilié  $tvec  la  sainte, 
^lise  depuisr  trois  mois. ,  il  habite  notre  maison ,  il 
célèbre  led  saints  Mystères  avec  une  piété  vraiment 
Angélique  y  et  il  édifie  tout  le  monde  par  sa  conduite 
vraiment  exemplaire^  Sa  femme  (  car  les  prêtres  sohis* 
matiques  sont  tous  mariés)  a  eu  p^rt  â  la  piême  grâce, 
et  av'cc  la  même  édification  pour  tous  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  sa  conversion  ;  nous  l'avons  placée  dans  une 
maison  où  elle  peut  perfectionner  son  instruction  reli-» 
gieuse ,  et  se  livrer  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ces 
deu2;'ÇQi^quêt;es  sont  d'autant  plus  précieuses  que  le 
Prêtre  a  beaucoupMe  talent  :  pour  sa  femme,  îl  serait 
difficile  d'en  trouver  une  dans  Gonstantinople  qui  eût 
autant  d'esprit  et  de  connaissances.  Déjà  presque  toute 
la  famille  de  ce  Prêtre  a  ^uivi  son  exemple  ;  bien  plus, 
tous  ses  pénltens  et  pénitentes  viennent  sans  cesse  ré- 
clamer la  faveur  d'abjurer  aussi  leur  schisme ,  et  de  se 
réconcilier  avec  l'Eglise. 

«  La  Providence  m'a  aussi  adressé  dernièrement  un 
diacre  hérétique ,  'qui  se  sentait  pressé  par  la  grâce  de 
netitrèr  dans  Ifunité  catholique  :  il  vient  de  faire  sc^i 
dbjuraûou  ej  de  ae  réooiicilier  ftvec  TEgU^e;  il  e^%  dans 
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d'excellentes  dispositions ,  d'un  caractère  extrêmement 
doux,  et  annonce  beaucoup  de  talent*  Dans  ce  moment 
il  est  chargé  de  Tinstruction  des  catholiques  arméniens 
de  son  quartier ,  emploi  dont  il  s'acquitte  avec  un  zèle 
et  une  édification  qui  lui  ont  concilié  une  estime 
générale. 

»  Un  autre  diacre  hérétique  est  en  bonne  roie  de 
conversion;  il  est  déjà  confesseur  de  la  Foi  avant  d'être 
réconcilié  avec  l'Eglise  :  son  désir  de  se  faire  catholique 
étant  parvenu  à  la  connaissance  du  patriarche  hérétique, 
celui-ci  a  exercé  contre  lui  toute  sa  haine  et  Ta  fait 
exiler  ;  mais  il  est  parvenu  à  se  sauver ,  je  ne  sais  com- 
ment, et  à  revenir  secrètement  à  Constantinople^  il  y 
reste  caché,  travaille  à  son  instruction  et  fera  sous  peu 
son  abjuration.  Tout  récemment  encore,  j'ai  réconcilié 
à  l'Eglise  un  médecin  arménien  :  le  bon  Dieu  a  fait  la 
même  grâce  à  sa  femme  et  à  ses  cinq  enfans.  Depuis  sa 
conversion ,  cette  famille  passe  par  un  rude  creuset  de 
tribulations  ;  mais  rien  de  plus  touchant  que  la  foi  vive 
et  rédifiante  résignation  de  ces  néophytes  qui  à  eux 
seuls  ,  je  vous  Tassute ,  nous  donnent  bien  de  la  con- 
solation. 

«  J'ai  commencé  Tinstruction  et  la  confession  d'un 
père  de  famille  hérétique  qui  doit  m'amener  tous  ses 
enfans.  Il  vient  de  fort  loin  me  trouver,  et  il  le  fait  aVec 
une  constance  et  une  exactitude  qui  annoncent  combien 
ses  dispositions  sont  sincères. 

«  J'espère  pouvoir  recevoir  à  Noël  l'abjuration 
d'un  autre  hérétique,  dont  la  grâce  divine  a  déjà  bien 
embrasé  le  cœur  de  ferveur;  il  commence  parfaire  un 
sacrifice  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  siir  lui  les  plus 
abondantes  bénédictions  du  Ciel.  11  était  propriétaire 
d'une  grande  hiàisôn  dont  il  relirait  deux  mille  francs 
de  îoyer^  on  l'en  a  dépouillé  de  la  manière  la  plus  évi- 
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demment  injuste;  pour  $e faire  rendre  jusCtce^  il  suffi- 
rait de  dire  un  mot  au  patriarche  kérëtique  ;  nuds  il 
craint  que  ce  recours  au  patriarciM  ne  înette  obstack 
i  sa  conversion  :  préférant  la  Foi  à  toutes  les  ricjtesses 
de  ce  monde,  il  abandonne  tous  ses  droits,  renonce  à 
sa  maison  pour  être  plus  sûr  de  se  faire  catholique^  Il 
est  réduit  à  gagner  sa  vie  de^  son  travail,  et  il  le  fait  avec 
la  joie  dans  le  cœur, 

«  Laissons  maintenant  les  hérétiques ,  pour  vous 
parler  d  un  créole  de  la  Martinique ,  âgé  d'une  vingtaine 
d'années ,  que  le  bon  Dieu  m'a  adressé ,^  et  qui  nous  est 
arrivé  après  avoir  long-temps  couru  les  mers  sur  des 
bâtimens  tant  anglais  que  français;  A  peine  savait-il 
qu'il  y  a  un  Dieu^  je  l'ai  instruit,  et  je  lui  ai  fidt  faire  sa 
première  communion.  Si  je  ne  lai  pas  bien  formé  à  la 
vertu,  c'est  bien  ma  faute  ;  car  la  grâce  s'était  tellemeni 
rendue  maîtresse  de  son  cœur  ;  elle  l'avait  tellement 
rendu  docile  qu'on  pouvait  lui  donner  telle  forme 
qu'on  aurait  voulu  :  non-seulement  il  s'est  mis  dans  la 
voie  du  salut,  mais  encore  il  m'a  demandé  avec  instance 
d'être  admis  dans  notre  maison  en  qualité  de  frère , 
voulant ,  disait-il ,  consacrer  à  Dieu  tout  le  reste  de  sa 
vie. Nous  avons  cédé  à  ses  instances,  et  nous  avons  lieu 
de  nous  en  féliciter  :  il  est  par  sa  tendre  piété ,  par  sa 
douceur  angélique  l'édification ,  et  l'exemple  de  toute  la 
maison. 

«  Je  passe  sous  silence  bien  d'autf es  £iits  de  cette 
nature  j  qu'il  seniit  trop  long  de  vous  raconter  ;  mais 
c'en  est  assez  popr  vous  donner  une  idée  des  consola- 
tions que  le  bon  Dieu  nous  accorde,  pour  .adoucir 
l'amextume  de  nos  travaux  et  de  nos  peines ,  dans  le 
champ  que  nous  avons  à  défricher.  Qu'il  me  suffise  de 
vous^dire  que  tout  ce  que  je  vi^U»  de  vous  raconter  s'est 
passé  dans  l'espace  de  trois  mois  ;  voilà  le  fruit  de  la 
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charité  toute  apostolique  ^e  notre  vénérahle  supérieur 
M.  Bricet  :  les  bonnes  œuvres  sans  nombre  qui  sortent 
de  ses  mains  comme  d'une  source  intarissable ,  son  zèle 
infatigable  à  soulager  toutes  les  misères ,  qui  dans  ces 
contrées  sont  extrêmes  et  sans  autre  ressource  que  celle 
des  Missionnaires,  tout  cela  touche  les  cœurs  et  frappe 
les  hérétiques,  qui  ne  sont  pas  du  tout  accoutumés  à  un 
tel  exercice  de  la  charité  chrétienne.  On  peut  dire  de 
lui  comme  de  St.  Vincent,  que  les  pauvres  sont  son 
poids  et  sa  douleur  :  aussi  est-il  vénéré  i  1  comme 
l'homme  de  miséricorde. 

«  La  restauration  de  notre  église  est  terminée;  depuis 
plusi  d'un  siècle,  elle  n'avait  pas  été  aussi  bien  qu'elle  est 
maintenant.  Nous  avons  recommencé  les  offices  pubUcs. 
Cest  aussi  une  grande  consolation  pour  nous  de  la 
voir  fréquentée  par  une  foule  immense  de  fidèles  :  il 
y  a  taus  les  jours  uu  nombre  considérable  d  assistans 
à  toutes  les  messes ,  et  tous  donnent  des  marques 
d'une  piété  bien  édifiante.  J'y  fais  tous  les  jours  le  caté- 
chisme en  quatre  langues,  en  turc,  en  grec,  en  ita- 
lien et  en  français  ;  la  jeunesse  cathohque  y  assiste 
avec  assiduité  :  tout  cela  nous  fait  espérer  de  grands 
fruits  de  salut.  Priez  Dieu  de  bénir  nos  travaux,  et  d'at- 
tirer à  lui  taiit  d  âmes  qui  sont  encore  enseveUes  dans 
Jes  ténèbres  de  l'infidélité  et  de  Terreur. 

«  Je  suis  I  etc. 
s. 

«  BauHEi  ,j  missionnaire  apostolique,  » 
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Lettre  de  M.  Elluin^  missionnaire  apostnlicjue , 
à  M,  Etienne. 

Constaotmopk,  le  i4  jaQTÎer  i834< 

Monsieur  et  très-cher  ConfIiérp  , 

«  Ne  voyant  pas  arriver  de  mes  lettres,  vous  avez 
peut-être  eu  la  tentation  de  m'accuser  dindifiërence  ; 
mais  j  espère  que  vous  me  jugerez  favorablement  lors- 
que vous  saurez  que  je  ne  suis  arrivé  à  Constantinople 
que  le  1 1  décembre,  et  que  je  désirais  connaître  un  peu 
ma  position  nouvelle  avant  de  vous  écrire.  Nous  avons 
mis  cinquante-un  jours  à  faire  un  trajet  que  Ton  peut 
avec  un  vent  favorable  parcourir  en  vingt  jours,  et 
qu'un  bâtiment  français  fit  dernièrement  en  dix*sept. 
Il  serait  trop  long  de  vous  raconter  les  divers  motifs  de 
joie  et  de  crainte ,  les  souffrances ,  les  périls ,  les  diverses 
privations  que   nous  éprouvâmes  durant   un  si  long 
voyage  :  je  ne  vous  en  citerai  que  quelques  xircons- 
tances.  Partis  de  Paris  le  6  octobre ,  nous  arrivâmes 
le  8  à  Châlons ,  et  le  lendemain  nous  étions  à  Lyon  ;  là 
nous  fûmes  parfaitement   accueillis  par  nos    bonnes 
Sœurs  de  la  Charité;  jalkti  dire  la  sainte  Messe  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Fourvières  ;  j'y  remarquai 
avec  attendrissement  Taifluence  continuelle  des  fervens 
serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu ,  et  les  nombreux  témoi- 
gnages qui  attestent,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  sa 
bonté  et  sa  puissance  en  faveur  de  ceux  qui  ont  recours  à 
elle.  Je  mis  sous  sa  protection  mon  voyage  et  tout  ce  que 
j  avais  de  plus  cher  au  monde  ;  vous  ne  fûtes  pas  oublie 
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dans  cette  circonstance ,  non  plus  que  tous  vAe%  cliei'S 
confrères.  J  allai  aussi  à  1  église  de  St-Jean  pour  y  vénérer 
le  cœur  de  S.  Vincent  de  Paul,  que  Ton  y  conserve  avec 
un  grand  respect;  je  visitai  pareillement  k  grotte  où 
expira  S.  Pothin  y  après  avoir  souffert  de  cruels  tourmens 
pour  la  Foi  ;  la  colonne  et  Tanneau  où  fut  attachée 
S  te.  Blandine  avant  son  martyre,  et  le  caveau  qui  ren- 
ferme un  nombre  considérable  d^ossemens  de  martyrs 
morts  pour  la  Religion  dans  les  premiers  siècles  de  TE- 
glise.  A  la  vue  des  restes  de  tânt^  de  victimes  immolées 
pour  la  Foi ,  le  cimeterre  du  Sultan  ne  fait  plus  peur ,  et 
1  on  éprouve  quelque  chose  dû  sentiment  de  TApôtre  qui 
s*estîmait  heureux  de  souffrir  les  mépris,  les  persécutions 
et  les  flagellations  pour  le  nom  de  son  divin  Maître.  » 

«  Je  pards  le  la  de  Lyon,  et  j*étais  le  i5  à  MarseiHe  :1a 
première  chose  que  je  remarquai  en  arrivant  dans  cette 
ville,  ce  fut  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  laGrarde,'  bâiie 
sur  une  haute  montagne,  et  qui,  dominant  la  ville  et  les 
flots,  proclame  Marie  Reine  de  la  terre,  du  ciel  et  de  la 
mer.  J'eus  le  bonheur  d'y  aller  dire  la  sainte  Messe ,  pour 
me  recommander  à  celle  que  TEglise  appelle  l'Etoile  de 
la  mer ,  et  la  prier  de  me  garder  au  milieu  des  flots  et 
des  périls  auxquels  j  allais  être  exposé.  La  Providence 
me  ménageait  à  Marseille  une  grande  consolation  ;  j'eus 
le  bonheur  d'y  rencontrer  Mgr.  l'Archevêque  d'Icône , 
qui   se  disposait  à  partir  pour  la  Syrie  ;  il  logeait  au 
même  hôtel  que  moi.  Je  regrettai  beaucoup  de  ne  pou- 
voir faire  le  voyage  avec  lui  :  il  partait  sur  un  navire  de 
létat ,  et  nous  sur  un  bâtiment  du  commerce;  nous  inî- 
mes  à  la  voile  avant  lui  :  c  était  le  22  octobre.  Je  quittai 
le  sol  de  la  France  sans  trop  d  émotion ,  me  confiant 
sans  crainte  à  la  mer,  sous  la  protection  de  la  Ste.  Vierge, 
de  S.  Vincent  de  Paul  et  de  S.  François  Xavier ,  mon  saint 
patron.  Après  avoir  eu  ê\i  temps  calme ,  puis  un  vent 
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cDiitraire  suivi  lïune  petite  tqn^pèle^  nous  nous  trou- 
vâmes près  du  port  de  Mahoo,  auxîba  Alinorque  etMa- 
jorque,  loin  de  aotre^route  ;  pMÙs  alors  la  fête  de  tous 
les  Saint»  nous  ayant  obtenu  un  vent  très-^ai^orable , 
nous  voguâmes  av^f^  une.|p:said0  rapidité  :  nous  dicou- 
vrîmes,le3 nQ^embi:e,.âunoftregîkvcbe  le n^ont Taureau, 
la  Sarda^ne  ;  ^t  bientôt  apre^  nous^  fûmes  près  de  la 
Sicile.  Le  5 ,  nous  décQuvrimes  la  fame^e  ile  de  Malte. 
Après  avoir  éprouvé  un  changement  de  temps  assez 
désagréable,  nous  eûmes  de  nouveau  un  vemt  favo* 
rable  qui  nous  poussa  à  Cérigo  le  9  au  soir ,  et  le  10 
nous  découvrîmes  à  notre  droiter  les  mpuUi^s  4^  Zaa, 
non  loin  de  Poros  et  du  golfe  4*Atbènes.  Le  it,  nous 
fûmes  près  de  Mételin;  mais  natre  bonheur  ne  dura 
point  :  un  vent  contraire  et  alarmant  nous  fit  rétro- 
grader à  un  petit  port  de  Tile  de  Scio^  où  nous,  mouil- 
lâmes le  12.  J'eus  beaucoup  d'agrément  à  voir,  et  à  par- 
courir les  riantes  et  futiles  vallées  de  cette  île  :  j'y  jouiâ 
d'un  second  p;rintemps;  elle  est  remarquable  par  son 
miel  exquis  y  son  ,vin  délicieux  et  ses  excellentes  figues , 
dont  je  goûtai  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  la  table 
de  notre  bâtiment  n'était  pas  très-bien  fournie.  Nous 
partîmes  de  ce  port  le  ao  ;  nous  eûmes  du  calme  d'abord, 
puis  un  vent  assez  bon;  mais  nous  essuyâmes,  le  22, 
une  longue  et  affreuse  tempête.  Ce  fut  alors  que,  se 
voyant  près  de  tomber  entre  lies  bras  de  la  mort  et  au 
pied  du  ixibunal  redoutable,  Ion.  priait  avec  ferveur; 
ce  fut  alors  aiis^  que  nous  reiïourùmes  avec  confiance 
à  la  protection  :de  la  meilleure  des  mères,  qi\i  n'aban- 
donne jamais  ^s  enfans  au  mHièu  des  dangers  :  nous 
eûmes  ensuite  un  temps  favocable ,  mais  un  vent  violent 
nous  oUigea  à  aborder  le.a4  i  lU^  de  Mételin.  J'eus  à  re- 
marquer .dan^  cette, île,  enti^.àMtresdios€s,les  figuiers 
encore  chargés  de  leurs  fi;uits,  les  lauriers-roses  qui  y 
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croissent  en  abondance ,  et  pardessus  tout  les  hauts 
talens  et  la  science  profonde  d  un  magister  qui  sait  ap 
prendre  à  lire  et  à  calculer,  et  que  les  prêtres  grecs,  à 
ce  qu*il  me  dit,  viennent  consulter  pour  savoir  le  jour  où 
ils  doiyen t. célébrer  la  fête  de  leurs  saints.  Je  remarquai 
aussi  avec  intérêt  le  port  de  Sigri ,  tpd  est  fort  commode 
et  qui  est  défendu  par  une  grande  et  belle  forteresse. 
«  Nous  partîmes  de  cette  ile  le  a8  ;  bientôt  un  vent 
contraire  nous  poussa  près  de  St-Strati;  puis*  laissant 
derrière  nous  liemnos ,  nous  nous  dirigions  vers  Téné- 
dos,  quand  nous  fûmes  contraints  par  un  mauvais  temps 
de   rebrousser  chemin  vers  Tile  que  nous  venions  de 
dépasser.  Ne  pouvant  pas  nous  y  tenir  en  sûreté,  nous 
arrivâmes  â  St-Strati  qui  ne  nous  protégea  pas  davantage  ; 
nous  y  essuyâmes  une  horrible  tempête  pendant  la  nuit 
pénible  et  afi&euse  que  nous  y  restâmes.  Je  ne  m'aban- 
donnai cependant  pas  à  la  crainte ,  malgré  ma  timidité 
naturelle  ;  jamais  au  milieu  des  plus  grands  dangers  je 
n'étais  alarmé ,  toujours  j'étais  animé  d'une  grande  con- 
fiance dans  le  secours  de  Marie ,  sous  la  protection  de 
laquelle  j'avais  entrepps  mon  premier  voyage  sur  mer. 
Toujours  au  .milieu  des  peines ,  des  souifrances,  des 
craintes  et  des  périls  que  nous  eûmes  à  essuyer  dans 
notre  route,  c'ét^t  une  grande  consolation  pour  moi 
de  répéter  souvent  le  premier  et  touchant  couplet  du 
cantique  :  «  Je  mets  ma  tonfiance.  Vierge^  en  Dotre  se- 
cours  y  etc.  »  Je  sentais  au  dedans  de  moi  une  puissance 
qui  me  Rissurait ,  qui  me  fortifiât;  je  ne  me  reconnais- 
sais pas  inoi-méme. 

«  Lie.  temps,  toujours  mauvais  et  fâcheux,  nous  engagea, 
à  nous  détourner  de  notre  chemin  pour  aller  aborder 
au  part  de  Séledron^j  nous  y  trouvâmes  quatre  bâtimens 
dont  l'un ,  que  nous  .soupçonnions  appartenir  ^  des  pi- 
rates ,  nous  donna  des  inquiétudes.  Pendant  une  miit 
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entière  on  tint  toutes  les  armes  prêtés  et  on  fit  exae- 
tement  la  garde.  Nous  apprîmes  dans  ce  port  la  perte 
récente  d  un  bâtiment  firançais  :  tous  ceux  qui  étaient  à 
bord  eurent  le  bonheur  d'échapper  au  naufrage.  Nous 
leyâmes  lancre  le  5  décembre ,  vers  le  soir.  Pendant  le 
calme  que  nous  eûmes ,  nous  f&mes  long-temps  à  la  vue 
du  mont  appelé  Monte  sancte^  que'  nous  remarquions  à 
notre  gauche  couvert  de  neige  ;  nous  repassâmes  enfin 
devant  Lemnos,  et  le  7  au  matin  nous  étions  près  de  Té- 
nédos,  non  loin  des  ruines  de  Troie.  Là,  notre  bâtiment 
fut  sur  le  point  de  toucher  et  peut-être  de  se  briser  contre 
des  bas-fonds  qui  se  trouvent  à  la  rade  de  Ténédos, 
lorsque  notre  capitaine,  par  une  permission  de  la  divine 
Providence  ,  jetant  les  yeux  sur  la  mer ,  aperçut   le 
danger,  et  n*eut  que  le  temps  de  donner  ses  ordres  pour 
l'éviter.  Nous  arrivâmes  à  raidi  au  détroit  des  Darda- 
nelles :  là  nous  jouîmes  du  beau  spectacle   que  pré- 
sentent les  villages  et  les  forteresses  qui  bordent  les 
rivages  ,   et  les    nombreux   bâti  mens   qui   couvraient 
la  mer;  mais  vers  le  soir  nous  fûmes  très  -  contrariés 
de  voir  le  vent  changer,  et  d*ètre  obligés  de  mouiller 
encore  une  fois.  Le  9 ,  on  ne  leva  Tancre  que'  pour  la 
jeter  encore  de  nouveau,  après  un  bien  court  chemin 
près  de  Gallipoli.  J'teus  du  plaisir  à  aller  voir  à  notre 
gauche  un  petit  village  nonimé  Dènfiche^  qui  me  parut 
très-commerçant  :  on  nous  offrit  des  provisions  fraîches 
qui  adoucirent  un  peu  nos  souffrances  ;  enfin  le  lo,-  nous 
entendîmes  pour  la  dernière  fois  les  cris  des  matelots 
qui  levaient  lancre.  On  part  avec  un  vent  très-favorable, 
on  entre  bientôt  dans  la  mer  de  Marmara;  encore  quel- 
ques heures ,  et  Von  sera  dans  le  port  si  désiré.  Tout  le 
monde  se  livre  à  la  joie  ;  le  bâtiment  vogue  avec  rapidité  ; 
enfin  le  11,  le  soleil  levant  nous  montre  à  notre  gauche 
St-Etienne,oùestla  maison  de  notre  collège ,  et  déroule 
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à  notre  vue  le  magnifique  spectacle  que  présente  (ions- 
tantihople  et  ses  environs.  J*adniirai  surtout  son  canal 
que  bordent  de  grandes  forteresses,  de  Superbes  pa- 
lais^ des  bois  de  cyprès  et  de  beaux  jardins ,  et  que 
parcourent  sans  cesse  une  multitude  innombrable  de 
barques^  Vous  derez  penser  de  quelle  force  battait  mou 
cœur,  et  quelle  était  la  joie.de  mon  ame  à  la  vue  do 
cette  ville  après  laquelle  je  soupirais  depuis  si  long* 
temps  y  et  où  la  divine  Providence  m'appelait  pour  tra* 
vailler  à  sa  gloire  et  au  salut  des  aroes. 

«  Arrives  dans  le  port^  nous  ne  nous  fîmes  pas  prier 
pour  débarquer  ;  nous  volâmes  aussitôt  vei's  notre  chère 
maison  de  St-Benoît;  nous  fûmes  reçus  par  nos  con- 
frères comme  en  famille ,  à  cœur  ouvert  ;  ils  m'atten- 
daient depuis  long-temps  avec  inquiétude  et  impatience. 
Depuis  mon  arrivée  j'ai  eii  tout  le  loisir  de  me  reposer 
des  fatigues  du  voyage  et  de  faire  ma  visite  à  Mgr*  TEvé^ 
que  latin,  àMgr.rEvéque  arméniefn  catholique  ^  au  chef 
de  la  nation  arménienne  et  à  M.  l'ambassadeur  français, 
qui  m'accueillirent  tous  comme  ils  accueillent  toujours 
les  Missionnaires,  c'est-à-dire  avec  une  bienveillance 
extrême.  Le  24 ,  j'entrai  en  fonction  au  collège ,  où  je 
trouve  qu'il  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire  et  de  conso. 
lations  à  recueillir.  Je  bénis  le  Seigneur  de  la  destina- 
tion qu'il  m'a  donnée  et  de  la  part  de  travaux  qu'i^ 
m'a  confiée.  Je  vous  prie  de  vous  unir  à  moi  pour  lui 
rendre  grâce  de  mon  heureuse  Cravèrsée,  dans  un  mo- 
ment où  tant  de  malheurs  sont  arrivés  sur  mer  et  où 
tant  de  voyageurs  ont  péri.  La  puissante  protection  que 
m'a  accordée  la  Ste.  Vierge  me  touche  d'une  manière 
bien  sensible,  et  m'inspire  une  tendre  dévotion  envers 
Marie  5  j'ai  maintenant  beaucoup  de  motifs  de  la  regar- 
der comme  ma  mère;  priez  Dieu  aussi  qu'il  me  donne  la 
force  et  le  courage  de  bien  parcourir  la  sainte  carrière 
TOM.  j.  XXXVIII.  ao 
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que  je  commence ,  et  de  remplir  tous  ses  desseins  sur 
moi. 

«  Je  remercia  beaucoup  nos  confrères  et-  nos  bonnes 
Sœurs  de  la  Gbarité  d  avoir  pensé  à  moi  devant  Dieu 
pendant  mon  voyage  ;  témoignez-leur  tous  les  sentimens 
(je  ma  vive  reconnaissance.  Je  réclame  toujours  le  se- 
cours de  leurs  prières  y  je  con^pte  aussi  sur  (es  votives , 
Monsieur  et  cher  Goinfrère ,  et  je  vous  prie  de  me 
croire  en  Tamour  de  N.  S.  et  en  Tunion  de  vos  stints 
Sacrifices ,  etc. 

«  Elluin,  miss*  aposi.  » 


Lettre  de  Mgr.  Nnr/g/any  xirchevêqne ,  primat  arménien^ 
à  M,  le  Rédacteur  des  Annales. 


Constantinople ,  ic3oa.oul  i834« 

Mo?îSiEUK, 

«  Je  viens  vous  accuser  réception  de  la  lettre  q\ie 
TOUS  avez  eu  la  bonté  de  m  adresser  ^  en  date  du  4 
juillet ,    et  dans   laquelle  vous  me  parlez  des  deux 
sommes  que  Fœuvre  de   la  Propagation    de  la  Foi , 
suscitée  par  la  divine  Providence ,  pour  le  maintien  et 
le  soulagement  des  chrétiens  dans  tes  pays  infidèles, 
a  bien  voulu  nous  accoi'der,  La  premièare  ,  consistant 
en  cinq  mille  six  cents  francs,  m'a  été- remise  l'année 
dernière  ;  je  n  ai  pas  encore  reçu  celle  de  trois  mille 
trois  cent  quatre -vingts  francs;  mais  lorsqu'elle  me 
sera  parvenue ,  je  ne  lïianquerai  pas  de  vous  ea  accuser 
réçepticrn.  ». 
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«  Voîci ,  Monsieur ,  quelques  détails  que  vous  m'a- 
vez demandés  sur  la  situation  de  là  Religion  dans  les 
pays  confiés  à  mes  soins-  Le  nombre  des  catholiques 
arméniens  sous  ma  juridiction  est  de  quarante-cinq 
mille  âmes ,  dispersées  dans  les  pays  ci-après  :  Cons- 
tantînople ,  Brus&e  ,  Cutakia  ,  Billegik  ,  Angora ,  Ar- 
toine  et  ses  villages,  Mouches,  Hodourgour,  Erze* 
rum ,  Gumuche-Hana ,  Trébizonde. 

«  Nous  navons  encore  que  quinze  églises  ou  cha- 
pelles :  deux  à  Mouches  ;  sept  à  Hodou|gour ,  parce 
qnil  est  divisé  en  sept  villages,  et  dans  chaque  village 
il  y  a  une  petite  égli&e  ;  quatre  à  Artoine ,  une  dans 
la  ville ,  et  les  trois  autres  dans  les  villages;  une  à  Tré- 
bizonde ,  qu'il  faut  réparer  parce  qu'elle  va  crouler  ; 
et  une  à  Constantinople  :  celle-ci  est  nouvellement 
bâtie  ,  nous  devons  encore  tout  largent  que  nous 
avon^  emprunté  pour  la  const^iire.  Dans  toutes  les 
outres  localités  on  exerce  le  culte  dans  des  maisons , 
mais  librement,  et  la  Religion  catholique  jouit  d'une 
liberté  complète  en  vertu  du  diplôme  que  le  grand- 
seigneur  nous  a  accordé.  Le  nombre  des  prêtres  qui 
se  trouvent  dans  mon  diocèse  est  de  cent  six ,  pari^ni 
lesquels  il  y  en  a  quatre  qui  se  sont  convertis  depuis 
rémancipatioii.  Ceux-ci  sont  à  ma  charge ,  je  suis 
obUgé  de  les  entretenir  eux  et  leurs  familles. 

«c  Le  nombre  des  conversions  qui  se  sont  opérées  à 
Constantinople  depuis  trois  ans,  s'éiève  à  trois  cent 
soixante.  Il  y  eut  toujours  des  conversions  ;  mais  c'est 
depuis  que  nous  avons  ouvert  1  egHse ,  qu'a  commencé 
h  s'accroître  le  nombre  des  néophytes.  Je  vous  assure, 
Monsieur,  que  si  j'avais  assez  de  ressources  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  seraient'disposés  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Église,  il  y  en  aurait  trois  fois  plus.  La 
plupart  des  prclr<;s  az^méniens  hérétiques  étant  mariés, 
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en  les  recevant  je  suis  obligé  de  leur  donner  de  quoi 
-vivre.  Ensuite  parmi  les  laïques  il  y  en  a  beaucoup  qui, 
en  se  convertissant ,  sont  obligés  de  quitter  la  maison 
paternelle ,  s'ils  sont  fils  de  famille ,  ou  de  quitter  le 
quartier  arménien  et  de  venir  à  celui  des  catholiques , 
s'ils  ne  dépendent  de  personne ,  pour,  ne  pas  êfre  mo- 
lestés. D  ailleurs,  en  vous  exposant  tout  cela,  je  n  entends 
pas  que  tous  soient  dans  le  même  cas.  Il  y  en  a  qui 
ïi  ont  pas  besoin  d'aumônes ,  ni  de  se  transporter 
ailleurs.  Pour  les  autres  endroits,  je  ne  puis  pas  vous 
déterminer  le  nombre  des  conversions ,  parce  que  je 
n'ai  pas  encore  reçu  leur  catalogue  :  à  Ancyrë ,  seule- 
ment ,  depuis  quelques  mois ,  dix-huit  personnes  se 
sont  converties.  Soyez  sûr  que  dorénavant  je  ne  pian- 
querai  pas  de  vous  communiquer  tout  ce  qui  se  passe 
dans  mon  diocèse. 

«  Vous  voyez ,  Monsieur ,  d'après  le  court  exposé  que 
je  vous  ai  fait ,  si  je  ne  dois  pas  être  mis  au  nombre 
des  Evêques  qui  méritent  le  plus  de  secours  pour  leur 
troupeau  ;  j'espère  que  vous  vqudrez  bien  engager 
]VIM.  les  Membres  des  Conseils  de  la- Propagation  de  la 
Foi,  a  être  plus  généreux  à  mon  égard  dans  la  pro- 
chaine répartition.  Je  vous  prie  en  même  temps  d'être 
auprès  d'eux  l'interprète  des  sentimens  de  la  plusJiaute 
considération  et  de  la  plus  parfaite  reconnaissance, avec 
lesquels ,  etc. 

«    f   A.    NuRI«Alf  , 

«  arch.y  primat  arménien  de  Constant inople,  ■ 


>  (  30.0  ) 
MISSION  DE  DAMAS. 


iMtrt  de  M.  Poussou ,  supérieur  de  la  mission  des  Laza- 
ristes à  Damas  f  à  M.  Etienne. 

1 

Damas ,  le  8  avril  iS33. 


Monsieur  et  cher  ami  j 

m  Vous  attendez  sans  doute  avec  impatience  que  je  vous 
apprenne  si  j*ai  enfin  pu  réaliser  le  projet ,  que  je  mé- 
ditais depuis  long-temps ,  de  former  des  écoles  à  Damas. 
Je  TOUS  ai  déjà  fait  connsutre  combien  la  profonde  igno- 
rance des  populations  de  la  Syrie  met  obstacle  aux  pro- 
grès de  FËvangile.  Enfin  la  Providence  a  aplani .  les 
difficultés  sans  nombre  que  j'avais  à  vaincre  pour  faire 
cette  bonne  œuvre ,  et  les  commencemens  sont  si  heu- 
reux que  je  puis  concevoir  les  plus  consolantes  espé- 
rances pour  l'avenir.  Nous  avons  déjà  8o  enfans  dans 
notre  école  de  garçons.  C'est  le  zélé  M.  Tustet  qui  est 
chargé  de  diriger  cette  école ,  où  l'on  enseigne  l'arabe 
qui  est  la  langue  du  pays,  et  l'italien  qui  est  fort  utile  ^ 
à  cause  du  commerce  des  Italieiis  avec  la  Syrie. 

«  Je  ne  me  suis  pas  borné  à  cela ,  j'ai  cru  devoir  éten- 
dre cette  bonne  œuvre.  L'éducation  des  filles  ici  est  en- 
core bien  plus  abandonnée  qu^  celle  des  garçons  ;  leur 
instruction -religieuse  est  tout-à-fait  nulle  ^  on  dirait  que 
leurs  âmes  sont  d'une  tout  autre  nature  que  celle  des 
hommes,  et  qu'elles  n'ont  aucun  droit  au  bonheur  du 
ciel;  et  les  niœurs  du  pays  entourent  de  bien  des  diffi- 
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cultes  le  zèle  d'un  Missionnaire  qui  veut  travailler  à  leur 
salut.  Une  école  de  filles  est  donc  au  moins  aussi  néces- 
saire ici  qu'une  école  de  garçons,  Lldée  en  paraissait 
impossible  à  réaliser  :  cependant,  grâces  à  Dieu,  nous  en 
sommes  venus  à  bout.  Il  faut  aller  loin  pour  trouver  une 
fille  qui  sache  lire.  La  grande  difficulté  était  donc  de  trou- 
nne  maîtresse  :  enfin  j'ai  pu  en  faire  Venir  une  assez 
instruite ,  de  la  montagne  du  Liban,  J'ai  bâti  mon  école, 
et  elle  est  en  ce  moment  en  activité  ;  pour  achever 
cette  œuvre ,  je  m'occupe  d'y  établir  une  maîtresse  cou- 
turière qui  apprendra  aux  enfans  à  travailler.  Je  prépare 
donc  un  local  convenable  où  j'aurai  deux  pieuses  filles 
qui,  sans  être  religieuses ,  en  porteront  l'habit  et  feront 
annuellement  vœu  de  virginité ,  Habitant  ensemble, 
elles  s'édifieront ,  se  soutiendront ,  s'encourageront  mu- 
tuellement ;  ce  qui  rendra  cette  bonne  œuvre  plus  in- 
téressante encore  ,  c'est  que  tous  les  jours  de  dimanche 
et  de  fête,  après  le  catéchisme  raisonné  que  je  fais  au 
peuple  et  la  récitation  du  chapelet ,  ces  pieuses  filles 
feront  dans  l'église  le  petit  catéchisme  aux  femmes ,  ce 
que  les  Missionnaires  ne  peiivetit  pas  faire  convenable- 
ment, à  cause  des  mœurs  du  pays.  Je  ne  doute  pas  qu'avec 
le  temps  cela  ne  produise  tin  très-grand  bien  :  si  ces 
essais  réussissent  à  Damas,  comme  tout  le  fait  espérer, 
nous  pourrons  ensuite  établir  les  mêmes  œuvres  dans 
nos  autres  missions  de  la  Syrie.  Cela  nous  occàsionera 
des  dépenses  assez  considérables  ;  toaiç  j'ai  confiance 
que  la  Providence  vous  procurera  le  moyen  de  nous 
donner  les  ressources  nécessaires.  Vous  devez  compren- 
dre conibien  cette  œuvre  importe  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des  âmes.  C'est  une  semence  qui  produira  né- 
cessairement beaucoup  de  fruits  qui  seront  la  consola- 
tion de  l'Eglise. 

«  La  Providence  me  présente  en  ce  moment  une  autre 
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bonne  oeuvre  qui  n  est  pas  moins  intéressante.  Le  nou- 
veau Patriarche  que  les  Grecs  se  sont  choisi ,  vient  de 
m'écrire  qu'il  adopte  l'idée  si  heureuse  d'instruire  le 
clergé  itidigènfe  par  le  moyen  d'entretiens  sur  les  vertus 
ecclésiastiques;  en  conséquence,  il  me  charge  de  faire 
chaque  semaine  aux  Prêtres  de  sa  nation  une  confé- 
rence sur  des  sujets  de  morale  propres  à  les  édifier ,  à 
les  ranimer  dans  l'esprit  de  leur  état.  En  même  temps 
il  vient  d'écriFC  à  tous  ses  Prêtres  pour  leur  ordonner 
de  s'y  rendre  assidûment.  Je  me  chargerai  bien  volon- 
tiers de  cette  importante  fonction  qui  est  tout-à-fait 
dans  l'objet  de  notre  mission,  et  qui  pourra,  avec  lei 
secours  de  Dieu ,  faire  un  grand  bien.  Je  m'y  sens  d'au- 
tant plus  porté ,  que  c'est  une  des  institutions  de  saint 
Vincent  de  Paul ,  qui  entre  ses  mains  opt  été  les  plus 
abondantes  en  fruits  de  salut. 

«  Vous  voyez,  mon  clier  ami,  qu'avec  de  la  pa- 
tience ,  de  la  persévérance  et  de  la  confiance  en  Dieu , 
notre  mission  de  Damas  pourra  devenir  très-intéres- 
sante. L'œuvre  de  l'Evangile  s'y  fait  par  degréâ  et  sans 
éclat;  mais  elle  n'en  sera,  je  l'espéré, lii  moins  solide,  ni 
moins  précieuse  aux  yeux  de  notre  divin  Maître.  Le 
champ  est  encore  bien  couvert  de  ronces  et  d'épines; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  à  vaiticrè  toutes  les  diffi- 
cultés que  les  premiers  ouvriers  apostoliques  ont  ren- 
contrées. Espérons  qu'avec  de  la  constance,  nous  aurons 
un  jour  la  consolation  de  recueillir  une  riche  moisson. 
Je  réclame  à  cet  effet  le  secours  de  vps  prières ,  de 
celles  de  nos  confrères  ;  nos  bonnes  Sœurs  de  la  Charité , 
je  n'en  doute  pas,  n'oublient  pas  devant  Dieu  qu'il  y 
a  au  loin  des  enfans  de  saint  Vincent  qui  ont  grand 
Ijesoin  du  suffrage  de  leur  piété  et  de  leurs  bonnes 
ceuvres ,  pour  parcourir  avec  succès  la  carrière  de 
l'apostolat. 


(  3»a  ) 
«  Veuillez  bien  pen^r  à  moi,  ain«  qu*à  notre  mis- 
sion ,  au  saint  Sacrifice,  et  me  croire  en  l'amour  de  N^  & 

«  Poussou  ^  missionnaire  apostolique^  » 


Lettr$  (fs  M,  Poussou ,  supérieur  de  la  mission  de 
Damas  y  à  if.  E tienne, ^^ 

* 
Ï^Ainas ,  le  3kl  i^^ril  iSi^. 

TllKS-CHER  ÇqnPRSRB  ET  AMI, 

•  La  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous  m*anr 
nonce  l'envoi  de  fonds,  ornemens  et  autres  objets 
que  les  secours  accordés  par  la  Propagation  ^e  la 
Foi  à  nés  missions ,  vous  ont  mis  à  même  de  m'a- 
dresser.  Je  vovis  prie  d'être  l'interprète  de  ma  vive 
reçonnai^sance'auprès  des  Membres  du  Conseil  de  cette 
excellente  Œuvre ,  qui  reiid  4^  si  grands  services  à  là 
Religion,  e^  qui  procure  le  salut  de  tant  d'anies.  le 
vous  ai  écrit  que  je  ni^occupais  de  bâtir  une  école ,  elle 
est  tern^née  et  en  pleine  activité  :  c'est  une  cbose 
merveilleuse  pour  ce  pays-ci ,  que  l'on  peut  appeler  le 
pays  de  T^or^nce.  Par  le  moyen  de  cette  école,  j'ai 
pu  ouv^r  un  cours  d'instruction  religieuse  d^ns  notre 
église  ;  ce  que  je  n'avais  osé  faire  jusqu'ici,  par  des  rai- 
sons qu'il  serait  trop  long  de  détailler*  Ce  cours  a  lieu 
tous  les  jours»  de  dimanche  et  de  fête.  Je  in'aperçois 
dé^à  que  ce  serJL  un  moyen  puissant  de  faire  beaucoup 
de  bien. 

«  Cette  nouvelle  construction  et  l'achèvement  de 
l'église ,  ont  à  peu  près  absorbé  les  fonds  avec  lesquels 


nous  pansions  fair^  imprimer  quelque;»  livras.  Ainsi , 
nous  nqus  occuperons  plus  tard  d^  ce  dernier  objet, 

«  ïoi  pensé  que  pour  donner  un  peu  d'émulation 
aux  eiifans,  il  est  expédient  de  fair^  une  ou  deu]ç 
distributions  de  prix  ;  mais  ici  nous  sommes  bien 
pauvres  ;  on  ne  trouve  rien  que  l*on  puisse  donner.  Il 
nous  fiaudrait  quelques  croix,  quelques  belles  ipii^es, 
et  tous  autres  objets  qui  se  rencontrent  en  qu^nûté 
clans  les  rues  de  Paris,  à  bon  marché  ;je  compte  sur 
votre  charité  pour  m'en  procurer,  et  rendre  bien  heu- 
reux nos  enfans.  Çes|  une  bonne  œuvre,  beaucoup 
plus  intéressante  qu  on  ne  pourrait  le  penser;  il  f^ut 
être  dans  le  ppys  pour  s'en  faire  une  idée.  . 

«  Nous  jouissons  ici  d'une  grande  tranquillité.  Nos 
musulmans,  qu'on  nous  représente  en  France  comme 
si  barbares,  s'entendent  encore  bien  mieux  en  fait  de 
liberté  religieuse,  que  certains  faux  et  hypocrites  dé- 
fenseurs des  droits  de  Thomme  et  propagateurs  des 
lumières.  Ce  que  nous  avons  le  plus  à  déplorer  pour 
la  Religion ,  c'est  que  depuis  que  la  Syrie  est  au  pou- 
voir du  pacha  d'Egypte,  si  on  ne  persécute  plus  les 
chrétiens,  on  les  expose  à  de  grands  dangers,  par  la 
licence  et  la  corruption  des  mœurs  :  au  fanatisme  mu- 
sulman ,  succède  l'impiété.  On  veut  introduire  ici  la 
civilisatipn  européenne ,  mais  une  civilisation  plus 
triste  que  la  barbarie.  Je  3uis  d'avis  que  le  gouverne- 
ment fanatique  des  Turcs  était  plus  avantageux  pour 
la  Religion,  que  le  gouvernement  indifférent  des  Egyp- 
tiens. Quoi  qu'il  en  soit ,  à  Damas  nous  devons  désirer 
la  continuation  de  l'état  présent  des  choses;  car  enfin 
nous  sommes  libres  pour  la  Religion ,  et  c'est  beau- 
coup. Dans  le  cas  d'un  changement,  les  chréjdens  au- 
raient tout  à  craindre  ;  et  le  séjour  de  cette  ville 
tlevieqdrait  peut-être  iuipossible,  ou  du  moins  très- 
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dangereux  aux  Missionnaires.  Il  vient  de  débarquer 
à  Bairout  quatre  saint-simonîens ,  qui  ont  été  chas- 
sés successivement  de  Goiistantinople,  de  Smyrne  et 
d'Alexandrie.  Je  doute  fort  qu'ils  trouvent  en  Syrie 
la  femme  libre  qu'ils  cherchent  ;  ils  pourraient  bien  y 
trouver  autre  chose  qu*ils  ne  cherchent  pas  :  pauvres 
gens!  Il  parait  que  des  Anglais  veulent  aussi  venir  au 
milieu  de  ce  peuple  établir  des  écoles ,  et  répandre 
leurs  livres.  Ce  serait  une  grande  calamité  pour  nos 
chrétiens  :  cela  vous  fera  sentir  plus  vivement  encore 
l'importance  des  écoles  que  je  viens  d'ouvrir ,  et  l'im- 
portance aussi  grande  de  distribuer  de  bons  livres. 

«  Priez  pour  nous  et  pour  notre  mission  j   vous 
voyez  que  nous  en  avons  besoin. 

«  Je  suis ,  en  Famour  de  Notre-Seigneur , 

«  Poussoij ,  mtsswnnanv  apostolique.  » 


MISSION  DE  SMYRKir. 

Lettre  de  M,  Daviers ,  missionnaire  Lazariste  , 
à  M,  Etienne. 

Smyruç,  le  lo  mai  i833. 
Monsieur  et  trus-cher  .Confrère^ 

«  Nous  venons  de  nous  trouver  dans  une  circons- 
tance aussi  édifiante  qu*elle  est  extraordinaire  pour  ce 


pays-ci.  A  Tiniitation  des  Evêques  dé  France,  celui  de 
Smyrne  a  voulu  réunir  en  retraite  les  Prêtres  de  son 
diocèèe.  Cette  retraite  à  eu  lieu  daiis  iiotfe  maison  ,  et 
j'ai  été  assez  heureux  pour  être  chargé  de  faire  les  ins- 
tructions. Nous  nous  sommes  trouvés  en  retraité  au 
nombre  de  29  :  deuxEvêques,Mgr.  Hilléreau  et  l'Evêque 
arménien,  ci-devant  vicaii^e  apostolique  à  Constanti- 
nople  ,  8  Religieux  ,  4  Prêtres  arméniens ,  les  autres 
du  clergé  séculier.  Tout  le  monde  eist  sorti  de  la  re- 
traite très -satisfait  et  très- édifié.  Voilà  heureusement 
une  pratique  établie  qui,  répétée  souvent,  peut  produire 
les  plu9  graridâl  fcuits  de  salut.  Avec  un  f^âat  comme 
celui  que  nous  avons,  le  bortbeur  de  posséder,  la  ville 

Smyrne'  pourra ,  dans  la  suite ,  voir  naître  dans  son 
sein  les  œuvres  les  plus  propres  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Il  ma  chargé  de  traduire 
en  grec  vulgaire  limitation  de  J.  C.  et  de  faire  un  ca- 
téchisme en  la  même  langue.  Ces  deux  ouvrages  vont 
être  terminés  ;  ils  seront  envoyés  à  Rome  pour  y  être 
imprimés.  Nous  espérons  que  la  Propagande  voudra 
bien  se  charger  des  frais  cl'împression. 

«  Voilà  mon  cliei'  Confrère ,  la  position  consolante 
clans  laquelle  nous  nous  trouvons  pour  le  moment. 
Elle  nous  fait  concevoir  de  douces  espérances  pour  la 
suite.  Priez  pour  nous  et  pour  notre  mis.^lôn,  afin  cpie 
Dieu  touche  les  cteurs  et  bénisse  les  efforts  de  notrd 
saint  Prélat  pour  procurer  sa  gloire, 

«  Je  suis ,  etc. 

«  Daviers,  missionnaire  apostolique.  » 


«  P.  5.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  vous  dire  qu'à  l'imi. 
talion  de  ce  que  fit  St.  Vincent  de  Paul'  à  Paris ,'  Mjjr. 
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vient  (l*établlr,  que  tous  les  i5  jours  il  se  tiendra  dans 
notre  maison  une  conférence  ecclésiastique.  On  y  trai- 
tera d'abord  d'une  vertu  ou  d'un  devoir  ecclésiastique; 
ensuite  on  agitera  une  question  théologique ,  et  en&n 
on  fera  lexplication  d*un  psaume.  Je  suis  chargé  du 
premier  discours.  Vous  comprendrez  facilement  tout  le 
bien  que  Ton  doit  attendre  de  ces  conférences;  on  en 
peut  juger  par  celui  qui  en  résulta  autrefois  dans  Paris 
et  dans  toute  la  France.  » 


Autr*  lettre  du  même  y  à  M.  le  Rédaçieur 
des  annales» 


Smyrnc  ,  le  ii  mai  i833. 
Monsieur  y 

«  En  passant  par  Lyon  pour  revenir  à  Smyrne ,  il  y 
a  bientôt  trois  ans  ^  je  ne  pus  pas  avoir  Fhonneur  de 
vous  voir,  parce  que  je  ne  m*y  arrêtai  pas  par  crainte 
de  manquer  une  bonne  occasion. 

«  Depuis  mon  retour  dans  le  Levant^  je  ne  vous  ai 
donné  aucune  nouvelle  pour  vos  Annales,  Je  n'avais  rien 
de  saillant  à  vous  écrire.  Enfin  voici  un  petit  coramen- 
cement  :  comme  vous  aviez  annoncé  dans  les  Annales 
que  le  saint  Père  avait  étendu  aux  fidèles  étrangers  les 
indulgences  de  la  Propagation  de  la  Foi  de  France, 
pourvu  qu'ils  lui  fissent  passer  leurs  aumônes ,  nous 
commençâmes  au  mois  de  novembre  à  recevoir  la  rétri- 
bution de  quelques  personnes  zélées  pour  la  bonne 
Œuvre,  Mgr,  Hilléreau,  évêque  de  Calédonie  >  visiteur 
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apostolique  ,  arriva  dans  les  premier3  jours  de  décent' 
bre  y  approuvant  ce  que  nous  avions  fait ,  j'ai  continué 
avec  un  bon  religieux  français,  et  dimanche  dernier 
Mgr.  a  donné  un  mandement  pour  autoriser  ou  ériger 
à  Smyrne  ladite  OËuvre  en  union  de  celle  de  France, 
J'en  ai  été  nommé  directeur  avec  le  Père  Alexis,  capucin 
français,  et  trois  séculiers* 

«  Par  le  bâtiment  qui  porte  cette  lettre  j'envoie  280  fr. 
à  Marseille ,  pour  être  remis  au  trésorier  de  TOEuvre. 
Parmi  les  personnes  qui  m  ont  donné  leur  souscription , 
il  y  a  des  marins.  Acette  occasion  j'ai  vu  avec  peine  ce  qui 
est  dit  des  marins  en  général  dans  le  N.^  XXX  des  An- 
nales. Celui  qui  a  écrit  la  lettre  a  parlé  de  ce  qu'il  voyait 
ou  entendait ,  sans  connaître  assez  ce  qu'il  y  avait  de  bon 
à  dire.  J'ai  fait  bien  des  voyages;  les  marins,  ceux  de  la 
Méditerranée  du  moins,  ne  m'ont  point  paru  tels  qu'il 
les  dépeint.  Nous  avons  eu  diverses  fois  ici  des  pre- 
mières communions  de  marins ,  qui  ensuite  ont  été  les 
plus  fidèles  et  les  plus  exacts  au  service  ;  nous  en  avons 
eu  en  une  seule  fois  84  en  18 17  ;  même  à  présent  il  y 
en  a  de  temps  en  temps. 
«  Je  suis ,  etc. 

«  Daviebs  y  missionnaire  apostolique.  » 
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je  leur  ai  fait  visite  à  mon  arrivëe  :  ils  m  ont  hiet  ao 
cueilli ,  et  nous  vivons  en  paix  ensemble ,  sans  poQrtant 
que  j*aie  aucun  espoir  de  les  voir  revenir  à  1  unité  catho- 
lique. Les  Grecs  ont  plusieurs;  églises  et  en  bâtissent  une 
nouvelle  dans  ce  moment*  Les  Arméniens  n'en  ont  qu  une 
seule  et  ne  peuvent  y  ma-t-on  dit^  en  avoir  plusieurs. 
Les  protestans  ont  deux  temples,  Tun  des  Anglais j et 
l'autre  des  méthodistes  :du  reste,  nous  avons  à  Smyrne 
des  hérétiques  de  toutes  les  sectes;  il  ne  manque  que 
des  idolâtres  pour  former  la  réunion  des  erreurs  au 
grand  complet. 

«  Le  nombre  des  catholiques  est  ^  selon  le  dénombre^ 
ment  que  j'ai  fait  faire ,  de  7,000  environ  (  j  ai  vu  dans 
des  archives^  qu'en  1^53  ils  n'étaient  que  3,ooo),  parmi 
lesquels  900  sont  du  rit  arménien  ,  aoo  environ  durit 
grec  ;  il  peut  y  avoir  quelques  Maronites  et  quelques 
Syriens,  naais  en  très^petit  nombre<  Les  7^000 catho^ 
liques  se  trouvent  tous  à  Smyrne  et  dans  deux  villages, 
l'un  à  une  h^ure  de  marche  et  lautere  à  deux  heures  de 
distance  de  la  viHe.  Dans  tout  le  reste  du  pays  de  cette 
mission,  il  y  a  deux  cents  catholiques  dispersés  en  diffé- 
rens  lieux ,  dans  l'île  de  Mételin  une  cinquantaine,  dans 
l'autre  île  deux  familles  ;  .dans  l'intérieur  de  l'Asie ,  il 
s'en  trouve  dans  une  dizaine  de  villes  où  va  un  Mis^ 
sionnaire  une  fois  chaque  année  pour  confesser ,  bapti- 
ser ,  etc.  Dans  la  ville,  nous  avons  deux  églises  de  bien 
médiocre  grandeur  ;  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  plus 
grandes  que  la  chapelle  de  votre  séminaire^  ;  l'une  ap- 
partient aux  RR.  Pères  Capucins ,  et  l'autre  aux  RB. 
Pères  Recollets.  L'Archevêque  et  le  clergé  séculier  sont 
sans  église  :  nous  avons  une  troisième  église  dans  le 
village  qui  est  à  deux  heures  de  marche  de  la  ville; 
elle  appartient  aussi  aux  Recollets  ;  dans  deux  autres 
villages  ,  où  vont  quelques  familles  pendant  Tété,  ou 
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dit  la  Messe  dans  des  maisons  particulières,  n*ajant  pas 
d'autres  lieux  pour  loffice  divin* 

«  n  7  avait  autrefois  à  Smyrne  quatre  maisons  de  Re* 
ligieux,  les  Capucins ,  les. Recollets,  les  Jésuites  et  le» 
Dominicains.  Aujoui:d'hui  nous  en  avons  trois  ;  luné 
des  Capucins ,  où  il  y  a  quatre  P^res  et  un  Frère ,  une 
autre  des  Recollets ,  où  il  y  a  six  Pères  et  un  Frère  ;  la 
troisième  est  des  Lazaristes  de  France ,  qui  ont  remplacé 
les  Jésuites  lors  de  la  suppression  de  l'ordre  ;  ils  sont 
deux  seulement.  Les  Capucins  ont  une  paroisse,  et  rem* 
plissent  les  fonctions  de  curé  des  Français.  Les  Recollets 
ont  la  seconde  paroisse,  qui  s*appelle  paroisse  Italienne. 
«  L  église  des  Capucins  est  sous  la  protection  fran* 
çaise,  et  celle  des  Recollets  est  sous  la  protection 
autrichienne.  Outre  la  paroisse  de  la  ville ,  les  Recollets 
ont  une  autre  paroiss(3  dans  le  village,  où  ils  ont  &it 
bâtir  une  église  ces  années  passées  ;  deux  Religieux 
y  résident  avec  un  Frère,  pour  desservir  cette  petite 
paroisse.  Les  deux  Lazaristes  que  nous   avons  font 
une  école  gratuite,  et  préctient  à  la  paroisse  des  Caufvt- 
cins.  Le  supérieur  est  du  diocèse  de  Luçon;  il. est  né 
à  Bourbon-Vendée.  Depuis  huit  ans  environ,  les  do- 
minicains ont  abandonné   leur  mabon  qui  s*afFeafme 
cK>mme  les  autres  maisons  dé  la  ville;  ^euve  qu>'il&: 
n'ont  pas  l'intention  d  y  envoyer  des  sujets.  .Outre 
les  quatorze  Religieux  que  je  viens  de  ncAnmer ,  nous  ' 
avons  dix  Prêtres  natifs  de  Smyrne  ^  «quatare  vernis  dea> 
îl«s ,  et  deux  autres  du  rit  arménien.  .Parmi  ceux^qui 
sont  de  Smyrne,  six  ont  fait  toutes  leurs  études  à 
liome  au  collège  de  la  Propagande,  -  ' 

«  Avec  un  tel  nombre  de  Prêtres- ^  .dira  peui-ôlre 
votre  Grandeur,  la  mission  de  Smyrne  doi|  être  hwtm 
J<f?sservie  ;  ^lais  il  faut  observer  que  parnii  les  Religieux 
iTJTiq   seulement  savent  le  grec,   et  deux  de  ceux-ci. 
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sont  infirmes^  les  ieiutres  Religieux  ne   satent  que 
ritalie^y  et  ne  peuvent  pas  beatk^«p  confesser  ;  les 
Prêtres  du  puys  n  ont  pas  d  église  ni  de  paroisse  à 
eux  ^  et  par  conséquent  ne  sont  employés  que  quand 
les  Beligieux  en  ont  bien  besoin.  Pour  les  missions) 
VEvêque  ne  peut  y  envoyer  qu'un  Missionnaire  ;  vers 
le  temps  de- Pàcpies,  il  parcourt  les  lieux  où  il  y  a 
des  catholiques  et  s'en  retourne  à  Smyrne  ;  on  ne  lui 
a  assigné. que  la  modique  pension  de  trente  écus,ce 
qui   fait  un  peu  pluè  de  eeni  cinquante  francs;  il 
reçoit  peu  des  fidèles  qvLii  vi^te,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  riches  ;  et  ain$i  il  se  trouvé  obligé  de  revenir  dans 
sa  fanoÂUe  potir  y  vivre.  Ici  les  Prêtres  ne  peuvent  faire 
autrement  que  de  vilrre  avec  leur  famiUe  ;  ils  n'onl 
pas  les  ressources  nécessaires  pour  tenir  ménage.  Avec 
une  autre  distribution  de  paroisses ,  j'espère  -que  tous 
seront  employés  i  et  que  le  bien  qui  se  teta  répondra 
au  nombre)  des  ouviiers;  et  si  avec  cette- nouvelle 
di;tùiion  de.  la  ville  en  trois  paroisses ,  dont  une  sera 
confiée  au  ctergé  du  pays ,  la  Pit>pagàtion  de  la  Foi  et 
antres  ^bie^feiteurs  de  l'église  de  St-Polyearpe  mettent 
r Archevêque,  en  état  de  fournhr  le  nécessaire  à  deux 
ou  trois  Missionnaires  ^  il  est  sûr  que  ces  missions 
aurom  phis  d|e  tsucoès  qu'cdle#  n'en  n'ont  eu  jusqu'ici. 
Il  y  a /tous  les  ans  qudques  conversions  d'héréûques, 
la*  plupart  à  l'occasion  de  mariages  qui  se  contractent 
Qu>;  doivent  se  contracter  :  tous  ceux  à  qui  l'on  peut 
parler  de  rèëgion ,  sont  attachés  à  leurs  erreurs  et  ont 
un  xèlequi  va!ju8(|ii'au  &natisme;  oe  sont  les  juifs, 
les  Grecs  hérétique»,  les  Arménien»  hérétiques  et  les 
proïeâtanf  dsinuiass  les  seetes  ;  quafi%  aux  Turcs,  on  ne 
Icuvcrparle  lànlais  de  religion,  po»r  ne  pas  s'exposer  à 
pevdre  le  peu  de  liberté  dont  les  catholiques  jouissent. 
Entre  toiui- les- jiiifs,  ceux  4e  fiiir^ne  sont  renommés 
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pour  leur  attachement  à  la  synâgog^ue.  Les  Grecs  Qnt 
un  mépris  extrême  pour  lea  chrétiens  de  VEgUse 
latine;  ils  leur  donnent  par  haine  et  aversion  le  nom 
de  chiens^  s'ils  pervertissent  quelque  chrétien  baptisé 
à  l'Eglise  latine  ^  ils  le  rebaptisent  ;  si  qtiëlque  Grec  se 
fait  eathohque,  ils  usent  de  menaces  et  de  promesses 
poinr  le  rérâtei^er  à  leur  hérésie.  Ces  jburs^ci  ^  qudques- 
tms  se  sont  présentés  &  deux  juifs  adultes  que  nous 
instftti$ohs  pour  leur  conférer  le  Baptême  vers  Noël  ; 
ils  les  ont  solUcHés  et  pressés  de  se  faire  baptiser  à 
leur  égKse  grecque  :  «  Noue  vous  habillerons ,  nous  vous 
nourrirons ,  )e«^  diéaient-ils,  et  nous  vous  donnons  de 
suite  cinq  cents  éeu's  (a^Soo  firancs }.  •  Nos  deux  caté- 
chumènes ont  répondu  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  faire 
chrétiens  pour  de  l'argent ,  et  qu'ils  voulaient  être 
catholiques  et  non  grecs. 

«  L'orgueil  rtaturel  à  la  nation  grecque,  rignoràricé  la 
pluâ  crasse  dans  te  petiple,  le  manqué  d'instruction 
et  le  vice  de  la  simonie  la  plus  grossière  dans  le  clergé, 
sont  des  obstacles  excessivement  difficiles  à  lever ,  et 
qui  empêchent  les  conversions.  Les  Arméniens  ont 
pour  règle  de  foi  la  croyance  de  leurs  pères  5  nos 
ancêtres  ont  Cru  ainsi ,  disent-ils,  comment  auraient-ils 
pu  se  tronirperFLa  difficulté  de  les  tîi'er  de  ces  préjugés, 
et  la  sévérité  dont  use  TEvêquè  envers  ceux  qui  se 
montrent  disposés  à  passer  à  l'Eglise  catholique,  Sont 
des  obstacles  à  la  conversion  de  ces  hérétiques.  Depuis 
plus  d'tin  an  ,  ttois  frères  d'entre  cé^  Arméniens  sont 
disposés  à  feire  abjnratîon.  Dès  que  les  Primats  de  la 
nation  ont  connu  ïeuts  dispositions ,  ils  ont  autorisé 
le  pèfe  des  trois  Arméniens  à  s^erapater  des  marchan- 
dises qui  leur  appartiennent,  avec  ordre  de  ne  les 
leur  rendre  que  qaatïd  ils  sferôrit  dllés  faire  acte  de 
fidélité  et  d'obéissatice  à  leur  Evêque  hérétique.  Ces 

ai. 
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pauvres  jeunes  gens  ont  tenté  tous  les  moyens  pour 
se  faire  rendre  ce  qu'on  leur  retient  (  la  yaleur  totale 
est  d  environ  8,000  francs  )  ;  ils  n'ont  pu  encore  y 
réussir ,  et  pour  tacher  d'en  trouver  enfin  le  moyen , 
ils  diffèrent  leur  abjuration.  Tous  les  hérétiques  ont 
ici  un  zèle  et  un  esprit  de  prosélytisme  peu  ordinaire  : 
les  Biblistes  anglais ,  et  qui  se  disent  ici  amâicains , 
ont  à  Smyme  une  école  à  laquelle  ils  donnent  tout 
l'éclat  possible  pour  y  attirer  la  jeunesse^  ils  ont  un 
dépôt  de  livres,  et  de  livres  de  leur  façon ,  en  grec  et 
autres  langues;  ils  les  répandent  gratis  et  en  font 
colporter  en  grande  quantité  jusque  dans  Tintérieur 
des  terres  ;  ils  entretiennent  ici  deux  Missionnaires,  qui 
emploient  tous  les  moyens  pour  gagner  quelques 
personnes  ^  ils  paient  une  bonne  somme  à  ceux  qui 
se  joignent  à  eux^ 

ft  Peu  de  temps  après  mon  arrivée  ils  ont  bs^tisé 
un  juif  ;  ils  lui  ont  donné  trois  mille  francs  le  jour  de 
son  baptême ,  et  lui  ont  de  plus  confié,  dans  leur  phar- 
macie gratuite  pour  les  pauvres ,  une  place  qui  lui  vaut 
un  traitement  annuel  de  trois  mille  francs.  Il  y  a  peu 
de  temps ,  ils  offraient  à  une  pauvre  femme  catholique 
de  lui  donner  deux  mille  livres  le  jour  de  son  entrée 
en  leur  Eglise ,  si  elle  voulait  les  suivre  ^  et  trente  sous 
chaque  jour  le  reste  de  sa  vie.  Comme  les  directeurs 
de  la  Société  biblique  récompensent  le  zèle  de  leurs 
Missionnaires  en  augmentant  leur  traitement  à  chaque 
conversion  qu'ils  font,  ces  messieurs  soutiendront  leur 
zèle  pendant  quelque  temps.  Il  y  a  ici  un  bon  nombre 
d'incrédules,  d'indifférens  qui  ont  le  même  zèle  et 
la  même  méthode  pour  persécuter  l'Eglise  catho- 
lique ,  que  leurs  maîtres  d'Europe  et  surtout  de  France. 
Les  calomnies  contre  les  Religieux  et  tout  le  clergé, 
les  railleries  sur  toutes . les  pratiques  de  la  Religion, 
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sont  les  sujets  qu'ils   ne   se  lassent   pas   de   traitei 
chaque  jour,  en  tous  lieux  et  à  tout  propos. 

«  Vous  Toyez ,  Monseigneur ,  qàe  la  Foi  catholique 
n*est  nulle  part  environnée  de  plus  d ennemis,  et 
d'ennemis  tous  zélés ,  par  intérêt ,  par  esprit  national , 
par  orgueil  et  par  fanatisme»  Malgré  tous  ces  obstacles, 
il  y  a  du  bon  dans  TEglise  de  Smyrne  :  presque  tous 
satisfont  au  précepte  de  la  confession  et  de  k  com- 
munion annuelle  ;  les  églises  sont  très*fréquentées , 
même  les  jour^  de  travail ,  et  on  aime  à  entendre  la 
parole  de  Dieu.  Nous  avons  sept  confréries  dans  les 
deux  paroisses  ,  et  toutes  sont  nombreuses  ;  nous 
avons  un  grand  nombre  de  personnes  qui  reçoivent 
fréquemment  les  sacremens.  Avant  (|Cie'rindifFérentisme 
fût  arrivé  à  Smyrne,  on  récitait  le  Rosaire  le  isoir  en 
famille;  il  se  trouve  encore  quelques  maisons  &ijt  Von 
conserve  cette  pratique  pieuse..  Il  y  a  dans  la  plupart 
de  nos  catholiques  une  foi  vive  et  ujo.  attachement  a 
TEglise  plus  ferme  et  plus  généreux,  que  dans  les 
catholiques  que  j  ai  vus  ailleurs*  Ija  diversité  de^ 
nations,  la  multiplicité  des  langues  qu'il  faut  parler, 
fiont  les  plus  grandes  difficultés  ;  le  génie  différent,  les 
antipathies  de  nation  à  nation,  font  qu'on  plaît  aux 
uns  et  déplaît  aux  autres.  On  prêche  dans  les  deux 
églises  en  quatre  et  cinq  langues ,  en  grec,  en  français, 
en  italien ,.  en  turc  et  en  ragusan  ;  il  est  difficile  de 
danner  à  chacun  toute  l'instruction  nécessaire  en  sa 
propre  langue^  les  langues  absolument  nécessaires 
pour  faire  quelque  hie^  hors  de  Smyrne ,  sont  le  grec 
ot  le  turc;  dans  la  ville ,  on  en  peut  faire  beaucoup  avec 
le  français  et  Titalien;  mais  pour  le  peuple,  il  faut 
encore  le  grec ,  parce  que  c'est  la  seule  langue  qui  soit 
bien  comprise.  Jespère  que  l'ordre  que  la  Congréfa 
tion  de  la  Propagande  mettra   dans  cette   mission , 


d après  la  relation  de  la  visite  que  j'ai  faite,  et  les 
demandes  que  j*y  ai  ajoutées /et  les  secours  que  la 
Çéïkém^té  des  fidci^s  mettra  TÛEuvre  de  la  PropagatioD 
de  la  Foi  en  état  de  donner,  assureront  aux  fidèles 
les  moyens  de  résister  à  la  siéduction  de  l'hérésie ,  et 
fourniront  aux  Missionnaires  les  moyens  de  Êdre 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  tant  d'hé- 
.rétiqii^s  qui  nous  environnent. 

<t  Qq.  \o^t  à  Smyrne  les  costumes  de  tous  les  pays.  On 
»y  ^î;!$n4  parler  toutes  les  langues  :  la  plus  recherchée 
et  h,  pijLi^  eAtim.ée  jest  notre  langue  française  ;  presque 
to^Çe  r!é4u<23jtion  consiste  id  à  apprendre  le  français, 
un  peiji  d'anglais  i^t.  ce  qui  est  iiécessaire  pour  le  corn- 
merce.,Pr^^J4^itiPtU$  ceux  qui  sont  nés  à  Smyrne  savent 
le  g;r^.6  ^t  1^.  I^uro  par  pratique ,  layan^  entendu  parler 
daQs  U  maison  paternelle  et  dans'lés  conversations. 

«  N  ayant  pas  encore  connaissance  des  langues,  je  ne 
puis  ni  voyager,  ni  étudier  les  lasages  et  enseignemens 
dçs  églises  hérétiques  :  je  vois  seulement  par  .ce  qui  se 
passe  et  ce  qufoii  m'en  dit,  qu'il  y  a  bien  des  choses 
d{gpç.$  de  remarque.  Jem*en  occuperai  plus  tard,  quand 
Ja  Pypvidence  m'en,  doiinera  l'occasion  ;  et  je  recueil- 
lerai tout  ce  qui  pourra  servir  à  ranimer  la  foi  des  fi^ 
dèles  et  à  combatiire  Terreur. 

a  II  me  re$te,  Mon^eig^ur ,  à  voùf  prier  de  nouveau 
dia  m'accorder  le  secours  de  vos  prières,  afin  que  je  ne 
fasse  pas  plus  de  mal  que  de  bien  dans  ces  missions  où 
la.  Providence  m'a  envoyé  par  votre  âiinistère  ^  puis- 
qu'elle s'est  servie  de  votre  Grandeur  pour  fixer  ma 
vocation. 

«.  Je  suis,  etc.  .  .  1   ' 

«  I  J.  M.  X'.  HxttîêftEAiT,  •" 
*  Jivh.  de  Pétra  y  visiteur  apo^t^  deSm^'rfté,  * 
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Ij'Urc  du  même  à  M.  le  Rédactaur  dès  uinnales. 

MôîfÉIEUR  ,  "'  '  -'     '  '/'     "     '  .'*  '     ^ 

.      '  -        •    •).   ••:  ..  ^j      hO  /Ai'  <      I 

'"'^•*^  ■     " 

«  Jsnai  point  eu  lavtotage  derecevcork  lettre  que 
VQ146  avoft  e«A  la  home  d«  fSkésm6^.eiL  ^éponsêià  cette 

ni  re^i  1«  iQ  décemfare<lienncr,*oeUequâ'«vai]4  ifi  avesf 
fait  l'honneur  de  toeenre  le  aS  octoliDe  k83>3.  J'ai  toa*' 
cbé  à  la  même  époque  6^4do  &^9  qfael'CËavrfr  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  a  eu  la  bonté  et  la  charité  d'allouer 
à  notre  pauvre  mission  de.Smyme  dans  sa  répartition 
de  i833. 

«  Veuillez,  Monsieur,  agréer  Texpressiôn  des  sen- 
timens  de  la  plus  vire  reconnaissance  pour  le  bienfait 
accordé  à  lantique  chrétienté  de  l'Asie-Mineure;  soyez 
notre  interprète  auprès  de  tous  les  membres  de  ladmi- 
nistration ,  pour  .leur  présenter  nos  temercîmens  sin- 
cères ,  pour  les  prier  de  ne  pas  oublier  réglise-mère 
de  plusieurs  églises  de  Francç,  et  avant  tout  de  celle  de 
Lyon  (les  dix  jours  de  souffrance  dont  parle  St.  Jean, 
Apoc,  ch.  a ,  V.  to ,  ne  sont  point  encore  passés ,  et  sa 
pauvreté  ne  cessera  qu'autant  qu'ils  le' voudront),  et 
enfin  pour  leur  faire  voir  quelle  joie  ils  procureraient  à 
l'Eglise  catholique ,  .^i ,  do^n^ijt  à  la  vraie  Foi  plus  de 
force  et  de  puisjsance  en.  c^ï  gay^,  ik  préparaient  une. 
union  de  l'Egli^. d'Orient  ayç/?  celle  d'Occident,  centre 
VI  niquç  dej  l'unité  Cîjitholiçuçv        .  .  .   .      - 

K  Depuis  un  an  que  je  ^uis  à  Smyrné  ,  je  n'ai  pu 
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penser  à  autre  chose  qu  a  la  visite  apostolique  pour 
laquelle  j'ai  été  envoyé.  J  ai  donné  à  Mgr.  TEvêque  de 
Luçon  le  rapport  de  ce  que  j  ai  cru  pouvoir  intéresser 
la  piété  des  amis  de  notre  sainte  Religion  :  je  le  prierai 
de  vous  en  faire  part ,  et  vous  en  ferez  ce  que  vous  ju- 
gerez convenable  au  bien  des  missions. 

«  L'Eglise  de  Smyrne  est  dépourvue  de  tout  ;  les  Re- 
ligieux ont  quelque  chose  à  la  vérité ,  mais  TArchevêque 
et  le  clergé  entier  n'ont  rien  en  fait  dornemepsd  église  : 
ce  qui  est  malheureux ,  au  milieu  de  ces  peuples  qui 
donnent  tout  à  lextérieur  et  ne  jugent  que  par  la  vue. 
Si ,  dans  la  distribution  d^ornemens  que  fait  la  Propaga- 
tion de  la  Foi ,  nous  pouvions  avoir  une  petite  part , 
nous  vous  aurions  bien  de  la  reconnaissance. 

«  En  vous  renouvelant  les  témoignages  de  notre  vive 
gratitude  ,  .         . 

«  J  ai  l'honneur ,  etc. 

«  •{'  J.  M.  X.  HiixÉREAU,  arch.  dePétra^ 
«  visiteur  apostolique  de  Sm/me^  » 


Lettre  de  :  M.  Da  i^iers, 

Sn^yrne^  le  4  janvier  i834* 
Monsieur  , 

«  J'ai  reçu  jiveC  bien  dû  plaisir  la  lettre  dont  vous 
m*avez  honoré  ;  l'argent  alloué  à  Mgr.  VEvêque  visiteur 
apostolique  a  été  expédié  exactement  pîxr  M.  D. ,  et  il 
peut  se  faire  que  le  navire  qui  portera  cette  lettre  vous 
porte  le  reçu  de  Monseigneur. 
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«  M.  D.  in*a  envoyé  de  votre  part  quinze  exemplaires 
du  N."*  XXXIV  des  Annales,  et  deux  collections  desdites 
Annales  reliées  en  cinq  volumes*  Vous  ne  m'en  marquez 
pas  le  prix,  il  serait  à  souhaiter  que  je  le  susse. 

«  Quand  j  étais  en  France,  j'avais  sollicité  des  secours 
de  la  Propagation  pour  les  diocèses  de  Tine  et  de  Sira  : 
j*en  obtins  deux  fois;  depuis  mon  retour  dans  le  Levant 
il  ne  leur  a  plus  rien  été  alloué.  Je  désirerais  bien  que 
vous  pussiez  obtenir  quelque  chose  au  moins  pour 
TEvéque  de  Tine  ;  mille  francs  seulement  par  an  seraient 
pour  lui  une  chose  considérable ,  pour  aider  quelques 
élèves  du  sanctuaire ,  ou  soutenir  son  séminaire  qu'il  a 
établi  après  les  premiers  secours  de  la  Propagation  de 
la  Foi. 

«  Je  crois  que  dans  le  courant  de  Tannée  je  vous; 
enverrai 'une  notice  sur  l'Eglise  d'Angora  (Ancyre  en 
Galatie  )  pour  laquelle  on  m'a  prié  de  recourir  à  la  gé 
nérosité  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
«  J'ai  l'honneur,  etc, 

«  Davibks  ,  êupér^  des  Lazarist0S.  » 
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MISSION  DE  6AL0NIQUE. 


Lettre  de  M.  De^eamp^ ,  mpérieur  de  Iq  mission 
d^^  Lçf^^amt^s  de  Salofèicfuej  à  M^  EUmne, 

Sdlôuic|iie,  Iff  7  ceptcinbr»  i833. 

c  Jb.  m'empresse  de  toos  aoouadr  T^oeptAon  de  la 
lettre  que  vous  m'awz  adressée  par  i  oocaision  àxiù  res- 
pectable M.  6hi»>  nouveau^  consul  d^  France  en  cette 
résidence,  arrive^  aiijowrd'huî"  mèjne^  au  grand  étotine- 
ment  de  tout  le  monde.  Vous  i>ous  féUcitez  d'avoir  pour 
consul  et  pour  appui  de  la  mission  un  homme  si  re- 
commandable,  vous  avez  bien  raison;  il  ma  donné  dès 
la  première  entrevue  des  preuves  de  tout  le  bien  que 
vous  dites  de  lui  ;  il  m'a  exprimé  un  zèle  bien  édifiant 
pour  la  Religion ,  et  un  dévouement  bien  vif  pour 
notre  Congrégation ,  à  laquelle ,  à  ce  qu'il  parait  ^  il  a 
toujours  porté  un  intérêt  sincère.  C'est  une  grande 
faveur  que  la  divine  Providence  accorde  à  notre  pauvre 
mission  ;  car  il  me  serait  impossible  de  vous  dire  tout 
ce  que  j  ai  souffert ,  et  par  conséquent  lu  Religion , 
avant  son  arrivée.  La  charité  ne  me  permet  pas  de  vous 
en  dire  davantage;  mais  je  me  réjouis  dans  le  Sei- 
gneur de  ce  cliangement  si  inattendu ,  et  qui  doit  avoir 
des  résultats  si  intéressans  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes. 
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«  Les  consuls  de  France  étant  dans  lè  Levant  les  pro- 
tecteurs-nés des  catholiques/  la  Religion  ine  peut  que 
prospérer  lorsqu'ils  lui  sont  favorables  :  aussi  j'ai  grande 
confiance  que  notre  petite  chrétienté  va  se  développer. 

«  La  Providence  a  eu  sans  doute  ses  desseins  en  nous 
envoyant  un  homme  selon  son  cœur,  et  elle  nous  con- 
solera et  BOUS  dédommagera  des  tribulations  par  les- 
quelles nous  avons  passé.  Elle  vient  de  nous  donner 
un  gage  de  cette  confiance,  en  nous  procurant  la  facilité 
de  faire^ne  cérémonie  extraordinaire  et  inouïe  dans 
un  pays  comme  celui-ci.  Vous  serez  bien  surpris  d'ap- 
prendi^  que  nous  avons  fait  avec  pompe,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu ,  une  procession  du  St*Sacreraent.  Ouï ,  au 
milieu  de  cette  'population  immense  d'infidèles  et 
d'hérétiques, là  Religion  a  fait  cette  cérémonie  solen- 
nelle pour  la  consolation  du  petit  nombre  de  catho- 
liques qui  se  trouvent  dans  cette  contrée.  Nous  avons 
dressé  un  autel  hors  de  l'église ,  nous  l'avons  paré  avec 
soin  et  presque  avec  magnificence.  Nous  avions  re- 
couru à  la  bienveillance  de  tous  les  consuls ,  sans  dis- 
tinction de  religion  ;  il  nous  prêtèrent  une  cinquantaine 
de  beaux  pavillons,  avec  lesc^uels  nous  formâmes  l'allée 
qui  conduisait  au  reposoir.  Tout  le  dessus  était  couvert 
par  des  voiles  de  bâtiment  qui  empêchaient  le  soleil  de 
pénétrer,  et  qui  portaient  au  loin  rillumination  dé 
l'autel  :  ce  qui  lui  donnait  un  éclat  ravissant.  Messieurs 
les  consuls  catholiques  assistaient  à  ia  procession  en 
uniforme,  p€>rtant  une  torche  à  la  main  ou  le  dais.  Une 
foule  immense  de  spectateurs ,  juifs,  grecs,  turcs,  tous 
y  accoururent,  et  remplissaient  tous  les  espaces  qui 
n'étaient  pas  occupés  par  Isn  proces&ipn.  C'était  un  vrai 
triomphe-  de  la  Keligion  sur  ses  ennemis  et  ses  dé- 
serteupâ;  aussi  nos  bons  cî^tâioliques  en  versaient  des 
larmes  de  joie  5  ils  en  croyaient  à  peine  leurs  yeux* 
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Us  ne  pouvaient  aases  remercier  notre  divin  Saineur 
de  leur  avoir  procuré  le  bonheur  d*assi3t/er ,  une  fois 
dans  leur  vie ,  à  un  spectacle  aussi  agréable  :  ils 
n'oublieront  jamais  la  consolation  qu  ils  éprouvèrent 
dans  cette  circonstance.  Les  infidèles  et  les  hérétiques 
eux-mêmes  étaient  dans  Tadmiration,  J'ai  la  confiance 
qu'en  passant  au  milieu  d'eux ,  notre  aimable  Sauveur 
aura  répandu  sur  eux  une  vertu  qui  aura  touché 
leurs  cœurs,  et  qui  leur  aura  inspiré  l'amour  dune 
Religion  qu'ils  içéconnaissent  et  qu'ils  haïssent  > 
parce  qu'Us  ignorent  le  trésor  d.e  consolations  et  de 
bonheur  qu'elle  possède,  I^es  consuls,. -même  des  re- 
ligions dissidentes ,  que  par  délicatesse  je  n'avais  ps 
invités  à  cette  cérémonie ,  m'ont  témoigné  personnel- 
lement leurs  regrets  de  n'avoir  pu  par  cette  raison  s'y 
trouver  ^  entr  autres  M.  le  consul  d'Amérique ,  protes- 
tant,  et  celui  de  Russie,  schismatiqué.  Sur  l'excuse  que 
je  leur  fis  que  j'aurais  cru  leur  manquer  en  leur  fai- 
sant une  semblable  invitation ,  ils  me  répondirent  que 
puisqu'ils  en  connaissaient  le  motif,  une  autre  fois  ils 
auraient  soin  de  s'y  rendre  d'eux  mêmes  sans  invitation. 

«  Nous  avonsaussi  célébré,  au  mois  de  juillet  dernier, 
avec  beaucoup  de  solennité  la  fête  de  St.  Vincent  de 
Paul ,  notre  saint  fondateur.  Les  consuls  se  firent  un 
devoir  d  y  assister,  et  de  donner  par-là  un  témo^nage 
éclatant  de  leur  vénération  pour  cet  ap6tre  de  la  charité, 
et  de  leur  bienveillance  pour  les  Alissionnaires  qui  ont 
le  bonheur  d'être  ses  enfaas.  Ils  ne  se  contentèrent  pas 
de  ce  témoignage,  ils  vinrent  même  ensuite  m'expri- 
mer  tous  leurs  sentimens  à  cet  égard. 

«  Vous  voyeï,  mon  cher  Confrère,  que  la  divine 
Pi^ovidence  sait  ménager  des  consolations  bien  pré- 
cieuses aux  JVIissionnaires ,  au  milieu  de  leurs  fatigues 
et  de  leurs  peines.  Croyez  que  nous  éprouvons  as*^* 
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sourent  la  Tenté  de  ce  que  nous  a  ait  notre  âWiJÈ 
Maître,  que  ceux  qui  abandonnent  tout  pour  luirece^ 
TTont  le  centuple  même  en  ce  monde.  Je  tous  assure 
que  dans  les  missions  il  y  a  des  momens  bien  doux  ;  j*en 
ai  fait  plus  d'une  fois  lexpérience  depuis  que  j*ai  le 
bonheur  dy  être  consacré ,  et  j'apprécie  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  la  grâce  que  le  Seigneur  m'a  faite, 
en  m'appelant  à  une  Tocation  dont  je  me  reconnais  si 
indigne.  Priez-le  de  me  faire  aussi  celle  de  bien  remplir 
ses  desseins  sur  moi ,  et  de  le  Mre  aimer  et  serrir  di^ 
petit  troupeau  qu'il  m'a  confié* 

«  Veuillez  bien  me  donner  une  part  dans  tos  prières 
et  saîxits  Sacrifices  ,  en  l'union  desquels  , 
«  Je  suis  j  etc. 

«  Desgamfs  ,  missionnaire  apostolique,  » 


Lettre  du  même  au  même* 

SaloDÎque ,  le  20  Juin  i834. 

Monsieur  eï  tpès-chek  Confrère, 

«  Je  TÎens  seulement  de  recevoir  la  lettre  que  tous 
avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  au  mois  de  janvier  der- 
nier. Il  est  bien  rare  qu'il  se  trouTC  un  bâtiment  qui 
vienne  directement  ici ,  et  voilà  pourquoi  les  lettres 
sont  si  long-temps  à  nous  arriver.  Vous  devez  éprou'- 
ver  le  même  désagrément  que  mol  ;  car  les  vaisseaux 
qui  partent  de  notre  port,  relâchent  bien  des  fois 
avant  d^arriver  en  Francs.  J'ai  lu  et  relu  votre  lettre 
avec  un  plaisir  indicible.  Vous  devez  comprendre 
i^£uelle  jouissance  on  goûte  quand,  relégué  dans  nos 
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pays  lotntahiSx  on  reçoit  des  nouvelle^  de  là  maisos- 
roère,  et  des  confrères  que  Ton  aime  tendrement 
Pour  vous  engager  à  satisfaire  mon  désir  d'en  rece- . 
vpir  souvent,  je  vais  vous  donner  quelques ^étail^  qui 
certainement  vous  intéress^ont,  et  qui  vous  donne- 
ront une  idée  du  bien  qu^lï  y  a  à  faire  ici^ 

«  L éducation,  et  surtout  1  éducation  chrétienite  de 
la  jeunesse  I  est  méconnue  et  entièrement  négligée 
dans  ce  pays;  cependant  c est  par  lai  jeunesse  que 
nous  pouvons  espérer  de  voir  la  foi  se  réveiller.  L'im- 
piété et  rindifférence  marchent  ici  tête  levée.  Nous 
n'avons  sous  les  yeux  qu'une  réunion  de  juifs,  de 
Grecs  schismatiques,  de  protestans  et  de  Turcs,  au 
milieu  desquels  sont  presque  inaperçu^  quelques  ca- 
tholiques qui  forment  notre  chrétienté  ;  et  les  sectaires 
des  diverses  nuances  sont,  pour  la  plupart,  impies  oit 
indifierens  :  vous  pensez  bien  que  leur  impiété  ou  leur 
indifférence  exerce  une  fâcheuse  influence  sur  nos  ca- 
tholiques. Quoique  ce  champ  soit  bien  aride,  nous 
avons  l'espoir,  avec  le  temps  et  la  bénédiction  du  bon 
Dieu ,  de  le  défricher.  Les  exercices  du  Jubilé ,  que  nous 
avons  donnés  au  carême  dernier,  ont  été  bien  suivis, 
et  ont  produit  des  fruits  consolons;  plusieurs  brebis 
égarées  depuis  bien  des  années,  sont  revenues  au  ber- 
cail. Depuis  cette  époque  les  divertisspmens  publics 
ont  cessé  d'être  fréquentés,  quoique  l'on  emploie  tous 
les  moyens  de  séduction. pour  y  attirer.  Une  femme 
grecque  j  de  l'île  de  Tincs,  qui  demeure  chez  le  consul 
anaéricain  protestant,  vient  d'abjurer  ses  erreurs  et 
d'embn^er  le  çathoUcisme  :  tout  annonce  qu'elle 
persévérera  dans  ses  bonnes  dispositions*  Ce  consul 
nous  ^  chargés  de  l'éducation  de  deux,  de  sesenfans; 
il  noi^s  les  a  mis  entr^  les  mains  en  toute  confiance,  et 
nous  a  autorisés  à  faire  tout  ce  que  nous  croirions  ava^' 
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tageujLÀ  ees  enfans  :  tous  ponscfz  bien  que  n#ti6  «sotM  dû 
laperaûssion  ^  mai»  avec  prudence.  Ces  bons  enfaas  ont 
d'excellentes  dispositions)  ils  nont  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  s^vir  U  Messe  et  d  en^e  habillés  en  en^ 
fans  de  chœur  :  c'est  du  noùyeau  pour  eux.  Lei  enfi^ti» 
du  consul  d'Angleterre  f  également  protestans,  qui  mon- 
traient  beauooup  de  fanatisme  pour  leur  crb^panoe , 
viennent  aussi  maintenant  à  notre  église,  et  s'habillent 
comme  le^  autres  pout  servir  à  1  autel*  Leur  saur 
aînée,  qui  a  dix*huit  ans,  vient  aussi  depuis  quelque 
temps,  tous  les  dimanche  i  à  la  Messe  et  à  Vif  tes,  et 
est  vraiment  édifiante  :  le  jou)^  des  Rameaux'  elle  est 
venue  prendre  la  palme ,  cdt^servant,  comme  les  autres, 
les  cérémonies  d  usage.  Leur  père,  qui  est  trèa-aittmché 
au  protestantisme ,  parait  cependant  les  laisser  faire 
sans  trop  s  y  opposer.  Il  nous  faut  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  ménagement;  mais  n'importe ,  la  grâce  agit; 
et  j'espère  que  la  bonne  œuvre  s'achèvera ,  et  que  ces 
cfaers  encans  seront  un  jour  de  fervens  catholiques* 

c  Vous  vogFea  que  le  vrat  moyen  de  faire  revivre  la 
foi ,  et  4'opérer  des  ^conversions  dans  celte  mîision , 
c'est  de  s  emparegr  de  la  jeunesse  ;  pour- cela  ^  il  nous 
f^ut  des  écoles*  Le  bîeii  est  facile  à  faire  sous  ce 
rapport ,  car  personne  ne  «'occupe  de  l'instruction  des 
enfans  ;  j'ai  commencé  cette  bonne  œuvre  ;  j'ai  ouvert 
une  écol^  d^  garçons  que  je  dirige  moi-même,  jusqu'à 
ce  que  vous  m'envoyiez  un  Frère  qui  puisse  en  être 
chajTgé.  Je  fais  Técole  trois  heures  le  matin  et  trois 
heures  le  soir,  outre  les  autres  fonctions  du  saint 
nûmstère»  Vous  ccunprenrz  que  j'ai  besoin  de  se<x>urs 
pour  que  fieà  ne  soufire ,  et  que  nous  puissions  déve- 
loppe]? le  lùen  commencé».  L  école  me  donne  beaucoup 
de  fi^tigue;  mats  je  la  regarde  comme  la  fonction  la 
plus  importante ,  à  cause  des  heureux  effets  qu  eUe  doit 
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produire  en  formant  la  jeunesse.  G  est  i'espolr  de  cette 
chréûenté.  Voilà  un  moyen  dé  salut  pour  les  garçons  ; 
mais  les  £lles  en  sont  privées  :  jusqu'à  présent  elles 
ont  croupi  dans  la  plus  profonde  ignorance.  O  quelle 
consolation  pour  nous,  si  nous  a^ons  ici  des  Reli- 
gieuses comme  il  s'en  trouve  en  France  en  si  g^nd 
pombre  !  quel  grand  bien  elles  opéreraient  pour  la  g^loire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  !  Que  je  voudrais  voir  ici 
quelques  bonnes  Sœur§  de  la  Charité  faire  l'école  aux 
petites  filles!  Je  puis  tous  assurer  qu'elles  feraient 
autant  de  bien,  au  moins,  que  les  IVIissionnaires;  mois 
c'est  iine  privation  qu'il  faut  ajouter  à  tant  d'autres. 
Je  m'occupe  cependant  sérieusement  de  cet  objet. 
J'espère  que  la  Providence  me  fera  rencontrer  quelques 
jeunes  personnes  pieuses  et  instruites ,  que  je  pourrai 
charger  de  cette  bonne  œuvre  5  et  je  trouverai ,  dans 
les  secours  que  TOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi 
donne  à  nos  missions ,  le  moyen  de  faire  face  à  la 
dépense  nécessaire ,  si  elle  nous  continue ,  comme  je 
1  espère,  ses  intentions  bienveillantes.  Pour  vous  donner 
une  idée  des  dépenses  que  je  suis  obligé  de  faire ,  il 
suffit  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  dans  cette  ville  ni  hôpi- 
taux ,  ni  aucun  secours  pour  les  nécessiteux  :  les  pauvres 
et  les  malades  de  toutes  les  croyances  sont  absolument 
sans  resso)irce  ;  aussi  onr  les  voit  sans  cesse  en  foule  à 
notre  porte  ;  tous  les  infortunés  s'adressent  à  nous  ;  des 
familles  entières  tombées  dans  l'indigence  ,  grand 
nombre  de  voyageurs  dépouillés^paf  les  voleurs  ou 
naufragés ,  ne  peuvent  rien  attendre  que  de  nous.  Der- 
nièrement nous  avons  recueilli  à  la  maison  deux  de  ces 
malheureux ,  réduits  à  la  plus  affreuse  misère ,  pour  les 
préserver  des  vices  et  de  l'apostasie  auxquels  le  déses- 
poir les  aurait  entraînés  :  nous  en  avons  pris  soin  de 
notre  mieux ,  et  maintenant  l'un  d'eux  a  pu  retourner 
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clans  son  })a3^ ;  laittre reste  encore ^  et  sera  bietitét  en 
état  dû  ^gtigUe^  $a  ^e.  G  est  un  e;cetnple  que  je  tous 
•cite  entre  oenl  Autres^  Mais  Je  dois  vous  dire  aussi  que 
rcxerciôe  de  ki  diorît^  clirétietitie  feit  ttne  vive  impres-» 
sion  sur  les  eœUl^  ,  et  que  «ertain^ffnetft  ce  ti'est  pas  le 
vaajBU  le  «i^oins  effieflce  de  k*8  rendre  docites  aux 
impuIsioiiS'  de  là  grâoe^  le»  eimeini*  de  notre  'foi  ne 
peirteot  reliiser  leur  respect  h  une  l&elîgîon  qui  inspire 
ainsi  la  ccwipasshSm  pocrr  les  fn^eortuT. 

«  Je  irèM  in  t^tit  dans  le  temps ,  que  Tsfntïée  der- 
nîm  iBnomê  '0¥6m  (bit  k  jp^cesston  de  la  F^te^Dieu 
ùYcc  hûwwùcfttp  de  60lenni%é  :  ceflte  tihnéè  elle  a  été 
plus  fiooipettse  cMcOi^y  je  pois  dire  même  qu'elle  a 
Airpassé  nos  espëninces.  Messietirs  les  consuls ,  que 
JBWits  îYi^tés  indisiiheteikiéM  y  s'y-$<:nic  r^lidus^  en 
miîfafnief  xshaciifi  dTeux  iHait  accompagné  des  mem- 
bres de  ^  nt^R  ^iii  we  trmrvaient  tdois  à  A^ép ,  et 
ceoK^tti  ii'iwft  pas  pu  is'y  ti^ouVer  y  ont  envoyé  îairs 
draguu(n\  dianecllièlr ,  catadc,  ^c.  :  de  «orte  qiii'on 
voyaàt  à  Ja  piv^fees^iôh  trtiè  t^umioTi  nombreuse  de 
jmîkf  ie  Oi^ès^^  de  yrt>te^në  et  de  Tnrcs  forcés  de 
r^nd^  hommage  «u  Dîea  -des  chr^iens,  ,ét  tous  très- 
«nlifiék  de  la  éécMce  et  -de  la  ttrajesté  dé  nos  augustes 
xiérétttotàesi  Le  Tiombre  plus  'Comîdëi^ftWe  qil*à  Vor- 
dfiiait^  de  bfttimetis  de  tcriite^  tes  puissances  qui  se 
trèist«Tttid ,  n'a  pas  peu  comtribtré  a  reTiau^er  Véclat 
^t  la  pompe  de  la  procession  et  du  reposoir  que  tious 
-Avïon»  *ttt  daès  î'ènceînte  êè  "notre  cour;  la  quantité 
•de  ptiVilloils  et -de  boites  quJis  iïorls  ont  procurés ,  nous 
A  mis  à  même  de  tendre  les  deux  cAtcs  du  passage 
triotnphal  de  notrt»  divin  Sauveur ,  de  coulcnrs  afirssi 
variée*  <jue  propres  à  Trttifer  l'admiration  de  la  foule 
des  spectateurs,  par  Tordre  et  le  goût  avec  lesquels  ils 
étaient  disposés.  Des  voiles  couvraient  tout  le  dessus^ 
TOM.  7,  xxxviii,  aa 
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deux  rangs  de  colonnes  en  forme  de  portique ,  garnies 
de  fleurs  et  de  verdure ,  représentaient  comme  la  nef 
d*unè  église  ;  enfin  un  beau  pavillon  du  consul  d'Espagne, 
surmonté  de  ses  armoiries ,  couronnait  Féchafaudage 
dressé  pour  recevoir  Notre-Seigneur  ,  et  en  formait 
comme  le  frontispice ,  où  paraissait  un  lion  prckSterné, 
tenant  dans  ses  griffes  une  guirlande  de. fleurs;  et  lès 
diverses  couleurs  qui  en  faisaient  le  plus  bel  ornràient, 
réfléchies  par  les  rayons  du  soleil ,  produisaient  le  plus 
magnifique  point, de  vu^;.  M.  le  consul  d'Autriche  s'est 
noblement  condjuit  envers  nous  dans  cettecircons  tance: 
non  content,.de  mettre  à  notre  disposition  tout  ce  qu'il 
possédait,  il  donpa  ordre  à  un  de  ses  officiers  de  nous 
procurer  tout  ce  que  nous  paurrlons  désirer ,  et  il  en 
fit  tous  les  frais*  Les  autres  consuls ,  sans  distinction  de 
culte ,  quoique  le  grand  nombre  fût  tput-à-fidt  étranger 
à  notre  f($te^  ntirent  un  empressement vriuiipeiit  touchant 
à  arborer  leur  pavillon  ce  jour-là  par  honneur  y  et  à  nous 
envoyer  le  pljiis  beau,  qu'ils  eussent, pour  le  fairaservir  à 
la  cérémonie.  Vous  pouvez  juger  de.  notre  joie  en  voyant 
notre  sainte  Religion  déployer  sa  jaoajesté,  et  nuùrcher  en 
triomphe  au  milieu  de.  ses  ennemis.  En  parlant  ainsi 
aux  yeux,  êllp,  aura  aussi ,  j'en  ai  la. confiance ,  parlé  au 
cœur  de  quelques-uns ,  et  elle  aura  fait  quelque  con- 
quête. Unissez  vos.prières  aux  nôtres,  pour. que  tant 
d'aveugles  ouvrent  les  yeux^àla^lyniière,  et  goûtent  la 
douceur  de  son  empire.. 

«  Veuillez  bien  offrir  n^es.  respectueux  hpmmages  à 
M.  le  Supérieur  général ,  et  l'expression  de  mes  senti- 
mens  à  tous  nos  *  confrères  j  je  compte'  sur  le  secours  de 
leurs  prières.  Recommandez-moi  aussi  à  celles  de  nos 
l>onnes  Soeurs  de  la  Charité ,  et  croyez-moi ,  etc. 

«i  'D}^iiv.x:iivs  j  missionnaire  apostolique,  ■ 
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MISSION   DALEPi 


Lcitra  du  P.  Eitsèbe,  mineur  obsen^antin  j  miss.  aposL^ 
à  M,  le  Rédacteur  des  Annales. 

'  A lep,  le  7  avril  1 834» 

/ 
Mo "î su: un  , 

«  Qdeixe  joie  mon  cœur  n'a-t-il  pas  éprouvée  en  ap- 
prenant ,  par.  Mgr.  l'Ëvéque  de  Babylone ,  les  progrès 
merveilleux  de  l'excellente  OËuyre  de  la  Propagation  de 
la  Foi ,  établie  il  y^  (quelque  temps  en  France  dans  Le 
but  de  pourvoir  aux  besoins  de  toutes  les  missions  ca- 
tholiques !  Je  suis  bien  aise  de  vous  fél/çi ter ,  Monsieur, 
d'un  établissement  si  utile  pour  notre  sainte  Religion. 
Plût  à  Dieu  que  lltalie ,  à  l'exemple  de  la  France ,  en  fît 
autant  pour  le  salut  de  tant  d  âmes  ensevelies  dans  les 
ténèbres  de  Tignorance  e^  de  Tidolâtrie ,,  lesquelles  at- 
tendent à  bras  ouverts  des  ouvriers  évangéliques  qui 
leur  apportent  les  lumières  de  la  vérité  !  J'ai  appris  aussi 
de  ce  digne  Prélat,  que  l'on  imprimait,  sous  les(  auspices 
de  la  même  Œuvre ,  des  cahieirs  contenant  de  très-inté- 
ressantes relations ,  bien  exactes,  des  Missionnaires  des 
deux  hémisphères  sur  les  progrès  du  catholicisme  ;  et 
que  pour  exciter  davantage  le  zèle  des  ministres  apos^ 
toliques,  on  a  soin  de  leur  en  envoyer.  Appuyé  sur  l'au- 
torité d'un  homme  orné  de  tant  de  mérites  que  l'est 
Mgr,  Pierre-Dominique  Bonamie,  j'ose  vous  prier  de  me 
remettre  j  s'il  vous  plaît,  tous  les  cahiers  qui  ont  paru , 
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et  qui  paraîtront  à  l'avenir ,  d'un  ouvrage  si  utile  pour 
tous  les  Missionnaires.  Je  voudrais  dans  cette  lettre  vous 
donner  un  détail  exact  de  Tétat  actuel  des  missions  de 
la  l?yrie ,  mais  la  multiplicité  des  affaires  dont  je  me  vois 
a  présent  chargé  m'en  empêche.  11  est  cependant  de 
tnon  devoir  de  me  hâter  de  vous  en  présenter  au  moins 
un  tableau  général. 

«  La  mission  ^de  la  Syrie  n  a  pas  besoin  d'autant 
d  ouvriers  évangéliques  qu'on  le  pensQ  en  Europe.  Les 
nations  catholiques ,  la  grecque ,  Farméiiienne ,  là  sy- 
rienne et  la  maronite  sont  assez  pourvues  de  Prêtres 
indigènes;  de  manière  qu'Alep,  par  exemple,  compte 
douze  mille  catholiques  environ  et  quarante-cinq  mi- 
nistres. iJk  «lation  grecque  a  son  Evêqne ,  M.  Grégoire 
Chayat  ]  l'arménienne  a  eu  le  malheur  de  perdre  le 
sien ,  *%r.  Abraîham  Coupali,  homme -qui  «tceliait  snr 
*ous  les «u^rcs  en  piété,  en  Bcience,  en  politique  et  en 
soifriiission  an  Saint-Sége.  H  est  allé,  iî  y  a  denx  aus, 
jouir  ties  délices  éternelles ,  bien  dues  à  ses  vetiîas  ;  le 
siégei^ste  encore  vacant.  La  nation  «ytictme ,  quoique" 
pe«  nombreuse,  se  ïëltdte  da'toir  son  Pîatriarche, 
Mg*.  KerreJgnacé  Jarué ,  et  un  Evêque.  La  ntaronite. 
etifih ,  ti'esï  pas  moins  pourvue  que  îes  autres  ;  elle  a 
aitissi  son  Evêque,  Mgr.  f^nl  Afocchih.  Mais  il  ne  feu: 
pas  ooMln^ré  de  tout  cela,  tjae  lies  Missionnaires  dans  h 
Sytie  soient  inuâles.  Les  faibles  dispositions  que  Ton 
voit  à  Tobéisi^afiee  ati  Saint-Sége,  manifestent  claire- 
ment  dottilâen  facilement  les  Syriens  pourrrient  se  dé- 
tacher <ie  la  Foi  Catholique  5  et  si  l'on  n^entreteitait  pas 
âésAfis^nni^esaù  nnlieu  deux,  on  àtiraftdes  craintes 
«ur  tesr  persévérance,  comixw  en  avait  déjà  Benoi 
XIV.  Mais  ,  que  Dieu  est  grand  dans  ses  desseins 
éternels!  pendant  que  la  ferveur  des  catholiques  si 
ralentit ,  les  hérétiques  ouvrent  les  yeut ,  et   coni 
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mencent  enCn  à  entendre  la  voix  de  la  vérité ,  qui  les 
appelle  au  seiade  TEglise,  dont  ils.  se  s^nt^  pli¥»îe%irs 
fois  éloignés.  On  voit  de  temps  en  temps,  avec  un 
plaisir  bien  ^if^  des  femmes ,  des  hommes,,  des  prêtres 
et  des  évéques  même  seliismatujnies,.  fouler  aux  pieds 
tout  respect  humain ,  et  se  soumettre  au  soufverain 
Pontife.  Moi-même  jjS  me  suis  aperçu  y  dans  plusieurs 
entretiens  que  j'ai  eus  avec  Tévêque  grec  schismaliquie 
d*Alep  j  qu'il  serait  disposé  à.  embrasser  U  Foi  catho- 
lique, s'il  ne  craignait  d'être  empoisonné  par  ses  core- 
ligionnaires. Mais  j'espère  qu'à  la  fin  les  lumières  di- 
vines triompheront  de  sa  Résistance  ;  et  en  dépit  de 
ses  ennemis^  il  sera  un  jour  un  zélé  £vêq4««  catholi<Jue. 
Ua  homme  gr^c  schismatique,  très-riche,,  qui  remplit 
aTCÇ  honneur  un  des  premiers  emploisvdans  le  gouver- 
nement égyptien^  et  qui  était  à  Alep>  s'est  Ijait  catho^ 
lique ,  il  y  a  quelque  temps,  avec  toute-  sa  fomille  y  à 
Damas.  Om  dit  quIbrahim^Pacha  payant  V4it  aprè^s  sa 
conyersioD,  lui  adressa  ces  mots  :  «  le  me  réjpuis  inS- 
«  niment  que  vous  vous  soyex  &it  catholiqjue  ;  car  tes 
«  catholiques  sont  plus  fidèles  aux  rx>is.  » 

«  En  général,  Monsieur,  quoique  les  schisniatiq^tie^,. 
soit  par  les  préjugés  de  leur  é^ducation,  soit  par  la 
haine  qui  naît  avec  eux,  nous  regiurdend  comme  des 
ennemis,  on  les  voit  cependa^nt,  touchés  de  la  gïâce 
de  Dieu,,  afvoir  bien  plus  de  con&mce  dans  les  Mis- 
sionnaires qu'en  leurs  propres  prêtres  et  évêques  ;  oa 
les  voit  avec  plaisir  fréquenter  les  églises  de  nos 
Missionnaires,  et  assister  à  leurs  sermons.  On  sait  qu'il 
y  en  a  qui,  plus  éclairés  que  le  reste  d*i  pieiiple,. 
désirant  au  fond  de  leur  cœur  une  union  univeîîseile. 

«  lit^s  Turcs  mêmes ,  nag^ière  si  fiers ,  si  orgumlleûx ,. 
si  féroces  ,^et  presqu'inabordables^  se  soiit  peu  à  peu 
apprivoî^avec  les  catholiques,  et  surtout  avec  les 
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Missionnaires  :  de  manière  que  les  ministres  du  saxio- 
tuaire  nïènent  une  vie  plus  sûre,  plus  tranquille,  plus 
paisible  ;  et  sont  plus  respectés  ,  osérai-je  le  dire?  qu'en 
Europe  ,  et  dans  le  sein  même  du  catholicisme.  Il 
s'en  jtrouire  quelquefois,  et  cela  n'est  pas  rare,  qui 
nous  prient  de  les  honorer  tî'une  visite ,  se  souciant 
très^peu  de^  murmures  du  vulgaire.  Pour  vous  assurer 
davantage  de  la  confiance  et  du  respect  que  la  plu- 
part d*entr'eux  montrent  à  notre  égard,  je  vous  rap- 
porterai quelques  faits  dignes  de  remarque. 

«'  Un  beau  jour  je  me  trouvais  tout  seul  hors  de 
la  ville ,  ramassant  de  la  chicorée ,  quand  tout-à-coup 
je  me  vois  entouré  de  cavaliers.  Je  les  regardai  avec 
étonnement,  et  alors  plus  que  jamais  je  me  suis  rap 
pelé  que  j'étais  dans  des  pays  infidèles  :  je  m'attendais 
à  chaque  moment  à  dés  outrages  de  leur  part.  Dans 
le  comble  de  mon  agitation ,  voilà  qu'un  vieillard  ,  sur 
son  cheval  arabe ,  s'approche  de  moi  tout  doucement, 
et  d'un  air  gai  me  dit  en  arabe  :  «  Que  faites- vous 
«  ici?  vous  vous  amusez  à  cueillir  de  Fherbe?  »  A 
cette  voix  bénigne  mon  agitation  s'apaisa,  et  je  lui 
répondis  en  la  même  langue  :  «  que  les  Européens 
aiment  beaucoup  cette  herbe  appelée  chicorée  j  qu'ils 
la  mangent  en  salade,  et  qu'elle  a  uiie  grande  vertu  pour 
purifier  le  sang,  surtout  au  printemps.  »  «  Est-ce  que 
vous  savez  la  langue  arabe,  me  répliqua-t-il,  avez-vous 
comiiiencé  à  lire  l'Evangile  au  peuple  dans  vos  églises?» 
Il  me  fit  encore  d'autres  pareilles  questions ,  par  les- 
quelles je  me  suis  bien  aperçu  qu'il  avait  quelque  con- 
naissance de  noire  sainte  Religion ,  et  après  le  salut 
affectueux  de  atlah-maac y  savoir,  Dieu  soit  avec"  vous^ 
U  s'en  alla.  Ce  vieillard  ,Tà  ce  que  Ton  m'a  dit ,  était  un 
chef  de  la  ville  qui  se  promenait  .paisiblement    avec 
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«  L'année  dernière  Chérif-Bei ,  gouverneur  égyptien 
de  la  Syrie,  vint,  escorté  d'une  suite  digne  dun  prince, 
dans  notre*  cloître  pour  voir  l'église.  Le  Supérieur  se 
trouva  par  hasard  devant  la  porte;  Cliérit-Bei  eut  lar 
complaisance  de  lui  demander  la  permission  d  y  en- 
trer :  le  Supérieur,  qui  ne  savait  pas  qui  il  était ,  lui 
répondit  que  cela  n'était  pas  permis  ;  alors  le  gouver- 
neur de  toute  la  Syrie,  sans  répliquer  un  mot,  sans 
ouvrir  la  bouche,  s  eh  retourna  sur  ses  pas;  et  ayant 
appris  qu*un  soldat  avait  osé^menacer  le  Supérieur,  il  se 
tourna^  disant  en  colère  :  <«  S'il  li'est  pas  permis  aux 
<c  musulmans  d'entrer  dans  les  églises  de»  chrétiens, 
«  voulez- vous  y  entrer  par  force?  »  Durant  son  séjour 
à  Alep ,  ce  brave  musulman  a  toujours  manifesté  une 
certaine  affection  pour  les  IVËssiônnaîres  ;  car  rarement 
il  nous  Voyait  dans  la  ville  sans  nous  adresser  le  beau 
salut  :  salam  alesi  onty  c'est-à-dire,  le  pain  soit  ct^ec 
"VOUS,  Maintenant  il  est  à  Damas. 

»  Voici  encore  un  trait  de  la  bonté  d*un  Dieii  infini- 
ment miséricordieux,  d'un  Dieu  qui  se  plaît  à  faire 
briller  la  vérité  de  sa  sainte  et  divine  Religion  entre 
les  épaisses  ténèbres  de  l'ignorance ,  des  préjugés  et  du 
fanatisme.  Une  femme  âgée  de  trente  ans  environ ,  née 
de  parèns  catholiques ,  étant  malheureusement  restée 
orpheline  dans  son  enfance,  fut  élevée  diez  les  Turcs, 
et  ensuite  mariée  à  un  d  entr'eux ,  de  médiocre  famille. 
Elle  eut  de  son  mariage  une  fille.  Son  mari  partit 
naguère  pour  Bagdad;  la  femme,  quoique  pénétrée 
des  maximes  musulmanes,  maiimes  toutes  conformes 
à  la  tupidité  et  aux  passions  humaines  ,  se  rappe- 
lait de  temps  en  temps  son  origine,  sans  penser  pour- 
tant à  la  grâce  du  divin  Sauveur  qui  l'invitait  à  se 
repentir,  et  à  retourner  au  sein  de  l'Eglise  catholique^ 
dont  elle  ne  connaissait  pas    les  sublimes  et    saints. 
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préceptes.  Un  jour  ell^  vint  cheat  la  fenuue  du  coqsuI 
de  Fraace,,  où  elle  envoya  chercUer  le  pèce  de  Terre- 
Sainte,  curé  de$  j^uropéenis;  elle  lui  raconta  son  his- 
toire, et  lui  dit  comipent  ^Ue  avait  reçu  le  Bapti^me) 
comment  elle  avait  été  emportée  pai?  les.  Xurcs»  ]^n$uite 
elle  lui  assura  que  la  nuit  précédent^  ^  éts^nt.  couchée 
avec  sa  jeune  fille  âgée  de  quatre  à  cinq  afî3y.  elle  fut 
épouvantée  pas  une  terrible    vision  oit  s«^e>  pan- 
d^n^  lequel  elle  se  vit-^ondam>née  aux  Hommes  éter- 
nelles de  Tenfei;^  Dan^  ce  discoucs  inten?ompu.  d^  aim^ 
glots,  le  Curé  s'c^perçut  asse;i;  plw^^aiei^  di^  conHit 
intérieur  qu'il  y.  avait  en  ejle  entr^.  la  grâpe  et  les 
passions*  £^fin^  après  que  1^  pau.i^e  fendue  eut  chan- 
celé, pendiantquelqjae  t^mps.ejuxe  Dieu,  et  lè^  monde, 
être  J.  C.   et  Mahomet,  Pieu  emporta   lat   victoire. 
Mahomet  dut  céder,  la  place  à  Jésu*,  le  Çoiwi  4  VEvap- 
gile  ;  enfin,  disrje,  touchée  de  tant  dç  limaières ,  déci- 
dée de  se  donner  à  Dieu,  et  profitant  de  Vélpignement 
d^  sdn  époux  con^me  d'ui^e  £»veur  spéci^lp.)  elle  vendit 
en  peu  de  temps  tou^  leis  meubles  qui,  lui  appsgrt£' 
naient,  et  vint  encore  avec  sa  fille  chez  le  consul  de 
France  :  le  Curé  s*y  rendit  eiussi,,  et  eut  le  bonheur 
d  ouvrir ,  pai?  le  Ba^me^  les  porter  dju  ciel  à  une 
fille  infid^e,  qui  certes  n'avait  d'autre  crime  que  d'être 
aée  d'un  Turc.  Oh  î  quel  tou^lmnt  spectacle  fut  ce 
haf  terne  pour  tous  les  asisistans!  La  mère  fondait  en 
larmes  de  joi^,  etlffvant  sçs  n^ains  suppliantes  v^rsle 
Ciel^  le  bénissait  niiHe  fois  de  lui  aïvoir  ouvert  les  jieux  à 
la  vérité,  et  le  snppliç^^.  de  tout  spa  coeui:  dédaigner 
accepter  ^holocw^fte  de.  ssi,  chère  et  aiqi^ble  fiUf ,  de 
la. protéger  dans  sa  jeun^s^e,  de.  veiller  sur  s,es.pas  et 
de  la  cofiserv€|r  à  jfinif^U;».  par  s%  grâpe.  tpute-puissante, 
dans  la  candeur  et  dîWf^s.  l'innppeiîce*.  L'enfant  tout 
étonnée  vegardtiit  ^v^  adnii^ration  c^  qu  on , faisait  sur 
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elle  I  conservant  toujours  un  air  gai  et  semot  Voilîv 
deux  âmes  arrachées  à  lenfcr ,  çleu;^  suues  qui  au  pi*c- 
mier  instant  dQ  leur  conversion  ont  dû  fuir  et  de  la 
maison  et  ie  la  ville  ^  oi)t  dû  quittei:  leui!&  commo- 
dités^ leyrs  aises  ^  et  se  rendre  au  Mont-Iiban,  pays 
pauvre  et  isolé ,  mai$  centre  du  <:a2jboUcisiiMd  du  l.e- 
yant  ^t  refuge  de,  tous  les  néophytes  j  st  rendre,  ea 
un  mot  eq,  exil^  pour  évite^r  et  lea  peraiécutioiis  eft  unO' 
mort  cruelle|y  fulminée  par  les  lois  barjMure^  costre 
tout  homme  mHsulmai».  qui  ose. abjurer  le^mahomc* 
tisme.  Oh  !  ^e  d*infidèle4  ftuivrajteat  cet  ei^empl^  frap* 
pant ,  s'il  y  avait  la  liberté  des  cuUea) 

«  Les  catholiques  indigènes,,à  présent  plu*  que  jamais» 
jouissent  d^un^  giand^  liberté  pour  c«^  qui  cooceme  la 
Religion.  La  sûreté  ayee  laquelle  [tes.  femmes  circulent 
dans  les  villes  et  se  promènent  partout  dans  un  pays 
barbare  I*  doit  être  un  sujet  de  honte  pour  VEurope 
civilisée.  Plaise  à  Dieu  que  d^s.  oommencemeae  aussi 
heureux  soient  autant  d  ftvent«'Coureur;i  des  tidomphes 
de  la  Religion  catholique  dans  la,  Turquie  ! 

«  Je  devrais.  Monsieur ,  vou»  donner  une  notice  au 
moins  abrégée  sur  les  mœurs»  les  coutiune^ ,  les.  U39ges, 
les  habillement,  les  chants  >  le  Isngs^-  de  œs;  pays  ,  et 
des  Arabes  du  désert^  vi:ais  d^seendsiisr  d'IsmaeLfils 
d* Abraham»  ç^ héritiers  de  ses  ma^mes  ;  comment  ik 
vivent  de  rapines  f  coa^ment  ik  ont  toujours  habité. 
dans  leurs  campagnes^  sû^,de  méchantes  chauiinères; 
comment  il^  dépouillent  qj»e  quantité  de  caravanes  ou 
voitures  de  marchsMadises'  de  TSurope  el  des  {mles; 
comment  quelquefois  ils  inteivompent  le  commerce^ 
commeiny  quoiqu'ils  pillent  les  csravan^s  comme  des 
brigands  2  ils  opfl^i:vent  néaRmgsDs  des.  sentimens 
d'huni£^mt4«}t  ép^rgiient  toujoMrs  la  vue  des.  voyageurs: 
Je  devrais  voi|s  ctire  quelques  mots  sur  leur  vie  ewsinte, 
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apaiser   \ûi  itOùblêS   <|ui  agitent    actuellement  Baby- 
lone^  et  y  faire  renaître  la  paix.  Que  Dieu  le  coaserve 
long-temps ,  pour  le  bonheur  de  son  évêché  et  de  sa 
légation  ! 

«  Je  suis.  etc. 


»> 


«  F.  EvsBBBi  mineur  obsen^anUn^  miss,  apost,  « 

,■    MISSIONS 

DES  iAZA8t»TES  EN  CHINE. 


J^ettre  de  M,  Rameaux  ^  missionnaire  apostolique  en 
Chikeiy  à  M;  le  Supérieur  gén4ral  de  la^  Congrégation 
de  Soint-Lazare. 

ProTinee  de  Hoa-P4,  U  4  juillet  i833. 

«  Js  pense  qu  au  moment  ou  j'ai  rh<»nneur  de  vous 
écrire,  vous  avez  connaissance  de  mon  entrée  en  Chine. 
La  lettreque  j  ai  adressée  à  M.Etienne  lui  sera  sans  doute 
parvenue^;  par  conséquent,  vous  savez  les  ^dangers  aux- 
quels ]  ai  été  exposé ,  et  en  même  temps  la  protection 
toute  paisiiculière  dont  il  a  plu  au  Seigneur  de  me 
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favoriser.  Vers  la  fin  de  février  j-atriToi  sur  les  confins 
de  notre  ttiiîisiiyii  A»  Hou-<^ ,  où  je  fins  recii  pair  nos 
chr^tiein  avec  un  empt^sseme<it  bien  -capable  de  itie 
dédoMinager  des  pdnes  ^  de!»  prtYStions  jmssées.  Ne 
sachant  pa»  dans  quet  état  se  %iroii(i^krnt  nos  dif  ëtietis 
du  H^-ffan  )  M  traTailhft  le  'Supérieut  4e  la  tniâsioti 
aiiqud  je  devâs  svKcëdet*^  je  cédai  a<MttJhff^imtaMce$. 
qui  me  fiiF^t  faites ,  «t  je  me  d^craôrmi  &  ajour- 
ner ^eiqm  temps  4ans  «cette  psMi^  otièntale  da 
district  dont  je  suis  chargé*  J*ai  appelé  auprès  de  moi 
un  de  nos  ^Miirire^  chinois,  et  je  hie  suis  hâté  d ap- 
prendre la  langue.  Deux  mois  apurés  mon  entrée  en 
-Chine,  fai  commencé  à  entebÂre  les  confessiona  : 
quoique  pendant  sept  mois  j^eusse  étudié  la  langue 
clûnoise  à  Macao,  je  ne  Tentendais  encore  que  tiràs- 
imparfaâtement.  Mais.,  vu  le  besoin  «extrême  des  mis- 
sions ,  je  n'ai  pas  cru*  devoir  tarder  dlmintage  à  exercei* 
le  sidnt  ministèfi^.  Noûâ  avot»  terminé  la  TÎMte  des 
chrétiens  de  ce  district,  qui  depuis  trois,  quatre,  cinq 
ans  et  pkis,  n'avaient  p«i  »e  prdctii*er  le  bonheur  de 
recevok*  les  «acremens.  le  vais  me  tendre  incessacnmefic 
dans  4e  iio-Nan,  «t  ensuite  dans  les  monta^Kiies  du  Hau- 
Kouan ,  où  «e  tmnve  le  pln^  grand  nombm  ^  nàB 
chréUens.  • 

«  l'essaierais  en  vain  de  vous  dépeindre  l'état  li^o. 
rable  oè  se  «Urouvent  déduits  hss  darétîeiis  que  j'ai  ytsi- 
tés  :  je  ne  pourrais  vous  donner  qu'une  bien  faible 
id^e  de  leum  besoins  spirituda  'et  semporek*  Depuis 
trois  aimées  conséeaatives,  cette  partie  dti  Ho«-Pé  est 
en  prbîe  à  des  inondations  a£&auses^ifai  ont  tout  ra- 
vagé; les  maisons  ont  été  renversées,  les  récoltes  dé- 
truites-: ce  paui^e  peuple  «st  dGVot^é  par  une  famine, 
qui  a  dqà  conduit  au  tombeau  nan  nombre  incalcu- 
lable de  personnes.  -Presque  '  la  moitié  de  nos  chré- 
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tiens  ont  été  Tictimes  de  ce  fléau ,  et  sont  morts  eu 
proie  à  une  daubW famine  spirituelle  et  corporelle, 
la  plupart  sans  pouvoir  recevoir  les  consolations  d« 
la  Religion.  Cette  année ,  on  a  récolté  uti  peu  de  fro- 
ment; mais  si  linondation  survient  encore,  et  ravage 
les  champs  de  riz^  il  faut  s  attendre  à  la  même  misère 
et  au  même  fléau.  Dans  ce  cas ,  la  mort  aura  à  peu  près 
moissonné  tous  nos  chrétiens  de  ce  district,  qui  se  trou- 
vent encore  au  nombre  de  huit  mille.  J'ai  peine ,  je  vous 
lavoue ,  à  m'habitiier  à  Soutenir  le  spectacle  de ,cette 
affreuse  indigence,  dont  on  n'a  aucun  exemple  en  Eu- 
rope.  Ce  ne  sont  pas  des  hopimes,  ce  sont  des  cadavres 
ambulans  et  des  spectres  hideux,  qui  n'offirent  a^x  re- 
gards que  les.  tristes  empreintes  de  la  mort.  Oh  !  quels 
affreux  déchiremens  de  cœur  j'ai  éprouvés,  en  voyant , 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  des  personnes  à  demi 
nues,  exténuées  de  froid  et  de  faim,  se  traîner  l'espace 
de  trois  lieues  pour  venir  me  demander,  non  pas  à 
manger ,  le  mal  étant  arrivé  au  point  <[uils  ne  pou- 
vaient plus  supporter  de  nourriture ,  mais  les  secours 
de  la  Religion,  et  de  les  préparer  à  une  sainte  mort! 
C'est  ainsi  que,  ne  pouvant  faire  venir  le  Missionnaire, 
ils  calculent  leurs  ressources  et  leurs  forces  pour  se 
rendre  à  temps  auprès  de  lui ,  sachant ,  pour  ainsi  dire , 
à  heure  fixé  le  moment  de  leur  ,morC.>  J'ai  partagé  avec 
eux  mes  faibles  ressources,  mais  je  n'ai  pu  sauver 
la  vie  qu'à  un  bien  petit  nombre.  Oh  !  je  n*ai  jamais 
tant  désiré  ressembler  à  saint  Vincent  de  Paul  , 
notre  bienheureux  fondateur!  que  n'ai-je  son  cœur 
et  son  ingénieuse  et  incompréhensible  charité  !  que  ne 
puis-je  secourir  mes  pauvres  Chmois ,  comme  il  a  se- 
couru les  peuples -de  la  Picardie,  delà  Champagne,  etc.! 
Mais  si  je  ne  puis  secourir  leurs  corps,  du  moins  je  me 
consuïherai  tout  entier  pour  pouvoir  donner  la  hour- 
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rlture  à  leurs  âmes;  car  leurs  besoins  spintuels  sont 
bien  grands.  Jugez  ce  que  peuvent  être  des  chrétiens 
qui  ne  voient  des. Prêtres  que  tous  les  quatre  ou  cinq 
ans.  Cependant,  il  faut  le  dire,  le  bon  Dieu  supplée 
par  sa  grâce  à  la  disette  de  Prêtres.  J  ai  visité  des  chré* 
tientésy  je  ne  dis  pas  qui  pourraient  servir  de  modifes 
à  nos  chrétientés  d'Europe,  mais  j  ose  dite,  qui  pour- 
raient presque  aller  de  pair  avec  no^  communautés 
religieuses  les  plus  ferventes  :  ce  sont  des  chrétiens  qui 
n'ont  d  autre  instruction  que  celle  qu'ils  reçoivent  de 
leurs  pères  et  mères,  ou  d'un  catéchiste,  qui  est  un 
simple  père  de  famille.  Je  vous,  avoue  que  bien  des  fois 
à  la  vue 'de  leurs  misères, -tout  en  éprouvant  des  dér 
cliiremens  de  cœur,  j'ai  été  singulièrement  édifié  de 
leur  patience  et  de  leur  résignatiom  Les  Chinois  sont 
dociles,  leur  foi  est  simple  et  pure  ;  ils  rjegardeht  lès 
paroles  du  Alissionnaire  cpmme  autant  d'oracles  ;  niais 
ils  sont  faibles,  et  ont  besoin  d'être  soutenus  :  iU  se 
découragent  facilement^  surtout  lorsqu'ils  se  regardent 
comme  abandonnés. 

«  Notre  mission  du  Hou-Pé  contient  de  huit  à  neuf 
mille  chrétiens,  qui  se  trouvent  dispersés  dans  un  es- 
pace immense  ;  en  sorte  que  le  ministère  est  extrêm.e- 
ment  difficile  et  fatigant.  D'une  extrémité  :  à  lauti-e, 
nous  avons  à  parcourir  un  espace  de  trois  cents  lieues 
et  plus.  Nous  avons  dans  cette  mission  cinq  confrères 
chinois,  dont  deux  sexagénaires  ;•  un  autre  moins  âgé 
est  preâque  habituellement  makde»  Je  vous  demande 
s'il  est  possible  que  nous  suffisions  à  une  telle  besogne? 
Les  Prêtres  chinois  sont  susceptibles  défaire  du  bien, 
mais  ils  ont  besoin  pour  cela  d'être  dirigés.  ; 

«f  Je  viens  de  visiter  une  chrétienté  assez  nombreuse , 
qui  se  trouvait  dans  un  état  déplorable,  par  suite  de. 
l'abandon  dans  lequel  elle  était  depuis  long'temps  :  j'y 


aï  recueilli  tiieti,  d^  consolatftotis.  K<wi5  y  arons  sé- 
.jcHitt*Eiétrois  semaines  :  houb  Jr  «Vôfe^l'ouvéiKyn  nombre 
de  iamiltes  paieifines  •disposées  à  cntcncîre  ta  rfùctrine 
chrétienne^ et  à^battdotiiï^rlenrs  idoles^ si IVrtiféepro* 
Wiaiine  je  ^is  'Wsker  cette  rftriétrèmté  >  j'espère*,  avec  k 
^tiKse  de  Diéù ,  opei*er  km'r  ^entière  conVer^ott  et  les 
ikiire. entrer  dans  k  }jeréail  <îlci  Sanreuf.  Si  noms  étioirs 
^1^  plus  ^gva(nd  nombifc  d  ouvriers,  il  n'y  a  pa$  de  dout« 
qu'il  is'opéreraat  àè  ndiiibrenses  conver^îohi.  teis  Chi- 
tkAs  st  ^Wi^nt  <iU  iîulte  ttes  idoles  plus  par  coiîtûme 
que  par  fconvîètion  :  <jé  "peuple  est  trop  poKcé  fet  trcfp 
éciàkré  foét  ne  pas  sjèmir  't&at  te  ridicule  ^  s^a  su- 
fMirsti^ons;  ni«s<c*eift  ta  ï*eligî<Jft  dé  l^urs  pètès  ^  et  ïe» 
dhïnois  «dnt  esclaves  de  leurs  atioîennes  ^corftutrréï. 

*  U*ie  paix  profonde  règne  dans  les  piajr»  'que  j*ai 
î^nsités  :  ort  ti*a  pfts  à  craindre ,  poui'  tê  mometït^  de  per- 
«0GUti0n.  Il  nen  est  pais  de  tn^e  de  nos  cbrétieiïs  des 
montagnes;  les  païens  ne  <?esîsent  de  les  molester  et  Me 
2f»  pméûuter.  JB  .y  -à  trdis  «lis  éfà*^h  de  tros  ebnfrêrfts 
chinois  y  a  été  pris  ,  et  envoyé  eh  exîl  :  tJèpcwdant, 
i|u«)  ^t»e«^it3edafigér'j  je  ne  puièhiè  ri^Mdre^  ftten- 
dbuner^es  pauitt'es  ^î^^eîéïrs  J  e'e*^otr^îéu4qtic  jVri 
rtM»rpi^4es  Hen^ de  ik  chaiV  ^  dô  é^g'^ ^t qM f*éi tjniteé 
nia  y»ai:rie  :^liis  ild  i9onr  ëh  butte  k  }k  per^éetlfi^^n  ^  fdos 
tts  onit  ^eéoin  d'idtrè  ^i^côofÉis  et  ^èbh^fês^  )è  ^Riismon*^ 
natreVkxit  leur  donner  rexemple^  Au  «onlfAiSDcMiétft 
de  rhwer ,  apfcèss  que  j'aifimi  msixè  nos  '«ilvrétiens  do 
JHb-^NaîDi,  je  me  utanspotn^ai  ta»  milveu  d^^eux-^  31  ei»t  des 
chrétientés  qai  wém  pas  étsé  vimées  dèp<ut^  la  imort 
de  M;  Gleti^  c'est-À^dir^  depuis  ^uutjQii(%e  ou  quin^  an$< 
J'userai  de  prudence^  «t  jeauisbften  rêaiprté  è  tout  évè- 
neiwent  :  3e  paais  dine ,  <30lM«ie  i»im  ^Pfertjl ,  que  la  mort 
seraii pour oioi  ira  gah».  fe  ^attends  k  lv«jicontfer  de 
nona|?r)eux  obstacles  et  de  ^ande&  ilifficultés  ;  mai» 
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t)iett,  je  Téspère,  daignera  jeter  un  regsird  de  miséri- 
corde sur  ^ces  pauvies  gens ,  et  aplanir  toutes  les  dif* 
ficultés. 

(t  Voici  coBHiient  on  fait  les  missions  dans  ce  pays* 
Nous  n  avons  pas  de  demeure  fixe.  Chaque  Missionnaire 
est  accompagné  d'un  catéchiste  qui  le  suit  partout.  On 
porte  avec  soi  son  bagage  qui  consiste  en  deux  habits  y 
une  couverture  de  lit  pour  dormir  ^  et  les  ornemens  né- 
cessaires pour  dire  la  sainte  Messe  et  administrer  les 
sacreniens.  Lorsque  nous  sommes  arrivés  dans  une 
chrétienté ,  les  chrétiens  se  réunissent.  Le  catéchiste 
Ëdt  répéter  le  catéchisme ,  examine  s'il  y  a  quelque  em* 
péchement  connu  à  admettre  à  la  participation  aux 
saints  Mystères,  tels  que  haine,  injustice  ,  etc.,  après 
quoi  il  donne  à  chacun  un  ^ignum  qui  fait  connaître 
auMssionnaireledegré  d'instruction  et  les  dispositions 
présumée»  dé  chacun*  Tous  les  jours  le  catéchiste  ex- 
plique la  doctrine  chrétienne,  et  léMissibnnaire  ^  quand 
il  possède  suffisamment  la  langue,  prêche  les  grandes 
vérités  et  les  mystères  de  la  Religion.  Après  avoir  ad- 
ministré les  sacremens  et  donné  tous  les  secours  de 
la  Religion ,  on  se  rend  dans  une  autre  chrétienté,  et 
ainsi  de  suite.  Chaque  chrétielité  a  un  catéchiste  rési- 
dant, qui  tient  lieu  de  Pasteur;  il  préside  aux  assc^m- 
blées,  et  tous  les  dimanches  il  explique  la  doctrine  chré- 
tienne;  c'est  ordinairement  un  père  de  famille,  le  plus 
notable  et  le  plus  recommandable  par  sa  piété  :  tous 
lui  obéissent  comme  au  Missionnaire.  Les  prières  se  ré- 
citent en  commun  dans  chaque  famille  ;  les  dimanches 
et  les  fêtes  seulement  on  se  réunit  dans  le  lieu  des  as- 
semblées, pour  réciter  les  prières  deux  fois  dans  la 
journée  ;  le  matin  les  prières  durent  une  heure  ;  après 
qurâ  le  catéchiste  annonce  les  fêtés  qui  se  trouvent  dans 
la  semaine,  les  jours  d'iabstinence,  etc.,  et  Ion  termine 
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par  la  lecture  des  règles  de  la  chrédenfé)  quisoiiterès- 
s^viènes.  L'après^-midi  on  se  réunit  de  nouvean  pour  faire 
le  Chemin  de  la  Croix  et  réciter  le  Rosaire.  Têiam 
^  tous  les  jours  combien  ce  saint  esercice  oontribae  à 
entretenir  la  ferreur  purmi  les  duretiens  ;  pour  mùnteiiii 
cette  dérotiony  je  désirerais  avoir  et  répa^fare  desimages 
du  Chemin  de  la  Croix*  fespère  que  M.  Etienne  voudra 
bien  m*en  envoyer  une  bonne  jwovisîon  ;  ce  sera  ane 
excellente  œuvre» 

«  Noti«  vie  est  extraKurdinairement  simple,  frajast 
à  traiter  qu*avec  de  pauvres  gens,  il  fiiut  sliabituer à 
mener  une  vie  pauvre.  Notre  nourriture  se  compose  de 
riz  et  dlierbes  cuites  ft  l'eau ,  quelquefisis  d'un  peu  de 
viande  de  porc  :  voilà  tout  ce  dont  notre  table  est 
servie.  On  ne  connut  pas  ici  les  raffinemeas  de  la  sen- 
sualité d'Europe.  Les  Chinois  ne  font  usage  ni  de 
beurre  ni  de  lait  ;  il^faut  bien  faire  comme  eux.  Dans  la 
partie  orientale  du  Hou-Pé,  on  ne  trouve  ni  .ptûts  ni 
fontaines;  on  boit  l'eau  du  fleuve;  qui  n'est  saI^^ 
tablé  que  lorsqu'elle  a  été  diaufFée  avee  du  thé.  D 
est  bien  entendu  qu'on  n*aduvinque  pour  dire  la  sainte 
Messe.  On  prend  son  sommeil  sur  quelque  planche,  en- 
veloppé dans  une  simple  couverture.  Malgré  toutes 
ces  privations ,  je  vous  assure  que^  l'on  peut  vivre  heu- 
reux et  content.  J'en  fiais  une  bien  douce  expérieoee. 

«  Voilà  à  peu  près  tous  lés  détails^  que  je  puisions 
donner  pour  lé  moment  sur  ma  position.  Loiwpie 
j'aurai  des  renseignemens  plus  étendus  sm?  ht  wkm 
qui  m'est  confiée ,  je  m'empresserai  dç  vous  les  truisr 
mettre.  Il  n'est  pa^&essaire ,  mon^ur  le  Supérieur, 
de  vous  prier  de  seconder  les  vocatioiks  des  confrères 
qui  se  sentiraient  appelés  à  venir  partager  nos  tranox. 
Le  court  exposé  que  je  viens  de  vous  foire  des  besoins 
de  la  mission  dont  je^suîs  chargé,  est  plus  que  suffisant 
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pour  tons  engager  k  aviûr  pitié  de  nos  pauvres  Chinois. 
Je  voua  le  septee ,  nos  cion&ères  chinois,  abandonnes  à 
eox-inêBies ,  ne  peuvent  Faine  que  peu  de  bien  ;  diriges 
au  contraire  par  les  Européens  y  ils  peuvent  se  rendre 
trè»-utiles.  Ces  missions  sont  vraiment  intéressantes. 
Si  chaque  année  nous  pouvions  viâter  nos  chrétientés, 
OQ  en  foraijt  autant  de  communautés  r^lijpieuseav  U 
n'est  pas  nécessaire  que  les  Missionnaires  aient  d^s 
takns  extraordinaires  :  une  piété  solide  ,  une  grande 
prudence,  et  surtout  l'amour  de  la  pauvreté ,  des  pri- 
vations et  des  firoix,  voilàe  l'essentiel.  Avec  cela  je  leur 
premets  du  bonheur  et  des  consolations,  et  je  leur 
dirai  qu'il  fait  bon  éàre  BGssionnaire  !  Mais  m^  grande 
crainte  est  de  mourir  sans  successeur ,  puisque  je  suis 
seul  dans  cette  mission  ;  d'un  moment  à  l'autre  je  puis 
êtn  pris  et  me  voûr  enlevé  a  nos  chers  Chinois  :  quelle 
iactBit^ma  douleur  dans  une  telle  circonstance  ,  si  je  ne 
vo^aîs  personne  pour  me  succéder  !  O  que  îe  crains  que 
les  évèmmena  survenus  en  France,  ne  vous  metteM 
hors  d'élafe  de  venir  à  notée  secours  !  Heureusement  je 
eus  que  les  trésors  de  la  divine  IVovidoioe:  sont  in^ui- 
aables:  c'est  là  ma  oonsolaftion.  Dieu,  veut' le  salut  de 
CCS  fNiuvies  Ghînoia;  il  saura  luen  noua  méni^er  d^ 
ressàuN^ea  et  nous  pit>euter  des  collaboKatenrs. 

.%  n  ne  me  reste  {dus  j.  monsieur  le  Supérieur ,  qu'à 
hâfti  des  veenx  pour  votre  conservation,,  pour  la  pros* 
pcrîté.de  notre.  Congrégatiou  et  pour  le  bien  desmis- 
>BS  qus  nous  sont  omfiées.  Tai  un  abandon  entier 
votre  pieuse  et  «endre  sollicitude,  le  rédame  votre 
bMddUction  toute  paternelle  et  le  suffrage  de  vos  prières 
ev  sakits  Sacrifices,  en  l'union  desquels  j'ai  l'honneur 
d'Acre,  etCk 

' •'  •  -  it  ' 

.  i  .  .  .  nhAUMàVXy  missiofmain  €Lpostûltque*^. 

a3. 


(  356  ) 
•  P.  «9.  J'embrasse  bien  sincèrement  tous  mes  con- 
frères ,  et  me  recommande  à  leurs  saints  SaEcrifices.  Je 
compte  :sur  le  souvenir  et  les  prières  de  nos  bonnes 
Soeurs  de  la  Charité.  »      / 


Lettre  de  M,  Laribe^  missionnaire  apostolique  en  Chine^ 
à  M,  Etienne  y  proc.  gén.  de  St- Lazare, 

En  Chine  ,  le  i  .*'  septembre  i833. 

Monsieur  et  très-cher  Confrère  , 

!=  «Depuis  moa  arrivée  à  Maieao  j^  vous  ai  adressé 
plusieurs  lettres ,  et  il-  y  a  peu  de  temps  que  je  vous  ai 
écarittlà  derrière.  'Malgré  oela,  je  veux  aujourd'hui  jouir 
ide  liât!  douce!  satisâvetièn  de  m -entretenir  avec  vous. 
D'âinurd,  je  crains  que  vous  ne  Ie&  ayez'  pas  toutes  reçues. 
Ensuite,  je  tiens  <à  vous  prouver  du  moins  par-là ,  que 
i'énoi'me  distance  qui  nous  sépare  ne  se^  jamais  ca- 
pable de  me  &ire  perdre  de  vùejés  promesses  que  j*d 
faites  à  la  maiâoii  de  Paris  ^  à  Fégard  de  laquelle  je  me 
^ens  la  présomption  de  e  dire  :  Adhareailingua  mea 
faUGÎbus  meis ,'  >;'  non  meminero  tui  !  Que  ma  langue 
«atitacheà  mon  palais,  si  je  cesse  jamais  de  penser  à 
«di!  Il:fa^t:sa  trouver  tout  seul,  comme  je  le  suis  au- 
jourd'hui sosis=.t.ous  lés  ifapports ,  dans  «rie  terre  étran- 
.^ière^  pour  é{]p:ouver d'une  manière  bien  sensible  combien 
6on  souvenir  est  nécessaire  et  dou^.  J'espère  apprendre 
'  dans  deux  ou  trois  mois  si  mes  différentes  lettres  vous 
sont  parvenu^.  Les  deux  courriers  que  j'envoie  à  Macao 
pourront  m'en  apporter  quelques  réponses,  si ,  comme 


(  357  ) 
j'en  ai  la  confiance ,  vous  avez  eu.  la  bonté  de  penser  à 
moi  et  de  m'écrire  quelques  niots.  En  attendant ,  per- 
suadé que  vous  mettez  toujours  de  l'intérêt  à  recevoir 
de  mes  nouvelles  ^  et  oubliant  pour  un  moment  et  vos 
occupations  et  les  miennes ,  je  vous  envoie  comme  la 
continuation  de  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai 
adressée. 

«  Lorsque  la  barque  qui  devait  me  transporter  dans 
rintérieur  de  la  Chine,  fut  prête  y  elle  mit  toute  seule 
à  la  voile, pour  plus  grande  précaution,  le  i5  décembre 
i832.  Quant  à  moi,  je  m'embarquai  le  lendemain  sur 
une  autre  barque.  Nous  étions  six  à  nous  exposer  en- 
semble à  toutes  sortes  de  dangers.  Cette  seconde 
barque  appartenait  à  des  Européens  ;  mais  elle  était  j^ 
comme  toutes  les  barques  du  commerce,  servie  par 
des  Chinois  païens,  qui ,  comme  domestiques  des  pre- 
miers ,  en  reçoivent  un  certain  salaire.  Ces  Chinois  re- 
çurent cette  fois  comme  tant  d'autres ,  simplement  et 
sans  soupçon ,  l'ordre  de  partir  à  telle  heure ,  et ,  sans  se 
douter  de  rien,  préparèrent  la  barque  pour  l'heure  indi- 
quée. A  dix  heures  du  soir,  ils  la  remplirent  également 
d'hommes  et  de  marchandises  ,  sans  rien  comprendre 
encore  à  ce  qu'ils  faisaient ,  à  cause  des  ténèbres  ;  puis 
on  leva  l'ancre ,  que  l'on  rejeta  vers  les  deux  heures  du 
matin ,  soit  parce  qu'on  jugea  que  nous  étions  assez 
éloignés  du  lieu  de  l'embarquement  pour  n'avoir  plus 
rien  à  craindre ,  soit  parce  qu'un  peu  de  repos  et  de 
sommeil  était  nécessaire  à  Tquipage,,  soit  enfin  parce 
qu'il  était  mieux  d'attendre  le  jour  pour  courir  à  la 
rencontre  de  la  première  barque, 

«  Le  jour  ne  fut  pas  plus  tôt  venu,  que  les  païens  com- 
mencèrent aussitôt  à  faire  une  mine  qui  nous  indiqua 
assez  qu'ils  se  doutaient  déjà  de  quelque  chose  ;  mais 
ils  se  trouvaient  trop  avancés  pour  qu*il  ne  leur  fût 
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désormais  bien  difficile  die  reculer.  O&i  refusant  d  obéir 
ils  étaient  sûrs  de  perdre  ce  que  depuis  plusieurs  années 
ils  gagnaient  sur  cette  banpie ,  et  qp'ils  pouvaient  se 
promettre  de  gagner  encore.  En  découvrant  le  mystère 
il  était  probable  quils  s'exposaient  à  perdre  la  vie  ^  car 
les  mandarins  les  auraient  jugés  complices  du  crime. 
Se  défaire  de  nous  de  quelque  manière  qu'ils  Tenssent 
tenté  j  ce  n'était  pas  non  plus  pour  eux  chose  bien 
Ëicile,  à  c^usedes  Européens  qui  nous  accompagnaient 
dans  le  but  de  nous  délivrer,  selon  leur  pouvoir,  de  toute 
mauvaise  aventure,  et  qui  setronvsdent  en  grand  nombre 
et  bien  armés.  Vous  penserez  peut-être  qu'il  aurait  été 
plus  prudent  de  ne  pas  avoir  avec  nous  de  tels  hommes 
si  étrangers  à  notre  entreprise  ;  mais  il  est  à  remarquer 
qu'en  les  mettant  à  Téc^rt ,  la  barque  immanquablement 
dénoncée  comme  faisant  quelque  contrebande  impor- 
tante, quoiqu  mconnue,  en  devait  être  par4à  même  plus 
strictement  observée  que  de  coutume  ,  et  notre  coup 
él^it  manqué  ;  tandis  qu'en  leur  faisant  tremper  les 
mains,  même  à  leur  insu,  dans  ce  prétendu  crime  d'état, 
c'était  astreindre  nos  gens  à  un  secret  si  nécessaire^  et 
nous  soustraire  en  même  temps  à  tout  soupçon  de  la  piàrt 
de  l'autorité  chinoise.  De  tout  cela  on  peut  néanmoins 
conclure  que  dépareilles  affaires  ont  be$u  être  tournées 
et  retournées,  elles  n'en  restent  pas  moins  toujours 
Iiérissées  de  très*grandes  difficultés,  et  qu'il  est  très- 
expédient,  en  semblables  circonstance^^,  de  mettre  toute 
sa  confiance  en  Dieu. 

«  Toutes  ces  difficultés  se  trouvant  ainsi  évitées, 
nous  courûmes  après  l'autre  barque^  à  Taide  d'un  chré- 
tien chinois  qui ,  pour  la  reconnsûtre,  était  demeuré 
sur  celle  que  nous  montions.  Nous  devions  la  rencon- 
trer ce  jour-là  même  ;  mais  soit  à  cause  du  nombre 
presque  infini  d'autres  barques  de  toutes  grandeurs  et 
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de  toutes  tepèceê  qui  allmnt  et  venaient  sans  cesse 
autour  des  ttes  entre  lesquelles  se  tN>uvait  notre  pas>- 
sage  I  soît  à  cause  peutétre  de  quelque  danger  qui  em- 
pêchait faùtre  barque  de  donner  le  signal  coATenu  on 
de  s*airèler  à  l'endroit  désigné,  nous  natigAmes  tout  ce 
jour  9  la  nuit  suivante  et  presque  tout  le  second  jour 
sans  pouvoir  la  découvrir.  On  avait  déjà  bat  et  refait 
plusieurs  fois  la  même  route ,  et  Ton  parlait  de  vouloir 
définitivement  s'en  retourna ,  lorsque  le  chrétien  s'écria 
enfin  qu'il  la  reconnaissait.  A  cette  nouvelle  la  joie  se 
peigqit  sur  tous  les  visites,  mais  cetter  joie  ne  f^t  pas 
de  longue  dmée  ;  il  s'agissait  de  faire  connaître  à  cette 
barque  que  nous  la  reconnaissions  nous-mêmes^  et 
qu'dle  pouvait  par  conséquent  chcÂsir  le  lieu  le  plus 
propre  et  le  temps  le  plus  propice  pour  le  débarque^ 
ment ,  chose  qm  nous  parut  d'aboid  plus  nécejtoaire 
que  fiicile  à  mettre  à  «Lécution.  Les  Chinois  pAîens 
prétendirent  que  le  chrétien  pouvait  bien  se  tromper  ^ 
et  que,  dansce  cas,  s*ib  venaient  à  fiiire  le  nmndre  signe 
ils  se  trouvaient  infiûttiblement  perdus.  Si^  cela,  sans 
vouloir  écouter  aucune  raison  deTexplorfieur,  ils  se 
saisissent  de  lui,  le  tndncnt  dans  le  petit  salon. et  l'y 
enferment.  le  vous  avoue  que  f  air  résolu  avec  lequel 
je  les  voyais  d'abord  agir,  me  parut  être  de  fort 
mauvais  augure,  et  que  je  me  crus,  avec  d'autres,  au 
moment  de  quelqlie  mauvaise  affiûre  que  nous  avions 
pensé  avoir  entièrement  évitée.  Cependant  personne 
d'entre  nous  n^osa  bouger;  nous  demeurâmes  tous  dans 
la  plus  apparente  insouciance.  En  attendant,  les  Ciûnois 
qui  en  effet  n'avaient  aucune  mauvaise  intention ,  dé- 
pêtrèrent ,  comme  ils  purent ,  la  barque  ftur  laquelle 
nous  étions ,  du  milieu  d'une  infinité  d'autres  qui  navi- 
guaient dams  tous  )es  sens,  s'approchèrent  peu  à  peu 
de  celle  qui  passait  pour  être  Tobjet  de  nos  poursuites^ 
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'et  quand  il&  en  fuient  assez  près  pouF  bien  la  disûn- 
guer,  ils  firent  sortir  le  chrétien  de  sa  prison  et  Tîn- 
terrogèrent  de  npuves^u  à  son  sujet.  Celuin^î  soutint 
comme  auparavant,  et  cria  plus  fort  que  jamais,  que 
c'était  là  la  Teritable  barquej  sur  quoi  on  se  fit  récipro- 
qjfiement  quelques  signes  :  on  s'éloigna  de  nouveau, 
et  Ion  attendit  à  lancre  que  la  nuit  fût  venue  pour 
opérer  le  débarquement.  Dèsrlors  nous  crûmes  enfin 
que  tout  allait  finir  là;  n^ais  nous  ignorions  que^  cette 
scène  finie,  une  autre  allait  aussitôt  recommencer. 

«  Un  Missionnaire  qui  se  trouvait  sur  la  barque  (ca 
n'est  pas  moi),  s'était  chargé  en  ps^rtant  d'une  assez 
belle  montre  pour  un  de  ses  confrères,  et  il  l'avait 
mise  dans  uue  petite  cassette  fermant  à  clef.  Lorsque, 
avant  de  quitter  cette  première  barque,  il  voulut, 
comme  de  coutume,  la  ren;ionter,  il  fut  fort  surpns 
de  voir  qu'elle  avait  disparu,  ce  dont  il  s'en^pres^ 
de  faire  part  à  quiconque  voulut  l'apprendre.  Les 
Européens  n'eurent  pas  plus  t&t  connaissance  de  ce  fait, 
qu'ils  prirent  de  l'humeur,  et  accusèrent  les  Chinois 
de  l'avoir  volée.  Ceux*oi  ce  disculpèrent  comme  ils 
purent,  et  offrirent  même  de  se  laisser  fouiller;  cç 
qui  cependant  n'eut  pas  Ueu,  parce  quHl  n'était  pas 
probable  que  s'ils  l'eussent  prise,  ils  l'eussent  'ainsi 
cachée  dans  leurs  habits.  Un  peu  de  repos  ayant  suc- 
cédé à  ce  vacarme 9  les  Chinois,  persuadés  que,  quoi 
qu'ils  eussent  fai4  jusque-là  pour  conserver  leur  em- 
ploi dan!s  la  barque,  ce  soupçon  ne  niànquerait  pas 
de  le  leur  faire  perdre  >  entrant , .  comme  de  con- 
cert, dans  une  espèce  d^  désespoir,  protestent  tpus  à 
grands  cris  qu'ils  vont  plutôj;  se  noyer  que  de  retour- 
ner vers  leurs  maîtres,  devant  lesquels  ils  doivent  ainsi 
passer  pour  voleiurs.  Uue  telle  résolution  nous  •  fit 
d'abord  beaucoup  rire;  mais  à  la  fin  l'affaire  commeq- 
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çait  à  devenir  si  sérieuse,  e)le  prenait  une  si  mauvaise  ' 
tournure,  qu'un  des  Missionnaires,  de  l'avis  de  quel- 
ques s^utres,  crut  devoir,  pour  empêcher  une  scène 
tragique,  déposer  un  billet  entre  les  maints  de  leur 
chef,  portant  en  général  que  nous  avions  été  contens 
deux,  expédient  qui  en  effet  mit  fin  à  tout.  Outre 
ces  contre-temps  inattendus ,  nous  nous  trouvions  datis 
lin  état  assez  pitoja|)le  :  pour  ce  qui  me  regarde , 
j'avais  passé  ces  deux  jours  et  la  nuit  intermédiaire 
sans  manger,  couché  et  exposé  au  froid  et  à  la  cha- 
leur sur  la  barque  ;  l'air  de  l'intérieur  m'était  devenu 
insupportable ,  à  cause  d'un  mal  de  mer  peut-être  plus 
vif  et  plut  douloureux  que  celui  que  j'avais  éprouvé 
en  partant  de  France. 

«  Enfin  la  nuit  étant  survenue ,  la  barque  qui  devait 
nous  recevoir  s'approcha  de  la  nôtre ,  et  le  débarque- 
ment si  désiré  eut  lieu  sans  lumière,  bien  entendu, 
et  dans  le  plus  profond  silence.  Quoique  cette  nouvelle 
barque  fût  de  la  grandeur  à  peu  près  de  celle  que 
nous  venions  de  quitter ,  la  chambre  qui  nous  j  était 
destinée  était  bien  moins  spacieuse.  Un  assez  petit  trou, 
de .  la  forme  d'une  demi-lune ,  lui  servait  de  porte  ; 
c'était  par  là  que,  presque  couché,  il  fiiUait  d'abord 
faire  entrer  la  tête ,  puîis  glisser  le  corps  comme  on 
pouvait.  Au  reste,  nous  aurions  eu  grand  tort  de  nous 
plaindre  d'un  appartement  haut  tout  au  plus  de  quatre 
pieds,  sur  dix  de  longueur  et  autant  de  largeur  ;  car 
le  capitaine  et  le  second  qui  nous  l'avaient  cédé, 
furent  ainsi  encore  bien  plus  liial  que  nous  pendant 
tout  le  voyage.  Nous  nous  y  tenions  tantôt  couchés, 
tantôt  à  genoux,  et  le  plus  souvent  aussi  à  la  façon 
des  tailleurs  d'habits ,  sur  un  plancher  qui  nous  servait 
de  table,  de  chaise  et  de  lit  :  encore  si  nous  avions 
pvi  renouveler  lajr  d'une  prison  si  incommode  et  si 
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étroite  ;  mais  il  efi  était  et  cette  jouisstffioe  comme  de 
ceUe  de  se  t0iiiir  debout,  et  à  plue  forte  nisoti  de  se 
promeaer,  il  Ae  fallait  pas  même  j  petiseï^;  notre 
chambrette  a^t  bien  une  jielite  ouTeiture  ou  fenètie, 
mai»  de  justes  i^jHréhensioni  nous  empêchaient  de 
la  laissear  même  etttr'ouTeite.  Tout  ce  que  nous  pûmes 
fidreaprèi^quelques  jours  de  mmgatioa,  fut  d'obtenir 
de  sortir  à-  Tentrée  de  la  nuit  pendant  environ  une 
demî-heure;  et  alors  une  rigouiéuse  consigne  fix- 
tait,  ou  qu'il  fallait  parler  le  plus,  bas  possible ,  on 
bien  garderie  plus  {nrofond  silence ^  à  cause  des  autres 
barques  qui,  dans  tons  les  lieux  où  notts  atons  jeté 
lancre,  se  sont  toujours  trouTées  en  gratfd  nombre 
autour  de  nous.  Voilà ,  en  peu  de  mots ,  l'état  dans  le- 
quel nous  fûmes  pendant  tout  nn  voyage  qui  devait 
itrede  dix  jours  , ou  tout  au  plus  de  quinze,  et  qu'un 
,vent  presque  constamment  contraire  rendit  de  deux 
mois  et  demi. 'Le  reste  était  comme  d'ordinaire;  ub 
mal  de  mer  plus  ou  moins  &tigant  et  plus  ou  moins 
douloureux,  un  roulis  plus  fort  et  par4à  plus  incom- 
mode que  sur  un  navire  européen,  un  froid  qud- 
quefois  excessif,  et  par-dessus  tout  une  nourriture 
plus  qu'insipide  :  car  des  provisions  que  nous  n'arions 
faites  au  plus  que  pour  trois  «emaines,  ne  purent  à  k 
fin  que  se  trouver  foftt  nnnces*  A  ces  incommodités, 
je  pourrais,  si  j'en  avais  le  temps,  en  ajouter  bien 
d'autres  encore.  le  ne  vous  détaillerai  pas  non  plas 
les  dangers  sans  nombre  auxquels  nous  nous  trouvions 
sans  cesse  exposés,  je  ne  vous  parleru  que  de  trois 
qui  nous  ont  menacés  de  plus  près. 

«  Nous  nous  trouvâmes  en  ftce  de  File  Fonnose^ 
pendant  qu'une  |^ande  insurrection  venait  d'y  éckter: 
les  mandarins  de  l'intérieur  de  k  Cldne  devaient  s'y 
rendre  pour  rétablir  Tordre  ;  mais  ils  n'avaient  pas 
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sous  la  main  assez  de  barques  de  guerre  pour  j  tran^* 
porter  des  soldats.  Ce  qulls  imaginèrent  dans  ce  cas, 
fat  de  pajer  et  de  prendre  des  Iwùrques  marchandes  : 
la  nôtre  fût  de  celles  sur  lesquelles  ils  jetèrent  les  jeux, 
et  il  fallût  qu'elle  leur  plût  beaucoup,  puisqu'ils  vin- 
rent jusqu'à  tro^  fois  pour  l'obtenir  et  traiter  du  prix 
avec  le  capitaine.  Celui-ci  n'oublia  pas  un  instant  le 
danger  qui  le  menaçait,  suppose  qu'on  en  fût  venu 
à  découvrir  la  prinâpale  et  extraordinaire  marchan- 
dise, et  inventa  toutes  sortes  de  raisons  pour  se  dis- 
penser de  décharger  son  riz.  Il  se  trouvait  d'autant 
plus  embarrassé,  qu'il  est  assez  probable  qu'il  était  peut- 
être  le  seul  à  présenter  une  telle  résistance  à  de  pa- 
reilles autorités.  Aussi,  sans  mettre  une  entière  con- 
fiance dans  les  raisons  alléguées,  il  venait  nous  deman- 
der fréquemment  le  secours  de  nos  prières  pour  un 
danger  qu'il  disait  grand  et  imminent,  mais  qull  ne 
nous  découvrit  cependant  que  lorsqu'il  n'y  eut  plus 
rien  à  craindre  :  ce  que  le  bon  Dieu  permit  enfin  ;  car 
le  défaut  tordre  exprès  de  la  part  de  l'empereur ,  em- 
pêcha les  mandarins  de  pouvoir  fof cer  l'obstiné  capi- 
taine à  céder  là  barbue ,  et  ainsi  nous  pûmes  à  notre 
gré  continuer  notre  route.  , 

«  Le  second  danger  auquel  nous  fûmes  exposés  se 
présenta  de  la  manière  suivante  :  toutes  les  fois  qu'a- 
vant le  coucher  du  soleil  nous  arrivions  dans  la  rade 
où  l'on  avait  l'intention  de  jeter  Tancre,  ce  que  l'on 
faisait  tous  les  soirs,  il  fallait  prendre  de  grandes. pré- 
cautions ;  on  s'empressait  de  Içrver  quelques  jnèces  du 
plancher  de  notre  chambrette,  on  roulait  nos  lits  avec 
tout  ce  qui  pouvait  nous  appartenir,  et  on  le  mettait 
ausâ  bas  que  l'on  pouvait  pour  le  dérober  aux  regards 
autant  ,que  possible.  Ce  n'est  pas  tout,  il  fallait  que 
les  Missionnaires  descendissent  aussi  avec  précipita- 
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tion,  se  réunissent  pêle-mêle  dans,  quelque  trou  et  s*y 
tinssent  soigneusement  cachés,  pendant  que  }es  soldats 
gardes-côtes  faisaient  la  visite  de  la  barque,  et  deman- 
daient quelques  pièces  de  monnaie  pour  la  permission  ^ 
de  prendre  eau  dans  le  lieu.  Or,  il  arriva  qu'un  soir 
ces  soldats  voulurent  faire  une  visite  plus  sévère  que 
de  coutume,  par  la  raison  que  le  matin  du  même  jour, 
et  dans  le  même  endroit ,  une  autre  barque  marchande 
avait  été  pillée  par  des  pirates.  Ils  voulaient  par  con- 
séquent s'assurer  si  nous  n'étions  pas  nous-mêmes  de 
ces  voleur*  de  mer.  Trois  de  ces  'soldats  pénètrent 
dans  notre  pauvre  cYiambrette:  le  capitaine  a  beau  sou- 
tenir que  sa  barque  est  toute  pleine  de  riz,  ils  ne  l'en 
croient  pas  sur  parole ,  et  ils  exigent  qu'on  lève  une 
partie  du  plancher  pour  s'assurer  s'il  y  a  ou  non  des 
hommes  et  des  armes  cachés  dans  l'intérieur  :  le  capi- 
taine de  son  côté  persiste  toujours,  quoique  fort  embar- 
ralssé,  à  se  donner  pour  homme  d'honneur,  tout  en 
refusant  cependant  avec  la  plus  grande  obstination  la 
permission  de  visiter  cette  partie  de  sa  barque  ;  ce  qui 
donna  Ueu  à  une  longue  et  vive  altercation  de  part 
et  d'autre,  laquelle  ne  finit  que  par  un  écrit  que  donna 
aux  soldats  le  second,  passé  docteur  chinois ,  et  qu'ils 
devaient  présenter  au  mandarin  pour  excuse ,  supposé 
qu'il  en  arrivât  quelque  fâcheuse  suite.  Cet  unique 
expédient  qu'on  avait  pu  trouver ,  et  qui  ne  satisfaisait 
que  médiocrement  les  examinateurs ,  était  bien  loin  de 
rassurer  le  capitaine.  Aussi  ils  ne  furent  pas  plus  tôt 
partis,  que  craignant  pour  le  lendemain  une  seconde 
visite  selon  les  règles ,  il  vint  nous  conjurer ,  tout  trem- 
blant, d'obtenir  de  Dieu  que  nous  pussions  dès  le 
grand  matin  remettre  à  la  voile.  Nous  partîmes  en 
effet  le  lendemain ,  jour  de  saint  François  de  Sales,* 
mais  en  évitant  un  danger  nous  tombâmes  dans  un 
autre  plus  grand  encore. 
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«  Comme  le  vent  était  favorable  quoique  très-faible , 
on  s  éloigna  '  des  eôtes  un  peu  plus  qu'à  Tordinaire. 
Tout  1  équipage  était  dans  la  joie ,  lorsque  Vers  les  dix 
heures  du  matin  nous  voyons  le  capitaine,  le  secpnd 
et  le  timotiier,  changer  tout-à-coup  de  couleur  et  pa- 
raître très-efirayés*  Nous  apprenons  bientôt  que  deux 
barques  de  piAites  courent  sur  nous.  On  croyait  encore 
en  découvrir  une  dizaine  de  la  même  espèce  à  une  dis^ 
tance.de  près  d'une  lieue,  en  sorte  que  ces  deux  pre- 
mières étaient  regardées  comme  ne  contenant  que  des 
espions,  et  comme  devant  ensuite  se  réunir  aux  autres 
pour  l'attaque  et  le  combat.  Nous  entendons  en  même 
temps  de  fréquentes  explosions  de  poudre,  -tant  sur 
notre  barque  que  sur  celles  qui  se  trouvaient  à  quel- 
que distance.  C'était   un  avertissement  et  un  rappel 
réciproque  pour  se  préparer  à  la  défense.  Dan^  moins 
d'une  demi-heure  sept  barques  marchandes  se  trouvent 
réunies  :  elles  se  mettent  amssitôt  de  front,  s'attachent 
ensemble  par  le  moyen  de  longues  perches  de  bambou,' 
et  vont  au  gré  du  vent  pendant  qu'on  fait  les  autres 
préparatifs  de  défensç,  qui  consistent  à  vider  quelques 
sacs  de  pierre,  à  charger  quelques  petits  canons  et 
à  aiguiser  quelques  faucilles.  Ils  poussent  en  même 
temps  sans  discontinuer,  pour; s'animei'  les  uns  les 
autres,  des  cris  perçans  et  si  extraordinaires  pour  nous, 
que,  pensant  qu'ils  en  venaient  aux  mains  avec  les 
pirates ,  tout  notre  sang  se  glaçait  dans  nos  veines. 
En  attendant,  notre  consigne  de  ne  pas  nous  montrer 
est  renouvelée.  Notre  occupation  continuelle  doit  être , 
comme  de  coutume ,  de  réciter  beaucoup  de  prières ,  de 
faire  des  vœux  et  de  recevoir  ceux  des  autres.  Nous  de- 
meurâmes dans  cet  état  depuis  dix  heures  du  matin 
jusques  vers  trois  heures  du  soir.  On  vit.  alors  claire- 
ment que  les  barques  ennemies  n'étaient  qu'au  nombre 
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de  quatre  I  el  que  les  aulnes  qu'on  avait  aperçues  appar* 
tenaient  k  des  pécheurs.  Cette  découverte  ne  servit 
pas  peu  à  nous  donner  un  peu  de  courage.  Les  pirates 
en  même  temps  a^nt  devant  eux  une  autre  proie  moins 
grande ,  à  la  vérité^^  mais  plus  fiicile  à  prendre ,  se  ré- 
solurent à  ne  paa  braver  dans  nous  une  résistance  opi- 
niâtre et  vigoureuse ,  nous  devancèrent  et  coururent  le 
saisir  de  deux  autres  barques  marchMideSy  qui  «uUeu 
de  rebrousser  chemin  et  de  se  réunir  à  nous^  avaient 
cru  mieux  fidre  de  diercher  à  éviter  le  danger  par  k 
fîiite»  L'événement  prouva  qu'elles^se  trompaient  dans 
leur  calcul*  Une  barque  marchande  avec  sea  voiles  or- 
dAaires  n'a  tout  au  {^fau  qu'une  vingtaine  d'hommes 
de  service,  sans  armes  avec  six  on  huit  rames  ;  elle  est 
en  outre  chargée ,  tandis  que  celles  des.  piratas  ont, 
dit-on,  jusqu'à  soixante  on  sekantenlix  hommes  armés 
avec  vingt  rames»  S'il  en  est  ainsi,  il  est  assez  inàtile  de 
fuir  si  l'on  vient  à  en  rencontrer,  surtout  si  le  vent  est 
$uible,etmoins  encore  de  <^rcheràse  défendre^  àmoins 
que  les  barques  attaquées,  ne  se  trouvent  en  grand 
nombre.  Ce  qui  est  siiTy  c'est  queceux-ei,  qnmqae 
ayant  perdu  bien  du  temps  avec  nous ,  se  furent  htentôt 
comparés  des  deux  barques  en  question,dont  ils  pillèrent 
marchandises  et  effets,  jusqu'à  ne  pas  laisser  à  qui  que 
ce  fftt  un  seul  .fil  pour  se  couvrir.  Ils  ne  firent  cepen- 
dant pas  d'autre  mal  à  personne ,  parce  que  personne  ne 
chercha  à  se  défendre;  sans  quoi,  ils  les  auraient  tous 
égorgés  sans  pitié. 

€  Toutes  ces  drconstancesr  ne  contribuèrent  p»  peu 
à  nous  iaire  comprendre  de  quelle  espèce  de  danger  le 
bon  Dieu  venait  de  nous  déliner.  Malgré  tant  d'obs- 
tacles ,  nous  arrivâmes  ce  soir4à  même  d'asses  bonne 
heure  à  notre  gtte.  Quant  aux  pillés  ,  ils  ne  purent  y 
parvenir  ipie  le  lendemain  avec^eurs  barques  vides ,  et 
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«ntièremenl  mft.  A  leur  erriTi^e ,  les  maiidarins  s*em- 
pressèrent  d*eBTojer  à  la  poursuite  des  pirates  ;  mais 
je  doute  fort  qu*on  ait  pu  les  atteindre. 

«  On  pourrait  y  eommè  TOUS  voyez ,  entreprendre  des 
Voyages  phis  agrëaUes  que  ceux-là.  Si  l'on  ne  croyait 
pas  en  effet  les  faire  pour  bhéir  à  la  vmx  de  Dieu  et  ac- 
complir ses  desseins,  je  ne  pense  pas  que  personne  put 
jamais  se  résoudre  à  en  supporter  les  appréhensions  et 
les  fiitigues.  Il  ne  fiiiut  pas  cependant  croire  que  tant  de 
peines  soient  sans  adoucissemens  et  ne  soient  même 
mêlées  d'abondantes  consolations ,  de  Ces  consolatibns 
quetout  le  monde  ne  sait  pas  apprécier ,  parce  quepeu 
de  personnes  ont  goûté  Fonction  sainte  qui  les  accom- 
pagne y  mais  dont  tous  connaissez  tout  le  prix. 

«  Dans  cette  chambrette  oÀ  tous  avez  tu  que  nous 
étions  û  mal  sous  tous  les  rapports,  nous  aTions  bien 
des  sads&ctions  qui,  aux  yeux  de  la  foi,  nous  la  ren- 
daient biçn  chère  :  satisfactions  produites  principa^ 
iement  par  l'attrait  extraordinsore  que  de  telles  circons- 
tances nous  inspiraient  pour  de  pieux  exercices  fidts 
en  commun,  et  qui  contribuaient  singulièrement  à  nous 
tenir  unis  à  Dieu  et  à  nous  fai#e  jouir  des  douceurs 
ineCEd>les  de  cette  ^TÎne  union.  Ajoutez  à  cela  que  ces 
pieux  exercices  étaient  présidés  par  Mgr.  TETêque  de 
Capse ,  qui  était  du  Toyage,  et  qui  pendant  tout  le  trajet 
n*a  cessé  par  son  exemple  et  par  ses  discours  de  nous 
animer  à  la  pratique  de  toutes  les  Tertus  apostoliques» 
Atcc  quelle  confiance ,  dans  de  telles  circonstances ,  ne 
s^adresse-t-on  pas  à  Dieu  à  qui  on  peut  offrir  de  pareils 
sacrifices  !  que  n'en  espère-t-on  pas  obtenir  ^  soit  pour 
'soi-même,  soit  pour  la  Congrégation ,  et  surtout  pour 
les  chrétiens  et  les  infidèles  a  qui  on  Ta  porter  les  se- 
cours de  la  Religion  ! 

«  Vous  croiriez  difficilement  que  nôtre  chétive  cham- 
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brette,  telle  que  je  vous  l'ai  dépeinte,  pù^  se  prêter  à  une 
fête  :  nous  y  en  avons  cependant  fait  une  bien  belle,  et 
surtout  bien  consolante.  Il  nous  a  suffi  d  avoir  recours 
à  un  bon  remue-mënage^  et  le  plancher  de  ce  pauvre  ré- 
duit ayant  pour  un  moment  disparu ,  cette  hutte  a  été 
aussitôt  ornée,  et,  qui  plus  est,  changée  même  en 
une  église ,  où  nous  avons  eu  Tinexprimable  satisfaction 
de  célébrer  à  minuit,  par  le  saint  Sacrifice  ,  la  nais- 
sance de  celui  qui ,  missionnaire  comme  nous ,  est 
descendu  du  ciel  en  terre  pour  venir,  nous  annoncer  et 
apporter  la  paix  et  la  bonne  nouvelle  ,  comme  nous 
venions  aussi  de  quitter  l'Europe  pour  aller  en  son  nom 
en  faire  autant  à  Tégard  de  nos  chers  Chinois.  Nous 
aurions  bien  désiré  pouvoir,  conune  le  jour  de  Noël,  dire 
la  sainte  Messe,  du  moins  tous  les  dimanches;  m^is  les 
embarras  étaient  trop  grands  ;  un  fort  et  continuel  roulis 
Faurait  d'ailleurs  rarement  permis.  C'était  un  sacrifice 
de  plus  à  ajouter  à  tant  d'autres. 

«  Le  jour  de  Noël  n'a  cependant  pas  été  le  seul  où 
nous  ayons  vu  sur  la  barque  de  l'extraordinaire.  Le 
ao  février  ,  jour  des  Cendres ,  se  trouvait  aussi  le 
premier  jour  de  l'an  pour  la  Chine.  Ce  jour ,  les  chré- 
tiens chinois  font  à  Dieu  des  adorations  très-solennelles. 
Notre  appartement  devait,  par  conséquent,  encore  chan- 
ger de  face  pour  la  seconde  fois  :  on  l'orna  en  effet 
avec  empressement  et  le  mieux  qu'il  fut  possible.  Pour 
nous  ,  nous  demeurions  passifs ,  eji  apparence ,  mais 
néanmoins  dévorés  d'une  grande  curiosité.  Ces  pré- 
paratifs terminés,  voilà  que  le  capitaine,  revêtu  de 
très-amples  habits ,  partie  de  soie  la  plus  recherchée,  et 
partie  de  fin  drap  d'Europe,  avec  bas  et  souliers  dorés, 
couvert  du  bonnet  de  docteur  tout  resplendissant  par 
ses  couleurs  différentes  et  d'une  forme  on  ne  peut  plus 
nouvelle  pour  nous  ;  voilà,  dis-je  ,  qu'il  s'avance  avec 
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Uil#  pdiriié  n^îiiicnll  »tj«$tiieiMe  jusqu'à  une  eataîn* 

dis^^e^  de rimsige  d^noti» àxnm  Eédempteur;  et  là^ 

le$  deujL  genouiL  «a  l^re ,  louchaat  le  plaâelier  de  son 

boftnef^  QU'pWtéil  4u  glftnd  d as  qui  le couionne,  il  lui 

f^it^  eu  fffése&ee  des  ineges  de  lu  Saiote  Vievge  et  de 

qntkpmà  au^^sr  Seinta»  ses  tBCÙ  jireiBières.prostvaticMis, 

npràs  Imtfu^Uei  il  att  relevé  et  samuioed'an  pas  pour  e^i 

jfeife  ««tant  y  se  relè^  de  new^eau.  et  réitère  une  trot-» 

sième  foie  les  wèmes  céiréiaeeies  ;  lesqiicUe^  étiOit  fi- 

piesi il  seretûre]  vient  feire^une  semblable meia unfque 

pyostrationà  cbacon  des  MisiÀonnaifea,  pour  neûs  sou« 

haiter  le  iMieneeniiéc^  ^  mmwi  per  k  soukM^veitssi 

à  um&  les  geias  de  k  barque»  et  égalesnent  à  kcbftBoiae  ^ 

c  est«jhdire ,  )Qft|pBaul  ka  matiis  qu'il  cosiiuii  presque 

juaqu  a  terre,  et  mettant  se  tète  presque  entre  ses  gemuix. 

Apm  lui  le  second  »  revêtu  aussi  d'babiu  magnifiques^ 

et  couvert  oeouue  k  capitaine  du  bonnet  àà  d^ïcteur , 

s'acquitte  auMâ  majestueusement  que  lui. de  ses  neuf 

profondes  et  ttàsi'lentes  prostraiiona  ;  apèa  quoi  il 

souheite,<k  la  ni£me  manière  que  le  premier,  la  bonne 

asnée ,  d'diord  aux  personnes  ks  |^us  respeetablea  , 

ensuite  à  tout  le  mande,  lie  tunonier  et  ka  matelots , 

qui  s  étaienjt  ipk  en  aussi  belle  tenue  que  hnr  état 

pouvait  le  kur  permettre  >  m^  firea^t  t^ua  autant.  H  m 

lut  de  mâme  die  nos  «ourriers  »  qui ,  vouknt  ««fendant 

noeord^  autim^  que  possible  ce  jour  de  si  grande 

fille  pour  kmr  pajs  avec  k  pénitence  in^sée  aiu  reste 

ci«a  cbréMns ,  j  ajouteient  fe  chant,  assfa  baa  jMNftaiit, 

d^s  loi^ues,  prières  dsi  Chemin  de  k  Croix. 

«  Il  laut  encore  temanquer  qu  outve  k  oonaeklÎQii 
et  k  réçréatûon  que  venait  de  nous  procurer  ce  spec< 
tacLe  y  noua  eûmes  encore  pour  tout  ce  jour4à  notre  li- 
berté. Il  semblait  que  notre  situation  fàt  t0ut*à-&it 
cbmfàgée^  et.  que  nous  n  eussions  plus  rien  à  oraindie 
TOM.  7.  xxxviii.  ai 
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des  dangers  dont  jusque-là  la  seule  pensée  iious>yait 
malgré  nous  fait  frémir.  Ainsi  il  ne. nous  fut  pas  seu- 
lement permis  y  nous  fûmes  même  invités  à  ^sortir  de 
notre  cachette,  sôit  pour  prendre  lair ,  soit  pour  yoir 
le  nouyel  équipement  des  barques  occasioné   pai*  la 
circonstance.  Nous  vinaes  enefietxjue  le  bniitdu  canon 
que  nous  avions  entendu  toute  la  matinée  ^  n'avait  pas 
retenti  sans  raison.' Les  barques  nous  parurent  bien 
changées ,  on  les  avait  toutes  pavoisées  ;- il  y  en  avait 
qui  portaient  jusqu  a  sept  ou  huit  drapeaux  dififerens  : 
elles  Paient  encore  ornées  dé  graiid  nombre  de  sen- 
tences superstitieuses  émtes  en  très-gro$  caractères  et 
afiRché^  autour  des  mâts  ,  des  sabords  et  des  voiles. 
C'était  un  CQUp  d œil  magnifique.  Toutes? ces  choses 
ne  pouvaient  certainement  que  nçus  récréer  beaucoup, 
si  nous  n'en  eussions  en  même  temps  appris' une  autre 
bien  capable  de  nous  affliger,  mai?  qui  était  néanmoins 
inévitable.  Lorsque,  je  vous  ai  parlé  des  matelots  ,  je 
ne  vous  ai  pa$  dit  que  tous  fussent  venus  fyire  les  pros- 
trations :  nous  savions  qu'en  effet  tous  n'étaient  pas 
chrétiens;  ainsi  l'absence  de  quelques-uns  né  devait  pas 
nous  étonner.  Mais  ce  fut  autre  chose  quand /nous  ap 
primes  que  sur  quinze  hommes  qui  composaient  l'équi- 
page'de  cette  barque,  le  <^{âtaine  compris,  hitit  venaient 
d'un  autre  côté  de  la  même  barque  de  faire  les  mêmes 
cérémonies  au  démon,  tandis  qu'en 'même  temps  nous 
venions  d'adorer  le  vrai  Dieu.  Cette  particularité ,  jointe 
à  ce  iK>mbre  de  païens  avec  lesquels  nous  faisions  route , 
nous  étonna  beaucoup,  et  surtout  nous  fit*^  une  peine 
bien  sensible,  en  nous  montrant  tant  d'aveugles  exposés 
à  devenir  les  victimes  de  l'enfer.  U  faudrait  ne  pas  être 
missionnaire  pour  ne  pas  se'  sentir  touché'  de  compas- 
sion et  de  douleur  ! 

«  Il  est  bien  temps ,  Monsieur  et  cher  Confrère  ,  que 
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je  TOUS  dise  que  nous  terminâmes  enfih  heureusement 
ce.  voyage  le  i.**^  mars  1 833  ,  jour 'où  nous  commen- 
çâmes, à  être  dédommagés  de  tant  de  fatigues/  par  lac- 
cueil  que  nous  fit  le  Vicaire  apostolique  de  la  province 
dans  laquelle  nous  venions  d'aborder«  Il  n'y- avait  pas 
u-ès-loin  du  lieu  du  débarquement  à  sa  modeste -de- 
meure, et  néanmoins  )  d*oiseaux  nocturnes  aiix^uejs 
nous  avions  assez  ressemblé  pendant  deux  mois  et 
demi,  ne  sortant  que  pendant  très-peu  de  temps,  a 
l'entrée  de  la  nuit,  nous  en  étions  presque  passés  à 
l'état  de  ces  autres  oiseaux  qui  perdent  Tusage  de  leurs 
ailes  à  fwrce  de  demeurer  dans  leur  cage;  nous  nous 
trouvâmes  de  même  presque  sans  jambes,  pour,  ne  faire 
qu'une  heure  et  demie  de  chemin.  Mgr.  l'Evéque  de 
Capse  fut  celui  de  tous  qui  se  sentit  le  plus.&tigué  : 
pour  gravir  une  petite  montagne,  il  tomba  jusqu*à:trois 
fois  :  comme  en  défiEdllance.  Chaque  fois  cependant  les 
forces  lui  revinrent  assez  promptement.  Le  Vicaire 
apostolique  du  Fokien ,  Evéque  de,  Tabestan  ;  com< 
mença  dèsce  jour  à  nous  traiter  si  bien,  que  nous  eûmes 
bientôt  tout  lieu  d  oublier  les  peines  passées.  Pendant 
huit  jours  que  j'ai  passés  avec  lui ,  j'ai  admiré  lenombre 
de  chrétiens  qui  chaque  matin  entendaient  la  Messe  ; 
et  leur  piété  et  leur  ferveur  m'ont  singuhèrement  édifié. 
J  ai  visité  le  séminaire  que  j  ai  trouvé  composé  d'une 
douzaine  d'élèves,  et  dirigé  par  le  Vicaire- provincial 
européen  et  deux  autres  Prêtres  chinois.  II  m'a  paru 
très*ÛLen  situé  :  on  y  voit  un  assez  grand  nombre  de 
chambres  bien  divisées  et  bien  distribuées.  Il  me  çerait 
impossible  de  vous  dire  avec  quelle  cordialité  j  ai 'été 
traité  dans  cette  maison  pendant  hujit  autres  jours  que 
j'y  ai  passés.  ,   ..  .     * 

.    m.  Outre  plusieurs  Prêtres  chinois ,  cette  province  pos- 
sède   quatre  Missionnaires  européens  ,  tous  jouissant 

24. 


4'ao«  gfftiul»  pak  él  d'une  assez  bcmiie  éante.  JTtt  tisiU 
cvec  «M  eontoMoti  indidUe  trois  dé  Imrs  égUses , 
^«é  jU  Utmiwtt  tMft-Bmplement  et  en  même  temps 
ipèa^lëgMnmem  ornée»  cb  dedans.  L'extérietir,  parpru- 
dmœ  y  ne  Ttstenible  t|ii'è  une  gnnge ,  ou  tout  au  plits 
à  ontt^  mlMon  paiticuiiive.  Après  m*étre  ssset  r^osé  et 
mmmàmfomin  neoesaaires  du  Vicaire  apostolique, 
je  me  mm  de  nourreau  reoiis  en  route,  ainsi  que  les 
autres  Mîsiioiinaîres^  anree  lesquels  j'élus  iren^.  Nom 
nous  smiMs  mttuc^leftiem  (vît  de  œs  adieux  que  Ton 
nomme  éternels  quant  à  ^ee  monde ,  et  <^eun ,  1  u«  à 
dreJSe  >  l'autre  à  gauche ,  «n  peu  plus  t6t  ou  un  peu 
plus  tard ,  s'est  moheminé  rem  m  «usaion  respective. 

«  Ce  fat  le  17  mars  que  j'entrepris  eet  itutre  iFUja^e 
aTCNS  deux  nouTeaux  oooniers  j  que  nos  oonfirères  <^- 
nufs  avaieBft  envoyés  là  pour  me  reee^eir-^  n'indiquer 
ensi^n la  roufté,  pendant  laquéËe  j'ai  pu  j  tout  à  mes 
âise^dégourdir  «kies  jwnbes  ;  ctoir  ma  physiotiônâepassaiit 
généralement  pour  être  assez  chinoise^  j*ai  voulu  la 
fiufreà  pied.  D'un  côté ,  j'étais  dévoréde  Ten^  •démar- 
cher )  de  l'autre  cependant,  tu  un  mauirais  temps  •eou- 
tinuèl ,  je^me  serais  fisK^ilement  décidé  à  moiater  en  voi- 
ture ou  à  cheval;  mais  dans  «es  conxs'ées  mériâî<males 
on  n'e^  pas  dans  l'usage  de  voyager  de  cette  manière. 
Il  ne  me  refait  pour  tout  moyen  qu'une  chaise  à  por- 
teur ,  pour  laquelle  j'avais  une  grande  répugnance , 
parce  qu'ainn  c'était  sur  les  gaules  de  deux  paifvres 
hommes  que  ma  carcasse  devait,  pésâ*.  Néatiméins, 
malgré  cette-répugnance,  il  faut  bien  que  les  ElKlrbpéeDs 
à  net  long  ou  haut ,  à  visage  trop  noir  bu  trop  tilanc , 
à  cheveux  Irop  Uonds  ou  rouges ,  s'en  servent  :  il  faot 
même  qu'ils  s  y  tiennent  bien  enfermés  -,  sans  quoi 
toutes  ces  marque^  jointes^  deux  autres  tout«4-fint  ca- 
ractéristiques ,  et  auxquelles  il  n'y  a  point  de  remède, 
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ja  veux  dire  la  d«marche  et  la  fonue  im  jmix  ;  Sftiii 
quoi|  dis-J0,  tout  cela  contxibuesait  bientôt  ^teffio^ 
cem^itf  à  Élire  reconnaître  un  Eiu*opëen..  La  barlNi  trop 
épaisse ,  quoique  la  plus  grande  partie  des  Chinois  n*eii 
aient  pas  un-  seul  poil  i  n  est  pas  toute  seule  à  craindre 
si: les  autres  obstacles  ne  s;  trouvent  i pas  réunia.  On 
passe  tout  au  plus  alors  pour  un  oottunerçint  des  prc^ 
Tinees  septentrionales ,  où  on  ait  \Qit  eonuDS  en  Eu- 
rope. Quant  à  la  haute  taille ,  il  y  a  encore  biiea  moii^a 
à  craindre,  et  je  ne  sais  d'où  "rient  lo  préjugé  en  Franpe 
qu'il  ùtnt  être  de  petite  stature  pour  pouvoir  entrer  en 
Chine.  Pour  ce  qui  me  regarda,  je  sais,  que  je  puis  ctr-; 
tifier  que  de  même  qu'en  France  je  n'étais  p^s  seule- 
ment de  moyenne  >  mais  encore  de  petite  taille,  je  con- 
serve ici  les  ménies  rapports  avec  les  habitans.  Qutre 
toutes  ces  précautions  ^  il  ea  est  d  autres  <|u'il  ne  faut 
pas  négliger  ;  il  &ut  bien  encore  se  garder  de  prendre 
avec  soi  le  plus  petit  objet  tant  soit  peu  suspect  à  l'enfer» 
Ainsi  point  de  bréviaire ,  point  de  chapelet,  p»s  même 
la  plus  petite  crgi^:,  en  un  mot  pas  le  moindre  signe  de 
religion.  De  cette*  manière  ^  si  Ton  vient  ^  être  reconnu 
et  pris,  on  a  du  moins  la  consolation  de  ne  pas^se 
croire  la  cause  imprudente  des  funestes  effets  qui 
s'en  suivent  :  mais  aivssi  il  faut  avouer  que  dans  cette 
position  on  se  tiouve  dans  une  bien  grande  et  lû^n 
triste  nudité.  Pour  moi ,  je  partis  avec  le  simple  équi- 
pement d'un  pauvre  voyageur  »  le  corps  couvert  et  le 
dos  chargé  d'un  paquet  d'habits  k  demi  usés.  Je  n'avais 
de  cette  manière  qu'à  étudier  et  a  imiter  de  mon  mieux 
la  démarche  chinoise  y  k  bien .  me  garder  de  fixer  en 
face  quique  ce  fàt  des  innombrables  voyageurs  et  por- 
teurs d'effets^  qui  se  trouvaient  ou  sur  larou|e,^ou  dans 
les  maisons  dans  lesquelles  il  fallait  manger , et  coucher , 
«t  ei^  à  £auue  presque  chaque  soir  h  b^be ,  les  xrtous- 
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taches  et  la  virgule  exceptées.  Avec  ces  précautions  ,ou 
plutôt  par  une  protection  toute  particulière  de  la  divine 
Providence ,  je  n*aî  nulle  part  couru  aucun  danger,  et 
je  suis  partout  passé  en  inconnu. 

«  Il  n'en  a  pas  été  dé  même  de  notre  cher  confrère 
M. Rameaux,  qui  est  arrivé  dans  sa  province  près  de 
deux  mois  avant  que  je  parvinsse  dans  celle-ci.  II  a  été 
reconnu  jusqu'à  deux  fois,  à  ce  qu'il  vient  de  mVcrîre; 
la  première  fois  sans  conséquence,  mais  il  paraissait 
ne  devoir  pas  en  être  de  même  de  la  seconde  :  ce  fut 
dans  une  barque  commune  et  publique  qu*il^  avait 
prise  pour  monter  un  fleuve  ;  tout-à-coup ,  lorsqu'il  y 
pense  le  moins ,  on  se  met  à  crier  au  st  fan  zin  !  à 
rhomme  européen!  et  on  lui  donne  à  choisir  entre 
jpayer  sur-le-champ  mille  taëls,  plus  de  cinq  mille 
francs ,  qu'il  n'avait  certainement  pas  |  et  être  dénoncé 
au  mandarin  ;  }e  vous  laisse  à  penser  si  le  pauvre  con- 
frère était  embarrassé.  Le  bon  Dieu  qui  ne  voulait  pas 
quil  fût  sacrifié  dès  le  commencement  de  sa  carrière 
apostolique ,  ne  lui  a  pas  manqué  dans  une  si  grande 
nécessité;  et  ce  qui  est  plus  admirable,  c'est  qu*il  s*est 
servi  pour  le  délivrer,  de  ceux  mêmes  qui  devaient 
infailliblement  le  perdre.  Il  se  trouvait  dans  la  même 
barque  deux  petits  mandarins  de  Pékin ,  qui  savaient 
probablement"^  fort  bien  que  plusieurs  années  ne 
suffisent  pas  toujours  pour  terminer  de  pareilles  affaires , 
quand  elles  commencent  à  devenir  sérieuses,  et  que 
devant  nécessairement  servir  de  témoins ,  leurs  propres 
affaires  pouvaient  grandement  en  souffrir:  Ils  s'empres- 
sèrent donc  d'user  de  toute  leur  autorité  ,  toujours 
très-grande  ,  pour  délivrer  le  cher  M.  Rameaux  ,  et  le 
mettre  à  l'écart.  La  Providence  est  bien  grande  et  bien 
admirable! 

«  J*ai  été  encore  plus  heureux  qu'un  des  deux  con- 
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frères  portugais  avec  lesquels  je  venais  d'aborder  en 
Cbine,  et  qui  peu  après  moi  s'étaient  pareillement  mis 
en  route  à  pied  pour  la  mission.  Après  deux  ou  trois 
jours  de  marche,  il' fut  reconnu,  arrêté  et  pillé  par 
des  païens  j  mais  la  Providence  ne  lui  manqua  pas  non 
plus.  Son  courrier  put  héure^séroent  se  débarrasser» 
d'entre  leura  mains.,  et  courir  awrtilp  de  <^e  mauvaise 
aventure  les  chi^étiens.  qui  se  frouvaiènten  assiez-  grand 
nombre  dans  ce  lieu-là ,  et  qui  n'en  eurait  pas  plus  tût 
connaissance  qu'ils  volèrent  au  *  secours  diî  daptif , 
rarrachèrent  avec  ses  efifots  des  mains  de  ces  mauvaises 
gens,  auxquels  ils  tlonnerent  par-dessus  lé  marché  la 
bastonnade,  et  le  firent  évade»  de  manière  à  ce  qu'il 
fut  en  sôreté. 

«  Quoique ,  par  la  grâce  dé  £Keu  ,^je  tfîrie  pas  été  tqîs 
à  de  semblables  épreuves ,  j*ai  pu  cependant ,  pour  mes 
péchés,  lui  offirir  les  fetignés  et 'les  souffrances  d'un 
voyage  assez  pénible.  Be  me  trouvant  pas  énéore  assez 
habitué  à  la  forme  des  soûlier$  chinois,  je  voulus  efi 
prendre  de  très-petits,  pour  né  pas  ra'éxposer  à  les 
laisser  à  chaque  instant  dans  là  boue  ;  je  commis  en 
cela  une  imprudence  qui  me  coûta  assez 'cher  :  outre 
qu'après  quatre  jours  de  route ,'  je  fus  obligé  de  !eîi 
changer,  ils  me  firent  perdre  plus  tard  presqde  toufe 
les  ongles  des  pieds;  je  pense  manie  que  tous  vont 
tomber.  Ces  malheureux  pîeds  dans  feaû  pendant 
presque  tout  le  voyage  ,  contre  leur  habitude  ,  ne 
furent  pas  les  seuls  à  souffrir  :  ce  fut  encore  p^u  que 
cl'av.oir  le  corps  continuellement  mouillé  par  la  sueur 
et  par  une  pluie  presque  toujours  battante  ;  le  plus 
grand  désagrément  fut  une  douleur  que  je  ressentis 
a  une  jambe  pendant  tout  le  cinquième  jour,  à  la  (ih 
duquel  elle  fut  assez  forte  pour  me  faire  vaincre  cette 
grande   répugnance   que  j'avais    d'aller   en   chaise   à 
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ftiir  le  ittwcàid,  ({U0  je  c^iuer^^  pendant  traisj^eré^ 
apçèfi  lefifiuik  je  me  senlis  e^ei  guéri  fiour  (çontûmw 
ettenniiier  le  voyage  coHune  je  Tiaysâs  :q€»miiieiicé.  fe 
sais  bien  que  je  mU  irouft  doimet*.  e&TÎe  4^  rîre^  cda 
ne  m*<^n^pAphera  pes  eependaût  4e  voa«  4îre  >  qtt*Qu»e 
les  i»M«ts  «fiie  je  npu&ei  déjàj4)ëgiiée$  pow  ne  pa» 
me  een^î^  4^  cbaiiBea  ji  poiMur  y  il  4ite  trouve  eoeore 
d'autres  ;  et  jeus  aasea  4^  f«s  Ifois  jonni.  p0i«r  qu'il 
m'amvât  tin^  afttdtuirei  qui  aurait,  yii  é^  Ùahêime. 
Quoique  les  deuiK  hommes  qui  me  portaient  laissent 
jeunes  et  robustes,  ^oiquah  prissent,  bi^  des  pie- 
cautions,  tout  cela  ne  put  les  sauver  ni  moi  non  plus* 
Les  chemins  étaient  si  mauvais  et  si  gUssans,  qu'an 
moment  au  ils  y/p^uent  le  moins,  et  moi.  aussi ,  ils 
se  jettent  par  terre ,  et  me  laissent  tomber,  fis  cela  me 
fus  arrivé  dans  bien  des  endroits  ^•qiie  nous  avions  déjà 
passés,  et  d autres  qu^  nous  trouvâmes  encore^  c'en 
était  fiiit  de^moi  ;  du  moins  je  me  sçrais  fracassé  quelque 
membre  ;  m  le  terrain  se  trouyait  en  plaine;  j'en  fus 
quitte  pour  quelques  oonjtusions.  ,     ^ 

»  Je  n'ai  nen  v^  4ans  toute  )a.  route  de  bien  remar- 
quaMe  ;  deîlleurs  je  ne  pouvais  pas  trop  considérer  le 
pays, pour  ne  pas.  paraîti:e  étranger.  J^ai  passe  un  |;rand 
nombre  deiivières  sur  des  bat'ques  et  sur  des  ponts  ;  j*ai 
grofviun  gran4  nom^recie  montagnes^ petites  et  éleyées; 
j  ai  vu  âe,^ès-beauxpays ,  j  en  ai  vu  d'autres  qui  m*ont 
paru  l>ien  pauyr^s^  mais  j'ai  déconvert  partout,  k  mon 
^rànd  étonhement,  sur  les  montagnes  comme  sur  les 
collines  et  dans  les  plaines,,des  maisons ,  des  villages 
et  des  villes  innombrables  :  comment  peut-on  y  vivre? 
c'est  pour  moi,  -et  ce  sevait  pout  bien  d autres  une 
énigUBie^  qnoiq^ie  presque  généralement  la. terre  soit 
bien  différente  de  la  nôtre,  et  que  tout  ce  qui  est 
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susceptible  d*éire  iraTftilié  porte  chaque  année  une,  et 
dans  beaucoup  d  endbrpitis  jusqu'à  deux  I^naiea  r^coltes^, 
Je  voudrais  qiie  vous  vissiez  par.  qu^I  art  et  qfie^ 
soins  leâ  pentes  mêmes  des  plus  haut^^nontagnes^ 
changées  en  dlnnombrables  langues  de  terreau.  jttrdin& 
en  amphithéâtre ,  donnent  du  riz  ea  ajbondapce  ;  et  ce-i 
pendant  le  terrain  qui  doit  produire  cette  plante,  doit 
toujours  p  soit  avant ,  soit  après  qu'elle  y  est  semée  9 
être  couvert  au  moins  d  un  dfmf  T>î^d  d'eau ^ 

«  tJn  hangar  ou  espèce  de  maison  ^  bâtie  exprès  poui; 
la  commodité  des  voyageurs  >  et  que  Ton  trouve  i^ 
chaque  fy  ou  dixième  partie  d  une  lieue  |  sert  beaucoup 
à  diminuer  la  fatigue  de  ces  longues  routes;  on  peut.  là 
s*asseoir  ^  fumer  une  pipe ,  boire  et  manger  si  Ion  veut , 
en  pré^nce  d'un  dieu  .à  longues  oreilles  ^  au  ^Q$  nez 
et  au  gros  ventre;  il  est  représenté  assis,  et;  gardé 
par  deux  diables ,  noirs,  comme  du  charbon  y  dont 
l'un  en  armé  d'une  pique  p  et  l'autre  d'une  espèce  de 
sabre,  tous  deux  ridicules  à  faire  peur<.  On  trouve 
encore  ces  terribles  figures  sur  les  ponts,  qui  sont  tous 
couverts  d'un  toit,  quelque  longs  qu'ils  soient.  Avec 
de  l'argent,  on  y  trouve  encore,  comme  ailleurs,  du 
thé  à  boire  et  du  riz  à  manger ,  et  même  dès  sucreries. 
Il  en  est  de  même^  de  toutes  les  maisons  situées  sur  la 
route;  elles  ont  toutes  un  toit  qui  s'avance,  sous  lequel 
passe  la  route,  et  sous  lequel  les  voyageurs  peuvent  à 
volonté  se  reposer,  sans  qu'il  en  coûte  autre  chose 
qu*un  remercîment;  on  peut  aussi  y  acheter  tout  ce 
que  l'on  veut,  pourvu  que  Ton  ne  désire  pas  des 
mets  européens  ou  préparés  à  l'européenne. 

«  Enfin ,  après  avoir  passé  pour  sourd  et  muet ,  plus 
souvent  sans  doute  pour  imbécile,  mais  après  aVoir  été 
traité  partout  en  compatriote  et  en  ami ,  j'arrivai  en 
inconnu,  et  sans  le  moindre  accident  fâcheux,  dans 


la  province  pour  laquelle  j*étais  destine'.  Je  paivins 
d*ab6r«l  à  un  endroit  ou  deux  de  nos  confrères  chi- 
nois faisaient  pour  lors  la  mission.  On  ne  peut  rien 
imaginer  qu'ils  n'aient  aussitôt  fait  d^  concert ,  et  du 
meilleur  cœur  possible^  pour  me^remettre  de  tant  de  fa- 
tigues. Mes  effets  se  trouvant  encore  en  route  ^  je  les 
attendis  dans  cet  endroit  pendant  deux  mois  et  deux 
jours,  pendant  lesquels  je  continuai  à  étudier  la  langue 
chinoise ,  et  me  rendis  encore  quelquefois  aux  fré- 
quentes invitations  que  les  chrétiens  des  environs  me 
feisaient"*  par 'la  médiation  de  nos  confrères/  Pas  un 
seul  des  endroits  que  j'ai  visités ,  où  les  sanglots  que 
l'on  commençait  à  pousser  dès  la  veille  du  jour  où  je 
devais  les  quitter,  et  qui  redoublaient  à  la  bénédiction 
que  je  leur  donnais  au  moment  du  départ,  ne  m'aient 
à  moi-même  fendu  le  cœur  et  fait  verser  des  larmes, 
mais  des  larmes  bien  douces,  et  qui  me  dédommageaient 
des  sacrifices  que  j'avais  faits  et  des  peines  qiie  j'avais 
éprouvées ,  en  venant  de  si  loin  uniquement  pour  elix. 
Qu'il  est  consolant  de  voir  une  foi  aussi  vive  et  aussi 
pure  !  On  éprouve  un  sentiment  qu'on  ne  saurait  expri- 
mer,  et  qui  fait  comprendre  comment  le  grand  Apôtre 
surabondait   de  joie  au  milieu  de  ses  plus    grandes 
tribulations.  Mais  ce  fut  surtout  lorsque,  mes  effets  étant 
heureusement  arrivés  y  je  dus  définitivement  quitter 
ce  district ,  que  je  pus  me  faire  l'idée  du  respect  et  de 
la  vénération  dfe  ces  bons  chrétiens  pouk*  les  Mission- 
naires ,  par  les  solennelles  cérémonies  chinoises  dont 
je  fus  en  même  temps  le  témoin  et  l'objet.  Les  deux 
confrères  chinois  se  trouvèrent  réunis,  à  mon  insu,  pour 
le  jour  du  départ,  avec  les  catéchistes  et  les  principaux 
habitans  des  chrétientés  environnantes ,  dans  la  maison 
d'une  famille  chrétienne,  la  jîus  proche  du  fleuve  sur 
lequel  je  devais  m'embarquer  ;  les  premiers  étaient  là 
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pour  recevoir*  disaient-ils,  mes  ordres ,  qui  à  cause  de 
ma  grande  nouYeanté  dans  Tendroit^  furent  bientôt  don- 
nés ;'et  les  antres,*  pour  me  témoigner  leur  grand  regret 
de  me»  Yoir  partir  sitôt ,  et  pour  m'invitèr  à  venir  de 
nouveau  les  visiter  le  plu^  tôt  possible.  Ensuite  les  uns 
et  les-autres,  fbrtnant  une  longue  procession,  voulurent 
malgré  n»es  protestation]»  m'a^compagnèr  jusqifà  la 
bart{ue,^et  ils'ne'cessèTént  de  nie  ptodiguier  leurs' 
salutations  et  leurs -déitionstrations  de  respect  y  que' 
lorsque  Tancre  fut  levée  et  qu'ils  m*eurent  perdu 
de  vue.  Ce  fut  le  3  juin  que  je  quittai  ces  bons 
chrétiens ,  et  je  vous  laisse  à  penser  ce  qui  se  passait 
dans  mon  cœur  lorsque  je  me  séparai  d  eux.  Je  lis 
▼oile  vers  la  capitale  de  la  province,  qui  ne  se  trouvait 
pas  absolument  sur  ma  route ,  mais  où  je  voulais  voir 
une  église  et  une  maison  de  résidence  que  nous  y 
aTons,  et  où  j'arrivai  le  6  du  même  mois.  Le  7,  après 
aToir  visité  quelques  chrétiens  ,  je  pris  une  autre 
barque  et  remontai  un  nouveau  fleuve  jusqu'à  l'endroit 
où  je  me  trouve  actueliementy  et  '  où  nous  avons  une 
autre  église  et  notre  principale  résidence  :  ainsi ,  le'  9 
juin ,  avec  le  secours  de  la  Providence ,  f  ai  terminé  tant 
de  voyages ,  sans  le  moindre  accident  fâcheux. 

«  Que /d'actions  d©  grâces'  ne-  devons -nous  pas 
rendre  à  Dieu  pour  une  protection  si  constante  et 
si  particulière,  au  milieu  de  tant  de  dangers  de  toute 
espèce  i  11  faut  être  dans  ma  position  pour  comprendre 
combien  est  admirable  la  bonté  divine  envers  les  Mis- 
sionnaires qui  quittent  tout  pour  venir  gagner  des  âmes 
à  J.  G.  ;  c'est  dans  cette  position  surtout  que  Von  voit 
l*accomp1issement  de  la  promesse  de  ce  divin  Sauveur, 
de  leur  donner  le  centuple  même  dans  ce  monde. 

«  Je  vous  Assure  qu'il  y  a  quelque  chose  de  bien 
ineffable  dans  les  consolations  que  Ion  éprouve,  et 


(38o) 
fAe  Ton  oublie  bÎM  vile  les  peines ,  lés  Cttîgues  et 
les  dangers.  J  M  la  oonfiatioe  quateé  le  imipaîé  pmumd 
&ire  dans  <sette  province  une  partie  d»  bî«Ei  ^«e  lés 
autres  Missionnaires  font  ailleurs.  I  ai  dé}i  un  peu 
trayaillé  »  et  mon  tfaml  a  été  couenne  de  qudlques 
succès  :  j*ai  déjà  administré  les  sacremeps ,  coitfessé  plu- 
sieurs personnes ,  baptisé  jusqu'à  huit  adultes  païens  et 
eonfinné  plus  de  trms  cents  personnes,  le  tous  parie 
de  ces  bénédictions  dont  Dieu  a  déjà  réccmipimsé  mes 
premiers  efforts  |  persuadé  que  tous  partagerez  la  con- 
st^tion  que  j*en  éprouve.  I^  malbeiâr  est  que  pour  re- 
cueillir cette  moisson  qui  m^  paraît  devoir  être  très- 
abondante  )  les  ouvriers  sout  bien  peu  nombreux  ;  je  ne 
perds  cependant  pas  Fespoir  de  voir  leirr  nombre 
augmenter.  J  envoie  déjà  deux  élèves  à  notre  novidat 
de  Macao  ^  pour  garnir  la  pépinière  de  H*  Torrette;  sî 
je  puis  plus  tard  un  peu  l'augmenter ,  j'en  saisirai 
ropçasion  avec  empressement  ;  et  ensuite ,  le  cœur  ne 
battra-t-il  pas  un  peu  à  quelques  confrères  de  France? 
Dieu  ne  leur  inspirerart-il  pas  le  désir  et  la  volonté  de 
venir  partager  nos  travaux  et  nos  consolations  ?  C'est  là 
l'objet  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances* 

«  Je  vousadresserai  plus  tard  ua  état  détaillé  des  dif- 
férentes chrétientés  de  cette  province;  je  suis  loin  d'a- 
voir les  renseignemens  nécessaires  pour  le  faire  aujour- 
d'hui^. Je  puis  vous  dire  cependant  que  sur  treize  villes 
du  premier  ordre  que  renferme  cette  province ,  il  y  a 
des  chrétiens  dans  dix  et  dans  leurs  districts ,  ce»qui  ne 
doit  pas  faire  croire  cependant  ^ 'ib  y  soient  trè^^nom- 
fareux. 

«  Je  suis,  etc. 

«  B.  Labibe  y  missionnaire  apûsiolique,  » 
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MISSION  DÉ  BABYLONE. 


Csm  mission  ne  jouit  pas  encore  de  la  présence 
do  Pasteur  qui  lui  a  été  donné  ,  en  remplacement  da 
odvi  qu'elle  a  perdu  >  it  j  a  plus  de  3  ans.  Mgr.  Bo^ 
naraie ,  iqui  était  parti  de  France  à  la  fin  d'octobre  i833^ 
n'est  axiïfé  à  Alep  qu'au  commencement  de  janvier; 
il  a  dû  &ire  dans  cette  ville  un  ^our  de  sept  à  huit 
mois,  pour  attendre  une  caravane  qui  aille  à  Bagdad* 
Le  désert  qu'il  faut  traverser  est  occupé  par  les'Arabes, 
qui  refusent  le  passage  y  jusqu^là  ce  qu'on  leur  ait  donné 
satis6uction  pour  quelques  griefs  qu'ils  prétendent 
àvoôr. 


Lettre  de  Mgr.Sonumie^  étféquê  de  Babylone^ 
à  M.  le  Réda4cieur  des  Annales, 

Alep ,  le  1 1  mai  i834* 
MossipUR  I    , 

«  Vous  avez  dû  avoir  connaissance  dç  notre  arrivée 
à  Alep  par  M*  A.  D.**,  que  j*ai  prié  de  vous  en  ins- 
truire, Wous  sommes  dans  celte  ville  depuis  plus  de 
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quatre  mois.  Notre  voyage  a  été  long  et  pénible.  Les 
détails  que  je  pourrais  vous  en  donner  ne  seraient  que 
fort  peu  intéressans  ;  et  voilà  pourquoi  je  crois  inutile 
de  vous  les  envoyer.  Je  me  contenterai  de  vous  tracer 
en  abrégé  là  route  que  nous  avons  suivie ,  en  vous  in- 
diquant les  lieux  où  nous  avons  relâôhé.*-' 

«  Nous  sortîmes  le  i8  octobre  de  la  rade  de  Toulon , 
pour  nous  rendre  à  Smyrne,  Nous  entrâmes  le  3  no- 
vembre dans  le  golfe  de  Nauplie  (Napoli  de  Romanie)  : 
le  capitaine  avait  Tintention  d  y  mouiller;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen ,  sans  jeter  Tancre ,  de  faire  passer  au 
consul  de  France  les  paquets  à  son  adresse ,  nous  con- 
tinuâmes notre,  route  y  après  avoir  considéré  pendant 
quelques  heures  les  restes  de  Fancienne  Argos,  que  Ton 
aperçoit  non  loin^de  la, capitale  de  la  nouvelle  Grèç^. 

«  Le  6  novembre ,  la  mer  étant  mauvaisç ,  et  le  pi)Qte 
craignant  pour  la  nuit,  nous  allâmes  mouiller. dans  le 
port  de  rile  de  Syra.  Je  profitai  de  ce.  moment .  de  re- 
lâche pour  aller  faire  yisite  à  l'Eveque  catholique  de 
rîle  :  c  est  un  vieillard  vénérable ,  qui  depuis  longues 
années  habite  dans  le  Levant.  Les  catholiques  de  Syra 
sont  au  nombre  de  quatre  mille,  et  possèdent  trois  ou 
quatre  églises.  On  compte  dans  cette  île  environ  douze 
raille  schismatiques  grecs.  Il  me  pria  de  le  recom- 
mander à  la  Propagation  de  la  Foi, pour  subvenir  aux 
dépen  es  que  nécessite  la  construction  d'une  église  à 
laquelle  il  fait  travailler  depuis  quelque  temps.  Je  m'ac- 
quitte de  sa  commission  en  vous  exposant  sa  demande. 

«  Le  lo  novembre ,  nous  entrâmes  dans  le  port  de 
Smyrne ,  après  avoir  traversé  une  bonne  partie  de 
TArchipel.  La  gabare  f Emulation:,  qui  nous  avait  con- 
duits ju^(jue-.l.à ,  ne  devant  pas  .aller  plus  loin  ^  nous 
profitâmes  de  Toffre  qui  nous  fut  faite  par-  le  contre- 
amiral  Hugon  ,  commandant  de  la  station  française  du 
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Levant  y  et  après  avoir  séjourné  trois,  jours  à  Smyrne  , 
nous  nous  embarquâmes  sur  le  brick  de  guerre  le  Gr^ena- 
dierj  qui  devait  faire  voile  pour  Âlexandiie  et  se  rendre 
ensuite  sur  les  côtes  de  Syrie.  Nous  entrâmes  le. 21 
novembre .  dans  le  port  d* Alexandrie.  Gomme  notre 
brick  devait  rester  une  vingtaine  de  jours  dans  cette 
rade  j  nous  formâmes  le  projet ,  avec  M*  Lestrade ,  le 
capitaine ,  deux  officiers  du  bord  et  un  passager  j  de  faire 
une  excursion  jusqu  au.  Caire., Il  fut  convenu  qu'au  lieu 
d'aller  par  terre,  nous  prendrions  une  barque  du  pays 
qui  nous  conduirait  jusqu'au  Nil  par.  le  canal  qui  .vient 
de  ce  fleuve  à  Alexandrie,  et  qu'arrivés  au  Nil  nous  pren- 
drions une  autre  barque,  qui,  en  remontant  ce  fleuve, 
nous  conduirait  aux  portes  du  Caire.  Nous  partîmes 
le  a5  novembre ,  et  nous  jarrivâmes  au  Caire  le  3o  du 
même. mois.  Dans  tout  ce  trajet^  qui  est  de  65  lieues, 
on  voit  à  droite  et  à  gauche  une  plaine,  d'une  immense 
étendue  ,  plantée  de  palmiers ,  de  mûriers  ^  de  .  syco- 
mores ,  d'arbres  à  coton  ,  de  douras ,  etc.  etc.  ;  on  ren- 
contre le  long  du  Nil  un.  grand  nombre  de  villages , 
.dont  les  maisons,  hautes  seulement  de  8  kio  pieds  , 
sont  en  terre  et  ne  reçoivent  de  jour  que  par.  la  porte , 
qui  d'ordinaire  n'a  que  trois  pieds  de  haut  :  ce  sont  de 
vraies  tanières..  On  ne  voit  ni  lit ,  ni  table ,  ni  chaise  , 
ni  autre  mepble ,  pcMnt  de  plats ,  point  d'assiettes;  une 
marmite  pour, faire  cuire  le  pilait,  et  deux  cuillers  en 
bois  pour  le  manger  :  voilà  tous  les.ustensiles  de  cuisine* 
Le  peuple  égyptien,  n'est  pas  ce  qu'en. font  nos  jour- 
naux :  je  doute. qu'il  y  ait  sur  la  terre  un  pays  plus  fer- 
tile et  une  population  plus  misérable  que  celle  qu'on 
trouve  dans  le  Delta ,  c'est-àrdire. ,  depuis  Alexandrie  , 
Rosette  et  Damiette  jusqu'au.  Caire.  Nous  avons  par^ 
couru  quelques  villes  et.plusieurs  villages ,  nous  avons 
examiné  de  près  la  position  du  peuple^  et  nous  nous 
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sommes  côirraincttê  que  la  plas  grande  misère  est  le 
partage  cles1^[ypûen&.  Hs  se  plaignent  beaucoup  des  im 
p6ls  dont  lé  gouTèmément  surcharge  toutes  lès  iâasses 
de  la 'société.  Quant  au  moral ,  ce  peuple  qui  observe 
à  sa  manière  lés  préceptes  da  Goraii  ^  pattitt ,  sans  par« 
1er  de  bien  d  autres  irtoeé,  ignoreir  complètement  tes 
lois  dé  h  pudeur  :  leîs  enfans  dé  l'un  et  de  Iftutre  sexe 
xont  géitéralem^it  nus,  jusqu'à  l'ftgé  de  ^4  ^  <5  ans. 
Notts  ëtîcms ,  en  traversant  les  villages,  entourés  d^une 
foule  de  ùes  en&ns  dont  notre  co^ume  européen  exci- 
tait ViTélùènt  la  curiosité.  Les  hommea  qui  travaillent 
dani^  les  champs  n'ont  d'ordinaire ,  pour  tout  vêtement, 
qu'une  ednture  teUemènt  usée  qu'elle  ne  sert  à  rien. 
Dans  les  iriUes  ,  ils  portent  une  chemise  bletle  qui 
descend  jusqu^aux  genoux.  Les  femmes  ont  à  peu  près 
lemiteàe  costume,  c^est-à-dire,  une  chemise  qui  dans 
la  haèt  est  fendue  jusqu'au  bas  de  ^estomac,  et  descend 
jusqu'à  i^^jambéSé  Elles  se  noircissent  les  paupi<^es,  et 
se  tatouent  au  m^enton  :  i^usieurs  portent  un  anneau 
attaché  au  bout  du  nez;  je  ne  sais  comment  elles  font 
pour  se  moucher.  On  voit  en  E^pte  un  grand  nombre 
de  nègres  et  de  négresses  :  le  costume  de  celles^i  est 
encore  moins  décent  ;  elles  ne  sont  généralement  eou- 
vertes  que  depuis  la  ceinture  jusqu'au-dessus  éxt  genou. 
«  On  n*est  pas  toujours  à  l'atHi  des  attaques  des  Arabes, 
en  Toyageant  sur  le  Nil.  On  ncms  avait  dit  que  nous 
n^avions  rien  à  crsundre  de  leur  part ,  et  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à  être  convaincus  du  oontrairié*  La  3.^  oa  4*^ 
huit ,  vers  le^  1 1  heures ,  tandis  que  nous  étions  tous 
couchés  ,  et  que  miatre  de  nos  matelots  tiraient  à  la 
eordelle,une  douzaine' de  Bédouins,  armés  de  longs 
bâtons ,  se  présentèrent  inopinément ,  et   dirent  aux 
matdots  qu'ils  voulaient  monter  sur  la  barque  et  prendre 
ce  qu'ils  trouveraient  de  leur  goôt.  Une  lutte  s'engagea 
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«lors  eiitre  les  matelots  et  les  Arabes;  Les  tri^  des  uns 
et  des  autres  nous  réveillèrent  en  sursaut^  nous  o'eîùn^ 
rien  de  plus  pressé  que  de  nous  lever  et  dé  ccMarir  sui^ 
le  pont.  Le  capitaine  et  les  officiers  s  arntiirent  de  i'tisiis^ 
un  autre  prit  une  épée.  M.  Lestrade  et  moi,  epA  avions 
chacun  une  canne  dans  la  barque,  nous  kie  petisftmes 
même  pas  à  la  prendre  et  suivîmes  les  officiers.  Lorsque 
les  brigands  aperçurent  les  fusils  ,  ils  cessèrent  de  faire 
des  instances  piour  entrer  dans  la  barque  ^  et  coinnfen^ 
firent  à  prendre  le  large.  On  ne  tira  pas  sur  eux  ^  mai» 
un  d  entr  eux  fut  pris  et  attaché  au  mât  de  la  barque  r 
on  ne  lui  rendit  la  liberté  que  le  tendemai^  i  après  lui 
avoir  fait  dire  par  le  drogman  tpi'on  lui  conseillait  pour 
$on  intérêt  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  faute* 

«  Arrivés  au  Caire ,  nous  logeâmes  dans  la  sente  au^^ 

berge  européenne  qu'il  y  ait.  Le  lendemain  qui  était  lia 

jour  de  dimanche,  nous  allâmes  entendre  la  Messe  cYteit 

les  pères  Capucins  qui  eurent  la  bonté  de  nous  engagejl 

à  loger  chez  eux  et  à  regarder  leur  maison  comme  la 

nôtre.  La  ville  du  Caire ,  dont  la  population  s'élève 

à  3oo,ooo  âmes,  n'offre  de  curieux  aux  voyageurs  que 

la  grotte  dite  de  la  Sainte  Vierge^  et  qui,  d  après  «cne 

tradition  du  pdys,  lui  servit  d  asile  lorsqu'elle  passait! 

£gypte;  le  puits  dit* de  Joseph;  la  citadelle  bâtie  .sur 

une  montagne  qui  domine  la  ville  j  quelque^  mosqnée» 

et  les  tombeaux  des  anciens  califes.  Les  pyramides ,  qui 

étaient  le  principsil  hiit  de  notre  voyage  ,  se  trouvent  à 

deux  lieues  du  Caire ,  à  l'entrée  du  désert,  et  près  de 

l'emplacement  qu'occupait  la  célèbre  Memphis  dont  il, 

ne  reste  aucun  vestige.  Nou3  avops  déjeûné  aux  pyra^ 

rnîdes.  Je  ne  ferai  pas  la  description  de. ces  ap tiques 

rkionumens  ;  il  faudrait  répéter  ce  que  mille,  autres  on^, 

déjà  dit. 

-«  Nous  ne  vouliimes  pas  partir  du  Caire  s«ins  aVQÎi; 
toM.  7.  xxxviii*  i5 


yu.leroardîë  Uésiesclaves.  Nous  y  troiivànoes  un  gTAwi 
nombre,  d  enfans   des  deux    sexes  ,  d'hotnmes  et   de 
iieinine&.Ges  malheureux,  dont  la  seule  vue  n6us  déchi- 
rait le  cœur,  attendaient  d'un  air  a^ez  tranquille  que 
qjiielqu  un  vînt  le»  acheter.  Que  ne  m*ët&it-il  donné  de 
les  racheter  tous,  px)ur  leur  faire  connaître  le  véritable 
Rédempteur  et  les  rendre  à  la  liberté  1 
.  «  Le  4  décembre ,  nous  nous  mlfnes  en  route  pour 
AlexaDdrie,où  nous  arrivâmes  quatre  jours  après.  Nous 
finîmes  encore  le  voyage  par  eauen  descendant  le  Nil.  Il 
est  inutile  d*observer  que  dans  la  saison  où  nous  nous 
trouvions,  la  chaleur  était  aussi  forte  en  Egypte  qu*elle 
l'est  en  France  au  mois  de  juillet  :  leâ  nuits  seulement 
étaient  fraîches  et  humides;  aussi  Iqi  campagne  était' 
elle  couverte  de  verdure  comiaie  chez  nous  au  printemps. 
Nous  apprîmes ,  en  arrivant  à  Alexandrie ,  que  la  peste 
était  au  Lazaret ,  où  seize  cents  pèlerins  mahométans  se 
trouvaient  réunis.  On  avait  déjà  pris  des, précautions 
pour  que  l'épidémie  ne  fît  pas  de.  plus  grands  progrès. 
«  Le  lo  décembre,  notre  brifck  mit  à  la  voile  pour  les 
côtes  de  Syrie.  Après  une  traversée  de  quatre  jours,  nous 
eivtràmes  dans  la  mauvaise  rade  de  Larnaca  en  Chypre. 
H  ni*arriva  là  une  aventure,  dont  peut-être  vous  avez 
déjà  eu  connaissance.  La  mer  était  très-àgitée  depuis 
nôtre  cYjtrée  dans  la  j-ade  ;  le  i6 ,  le  vent  s'étant  un  peu 
ëfflrtié ,  et  la  mer  paraissaht  moins  houleuse,  le  capi- 
tfàiiîésè^ décida  à  descendre  à   terré  et  m'invita  à  le 
stiivré.»! y*  consentis  avec  répugnance  ;  trois  employés 
du  brick  et  deux mâtefots  ,  non  èomprîs  les  rameurs, 
nousi  accompagnèrent.  Nous  entrâmes   tous  dans  le 
môme  canot ^:  nous  étions  à  plus  d'une  lieue  de  terre, 
une  bàfqiie'   du    pays   devait    venir  nous  prendre   à 
moitié  distance;  elle  vijit  en  effet,  çt  nous  quittâmes 
notre  canot.  IS^oli 5  espérions  que  les  matelots  du  pays, 


pli)5  ac(»oiitumés  a  naviguer  sur  cette  côte,  nous  con- 
duiraient plus  sûrement  au  rivage  ;  nous  ne  tardâmes 
pas  à  voir  que  nous  nous  étions  bien  ttbi^pés.  Il  est 
vrai  aussi  que  plus  noui  avancions  vers  laterre^et  plus 
lés  Vagues  grossissaient  ;  nous  en  avions  déjà  franchi 
deux  ou  trois  d  une  hauteur  prodigieuse ,  lorsque  hoii3 
fûmes  avertis  par  uii  affreu*  mugissemeifit  dû  danger 
qui  nous  menaçmt  :  c'était 'une  vagué  qui,  semblable  à 
une  montagne  ambulante  ,  arrivait  derrière  îiousv  Nos» 
matelots,  par  je  ne  sais  quelléraison,  eurent  la  maladresse 
de  présenter  le  flaûc  de  la  barque  ;  au  m^me  insrtaiU 
cette  énorme  vague  se  préISpita  sur  nous  et  fit  chavirer 
la  barque.  Nous  étions  encore  loin  du  rivage,  et  dàns^ 
nii  endroit  où  la  mer  avait  beaucoup  de  profondeur. 
J'étais  le  senl  qui  ne  sût  pas  nager  :  cfeux  qui  étaient 
avec  moi ,  quoique  très-bons  nageurs  ,  ne  parvinrent 
à  toucher  terre  qu'après  avoir  fait  les  plus  grands  èf-» 
forts  ,  et  épdisés  de  fatigue.  Pour  -moi ,  autant  qu^  je 
puis  en  juger  ,  je  fus  du  premier  coup  jeté  au  fond  de 
la  mer;  l'agitation  des  flots  ne  tarda  pas  à  me  faire  re- 
monter ,  et  comme  je  remuais  les  bras  ,  sans  y  voir ,  et 
sans  niême  savoir  ce  que  je  fa/.sais ,  je  compris  en  tou- 
chant des  deux  mains  et  de  la  tête  que  je  mé  trouvais 
sous  la  barque  renversée.  Je  fis  un  effort  pour  me  tirer 
de  là.  Dans  le  même  moment  une  vague  poussa  la 
barque ,  une  autre  vague  survirtt  et  me  poussa  moi- 
même  ;  ma  main  porta  sur  la  barque ,  mais  ne  la  toucha 
qu'un  instant;  mes  forces  étaient  épuisées^  la  respira- 
tion commençait  à  me  manquer  et  j'allais  périr,  lorsque, 
par  un  secours  tout  spécial  de  la  Providence ,  je  saisis 
Dour  la  troisième  fois  Ije  bord  de  la  barque.  Je  fus  assez 
leureux  pour  m  y  tetiir  attaché  et  pour  y  rentrer  :  elle 
ftait  remplie  d  eau.  Je  m'empressai  de  me  mettre  à  ge- 
loux,  de  recommander  mon  ame  à  Dieu,  et  de  bien 

25.    . 
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tçnir  requillbre  pour  que  la  nacelle  ne  diarlrât  pas  tine- 
seconde  fois.  Les  vagues  me  couvraient  à  chaque  instant, 
et  ma  pauvre  barque  allait  au  gré  deâ  flots.  Je  me  trou- 
vais ainsi  entre  la  vie  et  la  mort,  lorsqu'un  des  mate- 
lots arriva  à  la  nage  et  fit  tous  ses  efforts,  tout  en  con- 
tinuant à  nager ,  pour  diriger  la  barque  vers  le  rivage. 
Deux  autres  vinrent  à  son  secours  y  et  peu  à  peu  nous 
approchâmes  de  terre*  Je  inaperçus,  une  fois  hors  de 
Veau,  que  j'avais  une  blessure  au  front  et  plusieurs 
contusions  aux  bras  et  aux  jambes.  Tout  cela  a  heu- 
reusement disparu  après  quelques  jours  ;  mais  il  m'est 
resté  depuis  lors  une  difficulté  de  respirer  qui  par  fois 
me  gêne  beaucoup. 

«  Nous  sortîmes  le  17  septembre  de  la  rade  de  Larnaca) 
et  le  lendemain  nous  entrâmes  dans  celle  de  Bairout , 
d*ou  nous  ne  partîmes  que  le  aa  pour  Latakié,  ou  le 
brick  nous  déposa  la  veille  de  Noël.  Là  finit  notre  voyage 
par  mer.  Après  avoir  séjourné^  quelques  jours  à  Lata- 
kie ,  nous  nous  mîmes  en  route  le  3o  décembre  pour 
Alep.  Nous  formions  à  nous  seuls  une  petite  caravane 
que  deux  moucres  (  conducteurs  de  caravane  )  condui- 
saient. Comme  la  saison  était  mauvaise,  et  qu'il  pleuvait 
presque  continuellement,  nous  étions  convenus  avec  le 
maître  moucre  qu'il  nous  conduirait  tous  les  soirs  dans 
un  lieu  où  nous  pussions  être  à  l'abri  pendant  là  nuit. 
Tous  les  jours->  vers  les  sept  heures  du  matin,  nous 
montions  sur  nos  mulets,  qui  n'avaient  ni  bride  ,  ni 
3elle,  ni  étriers,  ^t  nous  marchions  jusqu'au  soir  sans 
débrider  ,  ou  plutôt  sans   nous  arrêter.  Arrivés  à  la 
cabane  ,  où  nous  devions  passer  la  nuit ,  nmis  allu- 
mions un,  petit  feu ,  lorsque  nous  pouvions  trouver  du 
bois  ;  si  nous  découvrions  une  pierre  d*une  dimension 
convejiable,  nous  noua  en  servions  en^guise  de  chaise, 
et  t^rès  quelques  momens  de  repos ,  pous  faisions  notre 
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diner^  qui  €x>n$is|tait  ^'cwdiiiaire  en  un  peu  de  pain , 
qu^qut^s  œufs  çt  dç  l'eau.  Le  repas  fini,  nous  ne  tardions 
pas  à  préparer  nos  lits ,  c'est-à*dire  à  étendre  sur  la  terre 
nue  un  petit  tapis  qui  tenait  lieu  de  paillasse,  de  matelas 
et  de  couverture.  Nous  trouvions  sur  cette  espèce  de 
lit  un  sommeil  que  souvent  on  ne  peut  se  procurer 
dans  les  meilleurs  lits.  Lorsque  la  cabane  était  asse% 
grande ,  elle  était  partagée  entre  nous  et  les  mulets. 
Telle  a  été  notre  manière  de  vivre  pendant  huit  jours. 
Nous  avions  Fespoir  de  trouver  à  Alep  une  caravane 
pour  Bagdad  ;  mais  à  notre  arrivée  nous  avons  ap-» 
pris  que ,  depuis  près  d*un  an ,  aiyune  caravane 
n'était  partie  pour  la  Babylonie,  et  qu'il  y  avait  tout 
lieu  ^e  croire  qu'il  n'en  partirait  pas  avant,  le  .mois 
d'août  pu  de  septembre.  Nous  étions  alors  dans  les 
premiers  jours  de  j^nvi^r.  Toutes  les  routes  qui  cou« 
duisent  d'Alep  à  Bagdad  sont  depuis  plus  d'un  an  oc- 
cupées par  les  Arabes,  et  c'est  ce  qui  a  jusqu'à  présent: 
empécbé  les  caravanes  de  partir.  On  espère  cependant 
qu'il  en  airivera  une  prochainement  de  Bagdad  j  mais 
on  craint  beaucoup  qu'elle  ne  S(yil  dépouillée  avanl 
d'être  parvenue  à  Alep* 
«Je  suis,  etc. 

H  f  P,  D,,  é^cquc  do  J^ab/lonc,  ^ 


La  lettre  suivante  est  de  M.  Coufvéïi,  évêque  de 
Bidé  et  coadjuteur  du  Vicaire  apostolique  de  Siam  ; 
nous  la  publions  aujourd'hui ,  non  point  comme  ren- 
fermant des  nouvelles  ,  mais  comme  étant  écrite  sous 
l'inspiration  des  plus  beaux  sentimens  de  zèle  et  de 
dévouement  apostolique ,   et  comme   contenant   des 
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conseils  et  des  renseignemenâ  utiles  à  ceux  qui  ont 
Tintention  de  se  dévouer  à  la  carrière  des  missions* 


Lettre  de  M,   Càurvézi^  é\^êque  de  Bide  ^  a  Mffr. 
lEi>éque  de  Chartree. 


foDg-KoV ,  Iq  27  mai  i?33t 


Monseigneur  , 
♦ 


«  Mb  Toici  enfin  parvenu  an  chef- lieu  du  vicariat 
apostolique  de  Siam  ;  j  ai  eu  le  bonheur  d  y  trouver 
Monseigneur  en  bonne  santé ,  et  ^ibonservaDt  enccore 
Tusage  de  toutes  ses  facultés ,  malgré  son  âge  âlvancé 
et  ses  infirmités.  Il  y  a  déjà  quarante^sixans  qu'il  est 
dans  la  mission ,  et  il  la  dirige  comme  évêque  depuis 
18 la.  A  mon  arrivée  ici,  j'ai  vu  la  réalité  de  ce  dont 
jusque-là  je  n  avais  que  le  pressentiment ,  ou ,  si  vous 
aimez  mieux ,  la  perspective  :  Mgr,  de  Sozopolis  m'a 
remis  des  bulles  en  bonne  forme  qui  me  nonunent  son 
Coadjuteur  (  ciim  titulo  Ecclesice  hidensis  quœ  novis» 
£i'mè  vacawt,  dit  le  souverain  Pontife  ) ,  et  m'instituent 
Vicaire  apostolique  de  Siam  et  de  Quéda,  ipso  facto, 
au  décès  du  titulaire  actuel.  Je  voudrais  sincèrement 
me  soustraire  à  une  charge  qui  est  certes  bien  au-dessus 
de  mes  forces  ;  nilis  Monseigneur  dit  qu  il  n'est  ni  en 
6:m  pouvoir,  ni  dans  mon  droit  de  résister  à  la  volonté 
du  souverain  Pontife.  Il  n'épargne  pas  d'ajouter  bien 
des  considérations  de  piété ,  de  religiou  et  des  ^xeTQpks 
(les  Saints  connus  par.  l'histoire^  qui  sont  là  tout  prêts 
pour  iaire  plier  sous  le  joug  celui  qui  3e  montre  le 


I 


plus  réçal^itrani).  yoye^^Monseigneiir^claJïiî  qu4&Ileaher>> 
native  on  nji'a  placé:  si  j'^cepte,  j^  ^ui«  .en  apposition  i 
avec  ipa  çonsçieiip0,  ^lle  mfe  dit  qiie  je  nc.sius  nldigpe» 
ni  capable;  si  .jaipç^ûnt^,  ^j^.yais  pau|;-Êtr^  qontTë. la- 
volonté  flu  Cbei'  d«  TEgliïe^  le  Viqaiiîe  de-  L  C.  sur^k^ 
tvXfe.  Cdrfiaineiii^ntJ&x^oinpconiëtig  l!hjpiièQui>:de;MM. 
les  Pivect^ra  ^u^  «éilain^ii^, de  Pam,  el  apjlaremmieht 
la.mwflhft^t  If^  bie9l4fil«»inilsswwi  deiSititt.,  quip^^ 
pp.i^iTî^t)  êtrve  »9J^  ci^ief  .-etfsaxis  îdiredtitni  «pendiinrun? 
espacf  dç^.teiçfis^opt  pn.Wjpy^vçitpwj  l^i  léffine.. Olv K 
qqe  ne,  «i^Sr-je  re&t^  :à  JÊnj^i^n^gi^^  { :3i,oialav<iBt^v»ttlu. 
ue  donpar  des  regret^ .  déire:  ^ntré,  dana -ia  cârridre« 
apo^ôjiqv*^  on  ne  poii?^9i|pQ^  mieux:  sfj  priaidrek  !» 
«  Vp;:r€{  Girandeui: ,|\'av,ra  pas  de  pebie.àlcaroire  que. 
quand  j'ai  quitté  Çl^ar^s,  j^;nayaiA.piafte»Tue  lëpis-^ 
copat;;  quaiid  elle  m  a.vii  Jaisserà,dauti*eS:ies  avanta^ai 
tt^mpôrels,  passablieni^nt  honnêl(es,,que  je  devais  à  sa 
bonté;  quand  je  lut  ai  offert,^  et  que  j^  lui  ai  failt. 
iiçce^ev. jnsL  démission  de  lempliîji  que  joocupeisy  et 
de  la  dignité,  dont  elle  m'avait  lionoréj  tout  indigne 
r|ue  jien  étais  ^  elle  a  pu  porter  ça  pwsee'un  pe\i  plu» 
haut,  i^  Juger  que  j'aspirais  à  de  meilleures  choseâ/ 
que    QQllfîft    qui   flattent   les    passions  :  des.  homâies.: 
D'ailleurs,: accepter  un  vicariat  apostolique  ^  au  niQÎn^. 
dans  les  missions  d*A$ie  ,  c'est  jdu  dévouemjentç.Monr. 
seigneur,  et  pas  autre «ho^e.  L^'vain^  glo^e^  laimour 
<les. ,  ^ie^p  et  jle& ,  commodités ,  et  la  cupidité  ^  n'on* , 
lien  à  ^ojrdre  ici.  Oa  n a  j^as  :1a  consQln>i;îpi>  d'être. à 
la    teté  d'i{n  nombreux  cl^rgié  ;  on  tie  reçoit  pas  de0, 
]i.onneurs.  extrao;rdinaire&  ^d^  Ja  pafrt  dôft^ fidèles ,  dans* 
les  lieuxoà  l'on  se  présentai  et  qui  Supposent  d^i^i^Mr 
part  une -piété. vive  çt  profon^f^,  ;,  on  noffiçifuPI^.^SLns. 
de  bcJleîj^pgUçcs ,  ni  nvfc  cette  .majestueuse  fjignitç.qu.i 
se  voit  en  Ëilrqpe.  ;  pu  n'a  pouy.habii^jion  4[u'î.in^  véri-. 
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tabla  caban0{  on  achèteraît  yoixt  cent  francs  les- mat^t 
rianit  qui  ont  seiri  à  oonstFuira  celle  de  Mgr.  Florent; 
et ,  qaànt  à  fton  mobilier ,  il  serait  bien  difficile  4e  le 
vendre  !  pour  les  honoraire^  et  les  traitemens ,  ce  n'est 
pas  la  p^ine  de&  parler»  On  est  biien  à  Bang-Kok, 
quand  on  a  Je  goûl  de  la  pauvreté  ^  on  eist  bien  en 
l»issîoB  I  cbe2  les-  infidèles ,  quand  on  a  h  Vf^tonté  et 
le  4^r  de  souffrir  pour  le  nom  de  J;  G, ,  en  luttant 
avec  beaucoup  de  courage  contre  tout  ce  que  ]e$ 
passions  de  la  nature  corrompue  cmt  d^mmorai ,  de 
féroce  et  d'absurde  ^  et  contre  «tout  ce  que  la  politique 
0t  la  puissance  des  grands  de  la  terre  peurent  opposes 
d*obstacdes  à  Tétablissemept  du  règne  de  Dieu  ;  mais 
on  y  serait  biea  <léplacé  ,  si  or  n'btiit  pas  uiié  entière 
abnégation  de  soirméme  y  et  si  on  prétendait  à  quelque 
bcmheor,  à  quelque  jouissaftca  naturelle.  Cependant 
les  lAissionnaires  ne  sont  pas  entièrement  délaissés, 
ni  sans  quelques  satiçfeotions  i  la  biointé  divine   les 
protège  d'un<^  manière   toute   spéciale  ;  et  le   divin 
Maître  »  auquel  ils  consacrent  tout  ce  qu'ils  ont  reçu 
de  lui ,  de  santé ,  de  forces ,  de  coiirage  ,  de  taleùs  et 
de  dons  spirituels,  les  récoippen^e  déjà  sufiftsamment 
par  les  douces  et  inef&bles  consolations  qu^l  répand 
dans    leurs  ocçurs ,   surtout  lorsqu-ii    permet    qu'ils 
tombent  dans  quelques  tribulations.    ' 
•  «  S  Tort  Tient  à  savoir  en  Fttirtee  que  je  suis  Evèque, 
qu^  ppnsera-t-on  de  moi?  qu^n  diront  ceux  qui  ont 
connu  ma  faiblesse  et  mes  imperfections  Me  fn'àl>an- 
donne  au  scalpel  de  tout  le  monde ,  et  je  he  réelamenii 
oontre  la  sévérité  de  personne.  Je  désire  seulement 
qu'on  ne  voie  en  peor  qu'une  erreiii*  eomniisfe  à  mon 
sujet ,  dont  on  m'aura  fait  subir  lies  conséquences  ,  et 
qu'on  De  mésestime  pas  naeS  contWres  de  la  même 
mission,  Je  }es  connais  tous ,  ou^  persoqnelloaient  ,  ou 
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par  relations  y  et  je  sais  bien  que  je  leur  suis  inférieur 
sui  omm  rêspectu:  ils  sont  de  1r  vertu  la  plus  pure  et 
Ja  plu&.élevée.  Déjà  ils  ont  réjoui  l'EgHse  en  augmentant 
le  nombre  de  ses  enfens  :  il  en  est  trois  ou  quatre  qui , 
par  la  maturité  de  leur  prvdence  et  la  feârmeté  de  leur 
courage ,  auraient  les  sufihrages-  universels  pour  être 
coadjuteurs,si  nous  y  pouvions  quelque  chose.  Quelques 
autres  sont  jeunes,  mais  ils  donnent  les  plps  belles 
espérances.  Les  u'iiSxet  les  aytres  ne  manquent  pas 
de  talensrét  de  capacité  ;  il  en  est  un  (  M.  Pallegoix  ) ,  qut 
est  ayanugensement  connu  en  fVqnce  dans  le  monde 
Uttératre ,  par  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  et  qui 
est  membre  dune  société  savante  :  quoique  jeune 
il  est  prudent ,  modéré  et  de  bon  conseil.  Qu'on  ne 
prenne  pas  ceci  commande  la  modestie  et  de  l'humilité 
que  j'aie  été  inspiré  de  faire ,  ce.  n'est  que  la  plus  pure 
et  la  pluÀ  rigoureuse  vérité. 

%  Les  peuples  d'Asie  sont  innombrables ,  les  hommes^ 
j  sont  presque  aussi  communs  quelles  fourmis;  le 
Bombre  des  serviteurs  de  I.  C.  y  est  »  hélas  !  dans  une 
proportion  bien  faible,  mais  il  augmente  peu  à  p<eu« 
Il  nous  fiàudr^it  des  Piètres  d'Eiyi'ope ,  des  Prêtres 
français ,  des  Prêtres  saints ,  xélés  et  courageux.  Tft<^es , 
Monseigneur,  de  nous  en  envoyer  qucdques»ii|is  4^ 
votre  diocèse  :  je  les  xecevrai  comme  vos  pi'otégés  ,- 
comme  vos  enfans,  et  je  les  traiteioi  cqmme  des  amis* 
Notre  divin  Maître  a  dit  à  tous  ses  ministres  d^ns  la 
personne  des  Apôtres  :  Ite^  doœte  amaes  gmUies.^  peur* 
quoi  le  nombre  de  ceus  qui  reeueilleo^  cette  divine* 
p^ole  estril  ^i  petit?  Mgnquons-nous  de  foi?  Doutons* 
nous  des  propiefse^  à^  celui  qui  a  damié  «ette  missioa 
commune?  lEcclésiastiques  français,  ^ui  avet  quelque. 
4ésiir  de  yemr  en  piission  ,  mais  qui  pierde?^  )e  t^mps  à. 
exaxiMqer,  a  ré|lechi£^  pi^tfies^  fiq  k  W«  .Ué»i4(ii»i^ r 
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skbandouDez*vous  à  la.^çondul^'  de  la  Proyidei^ce,  elj« 
prendra  ^oin  de  vous.;  éiancez-vd^s.  dans  la  carrière, 
I!)iei^  IjeriL  Je  reste  :  Opus  çst  Ihij  et/^on  hç^Ms^Yeseiy 
nous  TOUS  tendons  les  bras,  nous  vous  attendons. 

«  Je  vous  prie  ,  Monseigneur ,  de  présenter  :nsies 
trèa-humbles  respects  à  toi^set  à,  d^îicun  de$  pembrcs 
du  vénérable  Chapitre  de  votre  cathodr^le ,  dont  je 
tien3  àjiQnneiiir  de  f^ire;  partie;  dites-.le«rî  posur  moi 
I^ien  des  choses  affectueuses  ^qi«e  je  ip^nse  bien  smivenb 
ç.  eux  y  ^t  que  tous  les  J;Omfs  je  .im'unis  à  teurs  prières 
et  saints  .Sî^çrjgc^s  :.  p]iiis«entriis,ytous  vivre .comens. et 
^ureux  ^  6tiiter1^itier^sainteI|lent.  leur  carrière  !  De^ 
n^andez-J^Ur .  poy r.  moi  Je  ;  ^secom-s  de .  leurs .  prières , 
4M«n3 ,  lesqueUes  j  ai  beaqcoUp:  d^  confiance.  Aonez-vous 
ajus^,  M^psçigi^eur,  la  bQJlite.de  faire  dire  aux  élèves 
du  gr^nd  sénunaire,,  qu^Je  ne  les/oublie  pas^><|t'de 
les  inviter  à  prier  Dieu  poun  ànoi^PX'w  connu  panni 
^ux  des  aniès  bien,  pures.  J'espère  que  Dieu  exaucera 
1^^  yç^u^  qu'ils  adresseront  en  > nia  faveur.  Le^  temps 
^qnl  fort  nuautais,  r£^tisecath<>liquey  Kf^lise  gallicane 
en  par(ticulier/$^  trouve  atta^ée  de  touâ  cotés  ^par  des 
^çemis  h$J)iJes  y.  puissans .,  a(diarnjés>.^t  nombreux  ; 
que.ses  Ministres  ne  seJaisseAtpmntâbattre^  ni  décou- 
i^er  9  jcette .  tempête  fiassera  ;  coBime  sont  passées  cant 
4'auti:)es ,  et  rEgHse.de  J..  G*  icontinaera  ^a  marche 
jusqu'au  graxMi  jour  ;détenninë  isatis  Je  cotweil  du  Très- 
Haut^  apparaissant:  toujours  i  comme  Varohe  unique- 
doi'ea^ut  dainik  laquelle  les  CfBÛrs^.droit^,  les  botiinies 
dsibohne  foi  y  les' ëlusdel^leu»' seront  préservés  de  la 
I^nbeticdmmùhej>  Que  le»  Mimetre«  du  Seigneur  se 
inôntiient  icoiistfiiiifnent  dignes  dé  ienr  sublime  Voca- 
tif ^^qu'iiam'dpposent  que  lefif;  Vertus  en  la  ei^oix  de 
JC  Ci^ift ih  fiifeiir  d;e  l^^urs  ehnéttiis,  ils-  né  ma/Kjueront 
pa»^tfétipe  viotoriéui.  Après  tout ,  noui  sommes   les 
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disciples  et  lès  ministres  du  Maître  qui  ▼écut  pauvre , 
qui  fut  humilia  et  qui  fut  condamné  au  supplice  de  la* 
croix  ;  .  estiiiions*nDus  heureux  lorsque  Dieu  nous 
appelle  àponer  l'image  de  son  divin  Fils  trahi ,  outrbgé, 
crucifié;  ne  touchons  à  la  terre  que  par  nos  pieds; 
que  nos  cœurs  s'élèvent  et  nous  élèvent  jusqu'au  cl«fl; 
Toutes  ks  palmes  des  liiartps,  des  confesseurs  dé  la 
Foi,  du  zèle  pastoral  ne  sont  pas  encore  distribuées , 
il  eu.  reste  pour  nous.  Levonfrrnous  avec  joie  au-dévanjD 
de  celles  qui  noua  seraient  offertes  à  conquérir'; 
élançons-nous*  pour  les  saisir,  animés  par  la /grâce 
tout^puissante  de.Dieu,.  elles  sont  4  nous.    >  i^ 

«  Je  suis  depuis  trop  peu  de  temps  ici  >•  pour  pouvoir 
vous  écrire  des  choses  intéressantes  et  eurieUses  dii 
pajsç  je  vois  que  rienny  ressemble  à  ce  qui  est  en 
Europe.  Dernièrement,  ua  talapoin  a-vottin  mourir 
chrétien  ;  il  a  rendu  son  anie  à  Dieu  Vaprèsavoir  reçu 
le  Baptême.  La  persécution  est  allumée  en  C<k;hin*. 
chine ,  les  Missionnaires  nos  confrères  fuient  de  toutes 
parts  :  un  est  dans  les  fnrs  ;  quelques<^uns,  avec  le 
'Vicaire  apostolique ,  Evéque  dlsauropolis  ,•  se-sont  réfâ^ 
giés  à  Sîam;  le  roi  leur  permet  <  d'y  rester  :  il -est 
en  guerre  avec  cflui  de  Cocliinchine»  J'ai  vu  deux 
de  oes. confesseurs  de  -la  Foi;  quels  honimes,  Mon- 
seigneur, quels  apôtres  !  les  dangers ,  les  combats,  les 
travaux  les  plus  durs  sont  comme  un  jeu  pour  eux; 
ils  sont  d  une  gaîté  charmante*  Après  demain  ,  je 
baptiserai  solennellement  un  Chinois  adulte;  je  n'ai 
eu  aucune  part  à  sa-  conversion  ;  il  va  s  embarquer 
pour  la  Chine,  afin  d'essayer  de  gagner  ses  parens  à 
Jésus-Christ,  et  il  nous  fait  espérer  son  retour.  Priez 
Dieu  ,  Monseigneur.,  pour  sa  constance,  dans  la  Foi  et 
poiir  l'heureux  succès  dp  son  projet.; 

«  l*Qiis^w.  le.bficJk.iiuimla  apporté  îi.Rang-IÇiOk^l^ 
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a^n9»m  m  g<»4y^nement,  la  roi  demanda  s*il  bavait 
p^»4  bord  quelque  IH:être  «uropéen;  on  lui  dit  qu'on 
a^iç^ait  vn  Mi«sioi)nai]:>6  français  ;  il  ajouta  :  Bien  ! 
bien  !  qvi'il  en  vienne  beaucoup  de  ceux-ci  (  il  n  aime 
pa« ,  il  redoute  les  ministres  protestans  ). .  Quelques 
joMr^  9fiVàst  je  tus  maudé  par  le  Barkalon ,  premier 
ministre  de  sa  majesté  slamoiseu  II  me  fit  plusieurs 
questions  insignifiantes  9  ce  quil  y  eut  de  plus  remar- 
quable fut  ceci  :  «  £tiezr*vous  en  France ,  lorsque  le 
choléra  -  morbu«  y  exerçait  ses  ravages  ?  —  Oui.  » 
«  Craignie^-vous  de  mpum?  «-»  Non.  »  (  Silence  de 
quelque  momens  ^  surprise ,  admiration  ).  «  Pourquoi 
9fi  craîgiiiez-vaus  pas  la  mort  ?  Quel  motif  aviez-vous 
d^  ne,  pas  craindre  ?  •—  Comme  homme.,  je  sais  que 
nous  df^voivs  tous  mourir  ;  comme  chrétien ,  jç  sais 
que  nous  Wi  mQurons  qu'un  n^oment  et  de  la  mani^ 
que  DiQu  le  yeut;  comme  prêtre ,  je  me  tiens^  toujours 
prêt  à. mourir,  et  à  rendre.à  Dieu  coinpte  de.  ma  "vie.  > 
Grand  élK>nnement  et  fin  des  queaûons» 

»  Les  Siamois  ont  une  peur  extr^e  de  la  mort,  et 
iib  SQUI  lâdies.outire  mesure  ;  un  Européen  qui  fait 
bonne  eontenance,  pourrait  se  moquer  dç  cônt  Siamois 
qui  lauraient  investi,  et  leur  échapper.  Le  premier  pé- 
nitent que  j*ai  eu  à  Bai^-Kok  a  été  un  mandarin  chré- 
tieç^  je  l'ai  confessé  en  portugais. 

*  -J-  H.  CouayÉifx^  miss*  apost.  » 


Nous  venons  de  recevoir  dès  nouvelles  importantes 
du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine;  nous  les  publierons 
dans  le  prochain  Numéro.  La  persécution  saiiglante  qui 
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r]eso1e  ces  deux  pays  devient  toujours  plus  ten4ble  î 
M.  Gagelin  et  un  Prêtre  indigène  ont  été  condamnés 
à  mort,  et  étranglés  pour  aroir  prêché  la  Religion  chré- 
tienne :  deux  néophytes  ont  subi  le  même  supplice. 
Bt.  Jaccard  A  été  condamné  à  mort^  et  attend  dans  les 
fers  lexécutlon  de  la  sentence*  Les  autres  Missionnaires 
sont  errans  et  dispersés  :  ils  se  réfugient  dans  les  bois, 
dans  les  carernes^  5tir  les  montagnes;  les  églises  sont 
détruites^  les  chrétiens  sont  poursuivis  et  emprisonnés, 
et  les  échafauds  se  dressent  de  toutes  parts.  Quels 
sentimens  ces  affligeantes  nouvelles  feront-elles  naître 
dans  nos  cœurs  ?  Elles  doivent  exciter  en  nous  de  la 
tristesse  et  de  lia  joie  en  même  temps.  Nous  plaindrons 
nos  frères  d'Asie  qu'on  livre  au  bouffeau  peur  leur 
attachement  à  la  Foi;  nous  prierons  Dieu  de  letit* 
accorder  la  fermeté  et  la  constance  au  milieu  des 
tourméns;  nous  le  prierons  d^abréger  ces  jottrs  dV- 
preuve  et  de^douleur,  et  de  ne  pas  permettre  que  les 
Confesseurs  perdent  courage  à  la  vue  éeû  supplices,  et 
que  ]à  persécution  détruise  la  Religion  ^ans  uti  pays 
qu'elle  a  déjà  si  crneliement  ensanglanté.  Nos  etitrailles 
seront  émues  à  la  pensée  des  malheurs  qui  li<icablent 
les  chrétiens  tong-kinois  et  cochinchiiAéis^  des  priva- 
tions spirituelles  et  des  maux  dé  tous  le^  gehrés  cp^i'iU 
endurent.  Notre  pitié  ne  sera  pas  stérii$  et  oisive;  nous 
ferons  pour  eux  tout  ce  qui  sera  en  notr^  potivoir  : 
nous  redoubletfons  âe.ftèle  et  d'efforts  p*duf  ^ôtitettir  et 
étendre  TOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,-ia6tt  qH(* 
ses  ressources  augmentent,  et  qu'elle  puisse  leur  en- 
voyer quelques  secours  de  plus  pour  adoucir  leurs 
souffrances.  Ensuite,  portant  nos  regards  vers  le  sé- 
jour des  récompenses  célestes,  nous  nous  associerons 
à  la  joie  de  l'Eglise  triomphante ,  qui  vient  de  recevoir 
dans  son  sein  de  glorieux  Martyrs;  nous  chanterons 
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Nous  croyons  devoir  renouveler  h  nos  coi  res- 
poridans  l'invitation  de  fuire  parvenir  le  plus  tôt 
possible ,  ^us  trésoriers  de  P^n$  et  de  Lyon  ,  les 
recettes  de  Tannée  i834.  Tqutfs  les  sommes  c{ui 
n'^auront  pas  été  envoyées  avant  le  i  .*'  mars,  époque 
fixée  pour  la  clôture  des  r^slr^,  «eront  reportées 
sur  le  compte  de  Tannée  suivante.  Pour  prévenir 
les  réclamations  y-notw  prierons  nos  lecteurs  de 
remarquer  que  les  comptes-rendus  ne  contiennent 
que  les  sommes  encaissées  le  i/' mars  au  plus  tard. 
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PROPAGATION  I»E  LA  FOÎ. 


MISSION  DU  TONG-KING. 


Cl  pays  est  en  proie  à  tous  les  fléaux  réunis:  la  ft»* 
sécu/ion^la  guerre  civile  ^  la  guerre  étrangère,  le  chol^ 
y  exercent  leur  fureur  y  il  est  dépeuplé  par  la  famine;  et 
des  bandes  de  brigands  aussi  nombreuses  que  des 
armées  y  portent  partout  le  pillage  et  la  désolation. 
Enfin  le  prince  qui  règne  sur  ces  malheureuses  contrées 
est  encore  le  fléau  le  plus  redoutable  :  il  écrase  d*impât$ 
ses  pauvres  sujets  et  se  fait  un  jeu  de  leur  vie.  Le 
6  janvier  de  Tannée  1 833,  il  a  publié  un  édit  pour 
prohiber  la  Religion  chrétienne  :  il  ordonne  de  dé- 
truire les  églises ,  de  saisir  tous  les  livres  et  objet;^  re- 
ligieux ,  et  d  arrêter  les  Missionnaires.  M,  Paul  Tuy, 
prêtre  tong-kinois  a  eu  la  tête  tranchée  par  suite  dft 
cet  édît.  Son  glorieux  martyre  a  eu  lieu  le  n  oc- 
tobre i833  ;  des  milliers  de  chrétiens  ont  eu  à  subir  U 
prison,  diverses  tortures  et  des  vexations  de  tous  les 
genres.  La  prison  au  Tong  -  King  c^t  un  suppUce 
insupportable.  On  verra ,  dans  una  des  leilrèi    qu# 
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tious  allons  insérer ,  la  description  de  ce  séjour  de 
douleurs. 

Outre  M*  Paul  Tuj ,  Tictime  de  la  perséeution ,  la 
mission  du  Tong-Kînj  a  perdu  plusieurs  prêtres  indi- 
gènes et  un  Missionnaire  européen  :  M.  Humbert 
Suât ,  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble ,  à  peine  âg;é  de 
aS  ans,  est  mort  de  la  fièvre  le  27  janvier  i833,  au 
cpnunencenient  de  sa  carrière  apostolique*  Dieu  lui  a 
sans  doute  tenu  compte  de  ses  désirs,  et  Ta  récompensé 
du  bieh  qull  avait  l'intention  de  faire  :  nous  ne  nous 
arrêterons  donc  pas  à  gémir  sur  son  sort.  Mais  le  Tong* 
King  a  fait  une  perte  bien  cruelle  :  M.  Suât ,  quoique 
fort  jeune,  avait  acquis  tout  le  mérite  qu'on  ne  rencontre 
ordinairement  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  il  était 
plein  de  talens  et  de  vertus  :  nous  regrettons  qu'il  n'ait 
pas  ei«.  le  temps  de  les  employer  dans  l'intérêt  de 
TEglise  et  du  salut  des  âmes.  Il  serait  à  désirer  qu'il  en 
f&t  des  héros  de  la  milice  sainte  comme  de  ceux  des 
armées  des  rois  de  la  terre;  nous  voudrions,  lorsqu'un 
des  combattans  succombe,  qu'un  autre  prît  sur-le-champ 
sa  place  et  remplît  le  vide,  afin  que  i  ennemi  ne  pût 
pas  s'introduire  par  la  brèche  et  assouvir  sa  rage  contre 
de  timides  enfans  qui  ont  perdu  leur  défenseur. 
'  Le  récit  des  maux  qu'ont  à  endurer  les  néophytes 
tong-kinois  est  bien  propre  à  exciter  la  compassion  de 
tous  les  chrétiens:  la  plupart  cependant  pourraient  se 
racheter  des  supplices  ,  s'ils  étaient  assez  riches  pour 
satisfaire  l'insatiable  cupidité  des  mandarins  ;  mais  ils 
sont  pauvres,  ils  n'ont  de  secours  à  attendre  que  de 
leurs  frères  d'Europe  ;  serons-nous  sourds  à  leurs  de< 
mandes  ?  H  est  rare  qu'on  ne  puisse  pas  avec  quelque 
présent  délivrer  des  main^  des  satellites  ou  des  man* 
darins  un  Missionnaire ,  un  Prêtre  indigène  ou  un  chré* 
tien  qu'ils  ont  arrêté  {  laisserons-nous  nos  frères  dans 
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la  Foi  au  poUYoir  des  tourreaux,  pîutét  quô  de  not}S 
résigner  à  quelque  léger  sacrifice  pour  les  déUTrcr.?. 
Nos  aumônes  auront  le  double  avajQlage  de  les  prf. 
server  du  supplice,  et  quelquefois  de  lapostasie.  Nou^ 
ne  devons  pas  le  dissimuler,  ils  sont  faibles,  comme 
nous  le  serions  peut-être  nous*niâmes  :  la  rue  des  tour- 
mens  peut  leur  arracher  un  renoncement,  qui  est  sui: 
leurs  lèvres  sans  être  dans  leur  cœur.  Us  ont  besoin 
non-seulement  de  nos  aumânes ,  mais  encore  de  nos 
prières  ;  Dieu  seul  peut  leur  donner  le  courage  et  la 
force  nécessaires  pour  rester  fidèles.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  sur  les  motifs  qui  doivent 
exciter  la  sympathie  en  faveur  des  chrétiens  tong* 
kinois;  la  lecture  des  lettres  suivantes  fera  plus  d^im*- 
pression  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 


lettre  de  M.  Retord  ^  missionnaire  apostolique  au  Tong^ 
KingyàM^^* 

{ ^ 

TongKiBg ,  le  îô avril  i833. 

A- 

Mon  Tnàs-cnsB  Coif rasas  ^ 

«  Je  satisfais  aujourd'hui  à  la  promesse  que  j  ai  faite 
de  vous  écrire.  Avant  de  passer  aux  nouvelles  qui  con-r 
cernent  la  mission ,  je  vous  communiquerai  les  ré* 
flexions  qu'a  fait  naître  en  moi  la  vue  de  ma  nouvelle 
patrie* 

«  Le  Tong-King  est  un  pays  d  un  assez  bel  aspect , 
rempli  de  hautes  montagnes  qui  couronnent  des 
plaines  très-étendues;  il  est  bien  boisé,  bien  cultivé ^ 


treft-fertile  dans  certains  «nâroits  3^  car  on  v  ^i^  àfVit 
ièêoltés  par  àh  ;  on  n*y  voit  jamais  de  neige ,  une  éter- 
nelle Yerdùrè  y  règne,  et  il  y  fait  peu  froid  en  hiver. 
D'ailleurs  le  cKmat  est  extrêmemeiitmal  saiti^à  cau^e  des 
eaux  stagnantes  qui  dans  certaines  saisons  occupent  plus 
de  la  moitié  du  terrain.  De  là  le  ixn^uvais  air  (|ttOQ  y 
respire  et  les  maladies  contagieuses  et  pestUiei^tielIes  qui 
y  sont  fréquentes ,  et  qui  moissonnent  les  honunas  avec 
une  rapidité  étonnante.  En  été  les  chaleurs  y  sont  in- 
supportables ;  en  automne  les  grandes  pluies  y  causent 
dès  inondations  terribles,  qui  souvent  détruisent  tout  à 
la  fois  et  les  maisons,  et  les  moissons  et  les  hommes: 
de  là  la  pauvreté  du  peuple  et  les  famines  qu'il  éprouve 
quand  la  récolte  à  manqué  (i)  ;  de.  là  aussi  les  bandes 
de  voleurs  qui  infestent  le  pays. 

«  Le  climat  est  surtout  dangereux  pour  les  étrangers, 
«  Dix  jours  environ  après  notre  arrivée  au  collège, 
deux  d'entre  nous  tombèrent  dangereusement  malades; 
l'un  ,  M.  Suât ,  est  mort  après  plus  de  sept  mois  de 
souffrances  supportées  avec  la  patience  et  la  résignation 
la  plus  exemplaire  ;  et  l'autre,  votre  cher  confrère,  est 
resté  long-temps  étendu  sur  le  plancher  de  sa  cabane , 
sans  pouvoir  ni  marcher,  ni  dormir,  ni  guérir,  ni 
mourir.  Enfin  après  avoir  été  brisé  par  je  ne  sais  com- 
bien d'espèces  de  maladie ,  la  force  de  mon  tempéra- 
ment a  enfin  triomphé ,  et  maintenant  je  me  porte  assez 
biem 

«  La  vie  des  Missionnaires  est  pénible  dans  les 
commencemens  :  quand  on  se  voitseul  au  milieu  de  gens 
inconnus ,  sans  avoir  personne  à  qui  l'on  puisse  ouvrir 


(1)  Au  nioin«-*it  où  j'écris  ceci ,  on  me  dit  que  beaucoup  de  gens 
meurent  do  ^ivm. 


ton  eœur  ;  ifnwi  bh  entrepreod  Fémâe  Aé  la  languit 
barbare  de  ces  pays  )  ^and  il  fiiut  se  défaire  des  mœurs 
^t  des  usages  français  ponr  aaccoatumer  à  des  mœûri 
et  à  des  usages  bien  différens  des  nôtres ,  ne  semblé>- 
t-il  pas  ipi'on  detrait  tomber  dans  le  décourageni^Qt  et 
le  chagrin?  Et  ce|>endant  il  n'en  est  pas  ainsi;  doù 
Tient  cela  ?  ab  !  o*est  que  ^^ehii  qni  nous  a  conduits  ju^ 
qu'ici  par  $a  gr&ce ,  ne  nous  idbandohne  pas  et  nous 
donne  la  force  de  supporter  nos  peines  sans  regret  et 
même  arec  joie- 

«  Faul*il  maintenant  vous  donner  des  nourelles  de 
la  Religion  dans  ces  plages  lointaines?  hëlas  !  elles  sont 
bien  tristes.  Deux  mois  après  notre  arrirëe  au  collège; 
des  bruits  sourds  de  persécution  nous  forcèrent  d*ett 
sortir,  et  d' aller  nous  cacher  les  uns  chez  les  Prêtres  du 
pays  9  les  autres  chez  les  fidèles.  Nous  voilà  donc  déjà 
séparés  les  uns  des  autres, pour  ne  plus  nous  trouver 
réunis  tous  ensemble  sur  la  terre  :  telle  est  la  vie  de  ce 
monde.  Depuis  notre  sortie  du  collège ,  les  choses  ont 
toujours  été  de  mal  en  pis  ;  je  passe  sous  silence  les 
petites  persécutions  locales  suscitées  par  les  mandarins 
pour  avoir  de  l'argent;  je  viens  à  la  grande  qui  pèse 
maintenant  sur  nous.  Or,  voici  Tédit  que  Sa  Majesté  le 
roi  de  Cochinchine  et  du  Tong-King  a  porté,  le  6  jan- 
vier de  cette  année,  contre  notre  sainte  Religion  (i). 

«  Moi ,  Minh-Menh  (a)  roi ,  je  parle  comme  il  suit  : 
«  Dépub  longues  années,  des  hommes  venus  de  TOcci- 
«  dent  prêchent  la  Religion'de  Jésus  et  trompent  le  baêÉ 


(i)  Qua:ncl  cet  édît  arrita  à  la  Tille  royale  du  Tong-King,  mon 
catéchiste,  qui  s'y  trouTait  al«rs,  put  s'en  procurer  une  copie,  qu'il 
m'a  traduite  en  langue  annamite,  et  que  je  Y0U&  traduis  en  françab. 

(1)  Prononcez  IMigne-Mêgnc.  "^ 


C  4io  ) 
peuple  9  auquel  ils  enseignent  qu'il  y  a  un  s^our  de 
suprême  bonheur  et  un  cachot  d'afireuse  misère.  Ils 
n'ont  aucun  respect  pour  le  dieu  Phat  (i),  et  n'ado- 
rent point  les  ancêtres.  Or,  voilà  certainement  un 
grand  crime  contre  la  religion  principale.  De  plus,  ils 
bâtissent  des  maisons  de  culte,  des  maisons  où  ils 
reçoivent  un  grand  nombre  de  personnes  y  afin  de 
pouvoir  séduire  les  femmes  et  les  jeunes  filles  (a)  ;  en 
outre, ils  arrachent  la  prunelle  de  l'oôl  aux  ma- 
lades (3).  Peut-on  rien  concevoir  de  plus  contraire  à 
la  raison  et  aux  usages  ?  L'année  dernière  nous  avons 
châtié  deux  villages  imbus  de  cette  doctrine,  Moung- 
Phou  et  Duong-Sou  :  notre  intention  en  cela  fut  de 
faire  connaîtra  notre  volonté ,  afin  qu'on  évite  ce 
crime  et  qu'on  revienne  à  de  meilleures  voies.  Main- 
tenant voici  ce  que  nous  pensons.. Quoique  le  peuple 
qui  par  ignorance  suit  cette  religion  soit  déjà  nom- 
breux ,  il  a  encore  assez  de  bon  sens  pour  connaître 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas ,  il  est  encore 
fjEicile  de  l'instruire  et  de  le  rendre  bon  ;  il  faut  donc 
d'abord  employer  à  son  égard  l'instruction  et  les  avis, 
et,  s'il  est  indocile,  les  supplice$  et  les  peines* 
«  En  conséquence,  nous  ordonnons  à  tous  ceux  qui 
suivent  cette  religion,  depuis  le  mandarin  jusqu'au 


i  (i)  Phat,  un  des  dieux  du  Tong-King.  Il  paraît  que  c'est  U 
même  que  les  Chinois  appellent  Foë  ;  il  naquit  dans  les  Indes  , 
l'an  ioa6  a'vwnt  Jésus-Christ. 

(a)  Les  anciens  païens  disaient  aussi  que  les  chrétiens  se 
réunissaient  pour  commettre  des  abominations.  Partout  et  tou* 
jours  le  paganisme  est  le  même. 

(3)  Quand  nous  donnons  l'Ëxtréme-Onc^ion  aux  malades  et 
que  nous  leur  faisons  les  onctions  sur  les  yeux^  les  paicns  croient 
que  nous  leur  arrachons  la  prunelle  de  TociL  ' 


-    -    -V  i4tx) 

«  dernier  du  peuple,  de  Tabandonner  sincèrement ,  slli 
«  reconnaissent  et  redoutent  notre  puissance  ]  nousTou** 

•  Ions  que  tous  les  mandarins  examinent  diligemment  si 
«  les  chr^ens  qui  yivent  sur  le  territoire  commis  à  leur 
«  soin  y  se  disposent  à  obéir  à  nos  ordres ,  et  qu'ils  les 
«  contraignent  de  fouler  la  croix  aux  pieds  en  leur 

•  présence  :  cela  fait ,  ils  leur  feront  grâce.  Pour  les 

•  maisons  de  culte  et  les  maisons  de  prêtres,  les  man- 
«  darins  doivent  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  soient  ren- 

•  versées  de  fond  en  comble  ;  car  dorénavant ,  si  quel- 
«  qu'un  est  reconnu  ou  accusé  comme  professant  ces 
«  abominables  usages ,  il  sera  puni  avec  une  souveraine 
«  rigueur ,  afin  de  détruire  par-là  cette  religion  jusqu'à 
«  sa  dernière  racine,    i' 

«  Tels  sont  nos  ordres,  que  nous  voulons  être  stric- 
«  tement  observés.  »  ,  ^ 

«  Outre  cet  édit ,  on  dit  qu'il  y  en  a  un  autre  qui 
ordonne  d'enrôler  dans  la  milice  tous  les  Prêtres  du 
pays  qu'on  pourra  prendre ,  ainsi  que  les  catéchistes  , 
les  élèves  et  les  domestiques  de  la  maison  de  Dieu  ,  et 
d'envover  à  la  capitale  les  Missionnaires  européens. 
Mais  je  n'ai  pu  m'en  procurer  une  copie  (peut-être 
n'eiîste-t-il  pas). 

«  Quand  ces  dispositions  furent  connues  du  public , 
la  terre  trembla  au  loin  sous  les  pieds  des  chrétiens  ;  et 
les  églises,  les  maisons  de  Dieu  (i),  les  collèges  dis- 
parurent comme  par  enchantement.  Les  chrétiens  eux- 
mêmes  les  ont  détruites ,  et  en  ont  caché  soigneuse- 
ment le  bois  pour  les  relever  dans  des  ^temps  plus 
heureux. 


(i)  On  appelle  maison  de  Dieu,  les  maisOD|^oti  logcnl  kl 
Ti'éli'cs ,  les  caiC'chistw  j  ctc»      ••i_*i^«-*    •     >««     •  .-, 
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t  Bef  uU  la  %n  àe  junvlef  >  les  1lïi8^ïoiiif)^res  M 
tiennent  cachés  dans  les  réduits  les  {>1Û5  \iU  >  les 
plus  profonds  et  les  plus  solitaires  qu'ils  peuvent 
trouver. 

«  Je  vous  ferais  gémir,  si  je  vous  faisais  la  description 
des  nombreuses  cabanes  que  j  ai  déjà  habitées.  Malgré 
toutes  ces  misères,  j'ai  cependant  pu  apprendre  la 
langue  a^se;»  pour  entendre  les  confessions  et  prêcher 
un  peu*  Je  confesse  les  gens  de  la  maison  où  je  suis 
caché  et  les  personnes  qui  sont  dans  la  confidence  de 
ma  retraite  ;  puis  je  passe  dans  une  autre  maison ,  puis 
dans  un  autre  village,  mais  toujours  pendant  les  cé« 
nèbres  de  la  nuit.  Telle  est  la  vie  des  Missionnçiires  : 
comme  les  pèlerins,  ils  sont  sans  cesse  enî  voyage; 
comme  les  patriarches  ^  aujourd'hui  ils  plantent  leur 
tente  ici ,  demain  ils  la  plient  pour  aller  la  planter 
ailleurs  ;  enfin ,  comme  Jésus  leur  maître  ,  ils  peurent 
dire  ;  Les  oiseaux  ont  leurs  nids  ,  et  les  renards  leurs 
tanières  ;  mais  nous ,  nous  n  avons  pas  où  reposer  nos 
têtes.  Cependant  ce  genre  de  vie  a  des  charmes  pour 
moi.  Vivent  les  misères  et  les  croix!  trêve  avec  les 
plaisirs  du  monde  :  c'est  là  ma  devise  favorite.  Oui,  que 
toutes  les  heures  de  ma  vie  soient  tristes  et  pleines 
d'aiSictions ,  peu  m'importe,  pourvu  que  l'instant  de 
mon  dernier  soupir  soit  doux  et  favorable.  Ne  croyez 
cependant  pas ,  cher  Confrère ,  que  nos  misères  soient 
extraordinaires  :  il  est  vrai,  le  calice  qu'il  faut  boire  est 
amer  en  lui-même ,  mais  Jésus  et  Marie  y  répandent 
souvent  avec  abondance  le  lait  et  le  miel  :  parmi  les 
épines  dont  notre  carrière  est  semée,  il  y  a  toujours 
quelques  belles  roses  spirituelles. 

«  Il  paraît  aussi  que  la  persécution  se  ralentit.  Les 
chrétiens  se  sont  cotisés  et  ont  offert  des  sommes  d*ar- 
çfent  considérables  aux  mandarins  pour  acheter  la  paix. 


«»f  ICI  elle  ie  yeiid  :  on  espère  pouvoir  obtcttîr  uh  p«ti 
fie  dranquillite. 

•  Adieu,  mon  &ncieii  coUègw  ^  il  est  bleh  teftips  ée 
finli*;  soyons  toujours  unis  par  les  liens  de  la  charité: 
Prions  l'un  pour  feutre,  afin  que  nous  puissions  nous 

'reticontref>  dans  la  céleste  patrie  ! 

*  Ailiéu  encore  ^  en  union  de  tos  prières  et  saints 
Sacrifiées ,  je  suis ,  etc. 

n  Rsvoin^  misuùnnaire  apoêtoliquê.  i» 


Lettre  de  M.   Uassony  fmssion^airë  apostolique ,    à 
'  MU.  Uê  Dit€eteur9  <ln  sétwnaîrf»  des  Missions  étran- 
gères. 

TDiy(<K.i^g ,  le  la  jui^  i933« 

BtsSSD^CTRS  ST  CHKRS  Co9Fa£RBS. 

«  H  TOUS  ai  déjà  fiiit  part  de  tMmYeUdsefifrsqoçite&i 
je  Veux  dire  de  la  persécoti^n  suscitée  contre  les  icbné- 
tiens.  L'exécutioii  de  î^dic  diks  isai  k  ëta  flifféi^nte  dft^s 
!es  différentes  provinceS|«elon  les  dlspcsîtions  les  f»^- 
darins  qui  y  pré»denl.  il  est  vm  que  presque  partout 
les  chrétientés  enclavées  parmi  1^  puens  )ont<é«é  «in- 
gulièremeni  vexées  par  <)ux ,  et  cela  iisiquement  pour 
aVoir  de  IVgent ,  on  pour  les  faire  i^ntribuer  aiix 
superstitions  du  pays.  Quant  f^ux  mandarint,  la'pluport 
fie  voulaient  que  de  Targent  ;  ceux  méjnes  qui  ont  dé- 
ployé le.plua  de  rigueur  contre  les  chrétieni  parais* 
aiuêm  le  filtre  moiM  pttT  ia«tif)«tion }  que  pour,  f^bfir 


(  4i4  ) 
aux  ordres  du  roi.  Ainsi  ,  au  B6-ChinU,  le&  chrétien^ 
n'ont  presque  pas  été  vexés  par  les  mandioins*  Dans 
la  province  de  Hà-Tinh  qui  est  un  démembrement  de 
celle  de  Kghé-An ,  les  mandarins  firent  appeler  un 
homme  de  chaque  chrétienté ,  et  après  avoir  tracé  $ur 
la  terre  la  figure  d  une  croix ,  ils  leur  dirent  :  «  Noua,  pe 
«  voulons  vous  forcer  à  rien  qui  soit  contraire  à  votre 
«  religion.  Nous  savons  très-biea  que  cette  croix  n'est 
«  pas  celle  que  vous  adorez  :  ainsi,  vous'pouvez  marcher 
«  dessus  sans  péché,  et  nous  pourrons  dire  au  roi  que 
«  nous  avons  exécuté  ses  ordres  ;  car ,  sans  cela ,  nous 
«  serions  coupables  à  ses  yeux.  »  Quelques-uns  se  lais« 
fièrent  prendre  à  ce  piège,  tout  grossier  qu'il  était,  la 
plupart  cependant  après  avoir  protesté  que  la  croix  sur 
laquelle  ils  marchaient  n'était  pas  celle  des  chrétiens  ; 
d'autres  prièrent  les  mandarins  de  ne  pas  les  obliger  à 
une  chose  que  leur  conscience  leur  défendait.  On  fit 
semblant  de  ne  pas  entendre ,  et  on  leur  donna  à  tous 
tin  billet  par  lequel  il  était  défendu  à  qui  que  ce  fût 
de  les  molester  sous  prétexte  de  religion.  Nul  doute 
que  ces  mêmes  mandarins  auront  ensuite  écrit  au  roi 
que  tous  les  chrétiens  avaient  abandonné  leur  religion, 
et  que  tout  était  terminé  à  cet  égard.  C'est  leur  affaire  : 
du  moins  leur  manière  A*9s^t  iCnvers  leç  çhr,éti6i;i$  n'a 
jfàB  prouvé  qu'ils  fussea«>d'ardens  persécuteurs  j  plu- 
sieurs fois  même  il&  se  ^sont;oppQsés  aux  vexatio|is  par- 
tici]dières  des  païensenvers  l^s  chrétiens.  /Cependant  }ls 
se  sont  emparés  de  quatre  des  plys  belles  :église$.. de 
cette  province;  bien  entendu  ajassi^quie  là ^ comme  par- 
tout ailleurs^  Jes  dirétifens  ont  été  pbligé^. de  .débourser 

:  de  bqmies. sommes- d'ajrgeirt, 

•   ^  «  Les  grands  uiandarins  de  Iîgh^*AR>:«»u  .<îontr^e, 
ont    déployé     un    zèle  .vraiment    diabolique  :  contre 

"ïlôtii'5  il^  ont  même  fait  beaufouj^tphif  que  n'exigewit 


1  ordr«  du  roi.  lU  pnanifcsuient  unt  fennt  résolution 
de  faire  apostasier  tous  les  chrétiens  :  heureusement 
la  plupart  de  leurs  subalternes  avaient  moins  de 
zèje,  ou  plus  .d amour  pour  l'argent;  en  sorte  que 
Timmense  majorité  de  nos  chrétiens  ont .  obte^iu , 
moyennant  une,  somme  d*argenty  dé  ne  pas  paraître 
devant  les  grands  mandarins,  disant  ({uils  étaient  chré- 
tiens et  qu'ils  ne  pouvaient  en  aucune  manière  aban- 
donner leur  religion.  Ainsi ,  il  ne  parut  presque  devant 
les  grands  mandarins  que  ceux  qui  jusqu'à  présent; 
avaient  fait  la  honte  de  la  Religion»  par  leur  conduite 
peu  chrétienne.  Us  étaient  près  dun  cent,  sur  environ 
vingt-quatre  mille  chrétiens  que  contient  cette  province^ 
de  ce  nombre  dix  seulement  tinrent  ferme ,  et  suppor- 
tèrent avec  courage  la  torture.  Ils  furent  ensuite. mis; 
en  prison  avec  la  cangue  au  cou ,  et  les  ceps  aux 
pieds;  ils  y  sont  encore  à  présent.  L'un  de  ces  généreux 
confesseurs  est  un  nouveau  chrétien  que  j'avais  baptisé 
depuis  quatorze  jours  seulement,  et  je  n'attendais  rien 
des  autres.  Les  mandarins  persécuteurs  le  savaient  bien 
eux-mêmes  :  car,  ajprès  avoir  loué  la  constance  des  con- 
fesseurs ,  ils  ajoutèrent  toutes  sortes  de  paroles  de 
nuépris  contre  les  lâches  qui  avaient  apostasie ,  disanf 
qu'ils  n'étaient  pas  de  véritables  chrétiens ,  etc. 

%  Quant  à  nos  confesseurs ,  je  fus  obligé  de  pourvoir 
à  leur  subsbtance  :  car  tous  sont  pauvres  ,  et  ici  c'est 
l'usage  queJesprisonniers  se  nourrissent  eux-mêmes,  lis 
ne  fîirent  obligés  de  porter  la  cangue  que  peu  de  jours  ^ 
parce  que  Tun  d  eux  qui  est  médecin  ,  ayant  guéri  la 
femme  du  premier  mandarin  d'une  maladie  assez  dan- 
gereuse, celui-ci ,  à  sa  considération ,  fit  ôter  la  c^nguf^ 
à  tous  les  autres.  Ensuite,  on  leur  donna  même  la 
liberté  daller  où  ils  voulaient,  n  exigeant  d'autre  caution 
que  leur  parole  ;  car,  disaient  les  mandarins,  ils  ne  sont 


HHitMoil^ft  il'ftucuii  trime  y  ili  ne  Aont  eh  pison  que 
{pour  avoir  été  fidèles  à  leui*  religion.  Enfin  Hotis  nous 
ttperçûmé5  que  les  mandarins  étaient  disposés  à  les 
mettre  tout*à-&it  en  liberté ,  moyennant  quelque 
argent;  ce  qui,  dans  ces  sortes  d'affaires»  est  tou- 
jours }a  condition  4fne  quâ  fion.  Je  promis  dt 
fournir  la  somme  nécessaire;  mais  auparavant  on 
exigeait  tin  billet  d'apostasie,  qui ,  bien  entendu ,  fiit 
refusé*  Après  avoir  long  »  temps  disputé  sur  la  te- 
neur du  billet,  ei^n  on  en  fit  un  dans  lequel  ils 
disaient  qu  ils  étaient  chrétiens  et  qu'ils  n'avaient  ni 
Ibulé  la  croix  aux  pieds,  ni  abandonné  leur  Re|îgion, 
^t  qu'ils  ne  le  feraient  jamais; mais  que  cependant,  doré- 
navant ,  ils  ne  se  rassembleraient  plus.  Ils  avaient  cru 
pouvoir  admettre  cette  dernière  expression  à  laquelle 
les  mandarins  tenaient  beaucoup ,  parce  qu'elle  est 
équivoque  ,  pouvant  s'entendre  aussi  bien  d'autres  es- 
pèces de  rassemhlemens  défiendus  par  les  lois  ,  comme 
pour  le  jeu,  le  vol,  etc..  Mais  je  ne  crus  pas  que  Ion 
pttt  en  conscience  user  de  cette  expression  ;  car  il  était 
clair  que  par  cette  clause  les  mandarins  entendaient  les 
rassembleniens  de  religion  pour  la  prière  et  l'assistance 
à  la  Messe ,  d'autant  plus  que  le  mot  dont  on  se  servait 
était  le  même  que  celui  qui  est  employé  dans  l'écHt  da 
ïbî.  En  conséquence  ,  je  leur  fis  'dire  que,  dans  ifnt 
af&be  aussi  grave ,  il  fallait  marcher  dipit  et  âter  abso- 
lument cette  clause.  Sur  cela ,  ils .  allèrent  laroiiver  les 
mandarins ,  redemandèrent  leur  billet  pour  y  corriger 
cette  clause ,  ce  qui  ne  leur  fut  accordé  qu'après  bien 
des  pourparlers.  Ils  en  linrent  enfin  i  bout ,  et  main- 
tenant leur  mise  en  pleine  ltt)erté  ne<tient  plus  qu  a 
quelques  formalités. 

«  (^uant  aux  apostats,  quoique  mauvais  chrétiens 
Jrt^nî  la  ptMf  avi,  ih  tt'out  cependant  renié  leur  Religion 
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^u^extérieuretnent:  plusieurs  m'écrivent  pour  me  ieî» 

mander  la  pénitence ,  et  me  rappellent  Tliistoire  da 
reniement  de  saint  Pierre  ;  car  tous  savent  cette  histoire- 
là  par  cœur.  D'ailleurs ,  plusieurs  mandarins  avaient  eii 
la  bonté  de  la  leur  rappeler  :  dès  le  nioment  de  la  per- 
sécution ^  lun  d'eux  disait  à  tous  les  chrétiens  qu'il 
rencontrait  :  «  Vous  êtes  bien  sots  de  vous  exposer  à 
•  tant  de  misères.  Pouvez-Vous  résister  aux  ordres  du 
«  roi  ?  la  religion  consiste  dans  le  cœur  ,  et  non  point 
«  dans  les  choses  extérieures  :  renonce^-y  pour  deux 
«  ou  trois  mois  seulement,  ensuite  vous  y  reviendrez. 
«  Voyez  votre  saint  Pierre  ;  il  a  renoncé  à  sa  religion 
«  trois  fois,  et  cependant  à  quelle  dignité  n  a-t-il  paséte 
«  élevé?...  »  Grand  merci  pour  ses l>ons  conseils. 

«  Voilà  en  abrégé  l'histoire  de  la  persécution 
dans  la  province  du  Nghé-An  ;  il  serait  trop  long  dé  rap- 
porter en  détail  toutes  les  Vexations  particulièresqu'ont? 
eu  à  supporter  nos  chrétiens  presque  partout.  Cette  pèt- 
sécutiona  eu  pour  résultat  de  faire  quelques  apo^ats,  et 
de  nous  faire  fsire  des  dépenses  énormes  ;  car  îiô»  chré'<> 
tiens  ont  été  rançonnés  partout  de  la  borine  ïnamèrô;! 
Mais,  quoique  pauvres ,  ils  ne  regrettent  pafi  lë^T  àrgieniti 
puisque  par-là  ils  ont  pu  gsrder  leur  foi  intacte. 

«  Une  chose  qui  >a  singulièrement  étonné  tout; le 
inonde,  c'est  que  dans  les  persécutions  précédentes' Ot) 
commençait  toujours  par  les  Européens  et  les  Pnâcreis^ 
indigènes;  aii  lieu  que  cette  fois  il  n'en  q  pa^  été, 
question  dans  tous  le&éditsdtt  roi.  Au  reste,  nous  ]r^ii^ 
comptons  pas  tellement  sur  l'espèce  de  trèvê  actuelle^' 
que  nous  soyons  sans  inquiétude  pour  lavenirl  Nous? 
devinons  facilement  les  raisons  de  cette  tranquillité^ 
dont  on  nous  laisse  jouir:  le  roi  a  autre  chose  à  fair# 
actuellement  qu'à  penser  à  nous.  Il  surgit  de  tous  côtés 
dô9  rebelles  -,  les  uns  prétendent  avoir  à  leut'Cdt^' 
TOM.  7.  xxxrx,  ,  37 
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\îT|  prinoe  de  lu  4^*"*astîç  Le  ;  d'autres  diseni  9u%  ont 
un  chef  qui  n*appartient  à  aucune  des  dynasties  précé- 
âen  tes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rebelles  sont  très-nombreux 
et  il  est  peu  de  provinces  où  il  n'y  en  ait  plus  ou  moins; 
ils  ont  déjà  fait  des  progrès  assez  considérables  pour 
que  le  roi  en  soi,t  inquiet;  car  ils  sont  secondés  des 
yœux  de  tous  les  Tong-Kinois ,  lesquels  détestent 
^e  gouvernement  actuel  autant  que  possible,  et  se 
promettent  l'âge  d'or  sous  le  gouvernement  futur  de 
ces  rebelles,  ne  doutant  nullement  que  la  dernière 
heure  de  Minh-Mênb  ne  soit  arrivée.  Il  est  vrai  qu'à  voir 
la  disposition  des  esprits  à  son  égard,  on  serait  {^esque 
tenté  de  le  croire; cependant  on  ne  peut  rien  prévoir  avec 
certitude.  Quant  à  i^ous,  nous  laissons  dire  et  f;^e  tout 
le  monde,,  ne  connaissant  d'autre  politique  ici  que 
d'annoncer  l'Evangile,  et  nous  remettant  absolument 
entre  les  mains  de  la  Providence  sur  l'issue  de  tous  ces 
éyènemens  :  nous  ne  doutons  pourtant  pas  que  si  le  roi 
vient  à  bout  de  réduire  ces  rebellais,  nous  serons 
duremei)t  tr^tés  par  la  suite  ;  mais  nous  avons  la  ferme 
çi>p4^ranoe  que  le  Seigneur,  qui  nous  a  protégés  jusqu'à 
pr^nt ,  ne  nous  abandonnera  pas. 

«  I^a  misère  et  la  famine  continuent  à  régner  ic]^: 
depiuis  plus  de  si^c  ans  la  moisson  a  constamment  man- 
qué. Ajoutez  à  cela  les  corvées  publiques,  dont  on  est 
4ureUargé  ;  aussi  bien  des  gens  meureiit  de  misère* 

•  «  J'ai  appris  avec  un  vrai  plaisir  par  vos  lettres  ,  que 
U^r.  de  Capse  était  nommé  vicaire  apostolique  de 
Çorée^  Daigne  le  Seigneur  bénir  le  zèle  de  ce  Prélat, 
et  ouvrir  par  lui  un  nouveau  champ  au  zèle  des  ouvrier» 
apostoliques! 

.  «  7  Juillet.  — •  Tous  nos  confesseurs  sont  enfin  en 
libei'fcé^  je  vous  laisse  à  penser  quel  plaisir  j'ai  eu  à  les 
Wrtoic^  Mai»  iroici  ua  autrç  éY^nem^nti  ^*  Pierre  ïi^  » 


tong^kiiloîs ,  prêtre  et  ancien  servant  de  Mgr,  La  Mothe^ 
étant  allé  le  25  juin  dernier  administrer  une  personne 
malade,  dont  la  maison  se* trouvait-  %n  milieu  des 
païens,  malgré  ses  précautions,  a  été  vu  par  ces  païens 
qui  l'ont  arrêté  et  Tout  livré  aux  mandarins,  Ceux-cî 
voulaient  d  abord  le  délivrer  en  l'engageant  à  (.'ire  qu'il 
était  médecin ,  ce  qu'il  a  constamment  nié ,  affirmant 
qu'il  était  prêtre  et  non  médecin.  Eîi  conséquence  ,  il 
est  détenu  en  prison,  ayant  la  cangue  au  cou.  Les  man- 
darins lui  ont  témoigné  beaucoup  d'égA^d^.^/t^s^Is 
exigent  une  sommç  considérable  .ppvir  le.iaeJti;cL  fin, 
liberté.  Nous  ne  savons  encore  cqnunept  la  gho$^ 
tournera.  j     .  .,  ,/.-.,    j 

«  Le  grand  mandarin  chrétien  qui  g-auti^dEp^reçc^ji^ 
des  services  consUérables  à  notre  chrétienté  du  ]%hé- 
An,  avait  été  nomi^é  par  le  r(>i géii^al  îde»3e%Çrqj|gf^ 
contre  les  rebelles  des.. provinces  extéric^r^  fllpjOiaît 
qu'il  s  en  est^nal  tii^é  ;  ear  le  roi  viei^t  ^e^leijfappqler.. 
à  Phu-Xu#n,  l'obligeant  défaire  le  voyage^  à  fiied^  çft 
qui  veut  dire  qu'il  doit  s'attendre  à^êWa^rig^H^}^^^ 
ment  puni.  On  l'attend  ici  demain*  J'ai  changé  iy»/:hçé- 
tien  dWler  le  visiter  et  consoler  de  rq».  part^^c^t  je.x]% 
puis  oubUer  kâ  services  quil  a  rendus  «u&^ois  à  çej(tj% 
province.  ..  ,  .^>  x 

«.  J'ai  rjhonneur  d  «tixi|>^  uttîoa  des  prière^j^t  saii^u. 


.^  Ç^  MfS992i^  mî^iQHnuù'ç  (ff9ft^^i^W(^ 
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Mutrê  lettre  du  même  e^ux  mêmêS* 

^  Tong*King,  le  vt  décembre  1833* 

ilESSXCtritâ , 

*•  %  I«  ^âis  continuer  à  vous  donner  la  relation  de  cei 
^ut  «Vit  passé  îci  de  plus  important ,  depuis  mes  der- 
nières lettres  ;  et  certes ,  je  n  aurai  pas  peu  à  vous  ra- 
conter,  car  depuis  quelques  mois  les  évènemens  se 
lont  succédé  avec  une  rapidité  étonnante. 

«  Daiis  ma  dernière  lettre ,  je  vous  parlais  de  Tarres- 
nation  de  M.  Pierre  Tity ,  prêtre  de  cette  province. 
Je  vous  racontais  aussi  comment  tous  nos  confesseurs 
avaient  été  élargis,  moyennant  quelque  argent  et  un 
lullet  par  lequel  ils  s'engageaient  à  se  rendra  de  nou- 
Tcau  en  prison,  si  on  les  j  rappelait. 

«  Aussitôt  «près  larrestatlon  de  M.  Pierre  Tuy, 
nous  fîmes  toutes  les  démarches  possibles  pour  obtenir 
éom  élargissement  :  nous  avions  lespéranctt  de  réussir. 
Les  mandarins  exigeaient  d'abord  trente  barres  d'ar* 
gent  ;  miûs  après  avoir  bien*  marchandé  y  ils  se  conten* 
tèrent  de  six  barres,  que  je  leur  fis  remettre  parFentre- 
mise  d*un  médecin  chrétien  qui  est  très-connu  de  ces 
mandarins.  Cependant  le  bon  Dieu  en  décida  autre- 
ment :  comme  cette  affaire  était  connue  du  roi,  les 
mandarins  n'osèrent  prendre  sur  eux  de  mettre  en 
lib€lrté  le  Prêtre  tong-kinois.  Ils  écrivirent  à  la  cour, 
mais  ils  firent  en  sorte  de  ne  compromettre  aucune  chré- 
tienté ,  ce  qui  était  un  grand  point  ;  ensuite  la  manière 
Aou\  ils  parlaient  d#  M^  Pierre  Tuy  leur  faisoil  croira 


(  431  ) 

qae  tout  se  terminerait  facilement.  Nous  ATJtons  d^aut^nt 
plus  lieu  de  nous  attendre  à  ce  dénoùnfient  que^  dans 
redit  de  persécution  ,  il  n*était  nullement  question  de 
prêtres;  et  de  plus,  les  lois  du  pays  défendent  de  mettre 
à  mort  aucune  personne  âgée  de  60  ans  ;  or  M.  Pierre 
Tuy  était  âgé  de  61  ans.  La  réponse  du  roi  arriva  le 
10  octobre  dernier,  et  portait  que  tout  prédicateur  de 
la  Religion  chrétienne  devait  être  décapité.  Je  reçuf 
cette  nourelle  le  même  jour  vers  minuit ,  et  quelque 
désir  que  j'eusse  de  voir  mettre  en  liberté  notre  digne 
confesseur ,  quelques  démarches  et  quelques  dépenses 
que  j'eusse  faites  pour  cela ,  je  remerciai  Dieu  de  bien 
bon  cœur  de  la  faveur  qu'il  accordait  à  l'Eglise  dii 
Tong-King,  en  lui  donnant  un  nouveau  martyr.  Lors- 
que M.  Pierre  Tuy  apprit  qu'il  était  condamné  à  mort , 
la  résignation  qu'il  avait  toujours  montrée  dans  sa 
prison  ne  se  démentit  pas  un  instant.  Il  se  contenta  de 
demander  avec  sang-froid  si  cela  était  bien  vrai  ;  et 
comme  on  lui  dit  que  rien  n'était  plus  certain ,  il  ré« 
pondit  qu'il  n'aurait  jamais  osé  espérer  une  si  grande 
grâce.  Il  soupa  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  il  ne  voulut 
plus  voir  personne ,  pour  pouvoir  mieux  s'entretenir 
avec  son  Dieu  et  se  disposer  à  la  mort.  II  paraît  que 
malgré  toutes  les  assurances  des  mandarins ,  il  avait 
quelques  pressentimens  de  sa  mort  prochaine  ;  car  peu 
de  jours  auparavant ,  il  voulut  confier  toutes  ses  affaires 
à  l'homme  que  j'avais  envoyé  pour  le  servir  dans  sa 
prison.  Le  lendemain  de  grand  matin  1 1  octobre ,  on  le 
tira  de  prison  pour  le  mener  au  supplice.  Il  marchait  gaî* 
ment,  comme  s'il  seffit  agi  d'une  chose  iagréable.  Le  man- 
darin ,  les  soldats  qui  l'accompagnaient  et  la  foule  im- 
mense des  spectacteurs  disaient  n'avoir  jhmais  vu  un 
homme  aller  au  supplice  avec  tant  de  courage:  c'est  que^ 
Drobaincmeni,  ils  n'avaient  V'^'T^î^'s  v!i  personne  mourir 


';pôtif^^ui-Chrîst.  Arrivé  au  lieu  àësigné ,  îî  demanda  S 
prier  un  instant,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ensuite  le  man- 
darin qui  présidait  à  l'exécution  lui  dit  que  le  roilui don- 
nait soixante  deniers  (environ  cinq  sous),  et  qu'il  pouvait 
acheter  avec  cela  ce  qui  lui  ferait  plaisir.  C'est  une  lar- 
j[esse  que  le  roi  fait  ordinairement  aux  condamnés ,  qui 
lé  plus'  souvent  s'en  servent  pour  s'enivrer.  M.  Pierre 
Tajrépondit  qu'il  ne  voulait  rien ,  et  aussitôt  d'un  seul 
coup  de  snbVe  le  bourreau  lui  trancha  la  tête,  et  il  ne  fit 
plus  le  moindre  mouvement.  J'avais  envoyé  des  gens  pour 
prendre  soin  de  son  corps  et  tâcher  d'acheter  sa  cangue, 
que  je  voulais  conserver;  ce  qui  eut  lieu  sans  beaucoup 
d'obstacles.  On  rapporta  donc  le  corps  de  notre  véné- 
r|ible  Martyr ,  et  la  nuit  suivante  on  l'enterra  dans  la 
chrétienté  de  Trang-Mia,où  était  autrefois  notre  collège 
du  Nghé-Àn. 

«  Quelques  jours  après  je  reçus  des  lettres  de  M.  Jac- 
carà  ,  qui  nous  apprenaient  que  M.  François  Gagelin 
venait  aussi,  d'çtre  condamné  à  mort  pour  la  Foi. . 
^  «  Après  le  glçrieux  martyre  dp  M.  Kerre  Tuy,  les 
mandarins  du  Nghé-An  firent  rappeler  tous  nos  géné- 
reux cpiifes^urjs  de  la  Foi ,  qu'ils  avaient  élargis  précé- 
demment,  airiéi  auje  je  vous  l'^i  raconté  plus  au  long 
daîîs  rçâ .  dernièî-e  lettre.  Cette  nouvelle  nous  surprit 
extrêmieiïiçnt  ;  tous  ces  infortunés  vinrent  me  trouTcr 
et  me  demandaient  ce  qu'ils  .  avaient  à  faire  ;  mais 
jiiélas  !  quel  cons^eil  leur  donner  ?  Je  mêlai  mes  larmes 
avçc;  le^.lçjjiîs.  I|s  s'en  retqurnèrent  chez  eux  :  des 
S9j!^t^^avaie^]t.  .déjà  mis  à  la  cangue  leurs  femmes  ^ 
lç{jn,)enfans  ou  leurs  frères;  en  sorte  que  tous  se  pré' 
^{A^tèrçnt  aussitôt  atuc  mandarins.  Ils  furent  mis  eo 
prisoy,  la^can^gp^^e  au.oou.  Or,  il  est  bon  que  vous  sachiei 
^u'êtr^  joijS  sn  .prison,  est  déjà  un  supplice  véritable- 
ment épouvantable:  figurez-vous  un  réduit  assez  étroii^ 


on  sont  tntassés  environ  cent  wiaTheureut  >  n^ayani 
d'autre  ouverture  que  la  porte  d'entrée»  Tous  portent 
une  càngue  assez  pesante;  pendant  là  nuit,  tous  sont 
aux  ceps  :  par  conséquent  il  leur  est  impossible  de  se 
remuer ,  à  plus  forte  raison  d'aller  dehors  ,  quelque 
besoin  naturel  qui  les  presse.  Pendant  le  jour,  s'ils 
sont  pressés  de  quelque  nécessité,  il  faut  long-temps 
solliciter  les  soldats  qui  les  veillent  jour  et  nuit ,  et  ils 
les  accompagnent  dehors  un  instant.  Hors  de  là  y  il  faut 
rester  non-seulement  dans  la  prison ,  mais  dans  la  place 
même  qui  est  assignée  à  chacun.  Vous  pouvez  juger 
quelle  infection  et  quelle  odeur  régnent  dans  ce  lieu 
d'horreur  :  ils  ne  sont  pas  seulement  obligés  de  coucher 
sur  la  terre  nue ,  mais  plutôt,  comme  vous  pouvez  bien 
le  penser ,  sur  une  boue  infecte.  Ajoutez  à  cela  la  ver- 
mine qui  les  ronge;  car  il  n'y  a  pas  une  cangue 
qui  n'en  soit  entièrement  couverte.  Ajoutez  encore 
la  faim  qui  les  dévore  ;  car  ceux  qui  n  y  sont  que 
pour  quelque  temps ,  ou  dont  la  sentence  n'est  pas 
prononcée,  sont  obligés  de  se  nourrir  à  leurs  frais 
ou  de  mourir  de  faim.  Ceux  dont  la  sentence  est 
définitivement  prononcée  sont,  il  est. vrai,  nourris 
par  le  roi ,  qui  leur  donne  deux  écuellées  de  riz  par 
jour  avec  un  peu  de  sel  ;  mais  ceux  qui  sont  chargés 
de  la  disti'ibution  en  retiennent  la  moitié  pour  eux. 
Ajoutez  encore  les  coups  de  rotin,  qui  ne  leur  sont  pas 
épargnés  de  la  part  de  leurs  gardés.  Ajoutez  enfin 
qu'ils  ne  peuvent  reposer  un  instant  librement ,  puî» 
que  toutes  les  heures ,  lorsque  l'on  change  la  gardé 
pendant  la  nuit,  on  fait  l'appel  nominal  en  frappant  un 
coup  (le  rotîn  sur  les  pieds  de  chacun  des  prisonniers:"^ 
qui  est  obligé  de  répondre  aussitôt  :  voilà  pour  les 
moindres  crimes.  Ceux  qui  sont  probablement  destines 
à  la  mort  sont  enfermés  dans  une  prison  plus  horrible 


f  Dcorc  ,  puisqu'ils  ne  peuvent  sortir  tïî  ié  jour  ni  la 
nuit ,  quelque  nécessité  qui  les  presse,  et  qu  outre  une 
cangue  et  des  chaînes  fort  pesantes ,  ils  sont  constam- 
ment aux  ceps  :  jamais  on  n  ouvre  la  porte  de  cet  enfer 
que  pour  conduire  quelqu'un  au  supplice;  de  trois 
jours  Tun,  on  donne  à  chacun  une  écuellée  de  riz,  qu'on 
leur  passe  par  un  petit  trou  ;  ce  qui  est  plutôt  leur  faire 
sentir  les  horreurs  de  la  faim  et  les  empêcher  de  mou- 
rir que  les  nourrir.  Aussi  la  plupart ,  dit-on  ,  mangent 
leurs  habits,  tant  la  faim  les  presse. 

«  C'est  donc  dans  ce  lieu  d'horreur  que  furent  jetés 
nos  dignes  confesseurs.  Nous  sûmes  quelques  jours 
après  que  les  mandarins,  regrettant  largent  qu'ils 
avaient  reçu  pour  BI.  Pierre  Tuy ,  et  qu'ils  avaient  fidè- 
lement rendu  aussitôt  qu'ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient 
le  sauver,  voulaient  tout  simplement  de  l'argent.  Après 
avoir  bien  marchandé  par  l'entremise  de  ce  médecin 
chrétien  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut,  on  convint 
de  dix  barres  d'argent ,  sans  compter  les  faux  frais  qui 
sont  toujours  considérables.  Je  crus  qu'il  fallait  acheter 
la  paix  à  ce  prix ,  car  tous  nos  chrétiens  étaient  dans 
une  frayeur  terrible.  Je  promis  de  fournir  les  deux  tiers 
4e  la  somme  nécessaire,  et  nos  chrétiens  devaient  se 
cotiser  pour  le  reste  ;  l'affaire  était  presque  terminée^ 
lorsque  nous  retombâmes  dans  des  embarras  plus 
grands  qu'auparavant. 

«  Le  a  novembre  dernier,  je  reçus  une  lettre  de  la 
part  d'un  chrétien ,  l'un  des  plus  riches  négocians  de 
cette  province,  que  je  connaissais  beaucoup  et  qui 
m'apprenait  que  dans  trois  jours  une  révolution  allait 
avoir  lieu  ;  il  m'indiquait  tous  les  secrets  de  la  conspi- 
ration ,  regrettant  beaucoup  ,  disait-il ,  de  ne  pouvoir 
venir  me  trouver  lui-même.  Il  finissait  en  me  priant  de 
flire  une  ]\Iesse  pour  l'heureuse  réussite  de  renlreprisç. 


Je  fus  stupéfait  en  liss|int  cette  lettre  i  et  fl  nemeftit 
pas  difficile  de  comprendre  combien  ce  projet  était 
ridicule.  Rien  n'était  plus  mal  concerté  que  cette  enr 
treprise  :  ils  n'avaient  aucun  chef  de  renom ,  ni  armes , 
ni  munitions  quelconques,  et  ils  devaient  s'emparer  du 
Nghé-An,  espérant  que  toutes  les  autres  provinces  les 
imiteraient^  et  cependant,  chose  incroyable,  tout  le 
monde  les  écoutait ,  chrétiens  ou  païens,  t'était  une 
espèce  de  vertige  ;  ceux  mêmes  qui  ne  se  sentaient  pas 
le  courage  de  les  suivre ,  les  secondaient  de  tous  leurs 
vœux  :  c'est  que  tout  le  monde  est  fatigué  de  la  domi- 
nation de  Minh-Mênh.  Il  est  impossible  qu'aucun  roi 
soit  jamais  aussi  détesté  qu'il  l'est.  Chacun  désire  un 
changement  de  gouvernement ,  et  c'est  ce  qui  donnait 
tant  d'espoir  à  ces  rebelles.  Outre  cela ,  les  païens  pro- 
mettaient aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ;  et  mêm&,  pour  mieux  les  séduire,  on  se  servait  du 
nom  de  Monseigneur  notre  Vicaire  apostolique  aussi 
bien  que  du  mien  ;  cependant ,  je  fus  assez  heureux 
pour  empêcher  plusieurs  chrétientés  considérables, 
près  desquelles  je  me  trouvais,  de  les  écouter.  Ils  se 
croyaient  tellement  sûrs  de  leur  fait  qu'ils  conspiraient 
tout  haut,  et  ne  se  cachaient  plus.  La  veille  du  jour 
où  devait  éclater  cette  ridicule  conspiration,  l'un  des 
grands  mandarins  de  cette  ville  allant  en  voyage,  vit 
un  homme  qui  marchait  plus  vite  que  de  coutume, 
et  jugeant  qu'il  n'avait  pas  la  conscience  en  bon  état, 
il  lit  courir  après  lui,  et  l'arrêta.  Après  quelques  coups 
de  rotin ,  le  fuyard  confessa  qui  il  était ,  et  on  trouva 
môme  sur  lui  des  papiers  qui  apprenaient  tous  les 
secrets*  Un  mandarin  subalterne ,  qui  était  de  la  conspi- 
ration, apprenant  ce  qui  venait  d'arriver,  et  croyant  àe 
tirer  d'affaire  par  ruse,  arrêta  lui-même  quelques  chefi 
lie  la  révolte  qui  se  trouvaient  chez  li^î  dans  le  moment 


même,  et  les  livra  au  gouverneur,  tJîsant  qu'A  m\\ 
îaît  semblant  d  entrer  dans  le  dompîot  pour  pouvoir 
ensuite  tout  découvrir  ;  mais  il  était  trop  tard,  on  le 
tnit  en  prison  avec  les  autres  „  et  l'on  fit  encore  quelques 
arrestations.  Parmi  ceux  qui  furent  dénoncés,  il  nj 
avait  que  très-peu  de  chrétiens;  malgré  cela  on  disait 
que  les  chrétiens ,  lassés  de  la  persécution ,  se  révol- 
taient, et  les  mandarins  parurent  d'abord  le  croire: 
les  précautions  qu'ils  prirent  alors  prouvèrent  qu'ils 
étaient  très-effrayés.  Quant  à  nous  ,  nous  ne  savions 
ce  qu'il  adviendrait  dé  tout  cela.  Nos  chrétiens  étaient 
dans  une  frayeur  impossible  à  décrire  5  car  il  y  avait 
à  craindre  que  le  roi ,  se  persuadant  que  cette  ré- 
volte venait  de  la  part  des  chrétiens ,  n'en  devînt  plus 
furieux  et  ne  voulût  les  exterminer  tous,  et  qu'ainsi 
l'immense  majorité  des  innocens  ne  payât  pour  Hn 
très-petit  nombre  de  coupables. 

«  Les  chrétiens  me  tenaient  strictement  caché  pendant 
le  jour  ;  pendant  la  nuit  on  me  faisait  coucher  dans 
une  petite  maison  sur  le  bord  de  la  rivière  ;  plusieurs 
hommes  faisaient  la  garde  toute  la  nuit  autouT  du 
village,  afin  que  je  fusse  averti  à  temps;  et  une  barque 
était  toujours  prête,  en  cas  de  danger  ,  à  m'emmener 
plus  loin,  où  un  homme  devait  me  conduire  dans  une 
grotte  presque  inaccessible  sur  une  montage  voisine. 
Cependant  je  conçus  quelque  espoir,  sachant  combien 
les  mandarins  étaient  effrayés.  Je  pensai  que  peut-être 
craindraient-ils,  vu  le  grand  nombre  de  coupables, 
de  pousser  les  choses  à  la  rigueur ,  et  de  s'attirer  trop 
d'affaires  sur  les  bras  ;  et  ïî'est  ce  qui  est  arrivé.  On  mit 
à  la  question ,  selon  l'usage ,  ceux  qui  avaient  e'te 
arrêtés;  mais  ils  ne  furent  pas  tourmentés  beaucoup, 
parce  que  l'un  d'eux  répondit  que  ses  complices  étaient 
parmi  les  gens  des  mandarins.  Un  autre  dit  que  si  Von 


Continuait  à  lé  tourmenter,  plus  3e  lâ  tnoîtîé  Aei 
mandarins  seraient  compromis.  Sur  cela,  lesmandarihs 
crurent  qu'il  serait  dangereux  d'en  vouloir  trop  appren- 
dre ,  de  peur  de  se  mettre  eux-mêmes  dans  lembarras ; 
car  ici  les  maîtres  sont  responsables  de  toutes  les 
actions  de  leurs  gens  :  en  conséquence,  ils  se  hâtèrent 
de  terminer  cette  affaire.  Ils  en  écrivirent  au  roi  5  la 
réponsre  ne  tarda  pas  à  arriver  :  elle  portait  que  Ion 
ne  devait  arrêter  que  les  vivais  coupables,  et  quïls 
seraient  condamnés  à  mort.  On  mit  donc  k  mort  ceux 
qui  avaient  été  arrêtés,  et  tout  fut  fini  par  là.  Ils  étaient 
au  nombre  de  seize.  ' 

«  Il  est  inutile  de  vous  dire  que  pendant  toute  cette 
ccliautfourée ,  personne  i^^ait  ouvrir  la  bouche  en 
faveur  de  nos  confesseurs.  Nous  croyions  bien  que  c'en 
était  fait  d'eux  ;  eux-mêmes  le  croyaient  aussi ,  e^t  ils  se 
disposaient  à  la  mort  lorsque  les  mandarins,  qui 
avaient  déjà  reçu  notre  argent,  les  firent  appeler,  el 
leur  dirent  qu'ils  les  mettaient  en  liberté ,  ajoutant 
qu'ils  savaient  très-bien  que  tous  les  chrétiens  n'étaient 
point  des  rebelles  ,  que  la  Religion  chrétienne  n'enga- 
geait qu'au  bien ,  témoin  M.  Tuy  qui ,  par  principe  de 
conscience,  ne  voulut  jamais  consentir  à  faire  un  men- 
songe pour  se  délivrer  de  la  sentence  de  mort;  à  plus 
forte  raison,  la  Rehgion  chrétienne  défend-elle  de  se 
révolter  contre  le  roi.  Le  gouverneur  leilr  dit  aussi  de 
prier  pour  Theureuse  issue  de  son  voyagé  ;  car  il  partait 
pour  aHer  combattre  d'autres  rebelles  un  peu  plus  dan- 
gereux, qui  se  sont  élevés  en  grand  nombre  dans  les 
provinces  extérieures.  Ainsi ,  nos  dignes  confesseurs 
furent  de  nouveau  mis  en  liberté  ;  et  l'on  n'exigea  d'eux 
aucun  billet  ni  caution^  Deo  grattas, 

%  Il  paraît  que  toutes  ces  révoltes  donnent  de  l'in- 
quiélutle  au    roi,  et  avec  raison  ;  car,  en  voyant  là 


dispô^tion  dôs  esprits  à  son  égardi  ^  on  peut  prédire 
que  sa  dernière  heure  n'est  pas  éloignée.  Il  vient 
de  publier  une  proclamation  dans  laquelle  il  fait 
rénumération  des  malheurs  qui  affligent  le  royaume 
depuis  long-temps ,  la  peste ,  la  famine ,  la  révolte 
partout ,  etc.  ;  il  ne  sait  à  quoi  en  attribuer  la  cause: 
car,  à  l'en  croire  ,  jamais  roi  n'eut  plus  d  affection  pour 
son  peuple;  et  ici  il  fait  une  longue  énumération  de 
ses  vertus  royales  :  il  fout  avouer  que  personne  ne 
se  doutait  qu'il  en  eût  tant.  Il  soupçonne  donc  que  ses 
snandarins,  par  leur  avarice  et  par  leur  peu  de  soin  de 
rendre  la  justice  au  peuple,  pourraient  être  la  cause 
de  tous  CCS  malheurs,  ou  peut-être  que  lui-même  n'a 
pas  encore  assez  de  vertm  En  conséquence ,  il  a  fait 
des  vœux  au  Ciel  et  à  la  terre,  il  a  jeûné,  il  a  renoncé 
à  tous  les  plaisirs,  il  a  fixé  la  dépense  de  sa  table  à 
900  deniers  par  jour  (environ  4  francs);  outre  cela, 
il  fait  la  remise  de  quelque  partie  du  tribut  ordinaire , 
et  engage  tous  ceux  qui  ont  quelques  tàlens  à  se  pré- 
senter ,  et  il  leur  donnera  des  emplois  convenables. 
Yoiià  en  substance  cette  fameuse  proclamation  qui 
n'en  a  imposé  à  personne ,  et  qui  assurément  ne  lui 
ramènera  pas  le  cœur  de  ses  sujets. 

«  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'un  Prêtre  de 
la  province  de  Ha-Tinh,  qui  m'annonce  de  tristes  nou- 
velles. Jusqu'ici  les  chrétiens  de  cette  province  n'avaient 
pas  été  vexés  :  moyennant  quelqu'argent,  on  les  avait 
laissés  en  paix,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  dans  une  de 
mes  précédentes  lettres;  au  point  que  plusieurs  fois, 
ne  sachant  plus  où  me  cacher,  j'avais  pris  le  parti 
de  me  réfugier  dans  cette  province.  Mais  voilà  que  les 
mandarins  viennent  d'envoyer  des  soldats  partout,  pour 
s'emparer  des  égUses  :  il  y  a  apparence  qu'ils  veulent 
moins  les  églises  (|ue  de  l'argent,  A^nsi  donc .  toujours 
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de  largent!  Outr«  cela,  un  païen  ayant  çoniiu  qaé 
deux  Prêtres  de  cette  province  se  trouvaient  dans  une 
même  maison ,  alla  les  dénoncer  au  gouverneur  ,  qui 
envoya  aussitôt  des  soldats  cerner  cette  maison  pen- 
dant la  nuit.  Heureusement  ces  deux  Prêtres  venaient 
de  partir,  un  quart-d'heure  auparavant,  pour  aller  admi- 
nistrer les  derniers  sacremens  à  deux  malades ,  en  sorte 
qu  on  ne  les  trouva  point.  On  trouva  seulement  un 
catéchiste  npmmé  Pierre  Nhan ,  qui  fut  mis  à  la  cangue 
et  conduit  en  prison ,  ainsi  qu'une  vieille  femme  maî- 
tresse de  la  maison.  On  fit  aussi  la  visite  dans  toutes 
les  maisons  et  on  trouva  plusieurs  effets ,  tels  qu'orne- 
mens  ,aube^ ,  etc.  Dans  le  premier  moment,  le  chef  du 
village  voulut  terminer  l'affaire  par  un  mensonge ,  en 
disant  que  cet  homme  n'était  pas  catéchiste ,  mais  un 
habitant  de  ce  même  village ,  qui  était  marié  depuis 
long-temps.  Pierre,  interrogé,  ne  voulut  point  se  prêter 
a  ce  mensonge;  il  répo^ndit  qu'il  était  catéchiste ,  et  non 
marié.  Cette  affaire  est  encore  pendante.  Il  n'est  guère 
possible  d'espérer  que  ce  catéchiste  s'en  tirera  la  vie 
sauve;  mais  le  résultat  de  cette  affaire,'  c'est  que  nous 
voilà  encore  obligés  de  nous  tenir  plus  à  Tétroit  qu'au- 
paravant, tant  pour  notre  sûreté  personnelle  que  pour  ne 
pas  compromettre  les  maisons  et  les  villages  où  nous 
sommes  cachés.  De  là  vous  pouvez  juger  quelle  estladif- 
ficulté  de  notre  position  actuelle.  Dans  un  très-grand 
nombre  de  chrétientés,  on  ne  peut  plus  aller  visiter 
les  malades;  ils  sont  apportés,  pendant  la  nuit,  dans 
un  endroit  sûr  ,  où  le  Prêtre  se  rend  en  cachette  pour 
leur  administrer  les  derniers  sacremens  ,  et  se  retire. 

«  Voilà  où  nous  en  sommes  actuellement.  le  me  re- 
commande ,  ainsi  que  toute  cette  mission,  à  vo^  prières 
et  saints  Sacrifices,  et  je  »uis,  etc. 

.  ,    -^i...  -  «  C.  Massost»  *    . 
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Lcittv  de  M.  Jeantety  missîonnaif*e  apostolique  au 
Ton^-Kingy  à  M.  Langlois. 

Tong-King  y  le  aa  Juillet  x8ai« 

KONSIEUA  , 

«  Ujf  E  protection  particulière  de  la  Providence  a  nus 
les  chrétiens  du  B^-Chinh  à  couvert  de  la  persécution, 
ils  en  ont  été  qi^ttes  pour  plier  leurs  églises  et  les  maisons 
de  Dieu.  Je  ne  connais  que  deux  chrétientés  qui  ont 
donné  des  billets  ;  ces  billets  ne  blessent  en  rien  la 
conscience.  Dans  le  département  appelé  Qùinh-Luu, 
nos  néaphytes ,  qui  sont  des  plus  fervens  de  tout  le 
vicariat,  ont  fait  des  dépenses  extraordinaires  pour 
sauver  leur  foi:  les  mandarins  supérieurs,  le  mandarin 
du  district,  ses  domestiques,  ses  écrivains  et  ses  satel- 
lites ont  eu  chacun  leur  part  de  largent  extorqué  de 
ces  chrétiens;  les  juges  de  paix,  les  maires  païens,  les 
villages  païens  ont  aussi  exigé  de  l'argent  des  chrétiens 
qui  dépendaient  d  eux.  Quatre  chrétientés  nombreuses 
seulement  ont  été  exemptes  des  concussions  des  juges 
de  paix  et  autres.  La  grosse  chrétienté  de  Kè-Baû,  située 
dans  un  village  où  les  païens  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  chrétiens,  s'était  rédimée  autrefois  de  toute 
coopéi^tion  aux  superstitions  pour  plus  de  4oo  ligatures* 
Les  païens  voyant  Tédit  de  persécution ,  ont  voulu  im- 
pliquer de  nouveau  les  chrétiens  dans  les  superstitions, 
pensant  qu*ils  n'oseraient  résister.Les  chrétiens  ont  tenu 
ferme.  Les  païens  se  sont  opiniâtres  et  sont  re¥eau3  à  la 
charç^  i  \%%  cbïétiçQli  PQl  montré  la  m^iuç  OQU^^uœ^ 
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Alors  les  païens  ont  Intenté  procès  tut  chrétiens, 
devant  le  mandarin,  les  accusant  de  ne  pas  révérer 
le  dieu  tutélaire  du  village.  Le  mandarin  du  district 
voulait  forcer  les  chrétiens  à  payer  une  somme  aux 
païens,  et  à  s'en  aller  en  paix.  Les  chrétiens  ont  porté 
leur  affaire  au  mandarin  supérieur,  qui,  moyennant 
six  barres  d'argent ,  promet  de  les  tirer  d'embarras ,  en 
leur  accordant  de  faire  une  commune  séparée  des 
païens,  et  leur  assignant  quinze  arpens  de  terrain 
pour  construire  leurs  maisons.  Il  a  déjà  reçu  l'argent  :* 
dispensera-t-il  ces  chrétiens  des  superstitions,  j'en  doute; 
car  le  démon  inspire  mille  ruses  aux  païens ,  afin  de 
retenir  les  chrétiens  dans  ses  filets.  Cette  chrétienté 
est  renommée  dans  le  pays  par  les  sacrifices  qu'elle 
fait  pour  la  Religion  :  voici  un  trait  de  courage  arrivé 
dans  ce  district.  Un  jeune  homme  de  vingt-un  ans ,  né  de 
parens  pauvres  et  païens ,  était  au  service  d'une  maison 
chrétienne  et  y  avait  été  instruit  de  là  Religion.  Il  y 
avait  deux  ans  qu'il  avait  reçu  le  baptême,  quand  l'édit  de 
persécution  parut.  Alors  les  habitans  de  son  village,  qui 
sont  tous  païens,  le  citèrent  devant  eux  ,  et  lui  deman- 
dèrent s'il  voulait  abandonner  la  Religion  chrétienne  : 
eur  son  refus,  on  l'étend  par  terre,  on  l'attache  à 
deux  pieux,  et  on  lui  donne  vingt  coups  de  bâton  ;  puis 
on  le  détache  et  on  lui  demande  de  nouveau  s'il  aban- 
donne U  Religion  ;  il  répond  comme  la  première  fois  ^ 
qu'il  fte  labandonnera  pas  :  Pourquoi ,  lui  demande* 
t-on ,  nç  l'abandonneras-tu  pas  ?  Parce  que  j'ai  reconnu, 
dit-il,  qu'elle  est  la  seule  véritable.  On  le  lie  de  nou- 
Teau  et  on  le  frappjg^  cruellementi  pepdapt  plus  d'une 
heure,  lui  demandant  de  temp.5  en  temps  s'il  apostasie; 
maisil  répond  toujours  que  non,  et  dans  son  cœur  il  in* 
Toqueles  doux  noms  de  Jésus  et  d^  Mi\rie,  Enfin  ces 
païens,  la^^tj  k  fcapp^Jï  ou  d«  le  voir  frapper  >  le  fuiU  44» 
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lier,  disant  :  Nous  Favons  frappé  autam  que  possible,  nom 
ne  pouvons  pas  le  tuer,  quil  s'en  aille  et  garde  sa  re- 
ligion comme  il  voudra.  Ce  jeune  homme  se  relève  et 
s'en  retourne  chez  son  maître  avec  beaucoup  de  peine, 
laissant  des  traces  de  son  sang  sur  toute  la  route  ^  jus- 
qu'à la  maison.  Il  a  été  vingt  jours  sans  pouvoir  s'as- 
seoir ,  même  pour  manger.  Etant  près  de  l'endroit  où  il 
demeure ,  je  l'ai  fait  venir  ;  il  ma  raconté  lui-même  son 
histoire.  Je  l'ai  encouragé  et  exhorté  à  conserver  soi- 
gneusement une  si  grande  faveur  de  Dieu ,  et  à  se  pré- 
parer à  sa  première  communion  ;  je  l'ai  aussi  engagé  à 
inviter  sa  mère  et  ses  trois  frères ,  à  se  faire  chrétiens, 

«  J'entends  toujours  quelques  confessions,  mais  moins 
qu'en  temps  de  paix  ;  j'ai  failli  deux  fois  tomber  entre 
les  mains  des  satellites  ;  bénie  soit. la  Providence  qui 
in*a  tiré  de  leurs  mains  ! 

•  Je  suis  ,  etc. 

«  j£ANT£T|  missionnaire  apostolique*  » 


Relation  de  lapersécution  dans  laproi>ince  ditedeFottesfj 
au  Tong'KingyparM.  Uarette,  missionnaire  aposto- 
lique. 


«  Lb  district  occidental  que  joccupe  est  divisé  en 
quatre  paroisses  ;  chaque  paroisse  a  deux  Prêtres ,  I'ob 
censé  curé,  l'autre  vicaire.  Ils  se  bornent  à  leurs  pa- 
roisses respectives  ;  l'une  dans  l'autre ,  chaque  paroisse 
-a  tix>is  ou  quatre  mille  chrétiens ,  distribués  en  une 
trentain*  de  chrétientés.  Ainsi ,  mon  district  renferme 
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près  de  quinze  mille  chrétiens,  répandus  dans  <ent  vîftgf 
chrétientés.  Ces  chrétientés  sont  plus  ou  moins  consi- 
dérables :  il  j  en  a  qui  n  ont  que  vingt  individus,  et  les 
plus  grandes  en  ont  jusqu'à  six  cents;  sur  ces  cent 
vingt  chrétientés,  soixante  avaient  une  église,  seize 
avalent  une  maison  de  Dieu,  ou  résidence  de  prê- 
tres, et  quinze  autres  avaient  une  espèce  de  pres- 
bytère pour  loger  le  Prêtre,  lorsqu'il  vient  faire  ladmif 
lîistration ;  dans  les  autres  chrétientés,  il  se  loge  chez 
les  chrétiens.  Enfin,  il  y  a  cinq  couvens  de  religieuses 
amantes  de  la  croix;  chacune  de  ces  maisons  renfermp 
environ  quinze  personnes.  Chaque  paroisse  a  environ 
trente  personnes  pour  le  service  des  Prêtres  et  le 
soin  des  chrétiens.  La  plupart  d'entre  eux  sont  déh 
jeunes  gens,  excepté  quatre  ou  cinq  qui  sont  des 
catéchistes. 

«  Après  ce  préambule,  je  passe  au  récit  de  la  per- 
sécution dans  ce  district.  Quoique  Tédit  eût  été  donne 
le  6  janvier ,  je  n'en  eus  connaissance  que  le  129  du 
même  mois;  je  venais  de  visiter  plusieurs  chrétientés,  A; 
je  m'étais  réuni  à  M.  Cornay,  missionnaire  destine  poUr 
la  Chine.  Ce  jour-là  même  nous  commencions  une 
petite  retraite ,  mais  elle  fut  bientôt  finie.  Au  reste, 
ce  fut  pour  en  commencer  une  plus  longue  et  plus 
pénible.  Dès  le  soir,  il  fallut  songer  à  notre  sûreté. 
Je  comptais  mecacheravec  mon  compagnon  dans  le  vil- 
lage où  j'étais ,  lequel  est  tout  chrétien;  mais  je  fus 
obligé  d  aller,  chercher  un  gîte  ailleurs.  Cette  même 
nuit ,  je  descendis  le  Qeuve  et  vins  me  réfugier  dax^ 
une  maison  de  religieuses.  Je  fus  bien  accueilli  dés 
chrétiens  de  cet  endroit;  je  plaçai  mon  confrère  cie 
l'autre  côté  du  fleuve,  dans  uw  village  également  bien 
^sposé.  Ainsi  en  sûreté ,  j'attendis  les  évènemenç.  Qa 
publia  bientôt  l'édit  dans  tous  les  villages.  Chaqjfç 
TOM,   n,  XXXIX,  2%         «'^ 
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!lffifige  dir^dèti  oti  j)aïen  fut  oblige  â*et\  acîietei' 
chacun  un  exemplaire;  car  îcî  rien  ne  se  donne  chez 
les  mandarins,  pas  même  les  ordres  du  roi,  nî  lei 
)ettts.  Au  premier  bruit  d'e  la  pcrse'cutîon,  tous  les 
Vrètteé  pourvurent  à  leur  sûreté'  personnelle,  d  autant 
îlplus  que  nous  sûmes  de  suite  l'ordre  secret  donné 
par  le  roî  de  s'emparer  deïious.  Pour  les  chrétiens, 
naturellement  faibles  ils  furent  interdits  et  épouvantés. 
Ihresque  partout  on  s'empressa  d  abattre  et  de  cacher 
Jes  églises  et  les  maisons  de  Dieu  :  toutes  ces  cons- 
tructions sont  en  bois  ;  on  égalisa  le  terrain  avec  la 
^arrue,  et  dans  quelques  jours  tout  eut  Taspect  d'un 
Jardin.  Quelques  chrétientés  en  retard  s'en  trouvèrent 
anal ,  surtout  une  qui ,  pour  n'avoir  pas  pris  ses  pré- 
X^utions,  fut  obligée  par  le  mandarin  d  abattre  son 
/église,  ce  qui  alors  devenait  un  péché  de  coopération 
Jk  un  ordre  impie.  J  avals  consulté  le  gouverneur-géné- 
jlat,  qui  est  chrétien;  il  m'avait  dit  dé  ne  rien  laisser  sur 
])ied:  il  p'exîste  plus  dans  ce  district  que  deux  églises, 
fjtà  n*ont  dû  leur  conservation  qu'à  ce  que, au  dehors, 
lelles  ont  la  forme  de  maisons  particulières.  Sur  seize 
faisons  de  Dieu ,  on  en  a  pu  sauver  quatre ,  dans 
fan  pays  où  le  mandarin  était  bien  -porté  pour  les 
chrétiens  ;  il  n'y  a  que  les  Couvens  que  nous  ayons  pu 
iponserver  impunément. 

«  Bientôt  après  la  publication  officielle  de  l'édît ,  pa- 
;rttrent  dans  les  différentes  chrétientés  les  gens  dfa  man- 
darin d'arrondissement  dîts  satellites ,  pour  presser 
Inexécution  de  Tédit.  Ces  satellites  coramençaîent  par 
#xiger  une  somme  d'argent,  moyennant  quoi,  ils  con- 
sentaient à  exhiber  l'ordre  du  mandarin.  Cette  fripon- 
nerie, passée  en  usage  pour  toutes  sortes  d'afFsôre^, 
t9t  bien  plus  criante  sur  ces  montagnes  qu'aiHetrrs. 
l^prSa  avoitr rempli  tettt  commission,  ces  satcHiees  t"m 
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retenniîtïeirtj  tttûU  h  leur  départ,  noti  eoîiteiïs  u'atôif 
éi'v*  traités  spîendidemefit  aux  frais  du  \illage,  souvent 
pôTîdatTt  deux   ou  trois  jours,   ils  exigeaient, encore 
une  rançon  phis  ou  moins  forte  ,  selon  les  localités. 

<  Presque  partout  on  a  dû  soudoyer  son  man- 
darin respectif  j  e'était  le  plus  court  moyen  pour 
prétenîr  quelque  mauvaise  affaire  :  aucun  ne  s  est 
présenté  pour  exécuter  les  ordres  du  roi  ;  mais  tous' 
ont  saisi  avidement  cette  occasion  d'ôter  le  morceau 
de  la  bouché  de  tant  de  pauvres  chrétiens.  II  n*y  a  eu 
de  difficulté  que  là  où  le  mandarin ,  aussi  ennemi  dé  la 
Religion  qu*avide ,  voulait  et  votre  foi  et  votre  argent  ; 
mais  en  général,  il  a  été  possible  de  sauver  Id  Religion, 
«n  sacrifiant  sa  fortune;  car  ici  Targent  c'est  la  fin 
dernière  des  mandarins  :  à  coup  sûr,  ces  ntessieurs  per- 
séccitent  plus  largent  que  la  Religion,  qui  est  Une  chose 
assez  indifférente  pour  eux. 

«  Ainsi,peu  de  chrétiens  ont  dû  être  maltraités  par  Ïe55 

mandarins  locaux.  Je  ne  connais  qu'un  seul  mandariri' 

d'arrondissement   dans    ces   trois    provinces,  qui  ait 

usé    de  violence  contre   eux.    C'est    aU  gouverneur** 

général  chrétien  qu'il  devait   son  poste  ;  n'importe  , 

malgré  mes   représentations  au  gouverneur  général, 

qui  me  répondit  par  des  paroles  de  cour,  ce  mandarin 

sévit  contre  les  quatre  chrétientés  de  sa  juridiction  :  il 

fit  comparaître  les  chefs,  lés  mit  à  la  cangue  et  les  fit 

frapper  du  bâton ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  donné  un 

billet  d'apostasie.  Ce  n'est  point  encore  assez ,  il  ne  les 

lâcha   qu'après  avoir  extorqué  d'eux  une  rançon  da, 

deux  ou  trois  mille  francs.  Plus  tard,  ces  chrétiens 

pyant    comparu  devant  l'intendant  de  la  justice  de  la 

|;»«o'Vfnee,  recommencèrent  cette  $Qè«e,  à  nouveaux 

%  La  CMpidîtc  de4  lUîindîiHn^  é\m%  si  «Ptfefrte^  qif'Hf 
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découvrirent  quelques  familles  clirétlenties  dans  de! 
Tillages  païens*  Les  chrétientés  les  plus  isolées  et  en- 
foncées dans  des  montagnes  furent  aussi  visitées.  Nous 
avons  trois  cents  chrétiens  dans  un  pays  dont  les  ha- 
bitans  sont  appelés  sauvages  (  c'est  y  au  reste  y  impro- 
prement  qu  on  les  appelle  ainsi  )  j  quatre  vingt-huit 
chrétiens  d'un  de  ces   hameaux  ne  se  sont  rédimés 
qu'avec  la  somme  d  onze  cents  francs ,  qu'ils  ont  em- 
pruntée avec  des  intérêts  si  forts  qu'ils  seront  proba- 
blement réduits  à   faire  banqueroute  (i).  Il  est  néan- 
moins plusieurs  mandarins  qui  se  sont  contentés  d'une 
somme  médiocre.  XJn   mandarin    d'arrondissement , 
frustré  par  un  de  ses  ofQciers  qui  avait  perçu  l'argent  de 
quelques  chrétiens  avec  promesse  d'apaiser  leur  affaire, 
ayant  eu  un  démêlé  avec  cet  officier,  l'accusa  d'avoir 
tiré  de  l'argent  des  chrétiens;  mais  il  exigea  en  même 
temps  quatre   cents   francs    pour   garder   le    silence 
sur  larticle   de  la  Religion.  Un   gouverneur  a  joué 
à  peu  près  le  même  tour  à  un  petit  mandarin  ;  ce  que 
celui-ci  a  rendu,  l'autre  se  l'est  approprié  adroitement. 
J'estime  que  les  sommes  payées  par  les  chrétiens  de 
mon  district  s'élèven^t  à  quinze  ou  vingt  mille  francs, 
somme  exorbitante  ici ,   surtout   cette  année ,   où  le 
recensement  des  contribuables  et  des  propriétés  est 
venu  achever  la  misère  du  peuple.  Pans  ce  montent  on 
est  obligé  de  soudoyer  largement  les  mandarins ,  pour 
éviter  une  augmentation  de  contributions  qui  écrase- 
rait les   liabitans*    Les   rôles  de  l'état  ne  contiennent 


(t)L*inlért*t  légal  nu  Tong-Kitig  est  de  trente  pour  ceiît  ;  mais 
souvent ,  au  bout  de  quelques  mois ,  Fintértît  égale  le  capital  ;  le 
créancier  exige  Fiiïtérêt  des  ^itéréts.  Au  reste ,  ici  comme  ail- 
leurs 5  l'usure  est  détestée  ;  mais  elle  n'en  ruine  pas  moins  beau- 
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peut-être  pas  la  trentième  partie  des  contribuables; 
xiti  reste,  cette  supercherie  se  fait  au  su  du  roi. 

4  Ce  que  je  viens  de  dire  concerne  les  rapports  des 
chrétiens  avec  leurs  mandarins  locaux  ;  il  me  reste  à 
parler  de  leurs  rapports  avec  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Or ,  ici  le  sort  des  chrétiens  a  été  bien  difFérent| 
selon  les  dispositions  des  mandarins  supérieurs. 

«  Dans  la  province  deTuyên ,  qui  ne  renferme  guère 
que  douze  cents  chrétiens,  les  mandarins  locaux  se 
sont  intéressés  auprès  des  gouverneurs  de  cette  pro- 
vince; et  ceux-ci,  qui  n'avaient  aucune  intention hos^- 
tile,  se  sont  contentés  d'une  certaine  somme  offerte  en 
présent.  Le  gouverneur  a  rappelé  aux  chrétiens  que  lan 
dernier ,  le  père  Frailçois  (  c'est  moi  ) ,  avait  paru  à 
l'hôtel  du  gouvernement  ;  ainsi,  dans  cette  province  U 
n'y  a  pas  eu  d'apostasie. 

'  «(  Au  contraire,  dans  la  province  de  Hung ,  l'intendant 
de  la  justice  s'est  montré  ennemi  déclaré  de  la  Religion. 
Il  a  fait  comparaître  les  principaux  chrétiens  des  neuf 
chrétientés  situées  dans  sa  province,  lesquelles  renfer- 
ment environ  quinze  cents  néophytes;  il  les  a  incarcérés, 
mis  à  la  cangue  et  rudement  frappés,  pour  les  forcer  à 
découvrir  et  livrer  les  effets  de  religion.  Enfin ,  après 
être  convenus  de  la  rançon,  ils  ont  été  admis  à  donner 
un  billet  d'apostasie. 

«  Dieu  a  déjà  puni  plusieurs  de  ceà  apostats  :  l'un  vient 
de  périr  en  prison ,  deux  autres  détenus^  n'échapperont 
que  difficilement  à  la  mort.  Un  apostat  d'une  autre 
province  attend  également  en  prison  le  fatal  arrêt  qui 
£xera  son  malheureux  sort. 

«  Je  passe  à  la  troisième  province,  celle  de  l'occi. 
dent  ;  elle  renferme  environ  doaze  mille  chrétiens , 
distribués  dans  plus  de  quatre-vingts  chrétientés.  Quoi- 
que les  gouverneur^  de  cette  proviticc  connussent  pai*- 
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f'diiwi&nt  qiic  le  gouverneur-^gé^éml  islchi'et&ii,  ils 
n*en  a^irejat  pas  moins  contre  1^  cbréti^ns  80U«  hs 
veux  mêmes.  Llnteudant  de  la  jus^ce  de  la  pi^vincede 
l'occident ,  (|ui  avait  eu  quelijue  démêlé  avec  1^  gipn- 
venieur  général ,  publia  au  mois  d'avril  un  oindra  àmm 
lequel  il  se  plaignait  de  ce  que  Tédit  souveraîm  qiû  dé- 
fend absolument  la  Keligiou  cbrétî^nnctet  qui  arait  été 
expédié  partout  avec  la  circulaire  du  gouverner  gé- 
néral, n  avait  encore  été  exécuté  que  dans  un  seul  dé** 
partement;  et  il  ordonnait  qu'en  exécution  desvvlootés 
du  roi  y  on  examinât  quel  village  est  chrétiea  ou  Ja$ 
Y  est  pas,  et  que  chaque  mandarin  fît  son  rapport  dans 
le  délai  de  cinq  jours.  Un  ordre  de  ç&tX^  patuv^  ^tai( 
ce  que  nous  redoutions  le  plus. 
;.  «  Tandis  qu'on  n'avait  à, traiter  qu'avec  jsc/s  n^ji* 
darins  respectifs ,  la  Foi  était  en  sûrelté  9.1XX  dép^os  i$ 
la  fortune^  mais ,  d'après  cet  ordre  de  rechercha  les 
chrétiens  et  de  les  iEbrcer  à  apostasie^  et  à  livrer  I^ 
tçffets  de  religion,  il  n'y  ava^t  plus  moyen  de  tergi« 
verser  :  il  s'agissait  ou  de  confesser  sa  foi|  ou  de  la  ni«r 
et  de  l'abjurer.  Tous  les  chefs  de  canton  et  de  viUagç 
païens  durent  donner  un  écrit  attestant  qu'ils  n'iécaient 
pas  chrétiens.  De  leur  part,  tout  fut  bientôt  fini  ;  quet 
ques  faux-frais  et  présens  pour  les  mandarins  «  voilà  c» 
qu'il  leur  en  coûta.  Quant  aux  chrétien^ ,  la  chose  élait 
sérieuse  et  périlleuse.  J'écrivis  au:^  Prêtres  des  paroisses, 
pour  leur  recommander  4e  veiller  à  ce  que  le^  chrétiens 
i^'apostasiassent  point  j  j'envoyai  mes  catécbijStes  e^hor» 
ter,  et  moi-même,   quoique  caché,  je,  fis  venir  plu* 
sieurs  chefs  de  chrétientés ,  pour  traiter  ûvec  eux  ds> 
cette  affaire.  Dans  quelques  endroits ,  le  mandarin  Jocal 
ne  pressant  point  beaucoup  les  chrétiens  de  donner  le 
billet,  ceux-ci  ont  traîné  en  longueur  jusqu'à  présent;  mais 
problement  le  mandarin  n  aura  pas  attendu  o^  hULeUi 


(43$) 
pour  tmvê  le  rappori  exigé  dans  le  àê&i  d#  ç»n(  jû«(rir 
alors  il  se  sera  contenté  de  dire  qu'il  n'y  apointd^chr^t 
tiens  dans  sa  jinidiction  ^  pu  qu'ils  ont  apos^a^ié.  Quoi 
qu'il  en  soit  «  ces  dire  tiens-là  étaient  encore  k  Ta^ri  ilf 
1  apostasie.  Qu«int  mix  chréUentis  qui  o^  été  ^pvoé^s 
à  donner  un  billet,  elles  ont  eu  recom*?  à  4i££é^. 
rens  détours  qui  n.e  pewiE^ntles  j^ustifier;  quel^pief- 
chrétiens  même  aposJtasièrent  positivement,  ^u  rmtfi  |, 
jamsi^s  un  chrétien,  quelque  mauvais  qu'il  ao^^,  Q*4po9f 
t^sie  decœur;  faible^  il  cède  à,  l'exigence  4^  pi^coiiiK. 
tances,  et  même  le  n^andarin  local  qui  o^çoit  son 
apostasie  ne  l'ignore  pas^c^r,  devant  ces  ip^i^n^^^M) 
inférieurS|  nos  chrétiens  ont  asse«;de  lihef^é  pour  QOti^ 
fesser  Jiautement  leur  »^adkemeJO^  k  la  Foi*  L9  mi%*> 
darin  qui  ne  demande  qn'jJn  fémo^9;ige  ^M^iàm^ 
d'apostasie,  loin  de  se  for?9AU«#r  d^  çetl#  proS^s^ 
de  foi,  dit  sauvent  ;aux  dirétiejftis  :  Jllçz  ,  ûis0fvez  i>fHf0 
religion  ch^z  i^ous,  maùque^nîfn  n&fiaruîsis^.  ^  ^Jkçf^ 
De  plus  j  ces  apostasies  étonnent  pe«  cçli^i  qui  conwt 
ceux  qui  s'en  rendent  eoupable;^  f^$  chefs,  de  village 
appelés  à  traiter,  l'affs^re  de  religion  aiif^  le^  n^ndari^f^ 
sont  en  général  nos  pluf  mauvais  cb^rétieiiS')  lef  ai^Mt^. 
demeurent  toujours  étrangers  4  Xià^i^^^^n.^  i>f%i 
trois  ou  quatre  apos^tats.  Si  quelquefpj^  il|i  reprjasmMil^ 
toute  la  clirétientéi  ^ouve^t  «ussi  île  a^ssen^  e^isiv  ^ 
r}oui^  fiàsaiu;  çrçife  qWiUsfmt  ks  êfdài  ehpétMMjte 
Wl%>^ 

«  Cet  K^xdfe  4e  ViXktf»^%  <le  U  ju^à  a  &k  ;motM 
(ie  n^al  qu  on  n'aiicaiit  eu  lieu  dé  Je  craindre,  hcà 
c^iréûens  n'omit  pa#  été  0hhg^  4e  pesdei:  l'éciit  devanl^ 
I^  Qumdarin  eupérieur^ils  o^ont  e<i  à  faire  qu'ausi^ 
luaadarins  locaux  çh^gés  de  l'exécution  de  eet  ordre^ 
Quoique  l'intendant  de  la  justice  ne  parlât  qijie  d#. 
Tfcb^cj^ei^  ce^3^ql4  sont  ohré^eiMy  néêimmM  loiiâ. 


\ei  mandarins ,  pénétrant  l'intention  du  mandarin  su- 
périeur, ont  exigé  qu'on  livrât  les  effets  de  religion ,  et 
même  ;  en  certains  lieux  ,  qu'on  attestât  qu'il  n'y  avait 
point  de  Prêtre.  Le  dernier  article  n'embarrassait  pas, 
un  riietisongc  coûte  peu  aux  Tong-Kinois.  L'article  des 
effets^  et  livres  de  religion  présentait  une  difficulté 
réelle  ;  car  le  mandarin  sait  bien  qu'il  est  impossible 
qu^ôn  soit  chrétien ,  sans  avoir  quelque  objet  de  culte. 
Néanmoins  les  chrétiens  se  tenant  sur  la  négative ,  le 
mandarin  a  paru  s'en  contenter.  A  ce  sujet,  un  chrétien 
niant  qu'il  eût  aucun  objet  de  culte,  les  gens  du  man- 
dfeirin  lui  dirent  :  «  Si  tu  ne  mets  pas  la  croix  sur 
«<*- l'autel,  qu'y  adc7es-tu?  Un  chien? Quoi,  ajoutaient- 
«^  ils  t  Tu  n'as  pas  assez  de  fortune  pour  avoir  deux 
c  morceaux  de  bois  !  »  C'est  surtout  en  gagnant  le 
mandarin  à  prix  d*argent  qu'on  Ta  fait  désister  de  sa  de- 
ifoande.  Parmi  les  chrélicn^  de  mon  district ,  je  ne 
connais  epi'un  maire  de  village  chrétien ,  qui  ait  livre' 
là  croix  de  son  église. 

'  «  J'ignore  quel  rapport  auront  fait  les  mandarins 
locaux;  je  présume  que,  quoiqu'ils  exigeassent  des 
billets,  ils  auront  répondu  au  mandarin  supérieur  qu'ils 
n*otit  poittt  trouvé  de  chrétiens ,  ou  que ,  s'il  y  en  a ,  ils 
ont  abjurà  solennellement  :  à  leur  tour  ,  l'intendant  de* 
lll'jiiistioe  et  le  gouverneur-général  auront  trompé  le  roi. 
Gelui-â  sera  obligé  de  croire  que  tous  les  chrétiens 
ont  apostasie  ^  et  que  son  royaume  est  entièrement 
]lriirgé  ^  c'est  ainsi  que  se  passent  les  choses  dans  les 
états  païens.  Quoique  dans  mon  district  il  n'y  ait 
point  eu  de  héros  du  cliristianisme,  puisque  tous  ceux 
<|Ui  ont  été  frappés  ont'fihi  par  àpbstaster,  néanmoins 
je  dois  citer  les  deux  villages  chrétiens  où  je  fais  ma 
résidence  pendant  la  persécution,  qui,  nécessités  à 
donner  un'billet)  ont  mieux  ahné  sacrifier  des  sommes 
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considéraUes,  que  de  renoncer  à  la  Religion.  Yoici  le 
billet  qu'ils  présentèrent  au  mandarin  en  avril  dernier  : 
«  Nous  y  N.  N.,  conformément  à  Favis  du  mandarin, 
«  donnons  le  billet  suivant.  Nous ,  habitans  du  villagt? 
«  de  lên-Tap  en  Ta-Xâ,  déclarons  que,  depuis  longues 
«  années  ,  nous  avons  une  église  pour  Fexercice  de  la 
«  Religion  du  Maître  du  ciel  ;  mais  que  lan  dernier , 
«  dans  le  onzième  mois ,  elle  fut  renversée  par  Forage  : 
«  quant  aux  effets  de  religion,  le  père  Phuong,  qui 
•  habitait  chez  nous ,  ayant  été ,  la  troisième  année  du 
«  règne  de  Minh-Mênh,  assailli  sur  le  fleuve  par  des 
«  brigands ,  fut  tué  et  ses  effets  pillés.  Ce  fait  est  cons- 
«  taté  dans  les  archives  publiques.  Ainsi,  il  ne  nous  reste 
«  rien  à  livrer  ;  si  nous  donnons  un  billet  faux ,  nous 
«  consentons  à  subir  la  peine  de  ce  faux.  Tel  est  le 
«  témoignage  que  nous  ren<l<»Tis.  » 

«  Ce  billet  est  vieié  par  deux  mensonges,  Funque 
l'église  fut  renversée  par  Forage ,  l'autre  qu'il  ne  reste 
plus  d'effets  à  livrer;  mais  cela  ne  nuit  pas  à  son  ortho- 
doxie. A  la  rigueur,  le  billet  aurait  dû  exprimer  qu'à 
Favenir  on  se  corrigera,  et  qu'on  ne  gardera  plus  la 
Religion  ;  mais  le  mandarin ,  largement  payé ,  a  fermé 
les  yeux  sur  l^mission  de  cette  clause. 

«  On  désire  sans  doute  connaître  les  dispositions  de» 
païens  envers  les  chrétiens,  pendant  cette  persécution: 
en  général ,  ils  n'oiit  pas  paru  approuver  cette  rigueur'; 
et  ilsétaient  loin  de  nous  être  opposés.  Si  quelques-uns 
ont  été  tnal  intentionnés,' c'était  pour  des  intérêts  quel- 
conques, et  ïion  par  haine  :  plusieurs  chefs  de  canton 
et  de  village  se  sont  même  entremis  pour  la  conclusion 
de  l'affaire  des  chrétiens.  7e  connais  un  chef  de  village', 
qui  ,  en  arrangeant  l'affaire  des  chrétiens  de  son  village 
devant  le  préfet  du  département,  lui  dit  qu^il  étïiit 
chrétien,    bien  qu'il  fût  païen.   Plusieurs  chefs    dé 
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sont  înDénesfié^  en  feveur  «i^s  ishstéémiA  ayee  tm  zila 
admiroJ^l^  { il  fi$t  vrai  n^omam»  qu«  plusieurs  Aé$ 
ont  Texé  et  raoçonné  l^  ehnéti^e^^).  Les  «ffimrs  «iul- 
^iQ^»  [de  rArfon4UsQ«9^Qy(  0k  J9  suis ,  firent  relâcher 
vn  Prêtre  qui  «vWt  été  pris  p«Mr  <ks  ^ï^ias  iplérsessii^} 
se«lei»eïit  an  regretJi^  ^jue  h  çerséçtféofi  srt  <ïo»Bé 
occasion  ^auxpîiïens  do  queiquies  vjU^^.s  mMH^,  fie 
forcer  les  dbrétiens  à   contribuer  »ux  ^vpersMtiOfis, 
Cette  plaie  des  uûssions  éj;âit  ferx»i^  dans  42^Ue  4ti 
Tong-King  9  grâce  à  la  paû;  de  1802 ,  d<^t  sut  profiler 
le  Vicaire  apostolique ,  Monseigi^eur  de  Gor(]ri^«  Smf 
les  ceut  yiugt  chrétientés  de  ce  district^  il  nj  en  ^y^% 
plus  que  trois  ou  quatre  petites  qui  fussent  encore 
impliquiées.  Par  suite  de  la  persécution ,  trois  qh  qmtf^ 
autres  chrétientés    ^e   mon   district  se  trouvent  d^ 
l^puveiEm  forcées  de  çojajtribuer  aii^  fr^is  ^  «mUc  ido- 
}^îque.  Si  Dieu  e^t  pernais  qjae  daas  tous  les  liU^^ 
Qii&tes  les  ^hm  euçae^t  tenté,  de  <;09tmpdre  )es 
phrétiens  à  une  semblable  coopération  ^  les  évites  em 
pussent  été  plus  funestes  que  celles  de  4  apofilasjLe  :  eaf 
quand  un  village  est  ^une  fois  impliqué  <^ns  JLes  su- 
perstitions, tous  les  chefs  de  £unille  $9f^,e]^i^  4e  h 
participation  au^  sacremens.. 

.  «  Je  n'ai  point  à  raconter  de  fait»  loierreUkiax  sor-» 
usenus  pendant  cette  persécution  ;  je  çi^iis  «eulemest 
q^un  «Agiden^  appelé  près  dun  p^en  imt^ide  qi» 
3remit  de  molester  }es  chrétiens ,  }m  dit  if^  m  «inakdie} 
qm  fujt  sniyie  de  h  mHf»  était  h  punition  de  rinj^tf» 
un  il  avait  faite  à  la  Religion  chr^ti^ançir  Jl  a'^&i  pts 
rareqiie  le  démon  parl^  contre  ses  intérêts:  les  païens 
4ont  naturellement  portés  à  imputer  au  Dieu  du  ciel 
outragé  les  éyènemfsns  fâcheux  qui  lei^r  arri?e|it.  Ce 
«l^estp»  dWçurs  sans  fo9dement.  Top  les  n^t^^gà^te^ 
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d\inie  famille  qui  retenait  un  calice  pillé  lors  àe  Ya^ 
sinat  du  Prêtre  dont  il  a  été  parlé  plu»  Iwiut ,  fon^ 
devenus  aveugles  j  les  meyrtiiers  de  ce  Prêtre  ont  ei| 
tous  une  triste  fin.  Ce  fait  et  d'autres  connus  des  païent 
leur  inspirent  une  certainje  terreur;  loin  4«  porter  1% 
main  sur  nos  effets ,  plusieurs ,  dan*  cette^^ersécutioa  , 
les  ont  recelés.  Lçs  bois  de  eonstrupiion  dfi  ©o«  églis«i 
auraient  pu  tenter  plusieurs  mandî^ritts;  mais  y  slUa* 
chant  une  idée  religieuse,  ou  plutôt  un#  V4^rta  inç(m^ 
nue,  ils  n  osent  guère  s*en  emparer.  Cependant  il  feu, 
trouve  de  moins  scrupuleux^  Quant  aux  simples  par^*'. 
culiers  païens,  on  les  paierait  pour  «appropria  oe# 
bois,  qu'ils  n'oseraient  jamais  les  pnçndrç,  par  le«iêawt 
principe  de  crainte. 

«*  Il  nj  a  que  les  deux  ou  trois  premiers  mois  di>, 
persécution  qui  nous  aient  effrayée  dai\s  pes  quartier»^ 
ne  sachant  pas  la  tournure  qup  prendraient  les  affaires  |, 
nous  étions  sans  cesse  sur  le  qui-vive,  Vna  foijs  éclairée 
sur  la  marche  delà  persécution,  nous  reprîmes  insen- 
siblement nos  esprits.  Les  Prêtres  indigènes  se  tenaient 
coch^  dans  les  chrétientés  nombreuses  ;  il§  pouvaient 
les  administrer  en  secret.  Plus  tard,  ils  ont  pu  aller  e| 
venir,  mais  ayec  ties  précautions  ;  ils  peuvent  maiiv- 
tenant  exercer  leur  ministère  avec  sécurité ,  mais  iU, 
ne  peuvent  encore  se  présenter  dans  les  chrétieoté«, 
mixtes,  par  la  crainte  des  païens,  à  hioins  qu'on  ne  les 
y     appelle    pour   quelque    malade.    N'ayant  plus    de 
presbytère ,  ils  sont  logés  chez  les  chrétiens  avec  leurs 
servans  et  leurs  catéchistes.  Pour  nioi ,  retiré ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  dans   une  maison  de  religieuses, 
je  fus  sans  cesse  accablé  de  faux  bruits.  Au  bout  d'ui^ 
mois,  ne  sentant  plus  de  goût  pour  ce  séjour,  je  passai 
dans  un  village  voisin  pour  me  distraire  en  admini» 
irant  cette  chr^Hienté.  Là,  retiré  au  pied  des  mon- 
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tagnes,  je  puis  jouir  d'une  assez  grande  liberté,  et 
«l'utiliser  en  même  temps.  Je  prêchais^  mes  gens  instrui- 
raient; je  confessais,  je  célébrais  le  saint  Sacrifice, 
presque  comme  en  temps  de  pair.  L'ouvrage  fini,  je 
revins  à  ma  première  retraite,  pour  administrer  cette 
chrétienté  nombreuse  :  c'est  là  que  je  suis  encore 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  n'ai  osé  aller  au  loin  qu'une 
seule  fois  ,  pour  un  malade  éloigné  de  deux  lieues  : 
ceux  qui  me  virent  me  reconnurent  aisément  ,  mais 
i!s  mé  laissèrent  passer.  Plusieurs  autres  fois  j'ai  ren- 
contré des  païens ,  mais  toujours  sans  conséquence. 
Nonobstant  la  défense  de  sa  majesté  Minh-Mênh,  je 
pus,  pendant  ces  huit  mois  de  persécution,  baptiser 
quarante  ou  cinquante  enfans  et  quelques  adultes, 
confesser  environ  dix-sept  cents  personnes  ,  faire 
laire  la  première  communion  à  cent  vingt  jeunes  gens, 
administrer  les  derniers  sacremens  à  quinze  malades. 
Déjà  je  reprends  mon  ancienne  habitude  de  prêcher 
chaque  jour;  nos  chrétiens  recommencent  à  chanter 
leurs  prières  comme  ci-devant. 

«  Il  me  i»iste  à  parler  de  la  révolte  qui  a  suivi  l'édit 
de  persécution.  Dès  qu'on  eut  connaissance  de  cet  édit, 
chacun,  chrétien  et  païen,  se  rappelant  l'expérience 
du  passé ,  a  prédit  une  révolte  et  la  chute  du  roi.  En 
effet,  à  ce  signal,  les  ennemis  du  roi,  déjà  en  mou« 
vement ,  ont  crié  à  la  victoire  et  continué  leurs  dispo- 
sitions de  guerre  sur  terre  et  sur  mer  avec  une  nou- 
velle ardeur.  On  assure  que  les  drapeaux  de  la  flotte 
rebelle  étaient  un  autre  labariim  avec  la  croix.  Au 
reste,  en  ceci,  dit-on, les  chefs  de  la  révolte  ne  préten- 
daient pas  précisément  honorer  la  croix ,  mais  s'en 
servir  comme  d'un  épouvantail  aux  yeux  d'un  roi 
ennemi  de  la  Religion  de  Jésus-Christ,  et  le  porter  ainsi  à 
«wsciter  une  persécution  qui,  selon  les  idées  de  ceâ 
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pcuples-cî,  doit  assurer  le  succès  de  leurs  afmes  cotitrQ 
rennemi  de  la  Religion  du  Maître  du  ciel.  Je  nç  voi^ 
pas  cependant  que  cette  démarche  ait  donné  occasion 
à  la  persécution ,  puisque  le  roi  ne  reproche  pas  aux 
chrétiens  le  crime  de  rébellion;  je  pense  même  que^ 
lors  de  1  edit,  rien  n'avait  encore  transpiré  du  projet 
d'une  guerre  civile.  Le  but  de  la  révolte ,  c'est  de 
replacer  sur  le  trône  l'ancienne  dynastie  qui  le  perdit  il 
y  a  quarante  ans ,  ou  peut-être  d  y  élever  le  succes^ur 
légitime  du  roi ,  Gialaong ,  qui  en  a  été  frustré.  Je  n'ai 
pu  encore  savoir  positivement  ce  qu'il  en  est.  Je  penche 
à  croire  que  Tancienne  dynastie  du  Tong-King,  dite 
Le,  pourra  difficilement  revenir,  quoique  ce  soit  le 
vœu  de  la  nation  tong-kinoise.  Mais  le  membre  de  la 
dynastie  de  Cochinchine ,  frustré  •  dans  ses  droits  , 
pourrait  bien  les  reconquérir.  Il  s'appelle  ,  dit-on  ^ 
Hoang'Tôn.  Ce  changement  plairait  tout  au  plus  aux 
Cochinchinois ,  mais  ne  pacifierait  pas  le  Tong-King 
qui,  comme  je  l'ai  dit,  voudrait  ressaisir  ses  droits  sur 
la  Cochinchine,  et  recouvrer  ses  princes  légitimes, 
dont  les  vieillards  aiment  à  louer  le  gouvernement. 

«  En  1829,  le  roi  obligea  les  Tong-Kinois  à  prendre 
l'habit  de  Cochinchine.  On  ne  saurait  dire  jusqu'à  quel 
point  il  s*est  aliéné  par-là  le  cœur  des  Tong-Kinois. 
Les  femmes  surtout ,  obligées  de  porter  le  caleçon  ,^ 
selon  la  coutume  cochinchinoise ,  en  sont  exaspérées  ; 
toutes  les  fois  qu'elles  le  prennent,  elles  ne  manquent 
guère  de  maudire  le  roi  :  au  reste ,  elles  ne  le  prennent. 
que  quand  elles  sortent,  dans  la  crainte  d'être  arrêtées 
et  rançonnées  par  les  satellites.  Bien  des  personnes  qui, 
n'ont  qu'un  haillon  à  la  tonquinoise ,  sans  aucun  moyen, 
cle  s'en  procurer  un  autre ,  sont  réduites  à  ne  pas. 
paraître  en  public ,  à  moins  qu'elles  ne  parviennent  à 
emprunter  un  habit  à  la  cochinchinoise.  Les  viçUlcii. 
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Mwtîéé  stfrtout,  mû\  à  leur  aîsé  clanâ  ce  co&lufne, 
regrettent  le  bon  vieux  temps.  Cette  ordonnance  minu- 
tieuse est  une  des  principales  raisons  qui  portent  les 
Toncf-Kinois  à  désirer  une  révolte.  On  m*écrît  de  Co- 
ehittcbine  que  là ,  comme  ici ,  tout  le  monde  est  fatigué 
do  toi  Minli-Mênh.  Je  suis  loin  de  partager  1  opinion 
Aa  vulgaire.  J'estime  que  ce  roi  est  aussi  bon  que  tout 
autre,  si  ce  n'est  qu'il  est  persécuteur.  En  général,  le 
roi  Teut  le  bien  de  son  peuple ,  mais  il  est  mal  secondé 
par  les  mandarins.  La  loi  est  sage ,  mais  elle  est  mé- 
connue et  plie  sous  l'arbitraire  des  juges.  Ce  peuple 
inconstant  et  malheureux  espère  recouvrer  la  fé- 
licité- sous  d'autres  chefs  /  mais  illusion  !  Il  n'y  a  de 
bonheur  en  ce  monde  que  dans  la  Religion  chrétienne. 
Quelle  différence ,  en  effet ,  entre  une  nation  païenne  et 
Un  état  chrétien!  Ce  fut  au  mois  d'avril,  quatre  mois 
après  l'édit  de  persécution ,  que  la  révolte  commença 
k  éclater  sur  les  confins  de  la  province  que  j'habite. 
Les  rebelles  étaient  presque  tous  montagnards  :  leur 
l^ombre  se  grossit  considérablement  ;  outre  les  volon- 
taires qui  se  joignaient  à  eux,  ils  faisaient  des  levées 
di'kommes.  Je  ne  puis  rien  dire  de  fixe  sur  leur  nombre: 
ils  étaient  armés  au  moins  aussi  bien  que  l'armée  royale; 
ils  ont  surtout  l'avantage  d'un  fusil  dont  la  portée 
dépasse  celle  du  fusil  royal;  ajoutez  qu'ils  manient 
itaieux  l'arme  à  feu  et  sont  plus  adroits  que  les  gens 
de  la  plaine.  Ces  rebelles  eurent  avec  les  troupes  du  roi 
plusieurs  affaires ,  où  ils  obtinrent  toujours  le  dessus. 
te  toi  envoya  de  Cochinchine  un  renfort  d'environ 
cinq  mille  hommes.  Les  rebelles  étaient  parvenus  à 
(*amper  sous  les  murs  mêmes  du  chef-lieù  de  la  pro- 
^ttce  Hung  j  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille  hommes, 
Mns  compter  un  renfort  qui  allait  leur  anùver;  mais 
«JRWt  <Sté  ttdWs,  fla  so  retirèrent,  $nïis  çaiiç  ftWj  k 
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rapptôché  des  lf6tip^A  royales.  Us  tmietit  CattRé  ï^àd* 
toritë  a  des  trïihsfujestllâsimnlés,  qui  tfabéi^ént  Tâssaut 
tn  Jotîgnetit*.  Phis  tard^  ih  reparurctit  sur  un  autre 
pôînt,  maïs  ils  se  retirèrent  encore  satis  avoir  fait  rien 
de  décisif.  C*esf  en  juin  qn'il  disparurent  de  cette  pro* 
vîflce.  L'appàrîdon  des  rebelles  donna  tin  moment  de 
Joie,  mais  causa  beaucoup  de  désordres.  If  ayant  point 
de  proTÎsîonS,  ils  mettaient  tous  les  villages  à  contri- 
bution ;  ils  se  divisaient  aussi  en  bandes  pour  aller 
jriller  et  saccager  le*  villages.  Ils  profitaient  de  ces 
troubles  pour  exercer  des  Vengeances  privées  ;  ils 
jetaient  partout  là  consternation;  tonte  eommurii- 
catîon  etaîl  interceptée.  Nous  désirerions  fort  leur 
retraite.  Je  ne  puis  désigner  le  nombre  des  soldats  du 
toi,  tués  dans  ces  différentes  attaques  :  on  dit  qnt  tes 
troupes  furent  affaiblies,  c'est  là  tout  ce  qu'en  peut 
dire  un  homme  véridique;  il  est  pourtant  certain  qôe 
plusieurs  officiers  supérieurs  ont  perdu  la  vie.  Plui 
tard ,  les  troupes  poursuivant  lés  rebelles  dans  leurs 
Snontagnes ,  un  grand  nombre  de  soldats  ont  succombé 
A  l'insalubrité  de  ces  montagnes ,  dont  Teau  et  l'air 
sùnt  funestes  aux  brbitans  de  la  plaine.  Quant  aux  re- 
belles, ils  ont  perdu  peu  de  monde  :  seulement  plu- 
sieurs ont  été  pris  et  décapités  ;  il  s'est  trouvé  asseiB 
peu  de  chrétiens  enrôlés  parmi  eitx,  et  même  ta 
plupart  étaient  sans  doute  forcés. 

«  Tout  le  succès  des  rebelles  dans  cette  partie  de 
Totrest  consiste  dans  la  prise  d*une  préfecture  qu'ih 
abafttdonnèrent  aussitôt,  a^ès  avoir  relâché  le»  pri- 
sonniers, lie  préfet  fut  condamné  par  le  gouvc^ftewr- 
gpénéral  à  perdre  la  tête;  mais  le  roi,inforiwé  de  ce  cùup 
^*antofrité,  rappela  le  gotivemeur-général.  Rendu  à  k 
eapîiale  de  la  Cochinehiac  ,  ee  gfouvet^ieur  fut  jtigé  #t 
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une  punition  de  son  jugement  arbitraire  envers  le  préfet 
décapité^  d autres  pensent  que  c  est  la  peine  de  sa  né- 
gligence à  étouffer  la  révolte  dans  son  gouvernement. 
U  n*est  pas  rare,  en  effet,  que  les  mandarins  soient  punis 
pour  le  mal  même  involontaire  qui  se  commet  dans 
retendue  de  leur  juridiction.  Pour  moi  y  je  pénètre 
plus  avant,  et  vois  la  cause  de  Tinfortune  de  ce  gou- 
verneur-général ,  dans  sa  conduite  envers  les  chrétiens 
persécutés  ;  c'est  le  même  gouverneur-général  chrétien 
dont  j  ai  parlé  plus  haut.  Le  châtiment ,  si  rapproché  da 
crime,  me  convainc  que  c*est  une  vengeance  céleste. 

*  «  J  entends  dire  que  d'autres  rebelles  se  sont  montrés 
sur  différens  points  du  royaume  ;  ceux  qui  ont  paiu 
jusquici  dans  les  autres  provinces  du  Tong-King, 
semblent  n  avoir  pas  obtenu  non  plus  grand  résultat. 
Ia  force  armée  des  rebelles  semble  s'être  dirigée  vers 
la  Basse-Gochinchine,  mais  je  ne  puis  rien  savoir  bien 
au  juste  de  ce  qui  se  passe  dans  un  pays  si  éloigné. 

«  La  révolte  recommence  dans  ces  quartiers.  La  pro- 
vince Tuyên  qui ,  la  première  fois ,  était  demeurée 
neutre  ,  fait  maintenant  son  insurrection.  Les  rebelles 
sont  réunis  sur  les  confins  de  la  Chine  ;  on  dit  que  les 
Chinois  les  aident.  J'ignore  quelles  sont  leurs  forces, 
le  nouveau  gouverneur-général  (qui,  ma-t-on  assuré, 
est  aussi  chrétien  )  a  dirigé  toutes  ses  troupes  vers  cette 
partie ,  pensant  que  cette  réunion  de  rebelles  n  était 
point  encore  considérable  :  il  s'était  d  abord  contenté 
d'envoyer  un  faible  détachement;  il  y  eut  une  mêlée  où 
les  troupes  royales  eurent  le  dessous  et  battirent  en 
retraite.  Toutes  les  troupes  sont  actuellenient  campées 
devant  le  chef-lieu  de  la  province  ;  tandis  que  les  rebelles 
se  tiennent  toujours  sur  les  confins  de  la  Chine.  Les  mon- 
ta gnardsde  la  province  Hung  semblent  prêts  à  une  se- 
l^onde  irruption  \  vaincre  ou  mourir,  tellç  est  leur  devise. 


le  tl  est  difficile  de  prévoir  ïissue  de  la  révolte.  Si 
felle  ne  réussit  pas^  je  crains  bien  que  le  roi  ne  se  venge 
sur  les  chrétiens ,  et  que  la  persécution  ne  prenne  uu 
caractère  plus  sérieux.  Si»  au 'contraire] ,  le  roi  est 
vaincu^  malheur  à  lui  et  à  ses  mandarins  fidèles  !  Les 
insurgés  rie  les  épargneront  pas.  Alors  on  verra  .ce  quî^ 
s'est  vérifié  dans  tous  les  siècles,  que  les  ennemis  de  J.  G« 
sont  punis  visiblement  de  même  que  du  temps  de  Lac- 
tance.  Les  Missionnaires  pourraient  faire  une  longue 
énumération  des  persécuteurs  de  ces  derniers  temps  qui 
sont  morts  misérablement  ;  mais  à  quoi  bon  citer  des 
preuves  d'un,  fait  que  la  révolution  française  a  rendu 
si  palpable  ?  Au  reste  |  à  Dieu  ne  plaise ,  comme  je  ne 
cesse  de  le  répéter  à  nos  chrétiens  persécutés,  que 
nous  désirions  la  mort  de  nosennemis  !  leur  conyersioa 
nous  réjouirait  bien  ply^s  ^u^  j^Vff  JUOJ^U  » 

Septembre  i833<  '^ 


Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  Tong-King  dans  la 
Mission  française^  depuis  lemoisiTaçriliViZjusquau 
i6  décembre ,  adressée  à  MM.  les  Directeurs  du  sé- 
minaire des  Missions  étrangères ,  par  Mgr.  Haçard, 
épégue  de  Castorie  et  çicaire  apostolique  du  Tong* 
King  occidental, 

«  L'édit  de  persécution  générale,  rendu  le  6  janvier 
x833,  avait,  comme  je  Taidit  dans  ma  précédente  rela^ 
tîon  ,  porté  Tinquiétude  dans  tout  le  royaume ,  et  la 
désolatioD  parmi  les  cbrétieus  :  ils  tremblaw^nt  dans 


iftncertktiie  <fci  sèït  qui  les  àttenâjaît.  l?éait  lét)â>1ai|^ 
àîà>ërftc,ftrh:  ifeïis  tm  certain  espfït  Se  modération j 
inaii»  personne  ne  is'y  fiait.  Voila,  di^t-oa,  une  nou- 
<rc!le  ruse  du  roî ,  qui  commence  ordinairement  par 
et  i)rfles  piirases ,  et  finît  par  des  supplices.  ïl  n  étale 
ée%   srentimens  de  modération  apparente  ,que  pour 
tsaptet  la  Menréflîance  des  païens ,  et  mettre  ropinion 
de  son  c6té ,  en  faisant  passer  les  chrétiens  pour  des 
ioté  qriû  veut  désabuser  et  des  ignorans  qu'il  Teut 
hutruire  et  corriger,  quoiquîl  en  coûte  à  son  cœur 
paternel  cf  employer  les  châtimens  pour  çela.-^,  A  peine 
Fédit  est-il  porté ,  que  les  mandarins  saisissjent  ;ayec 
ÉVÎdké  cette  occasion  pour  s'enrichir,  tîs  envoient  des 
ordres  souvent  réitérés  à  tous  les  chrétiens  de  se  pré- 
senter devant  leur  trîbunîfl  pour  signer  un  billet  d'apos- 
tasie, fouler  aux  pieds  le  signe  de  notre  rédemption, 
livrer  tous  les  objets  de  religion  dont  Hs  SQX»t  déten- 
temrs,  comme  livres  de  prières,  catéchismes,  chape- 
lets ,   croix  ,  '  imageis ,  etc. ,  etc. ,  et   toutes  espèces 
d'omemens  servant  au  culte  prohibé.  La  plupart  des 
chrétiens  protestent  que  leur  sort  est  entre  les  mains 
des  mandarins ,  qu'ils  peuvent  disposer  de  leur  vie , 
ipnds  qii'il  l0ftr  esl:  imp6s^Me  dap^^asîer^  4{si'ëlevés 
4«m«  la  &eli|pu)fi  «hrélîeuiie  dès  leur  eJOÉmoe ,  Bs  Tout , 
pmr  «iDsi  dire,  suoé^  avjec  le  lait;  que>qua«id  ilsiHeoon- 
cfigp^i^  d^  bouche ,  leur  ofmx  défiXei^tirsu^i  ce  que  leur 
ktf^Hi^  priïnpnceriit;  qu'ils  supp}iei?i4oniî  le  nslAnâœn 
de  prendre  en  considération  Thorreujr  delAi^^pesifclàn, 
et  de  ne  pas  porter  au  désespoir  une  portion  de  la  nation 
qui  n'a  d  autre  consolation  dans  ce  monde  que  celle 
que  donne  la  Religion  qu  on  veut  lui  &ter.  Les  man- 
darins, touchés  de  leurs  raisons  ou  faisant  éémbtant  de 
l^re,  les  renvoient  pour  aviser  ûux  moyens  les  plus  elB- 
owa  de  se  tirer  d'un  pas  aussi  dffficfle;  et  c^  ôiojens  s^ 


clevmaAeiit  assez  ftdlement:  il  fallait  de  rargèiit.  A^tist 
diacim  s^est  mis  en  devoir  d'eti  cherdier ,  sans  pouvoir 
y  réussir  égaleÀient  :  aussi   cette  différence  en  a-t- 
elle  apporté  entre  les  chrétientés.  La  communauté 
n  a  pas  manqué  de  voler  au  secours  de  tant  de  malheù- 
retix  en  danger  de  perdre  la  foi  ;  mais  que  pouvait-^lle 
faire  avec  ses  faibles  moyens  pour  satisfaire  une  avidité 
atissi  insatiable  que  celles  des  mandarins?  Nous  ayons 
à  déplorer  bien  des  Eaiblesses,  pas  cependant  autant 
que  la  misère  des  temps  et  ia  pauvreté  de  nos  chrétiehs 
dontiaient  lieu  de  l'appréhender  :  le  malheur  et  surtout 
llttnocence  opprimée  réveillent  la  compassion  dans  les 
ceeurs  les  plus  barbares.  Plusieurs  chrétiens  qui  mati- 
<|uaient  de  moyens  de  contenter  la  cupidité  de  leurs' 
persécuteurs  y  ont  trouve  des  amis  parmi  les  païens. 
Gewt-ci  se  sont  interposés  entre  loppresseur  et  l'op- 
primé, qu'ils  ont  couvert  de  leur  protection;  ils  ont 
fait  dès  déclarations  qui  ont  en  quelque  sorte  contenté 
les  mandarins ,  surtout  les  plus  faciles.  Toutefois,  cette 
bonne  volonté  des  païens  pour  les  chrétiens  n  a  eu  lieu 
ijwt  partiellement  'et  pour  certaines  localités,  où  ils 
offt  même  délivré  des  Prêtres  saisis  par  les  soldats. 
Ailleurs  ,  les  pdieos  ont  fait  plus  de  mal  aux  chréti^is 
»iue  les  mandarins  âiémes.  Le  moyen  le  plus  efficace' 
€ie  tous,  comme  je  l'ai  dit,  a  été^ l'argent.  Le  mandarin 
<ia  Uev  ou  je  suis,  c*est-à-dire  Yinh,  a  appelé  lesgiens 
^  ce  village ,  et  leur  a  dit  «  qu'ils  étaient  atteints  d'une 
^pro  bien  ditBcile  à  guérir ,  qu'ils  recelaient  .des  £u0o«- 
p«ens  depuis  longues  années.  -^  11  n'y  en  a  plos  dqmit 
long-len^s.  —  Impossible  d'admettre  votre  réponse  et 
^^4>8  raisons  ;  les  Européens  sont  riches ,  vous  devcc 
l'idtre  auési.  »  Voyant  où  tendait  ce  discours, les ohrrititni 
#0  «ont  mis  à  composer  avec  la  gent  mandarine  :.<m 
^art  eonvenîi -«Vune  <soimn<;^  I  la*canimunauté  a  paye  «t 

^9^ 
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je  sms  revenu  au  dit  village ,  d'où  je  m^etais  évadé 
pendant  ces  négociations ,  et  où  je  suis  resté  jusqu'ici 
assez  tranquille ,  avec  deux  des  cinq  classes  de  notre 
grand  collège  dispersées  en  différens  endroits. 

«  Dans  la  province  dont  lancienne  ville  royale  du 
Tong-King  est  la  capitale ,  un  premier  mandarin ,  ami  de 
la  paix  et  ennemi  de  tout  ce  qui  peut  la  troubler  ^aTSÛt, 
pendant  plusieurs  mois^  laissé  les  chrétiens  presque 
aussi  tranquilles  que  s*il  n  y  avait  pas  eu  de  persécution^ 
à  lexception  des  églises  qu'il  avait  dit  d'abattre  par 
précaution  )  pour  ne  pas  se  mettre  mal  avec  le  roi; 
mais  il  fut  changé  vers  le  mois  de  juillet.  Le  nouveau 
mandarin  publia  une  ordonnance  qui  enjoignait  aux 
chrétiens  de  se  rendre  tous  au  chef-liéu  de  la  province 
pour  abjurer  leur  foi ,  fouler  la  croix  aux  pieds  et 
livrer  toutes  sortes  d'objets  de  religion.  Cette  province 
contient  plus  de  trente  mille  chrétiens.  Tous  les  Prêtres 
effrayés  m'écrivent  pour  me  demander  permission  de  . 
£aire  des  présens  aux  mandarins ,  et  me  prier  de  les 
aider.  On  s*est  cotisé  y  on  a  offert  des  présens  qui  ont 
été  bien  reçus ,  et  le  grand  mandarin  s'est  radouci 
ainsi  que  ses  confrères  ;  telle  est  la  valeur  de  l'argent 
dans. ce  pays-ci,  et  Teffet  qu'il  produit  dans  lésâmes 
vénales  de  ceux  qui  le.  gouvernent, 

n  Dans  deux  provinces  de  ce  vicariat,  les  choses 
sont  encore,  grâces  à  notre  bon  Maître,  en  quelque 
sorte  supportables;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les 
autres.  M.  Masson  ^ m'écrit  que,  dans  la  sienne,  les 
mandarins  semblent  avoir  pris  à  tache  de  désoler  la 
patience  des  chrétiens.  C'est  surtout  de  la  part  des 
païens  que  vient  le  plus  grand  mal  ;  ceux-ci  ne  cesseat 
d'accuser  les  chrétiens  de  l'être  encore  dans  le  cœur, 
et  de  vouloir  les  obliger  de  contribuer  avec  eux  aux 
superstitions  de  leurs  jUlages^  comme  le  cwl|ç  çli;  génie 
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tutélaire,  et  celui  des  parens  défunts ,  etc.,  etc.  Dans  la 
province  deThanh-Hoa,  berceau  de  la  famille  régnante, 
et  où  elle  a  un  temple  consacré  à  ses  ancêtres ,  il  y  a  des 
paroisses  où  plus  des  trois  quarts  des  chrétientés  se 
trouvent  de  nouveau  impliquées  dans  les  superstitions; 
et  il  est  impossible  de  s'en  délivrer  autrement  qu'en 
se  rédimant  par  des  sommes  plus  ou  moins  fortes,  qu'elles 
ne  sont  plus  en  état  de  payer  ,  si  nous,  ne  les  leur  four- 
nissons. Mais  malgré  le  grand  besoin  que  nous  avons 
de  ce  métal  magique,  je  me  garderai  bien  de  solliciter 
de  nouveau  la  libéralité  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
persuadé  qu'on  nous  donne  tout  ce  qu'on  peut  nous 
donner ,  et  que  remplir  les-  pages  de  ses  Annales  de  de- 
mandes d'argent  pourrait  fatiguer  les  lecteurs.  D'ail- 
leurs, il  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  dire  là  où  les  faits 
parlent  d'eux-m^mes. 

«  Au  milieu  des  scènes  d'horreur  dont  nous  sommes 
les  témoins ,  au  milieu  de  la  guerre ,  de  la  persécution , 
de  la  peste  et  de  la  famine  ;  au  milieu  des  nombreuses 
victimes  que  moissonnent  ces  différens  fléaux  qui  pèsent 
à  la  fois  sur  ce  malheureux  royaume,  dont  ils  tendent: 
à  faire  un  désert  ;  au  milieu  9u  spectacle  dés  milliers  de 
têtes  qui  tombent  habituellement  sous  la  hache  du 
bourreau  ou  sous  le  fer  des  rebelles  armés  pour  le 
malheur  du  Tong-King,  Dieu  toujours  bon ,  même  dans 
sa  sévérité ,  et  toujours  miséricordieux  ,  même  quand  il 
ohâtie  ses  enfans  coupables ,  n'a  pas  manqué  de  venir 
et  notre  secours  dans  ces  temps  de  désolation  :  nous 
SLXons  été  grandement  consolés  par  le  courage  héroïque 
du  Ténérable  Pierre  Tuy ,  prêtre  de  ce  vicariat,  qui  a 
glorieusement  confessé  le  liom  de  Jésus-Christ  et  rem. 
j>orté  la  couronne  précieuse  du  martyre,  le    n  oc- 
tobre i833.  Ce  triomphe  de  la  Religion  au  Tong-King, 
aiB  19.*  siècle,  ferait  honneur  aux  premiers  siècles  de 


(4.54) 
l*EgK9t*  Il  était  bien  temps  qfxe  re^trémit^  ùxWBêlé^  à» 
l'Asie  donnât  un  semblable  exemple  d'un  courage  fende 
sur  la  Foi,  ^fin  de  compenser  en  quelque  s6rte  ks 
scènes  dlmpiété  si  déshonorantes  pour  la  ReligjbOQ', 
dont  notre  vieille  Europe  donne  le  scandale  depuis^  si 
loBg-temps...  Le  courage  de  notre  digne  athlète  de 
Jésus^Christ  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant  ;  il  a 
été  tpujpurs  égala  luinnême,  et  sans  cessé  préoccupa 
du  bonheur  qui  l'attendait  :  la  sérénité  de  son  visagji» 
garantissait  aux  spectateurs  étonnés  la  paix  et  la  tnui* 
quiUité-  de  sa  belle  ame ,  qui  s'est  envolée  au  ciel  souft 
le  coup  de  la  hache  du  bourreau  ^  C^omblé  par  lui  de 
bénédictions.  Un  mensonge  eût  pu  lui  sauver  la  vie  ; 
mais  pouvait-il  le  faire  celui  qui  se  réjouissait ,  cou»» 
du  plus  grand  honneur ,  de  termina:  ainsi  une  vi«  dqà 
avancée,  et  qu'il  aurait  été  obligé  de  quitter  bientât 
d'une  manière  moins  glorieuse?  U  disait,  avec  la  nuée  des 
sain  ts  ]\![art jrs  qui  l'ont  précédé^  dans  cette  belle  carrièii^ 
Potius  mon  quàmfœdari.  Telle  devnut  ètsse  la  devis* 
de  tous  les  chrétiens;  telle  doit  dtFç cèUe de  tous  nos^ 
néophytes;  et  telle ,.  je  Fédère  de  la  grâce  de  notre  bon 
Jésus,  sera  la  nôtre,  que  nous  sommes^  détenmités  à 
soutenir  au  prix  de  notre  sang;  heureuxî  de  le  ré* 
pandre  pour  une  si  b^Ue  cause  !  J'ai  prié  M»  Masooit  de 
dresser  les  actes  du  martyre  da  véoéraUe  Pî^rre  l^y, 
mariyr  de  TEgUse  annamite» 

«i  Au  commencement  de  la  persécution^ le chrétieiiiifr 
de  Ké-Bac  en  Douai*Ha  avât  c^a^sé  son  Curé^  me* 
naçant  de  l'arrêter  ,  lui  et  ses  gens  |.  s'ils  repavaiaeadent 
de  nouveau;  ils  s'étaient  partagé  les  biens  du  père  et  ^ 
la  ^commu^auté ,  avaient  bu  son  vin  de  mesae»  eC 
avaient  façonné  ou  acheté  une  idole  pour  en  fidre  lenr 
dieu  pénate.  L'enfant  en  naissant  n'était  pies  itégéaéré 
da^is  les  eai^x  du  baptétoe«  et  le  vieittard  expirafi^ 
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gpon  ;  totti  le  village  commençait  k  préfère*  Talliïré^ 
paieane  :  il  étstk  k  osaitufoe  qwii  né,  le»  devint  eii'  efieté^ 
Fjpappë  d«rleCiU-dftid(MPabie  où  se  troii«râil)  ime  péitk>ii;^ 
du  tBoapeou  de;  Jesw^Chnst  (  le  village  eonteiHÙl;  plM/ 
de  Qitt(|  eânu  aiMs  ) ,  je  «eBte  uo  noirv^et  eflfer«,*  je  )ie^m 
oftyoi^  UA  okM  de  nnlve  coHuiiiioaMë  ;  ^ii>a)r»Mbtei^ 
étonne:  ne  s'estimant  pluscki^ensyiiffnesdii^çcMiiiaïeAtr 
p«0  qu'on  pcasàc  eoKore  à  eu;x«  Mai»  la  vu»  d^  ee  elero 
les  fiûli  douter  s  ils  ne  k  scmb  pas'  encore  ;  il'g  ehtti»^ 
cellent  qiielfpie&instans,  et  k  grâce  opanmfetir  eu9^^ 
ils  parlent  enccnre  en-  chrétiens  et  reçoivent  konnèle^  - 
ment  Yewfoyé  du  Supérieur  ecclésiastique  :  ils  le  ooov^  > 
Uent  de  caresses ,  ik  septrisent  en  actions  de  gvftcetf: 
de  ce  quon  pense  encore  à  eux  après  une  conduâtae^ 
<|ui  portait  toutes  les  narqites  d  une  véritiidle  apostasîei^  . 

«  Oai|  con£essiBent-ils  au  dere ,  bom  utdm  eu  Viu** 
«  tendon  dabandonner  la  Beli^[ion  ; i|iais  o*étaîtJ^tte^ 
«  par  voigeance  contre  noire  Curé,  que  par  eotti^QOiiT' 
«.  nous  avons  réellement  place  une  idofe  dame  noiMe> 
«  oHÛson  commune  ;  mais  nous  avons  ^^  par  eatpifeiêiiiMr; 
«.  quon  ne  peut  véritablement  abandonfiep  hi  Relq;io»^'' 
n  quand  uae  fois  oo  a  eu  le  boadieuK  de  la  omuiattMr 
«  L*e^it.  n'est  poifnt  eovnwnctf,'  leonur  nTest  poial^i 
«  cootentf  il  faut  tanjoim  en  nTeâiv  ài  la.Beligi0n& 
«  Mille  griees  donc  soâoni  ie»diies  il  eeux-  qpi  onl'oit; 
«.  jntié  de  BOUS  dans  notre  awndife^mtttatiDBi»  «Asroati 
en  coieëquenee  chrasé,  kus  idiï>lew». 

«  Le  sentiment,  que  les  chrétiens  ne  peuvent  ifttta^ 
donner  kur  Religion  de  bonne  êtà  es(  tiÛemeM  établi 
anTongs-King,  mètne  parmi  les^nian(krtiiS9  qoek  haiMit 
dti  district  de  Ké-Bac  étant  venu  visiter  cette  chrétienté 
es  prendre  un  repas  dans  kur  maison  communei^  qu'ont 
poumon  appder  kulr  fktoison  de  vilk  èi  elle  ne  nê^' 
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sanUait  pas  à  un  hangar,  il  aperçut  cette  nouvelle 
idole  dans  un  coin  de  ce  hangar  (  c'était  un  morceau 
4e bois  encore  tout  grossier  et  mal  façonné)  :  «Voilàdonc 
votre  nouveau  dieu,  leur  dit-il  en  saisissant  rudement 
ridole;  je  doute  fort  quil  vaille  l'ancien.  »  Puis  les  re- 
gardant  fixement  :  «  Vous  êtes  deshypocrites,  ajouta-t-il, 
vous  jouez  la  comédie...  ;»  donnant  à  entendre  qu'il  ne 
les  croyait  pas  païens  de  cœur. 

«  Une  autre  chrétienté  de  la  province  politique 
Tkanh'Hoa ,  nommée  Quang-Nap^  s'était  aussi  emparée 
des  petites  provisions  du  Curé ,  avait  chassé  ses  gens, 
et  semblait  avoir  définitivement  abandonné  la  Religion 
dirétienne  pour  passer  au  culte  des  ancêtres.  Déses- 
péré de  perdre  une  chrétienté  jadis  fervente,  j'écris  au 
Curé  de  la  paroisse  de  travailler  b  ramener  ces  chré- 
tiens ,  sans  quoi  je  me  chargerai  moi-même  des  moyens 
d'opérer  leur  conversion ,  quoi  qu'il  en  coûte.  Le  Curé 
leur  b^  part  de  mes  intentions  ;  ils  s'empressent  de  se 
rendnr  auprès  de  Im  pour  lui  exprimer  leur  repentir 
et  lui  manifester  leur  résolution  de  se  soumettre  à  la 
punition  même  la  plus  rigoureuse ,  afin  d'être  reçus 
dans  la  communion  des  fidèles  ;  d'ailleurs  tout  ce  qui 
s'était  fait  de  mal  dans  cette  chrétienté,  n'était  que 
l'ouvrage  de  deux  ou  trois  individus  des  plus  marquans 
et  non  de  la  majorité  de  la  chrétienté.  Ces  deux  exem- 
ples diminuent  les  craintes  que  j'avais  conçues  au  com- 
mencement de  la  persécution  ,  de  voir  plusieurs  chré- 
tientés abandonner  la  Religion.  Benedictus  Deus  in 
seeula.' 

«  Dans  la  même  province  de  Thanh*Hoa  plusieurs 
chrétientés,  dans  la  crainte  de  voir  leurs  églises  saisies 
par  l'ordre  des  mandarins,  les  avaient  vendues  à  des 
païens  qui,  sans  doute  contre  l'intention  des  vendeurs, 
ep  fivaient  fait  de$  ten)ples  pour  I0  génie  tutélaire, 
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Mais  les  païens  n  ont  pas  été  long-temps  à  se  repentir 
d  une  destination  si  injurieuse  au  premier  usage  de  ces 
églises.  Des  apparitions  y  ont  eu  lieu,  dit-on;  ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  s  j  est  fait  tant  de  tapage ,  tant 
de  phénomènes  s*y  sont  passés,  les  adorateurs  des 
faux  dieux  y  ont  été  saisis  de  si  grandes  frayeurs,  que  les 
acheteurs  ont  plié  ces  temples  qui  sont  tout  en  bois,  et 
ont  prié  les  chrétiens  de  les  repreniire  ,  protestant  qu'ils 
ne  pouvaient  en  tkire  ni  des  temples  ni  des  maisons. 
Certains  esprits  forts  ne  vaudront  pas  sans  doute  croire 
à  lit  vérité  de  ces  faits  ;  moi  qui  ne  suis  pas  trop  cré- 
dule ,  je  ne  les  croirais  pas  non  plus ,  s'ils  étaient 
moins  attestés  ;  mais  ces  évciic;inc;ns  sont  si  communs 
et  si  lûen  constatés  dans  tout  le  Tong-King,  qu'on  s'ex- 
poserait à  la  risée  publique  si  l'on  s'avisait  d'élever  le 
moindre  doute  sur  leur  réalité*  Dans  ce  cas ,  comme 
dans  tout  ce  que  je  raconte  dans  mes  lettres,  je  me 
suis  fait  une  loi  de  n'écrire  que  ce  que  je  tiens  de 
témoins  qui  ont  vu  ou  entendu  ce  sur  quoi  on  n'a 
aucun  intérêt  d'en  imposer. 

a  Dans  cette  même  province  de  Thanh-Hosi  que  j'ai 
déjà  citée  plusieurs  fois ,  les  mandarins  ayant  exigé 
qu'on  leur  livrât  les  livres  de  religion ,  dans  plusieurs 
endroits  on  leur  a  livré  les  livres  dont  la  lecture  pou- 
vait les  désabuser  sur  l'article  de  la  Religion.  Les  man- 
darins ayant  obtenu  un  livre  de  cette  espèce  qu'on  fait 
réciter  à  ceux  qui  veulent  devenir  catéchistes,  et  qui 
contient  les  principes  du  christianisme  et  la  réfutation 
des  erreurs  du  paganisme,  le  grand  mandarin  en  a  été 
si  content  qu'il  ne  pouvait  se  lasser  de  le  lire.  «  Voilà, 
«L  disait-il ,  aux  autres  mandarins ,  un  livre  de  la  Reli- 
re gion  chrétienne;  avouons  de  bonne  foi  quil  ren- 
m.  ferme  de  meilleurs  argumens  que  ceux  des  autres 
«  religions,  et  que  les  hommes  qui  raisonnent  ainsi  nfi 
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«  Quelle  fecce  de  cUalectique  !  comme  il  s^ftit^  biei^  Iol 
4i  boudhiâme  et.  \es-  autces  relîgionsil  »  ' 

«  Il  la.  li«aitsfurtou4;  dans  le&m0iMn»où  le^bwsiàonê 
de  sa  place  e4^1es  nouv^es^de  larebelUo»le  me^taieii^ 
de  HKiu^se  bdineuT,  et  il  j  troNiivaîii  kii  fvix  du  cœwt 
qu'il  cherchait  ¥aineûidnt  ailleurs»  U  fi»  veiaaé  à  ^ii«» 
sîeui^  mandaFids  qui  le  vouloient  e^ptfun^r  ,,dè  peti« 
q^'oa  ne  le  lui  rendît  pas.  Profitera-t-il  de  eea  mouvei» 
inen»  de  la  grâce  ?  cest  ce  que  sait»  cetei-là  seiri  fpti 
sonde  les  coeurs  et  les  reins.*.  Quoi  qu'il  en  spit  ^v^^j^an.! 
ces  heureuses  dispositions ,  j'ai  envoyé  dans  la  même 
pi:ovince  plusieurs  autres  volumes  du^  même  ouvragir, 
imprimé  il  y  a  quelques  années  par  le»  soins  de  fea 
Mgr.'  de  Gortyne»  J'ai  toujours  cru  qa»  cette  persémi!* 
tion  tournerait  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  lai  Re&gioBi^ 
eomme  tant  d'autres,  et  je  me  confinae  de  plus^ea  pliM 
diao»  cette  pensée.  Fiat  ^fiat. 

«  Au'  milieu  des  dangers  auxquels  nous  80BUM9 
sans  cesse  exposés ,  il  est  impossible  de  ne  pcksrecon- 
traître  unepvotectioifr  visible  d«^  Dieu  su«  nous.  Les 
autres  Mîmoimatrea  répandus  dans  les  diverses  pro*. 
viaces.,  vouS'  diront  ce  que  la  Providence  a  £fiît  pou» 
«ux^  pour  mcH ,  je  ne  rapporterai  ici  que  ce^pii  m*est 
personnel.  L'an  dernier  i83a,  ayant  résolu  de-  doimer 
la  Confirmation  aux  chrétiens  delà  province  de  linmb» 
Hba«Noî,  qui  depuis  long-temps  étaient  privés  de  oe 
sacrement,  je  pénètre  dans  cette  province  à  travof 
des  montagnes  extrêmement  difficiles  à  gravir  :  ax^ 
rivé  dans  la  première  ctoétienté,  je  reçois  de  Gocbi]»* 
éàxo»  un  exprès  qui  m'annonce  le  jugement  du  rtk  qui 
condamne  pKis  de  soixante  chrétiens  à  différentes 
peines  :  nous  ne  laissons  pas  d'administrer  la  province  j 
mais  non  sans  danger*  E^  sortant  do  Ké-Ngâi,  notis 


appx^nons  que  les-soldatâ  venaient  d'investir. le  viHugibj 
Mais  la  divine  Providence  nous  avait  fait  éviter  ce  périls 
car,  si  nous  fussions  partis  deux^  heures  plus  tardj;^ 
nous  pouvions  étrç  pris, 

«  Arrivés  heureusement  dans  le  gouvernement  d^uit- 
mandarin  chrétien,  nous  avons  pu^  M.  Masson  et  moi^ 
j  célelu-er  les  fêtes  de  Pâ(|ues  et  j  faire  la  bénédiction., 
des  saintes  huiles  avec  toute  £a  pompe  compatible  avee» 
notre  pauvreté ,  sous  la  protection  du  mandarin  chré» 
tien.  Trois  jours  après  j'apprends  q/xe  le  gouverneur  do^ 
Id  province  d^où  je  venais  de.  sortir,,  avait  rendu  u% 
décret  c^ui  j^ohibait  la  Religion  chrétienne ,  ordonnait^, 
de  prendre  tous  les  maîtres  de  religion  y  et  d'aba^ttre^ 
toutes  les  églises.  Je  remerciai  de  nouveau  notre  bon* 
Haitre  de  sa  divine  protection...  Je  repasssû  bientôt  à^ 
notre  communauté  ou  grand  collège  latin,  où  jje  fais<. 
habituellement  ma  résidence,  c'est-à-dire  à,  Vînir.  A«. 
bout  de  trois  mois  j  y  tombe  malade  d'une  fièvre^ 
gagnée  dans  les  montagnes  que  je  venais  de  visiter  ,  ett 
qui  me  conduisit  presque  à  l'extrémité.  Obligé  pour 
changer  d'air  de  repasser  dans  la  province  du  mandarin^ 
chrétiep,  j  apprends  quelques  jours  après  que  le  mandat 
rir)  de  la  province  de  Nam-Dinhy  que  je  venais  de  quitter^, 
avait ,  par  une  ordonnance ,  prohibé  la  Religion  chré» 
tienne  et  enjoint  à  ses  subordonnés  de  prendre  les  Prê^^ 
très  et  d'abattre  les  églises^  les  élèves  de  notre  coUégd. 
et  beaucoup  de  catéchistes  avaient  été  dispersés,  tandis- 
que  la  province  où  j  étais  passé  pour  rétablir  ma  santé^ 
jouissait  encore  de  la  paix ,  sans  que  j'eusse  pu  prévoir^ 
tous  ces  évènemens.  Enfin  le  mandarin  chrétien  quitta, 
la  province,  et  paraît  Tédit  général  de  persécution  porté 
par  le  roi ,  le  6  janvier  de  cette  année  i833.  Je  suis 
donc  obligé  de  me  cacher;  mais  les  troubles  ayant 
diminué  dans  la  province  de  iVa/w-Z)//i/*,j'y  reviens  dans 
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le  village  où  se  trouvait  notre  grand  collège  ,  et  où  je 
suis  encore.  On  avait  été  obligé  d'abattre  la  belle  église 
en  bois  de  fer  que  M.  Lepavec  avait  construite,  ainsi 
que  les  principales  maisons  de  l'ancien  collège  et  com- 
munauté. Nous  avons  divisé  notre  ancien  jardin  en 
divers  enclos ,  séparés  par  des  haies  de  bambous  et 
d'autres  arbrisseaux  ;  ce  qui  donne  à  notre  habitation 
Tair  d*un  bois  entouré  d'un  fossé  planté  de  bambous 
très-épais,  très-serrés,  et  nous  dérobe  à  la  vue  des 
passans  de  tous  les  côtés.  C'est  là,  dans  le  lieu  le  plus 
secret,  que  j'ai  fixé  ma  demeure  ;  c*est  de  là  que  j  envoie 
à  la  découverte  nos  gens  déguisés  sous  difFérens  cos< 
tûmes  ;  ils  vont  tantôt  dans  les  chefs-lieux  des  gouver* 
neiiiens,  s'informer  s'il  y  a  quelque  nouvel  édit  contre 
nous ,  et  tantôt  visiter  les  différentes  parois'Ses.  C'est 
de  là  que  j'envoie  mes  ordres  à  tous  les  Prêtres  du 
vicariat ,  et  où  souvent  ils  viennent  les  prendre  eux- 
mêmes  ,  et  cela  très-secrètèment  jusqu'ici  et  sans  mau- 
vaise rencontre.  Une  opération  difficile  était  de  con- 
server notre  collège ,  composé  de  plus  de  soixante  éco* 
liers  latins.  L'édit  de  persécution  portait  ordre  aux 
mandarins  de  détruire  tout  collège,  presbytère  ou  ha- 
bitation ecclésiastique  :  ainsi ,  il  a  été  impossible  de 
garder  ces  écoliers  réunis  dans  un  même  local ,  puis- 
qu'il ne  devait  plus  y  avoir  d'établissement  de  cette 
espèce.  On  ne  pouvait  non  plus  renvoyer  tous  ces 
jeunes  gens  chez  eux  ,  sans  porter  un  coup  mortel  à 
l'Eglise  annamite ,  dont  la  conservation  dépend  d'un 
clergé  national  qui  seul  peut  aller  et  venir  dans  ces 
temps  de  persécutions,  les  Européens  ne  pouvant  guère 
sortir  de  leur  retraite.  Mais  sans  collège  le  clergé  na- 
tional ne  peut  subsister  long  -  temps  :  ainsi  ,  après 
avoir  invoqué  les  lumières  du  Saint-Esprit ,  j'ai  appelé 
)es  différens  maîtres  du  collège,  et  leur  ai  dit  :  «  Void 


«  le  tnômeht  de  déployer' le  plus  genmux  courage,  et 
«  de  vous  sacrifier  pour  Tintérêt  de  TEglise.  Dieu  vous 
«  a  destinés  à  me  seconder  dans  ces  temps  difficiles  ; 
«  allez, pleins  de  confiance  dans  la  puissance  et  la  pro- 
«  tection  du  grand  Maître  qui  vous  a  choisis  pour  être 
«  au  nombre  de  ses  disciples  chéris  ;  allez ,  prenez 
«  chacun  douze  jeunes  écoliers;  conduisez-les  avec 
«  vous  d*une  chrétienté  dans  unre  autre,  suivant  les 
«  occurrences;  si  Ton  vous  poursuit  dans  un  endroit  ^ 
«  fuyez  dans  un  autre.  Les  moyens  de  subsistance  ne 
«  vous  manqueront  pas  ;  vous  serez  fournis  de  ce  dont 
«  vous  aurez  besoin;  prenez  soin  de  Téducation  de  ces 
«  jeunes  élèves ,  et  je  me  charge  du  reste.  Vous  me  ré- 
«  pondrez  de  ce  dépôt  devant  Dieu.  »  Ces  mots  les  ont 
remplis  d*un  courage  que  je  ne  leur  soupçonnais  pas  ; 
ils  assurent  tous  qu'ils  sont  prêts  à  mourir  à  leur  poste. 
Je  les  envoie  donc ,  un  maître  avec  douze  écoliers , 
chacun  dans  un  village,  non  loin  de  celui  où  je  fais  ma 
résidence;  et  notre  collège  subsiste  ainsi  depuis  près 
d'un  an.  J'ai  maintenant  la  satisfaction  de  voir  trois  et 
quelque  fois  quatre  classes  venir  entendre  ma  messe . 
tous  les  dimanches  matin ,  ou  plutôt  au  milieu  de  la 
nuit,  et  écouter  une  instruction  que  je  leur  fais  ainsi 
tous  les  huit  jours.  Leur  joie ,  leur  courage ,  leurs 
progrès  et  leur  assiduité  me  donnent  une  grande  con- 
solation dans  ces  momens  critiques ,  où  tout  le  monde 
craint  pour  sa  tête  ou  pour  ses  biens,  et  souvent  pour 
tous  les  deux  à  la  fois.  Voilà  un  échantillon  de  la  pro- 
tection visible  de  Dieu  sur  ceux  qui  se  sont  expatriés 
^our  son  service.  Car,  humainement  parlant,  notre  po- 
sition n'a  rien  qui  puisse  flatter  les  sens  :  notre  vie  est 
«continuellement  en  danger  ;  nous  ne  pouvons  compter 
ni  sur  un  jour,  ni  sur  une  nuit  de  repos.  Tout  peut 
^ous  être  enlevé  dans  une  préfère  attaqu^  :  î^ussi  ne 
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gSfribèirs'hoiisîiTec  noas  que  ce.qirinous^sst  a}>solumeot 
nécessaire,  prêts  à  décamper  et  à  nous  enfuir  au  premier 
Bruit.  'On  eSt  toujours  aux  aguets  pour  nous  j  le  J:>mit 
rf'tin  tatiibour ,  le  son  d  une  trompette  peut  en  un  iàtS- 
tàht faire  vider  le  logis.  Nous  avons  toujours  deux  pu 
t^isiréduits  ou  souterrains,  pour  nous  y  blottir  en  c^s 
d^erte  :  le  malheur  est  qu'ils  sont  jpresque  toujours 
jiAeins  fl'eiau.  Les  privations  de  toute  espèce  ,  la  faim, 
la  mort,  voilà  ce  que  nous  avons  sans  cesse  en  perspec- 
tive. HShis  'heureusémei^t  nous  ne  craignons  pas  la 
nàort:  fiers  de  souffrir  pour  une  éi  belle  cause  ,  nous 
a^Diis  le  cœur  content.  Notre  sacrifice  est  Eut ,  laTic- 
time  est  prête  ;  vienne  le  bourreau  quand  il  voudra , 
nous  courberons  humblement  la  tète  sous  le  fer  de 
celui  qui  voudra  la  couper.  Pour  ma  part,  je  suis  si 
eélitent  de  mon  sort,  que  je  ne  changerais  pas  ma 
place  pour  le  premier  siège  du  monde.  C'est  une  chose 
qui  ne  manque  pas  de  charmes  que  Tétat  de  celui  qui 
se  remet  tout  entier  entre  les  mains  de  la  Pîrovidence, 
et  qui  n'a  plus  rien  à  espérer  dans  ce  monde  jue  du 
grand  Dieu  que  nous  servons. 

w  Voilà  le  récit  des  évènemens  concernant  la  Beligion^ 
qtfi  sont  arrivés  depuis  avril  jusqu'au  8  décembre  i833; 
s^l  se  passe  quelque  chose  de  nouveau  avant  le  départ 
dé  ma  lettre ,  je  l'ajouterai  par  forme  de  supplément. 

n  Tenons  maintenant  aux  nouvelles  politiques  du 
Tong-Klng.  Le  Tong-King  est  par  excellence  le  pays 
dès  brigands  et  des  voleurs.  Tous  les  villages^  pour  se 
niettre  à  Tabri  de  leurs  e:i^cursions  ^  sont  obligés  de 
s^entourer  d'espèces  de  remparts,  qui  consistent  en  un 
fdssé  plus  ou  moins  profond ,  plus  ou  moins  large  selon 
llniportance  du  village,  et  d'une  haie  vive  de  bambous; 
cèttfe  haie  est  quelquefois  double.  Ces  bambous  feraient 
UWêbOfin^  défense  ^  s'il  powaît  y  en  avoir  contre  3es 
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larigaïuU  fort  ^h9Jwie&  ^n«  leur  métisr^  <klfte  iasmrKOi 
coûte  ^r^sqjoe  rien  pour  «oa  entretien,»  elle. aenenott^ 
3celle  d'eUe-même:,  et  fournit  en  outrie  du  hois  pcMr  3bê, 
çberpent^  des  maisons  ,  qui  «n  sont  tatHes.conkposén 
âans  plus  ou  moins  deieur«  jiarties.  Ces  resipasts  «ont 
devenus  jun moyen  de  défei^se  nécessaire;  une  maîsoii 
aimée  au  mHieu  de  la  plaine ,  I^û9»s  de  Ijenceinte  des 
villA|;es,  Perdit  pillée  complètement  «v«nt  trois  joiirs.«, 
Ces  brigands  veulent-ils  donner  Tassai^t  à  un  de  oes 
TiUages  ainsi  fortifiés ,  ils  tirent  vers  la -nuit  idc^  «tts 
boîte  ou  un  coup  de  fusil  ;  aussitôt  les  amis  »  qui  fioca* 
prennent  ce  langage»  saisissent  leurs,  arn^a  et  leurs 
^JD{gins  »  et  partent  pour  le  rendez-vous  convenu,  ht 
cbjef  leur  indique  le  point  d  attaque»  et  après  avok  bu 
fX  mangé»  condition  essentielle  au  Tong-King  avant  de 
lien  entreprendre»  ils  s'approchent  vers  onze  heuses 
4QII  onze  heures  et  demie  du  lieu  désigné,,  armés  dt 
couteaux  de  chasse  et  de  haches.  Us  tranchent  dons  ib 
yif».et  ont^ntôt  fait  une  ou  plusieurs  brèches  .prftti<> 
«cables  à  plusieurs  hommes  de  front  et  aux  bêtes  à 
cornes  qu'ils  doivent  faire  passer  pour  les  emmener 
livec  eux*  Us  se  précipitent  aussitôt  dans  les  maisojus  les 
plus  riches^  et  avant  que  le  village»  profondéntent  enr 
^rmi  »  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître  en  de  s'armer 
4e  bâtons,  lances  de  bois  (car  les  armes ^ont.dé£endttei 
à  tout  particuUer  au  Tong-King)»  et  de  marcher  à  b 
^f|!nse  du  lieu  assailli»  déjà  bufSes»  bœufs»  vacbesi 
argent»  riz»  etc.»  etc.»  ont  passé  la  brèche»  ef:  se  sadt 
llixigés  \er&  le  repaire  âe^  brigands^  on  n'ose  pas  se 
{jiasi^rder  dans  la  plaide  ^  où  Vou  redoute  les  emhâich^ 
^  sul^tout  la  mort  qiie  las  AnnaA«i^es  craignent  par» 
dessus  tout.  Ainsi  »  diacun  revient  faire  l'inventaire  d^ 
S0»  pertes»  dont  il  pourrait  se  cpiris^^ler  si  les  manr 
ilo^s  9«  js>n  mâl^eni  pas^  mak  ci^ux«ci|  fui  mA 
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souvent  tout  entendu  pendant  la  nuit  sans  oset  quittet 
leur  fort ,  crainte  de  la  mort  qu'ils  trouveraient  facile- 
snent  dans  les  embuscades  des  brigands ,  et  qu'ils  re* 
doutent  presque  autant  ou  plus  que  le  simple  peuple, 
Attendent  le  retour  du  jour.  Alors  ils  se  rendent  au 
lieu  pillé ,  appellent  les  chefs  de  villages ,  leur  font  un 
mme  de  s  être  laissé  ainsi  dévaliser,  et  si  on  ne  leur 
donne  une  portion  de  ce  qui  reste  dans  le  village,  ils 
vont  mettre  à  la  chaîne  et  torturer  comme  complices 
des  voleurs  ceux  qui  n'ont  d'autre  crime  que  d'avoir 
été  malheureux  et  les  plus  faibles.  Le  village ,  dans  un 
combat  nocturne,  s*est- il  emparé  d'un    voleur,    se 
trouve  dans  un  terrible  embarras;  il  ne  sait  que  Éaire 
de  sa  proie  :  s'il  le  livre  au  mandarin  sans  appuyer  ses 
raisons  par  une  grosse  somme  d'argent,  le  voleur,  qui 
trouvera  moyen  d'en  fournir  davantage ,  fera  passer 
pour  voleurs  ceux  qui  l'ont  saisi ,  et  se  tirera  ainsi  de 
danger  aux  dépens  des  innocens ,  qui  sont  punis  à  sa 
place.  Ces»  cette  apathie,  c'est  cette  avidité  des  man- 
darins qui  éternise  les  brigandages  dans  ce  pays.  Il  n'y 
a  qu,e  les  chefs  de  voleurs  que  Ton  poursuive  chaude- 
ment. Lorsque  l'on  sait  certainement  ou  que  l't^n  soup 
çonne  le  lieu  où  ils  se  trouvent,' le  mandarin  militaire 
le  plus  voisin  donne  ordre  à  sa  troupe  de  se  trouver 
prête  à  partir  au  premier  signal.  Ce  signal  se  donne 
déjà  bien  avant  dans  la  nuit.  On  marche  silencieusement 
dans  les  ténèbres  ;  chemin  faisant,  on  re.crute  sa  troupe 
cle.  quelques  gens  de  corvée  que  Ton  prend  dans  les 
villages  où  l'on  passe,  et  vers  le  premier  chant  du  coq 
on  établit  le  bloCus  du  village  accusé  de  receler  le  chef 
des  voleurs;  on  le  cerne  complètement.  Au  point  du 
jour,  le  son  des  instrumens  militaires  annonce  au  vil- 
lage qu'il  est  bloqué.  Alors,  grande  rumeur;  chacun  fait, 
couvent  pour  la  première  fois,  son  exfjmçiï  ^e  çons*» 
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cîence  :  Est-ce  à  moi  qu*on  en  veut?  Ai-je  commis 
quelque  crime  qui  me  rende  Tobjet-  de  cette  mesure? 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  serre  ce  qu'on  a  de  plus  précieux, 
et  Tordre  du  commandant  militaire  pressant ,  il  faut 
sortir  liors  des  barrières  du  village.  Le  mandarin  qui 
tient  le  catalogue  des  bompies  du  village  en  âge  de 
porter  les  armes  ^  les  compte ,  s'enquiert  du  chef  des 
voleurs;  s'il,  y  a  un  accusateur  ,  celui-ci  le  montre  au 
doigt  ;  on  les  met  tous  deux  à  la  chaîne ^  et,  pour  s  as- 
surer de  la  vérité f  on  les  met  tous  deux  à  la  question. 
S'il  n'y  a  pas  d'accusateur,  et  que  le  village  s'entende, 
le  coupable  sort  fièrement,  et  s'assied  avec  les  autres; 
le  maire  ou  sénéchal  de  l'endroit  déclare  qu'il  n'y  a  que 
des  honnêtes  gens  dans  son  village  (dont  peut-être  tous 
les  habitans  sont  voleurs),  et  fait  un  présent  au  man* 
darin ,  qui  s'en  retourne  conmie  il  était  venu,  sauf  à 
reconunencer  la  même  manœuvre  autant  de  fois  que 
I)esoin  sera  :  cardans  tous  ces  cas,  il  y  a  toujours  de 
magnifiques  honoraires  pour  dédommager  de  leurs 
peines  les  mandarins  et  les  soldats. 

«  Quelquefois,  et  même  souvent,  on  se  ménage:  des 
intelligences  dans  les  villages ,  au  moyen  de  quelques 
mauvais  sujets  qui  ouvrent  les  barrières  aux  voleurs. 
Alors  l'entrée  est  plus  secrète  et  la  proie  plus  abon» 
dante  :  si  l'on  est  surpris  par  la  garde  éveillée  ,  on  met 
le  feu  aux  quatre  coins  du  village ,  et  pendant  que  les 
habitans  sont  occupés  à  l'é^indre,  on  emporte  facile* 
ment  leur  argent  et  l'on  emmène  leurs  buf&es,  qui  font 
souvent  la  principale  richesse  des  villages.  C'est  quel- 
quefois  un  spectacle  bien  ef&ayant  que  de  voir, pendant 
la  nuit ,  des  villages  embrasés  aux  quatre  points  de 
l'horizon ,  et  d'entendre  un  tapage  infernal ,  le  bruit 
d'un  gros  tambour  qui  rend  un  son  long  e^  lugubre 
^QU»  le  marteau  de  boi^  quji  le  frappe  d'autant  plus  yite 
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^aè  \é  danj^er  èèt  plus  pressant  où  llhcentlié  pîuà 
iidietit;  Ife  êoti  des  timbales,  des  cors  de  chasse,  delà 
crécelle  otl  gros  morceau  de  bois  creux  ou  fendu ,  qui 
#end  un  sdh  plus  aigu  que  le  tambour;  lei  cris  petçans 
des  hommes ,  femmes  et  ehfans  qui  déchirent  les  oreilles 
et  frappent  lame  d'une  stupeur  indéfinissable  aumiliea 
des  ténèbres  de  la  nuit.  Voilà  quelle  était  l'aHuré  géné- 
rale du  Tong-King ,  il  y  à  quelques  années  ;  maintenant 
la  scène  a  changé. 

«  C  est  une  persuasioii  générale  répandue  au  Tong- 
King  depuis  plus  d*un  Sècle ,  quô  tout  gouvernement, 
ennemi  de  la  Religion  chrétienhe ,  ne  peut  durer  long- 
temps, et  que  tout  roi  qui  persécute  doit  nécessai- 
rement Toîr  crouler  son  trône ,  et  tombei*  sa  couronne. 
Ces  idées  sont  tellement  enracinées  dans  l'esprit  des 
jpaïens ,  que  ce  serait  peine  perdue  que  de  chérehcf 
fies   raisonneinens  pour  en  affaiblir  la  force  et  l'in- 
Knence.  Quelques  ambitieux ,  quelques  généraux  dis- 
graciés ,  voulant  exploiter   cette  persuasion  généralfe 
à  leur  profit,  ont  été  chercher  dans  les  montagnes 
^quelques  rejetons  de  l'ancienne  famille  royale  du  Tong- 
Rirtg,  nommée  Lé,  exclue  dtl  trèrie  par  le  père  du 
roi  régnant  actuellement  silr  les  deux  royaume* ,  et  à  la 
ftveurd  un  grand  hotti,  ils  se  sont  insurgés duvertement, 
Contre    le  roi  Minh-Mênh.   Un  premier  mouvement 
fexcité  piltmi  des  populatîans  ëtabHes  mt  vtn  terrain 
■nouvellement  abandonné  parla  mer  j  dansla  province  de 
Thanh-Hoa,dcux  jburs  aprêiîâ  ifetè  dteWl^ûes  de  cette 
année  1833,*  raaltdurné  pttltrcétitqui  rttyàteïit  c«ttsé. 
IJilAtdtxe  des  chcft  dilt  été  p^t  et  décapités,  et  trois 
^t  entre  ces  derniers  ont  siibi  Ife  supplice  appelé  Lang- 
th\  Ce  suppliée  tohsiste  à  aVoir  ibtittecô^ps  coupé  par 
|>etlts  hidt-ceaux  ,  cti  fcomniënçhnt  pat*  les  eitréikiitës  ûe& 
l(^Stfi^'fifiiè9atit  jt)tir  k^plWbobles  f^^t^et  au  ofu^^ 
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Aîiisij  jagé*  des  d<mleu»^s  affreuse^  da  pàtléttt  ^u'Wl 

tue  ainsi  peu  à  peii.  C  est  le  supplice  des  gmtîds  ét*'t 

lérats.  Cette  itis^rreetion  était  à  peine  ajl^isee)  qii'il 

en  ëelàèâ  une  autre  dans  les  prëVinces  topériéur^  et 

htéraiés  du  tôyauihie.  C'étaient  les  montagnairds  ^i  ^ 

armés  de  long^ues  «rquebusés,  amenaient  leur  nou%'eai| 

i*m.  Ces  montagtiàrds  inhabiles  à  laatiier  ia  latiœet 

répée,  ignorant  lusagè  de  leeu  et  du  bouclier  aûna^ 

mite  9  tirent   fort  juste  de  larquebusë ;  l^àrettient  ih 

feahquent  leur  homme.  Pleins  de  cohfiancfe  dan^  leur 

adresse  à  manier  cette  arme ,  ils  s*aVançaieti|:  fiérë^^iit 

et  avec  tant  de  rapidité ,  que  les  troupes  royales  étovi- 

nées  syepliaient  de  tous  côtés.  Si  Ton  voulait  s^Mne- 

isurer  avec  eux,  c'était  toujours  avec  perte  ;  ïeiirs  Aajsils 

yortant  une  fois  et  demie  plus  loiii  t[Aé  cëtik  doi 

Sbldats  du  rdi ,  ceux-bi  étaient  totrjôtlrs  ai^tëiiWs  '^Ms 

Jîoùvoir  atteindre  leurs  adversaires ,  qtri  avhÀçfeitH?  dU 

l^eciilant,  suivant  les  circonstances,  se  tenaient  toujours 

^ii-delà  de  la  |)ortée  des  armes  des  soldats  tbjràifx,  et 

en  deçà  de  la  portée  de  leur    propre  fiisiî.  Aîiiaiit 

dé    coups   tirés    par    les   montagnards  ,    autant    d«r 

soldats    morts.    On  s'itnaginait  voir    dails    peu  ^l^s; 

k'ebfelleâ  maîttes  de  tout  le  royaume,  lorstjue  Ife  Hai 

Tait  avancer  defe  troupes  d'élite  nombreuses  èUbUT- 

nies  de  tout,  contre   defe  gens    en  petit  néiilbrè  «t 

qui  commençaient  à  manquer  de  vivreset  de  mîsnitlohs 

de  guerre ,  ne  sachant  d  ailleurs  qttë  t^èihbdttrë   de 

loin  ;  les  soldats  de  là  garde  Au  roi  attaquent  letir» 

entiemis  de  près ,  leis  pressent ,  la  làncë  au  poing ,  San» 

leur  donner  le  temps  de  techal'ger  leurs  fusils,  les 

repousserit  dans  leurs  forêts,  s'emparent  dfe  leur  pté* 

tendu  roi ,  et  reiSennent ,  se  glorifiant  d'avbir  ainsi  ifer- 

jniné  la  guerre.  Us  avaient   seulement  Wphtlsàté  lea 

îreWaiès,lè  çWcèi  ^lU  tioweatt  roîfUtilîçlîtâl-frft  <  il 
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eut  la  tète  trancliéSe,  et  cette  téter  exposée  dans  les 
province^  annonça  à  tout  le  monde  la  défaite  des 
rebelles.  Cette  guerre  de  quatre  mois  coûta  au  roi  plus 
de  quatre  mille  hommes  tombés  sous  le  feu  des  enne- 
mis, ou  morts  des  lièvres  causées  par  les  eaux  corrom- 
pues des  montagnes,  théâtre  de  la  guerre;  car  ces 
montagnes  sont  si  malsaines  pour  les  To/ig-Kinois  de 
la  plaine,  que  presque  personne  ny  passe  quelques 
semaines  impunément. 

«  Cette  guerre  terminée ,  une  autre  lui  succéda  en 
Donff-Naî  j  ancienne  province  du  Camboge,  conquise 
par  les  CochinchincHS,  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Uîi 
vieux  général  cochinchinois ,  dont  le  grade  pourrait 
répondre  à  celui  de  nos  maréchaux  de  France ,  venait 
4e  mourir  dans  un  âge  très-avancé.  Il  fut  accusé  de 

.félonie  après  sa  mort  :  le  roi  ordonna  que  ses  restes 
seraient  exhumés,  et  que  Ton  punirait^  sur  son  cadavre 
inanimé ,  le  crime  qui  lui  était  imputé.  Les  soldats  atta- 
chés à  sa  division,  et  qui  étaient  nombreux,  s  y  opposent, 
s'insurgent ,  égorgent  les  officiers  attachés  au  roi ,  atti- 

.  rent  grand  nombre  de  mécontens  dans  leur  parti ,  et 
s'emparent  de  quatre  ou  cinq  gouvememens.  Cette 
révolte  donnait  au  roi  les  plus  vives  inquiétudes  ;  il 
craigiût  alors  pour  la  première  fois  de  perdre  la  cou- 
ronne, ];nais  ^a  bonne  fortune  vint  de  nouveau  à  son 

.  secours.  Les  rebelles  se  divisent  en  deux  partis;  le 
chef  de  Tun  de  ces  partis ,  mécontent  de  l'autre ,  fût 
sa  paix  avec  le  roi,  qui  envoie  des  troupes  l'aider  à  com- 
battre l'autre  chef.  Celui-ci  se  trouvant  trop  faible  pour 
résister  à  des  forces  si  inégales,  se  retire  dans  une  for- 
teresse nommée  Gia-Dinh,  près  de  Sai-Gon,  où  il  reste 
bloqué  par  les  ordres  du  roi  depuis  plusieurs  mois. 

«  Le  roi  se  réjouissait  de  la  défaite  de  ses  ennemis 
nu  milieu  de  sa  cour  voluptueuse;  et,  le  verre  à  la  main, 
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il  vidait  à  longs  iraits  les  flacons  de  notre  vin  de  Boi^ 
deaùx,  dont  il  est  grand  amateur,  lorsqu'arrirè  un 
courrier  des  frontières  du  Nord,  pour  lui  annoncer 
i|ue ,  tout  près  du  graiïd  empire  (  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  la  Chine),  ks  esprits  fermentent,  les  mal- 
intentionnés commencent  à  remuer,  et  que  si  Ton  n'y 
apporte  un  prompt  et  efficace  remède ,  cette  première 
étincelle  peut  allumer  un  grand  incendie  ;  que  phii- 
3ieurs  raisons  portent  à  croire  qné  Y  oh  prépare  ifeé 
diversion,  pour  dégager  les  rebelles  renfermés  dans 
Gia-Dinh;  qu'on  veut  diviser  ainsi  les  troupes  du  roi 
pour  les  affaiblir;  que  des  Chinois  ,  ennemis  du  roi  et' 
aigris  par  sa  sévérité  à  leur  égard,  sont  entrés  dans  la 
complot;  qu'une  conspiration  géjaérale .  s'ouf dit  j^  que 
ses  ramifications  s'étendent  dans  toutes  les  provinces^ 
que  toutes  les  troupes  ne  sont  pas  également  fidèles* 

«  Le  rçi  commence  par  faire  périr. sous «U  hachJe  «du 
bourreau  tous  les  prisonniers  renfermas  dans-  hi 
prisons  pour  cause  de  rébellion,  de  pèuif. qu'ils-  ne 
viennent  à  s'échapper  au  milieu  de.  la -oeinfusion  que 
va  causer^  cette  nouvelle  gij^ire.  U.fait  airêter  tûus  iei 
païens  ou  alliés  des  rebellas  actuèHetnent  em  insurrdc» 
tipn  y  jusqu'au  troisiè^^e  ou  quatrième  degré  du  mêmii 
au-delà,  sans  distinction  des  innocens-et  des  coupabli»'; 
leur  paorenté  ou  alliance  suffisant  dans  son  esprit  pour 
faire  présumer  leur  culpabilité,  etc^est^àssex  ptiur  .les 
faire  mourir  ;  car  le  roi ,  c  e^t  la  loi.  Les  pèrea,  lea  mères 
et  les  enfans  sont  .retenus  en  prison  jusqu'à  la  sou^ 
xsissioi)  des  rebelles;  les  autres  parens  ou  alliés  adultes 
sont  moissonnés  par  le  fer  du  bourreau ,  et  le^roi  appello 
cela  stricte  Justice.  Cette  opération  finie,  il  divise^5e9 
troppes  en  deux  portions  :  Tune  reste  employée,  iii 
blocus  de  la  forteresse  dé  Gîa-Dinli  ;  l'autre  se  dirige 
Ycrs  le  nord  pour  couvrir  l'ancienne  ville  royale  du 
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llffMU^VII^f  ^  f|H9^oflMt  journées  de  cHstavcè  dU  h  prè* 
W^V^  #f;  ppup^  dis^ip^r  la  i^^beUion.  On  sp|)oste  des 
4^iU|€cs  Ab  hachas  ^^r  a})»tt^9 ,  dh-cm  ,  toutes  lei 
ff9^  JMfQu*!^  rextrém^  fro^tim  de  h,  Qhîne,  et  Ator 
p^sf  tûfite  retraitf^  aux  rel^^Ue^,  Qi^iqrànte  h  soixante 
m^lf  ^ipipn)^  sQpt  ef|i]^lqryét  a  o^te  opépation.  Toot 
le  ^,99$}^  ç«t  dan^  r^fteqf^  da»  évènemôiis  qui  Vont  $a 
gçf^E  ff^uft  |iftt^  i^  ^  re^ttUes  eut.,  diMm ,  pÊnàtm 

.  .    .     •  ^ 

''''i*  ù>Hfhiièn  générale  (fe  tou^  les  péchés  du  rgi. 

1.  '  »■  ISTéHli  «il  ànti({ue  usage  en  CHîtïe ,  trsîtge  itnîté  ()ar 
ïti  mii  du  Tong4Îing,  deifii  les  grandies  catan^éi,  de 
•'«cci»s0f>  de*  k|iir«  f£^t&i  devant  'leurs  sujets ,  de  s'itn^ 
poper  qpaelqaes  fiéfiJteneeÀ  publiques^  con^me  de  s^s- 
tttÉândicl  ukl,  idb  ï'usagfe  «dii  iift'âria^  €^  des  mets  les  pi  as 
à  leur  f  aÛÉy  de  ooùcfael'  sfi»  b  dtire,  dé  verfêllr  ll^bil 
de*  péniteÀs  ^  tit  ils  àppel|eivt  cela  jéûtie  ak  ckajr.  Ifi 
f^,  voy<^nt  ses  troupes  défaites  d^ns  ^Ictsiéups  ren- 
ooBtfes  qtt;eiHfau6cnidesç(ear  ces  r«belfetf  ne  eovtSb^tteiA 
pas  antremfiBt;  on  craint  irop  la  moré  pour  se  battre 
en. rase  eapapsglie:  on  ^blotth derrière  quéif»«  aièfe 
^u  dans  quehpiies  ràrins,  on  tiro  son  coup  de<  fusil,  et 
Ton  va  se  cacher  ailleurs  poltr  ipeeQmme^cer  encore  ce 
même  manège;)  le  roi ,  di^jei,  ayant  p«fda  plusieurs  offi* 
eiers^-f^énéràux  tiiés  par  ït^  in»ârgjfs-,  a  pfiç  )é  patû  de 
fitire  la  confession  générale  de  tous  èes  péchés  depuis  le 
«mmencement  d^lson  règne.  Il  a^  eh  oe^nséquence, 
«irafàsé  )ui*méme  en  beait  %ty\Q  un  acte  ôà  il  reti^oe 
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«almf  d  lôuè  Uiniftiisqm  ont  ^éoéÀètàn  pua^^  t&fnnt 

]fi  commeBmmtnt  de  4on règn^  f  à  c&mpler  dd  latifiÂt 

4«  son  ayènement  h  h  couronne^  cest-àtdîréi  ianhêë' 

du  dragQn  au  iSao^  oh  le  cb^lém  parul  p^H'  la  piie«) 

nitère  fois  au  Tofig'-King  »  7  moistonna  au  nmmi  \é 

dixième  partie  de  la  population ,  et  d  où   en  dix  .om 

douze  aBS  i\  est  pa^va^iiJusqu'^nnofareFraii^e^ -fié  fléau 

neu  pa^  ençf^p  «leipt  au  TongrKing ,  oè  il  <wwee,  Al 

t^nibl^s  ravages  d^  temps  en  temps  et  presque  Mus  ba 

ans,  quoiqi^'Û  soii:   moins  intense  que»   1890,  jp^ur 

moi,  je  lai  eu  déjà  jtrois  fois. 

«  Le  roi  raconte  quaprès  le  chxAérOk  pst  renns  Im 
disette  âont  le  Tpng-King  est  affligé  depuis  la  emotf 
mencement  de  son  règne  ;  que  jamais  otu  n  a  obtç«u  da# 
moissons  abondante^  pp^r  IquI  Je  r^jaiiin^;  ^ais  qu'aii 
Gontrair<^,  presque  tOus  le^  a0s  des  itipnd^tîons  suIh 
mc^geal  et  corrompent  tout  y  et  qufî  de$  tj^on^  tMUl 
les  hommes  et  les  animaux ,  reuK^i^seni  les  édî&ses^ 
brisent  les  arbres,  font  périr  lels  vaisseaux  ,  etc,  | 
qu'enfin  a  éclaté  la  vebeUion ,  la  guerre  qui  a  déjà  di» 
sole  plusieurs  provinces ,  et  qui  ne  tend  à  nen  mmsuk 
qu  a  faire  im  grand  cimôtièire  de  tout  aqn  wj^funus* 

9  A  la  vue  de  tàm  de  malheurs,  «cm  aéiir  àsi  aoBft^^ 
blé  de  douleurs  ;  il  reçosaiaic  franèkeman^  que  l^fe  à$ 
maux  scmt  leffet  de  la  colère  du  Ciél^  et  •avôY|e  Ifi 
premier  coupable,  il  eonfease  ing^éiniraenl  que  de^tûf 
qu'il  règne ,  il  s'est  adonné  avec  excès  aux  Jentmes  et  «s 
vin  $  qu'il  a  fais  en  bâtimena.,  en  rouftes,  en  canaux  |  mH 
vaisseaux  ^s  djépenees  f^rt  aii:»dessuafl«slbri»s,de  son 
bîen^aipii  peuple;  que  des  impôtaonfk^nx  oitt  pesé  sur  Ip 
gros  de  la  nation,  qu'ils  réduisent  à  manquar  du  strietA 
nécessaire  |  qu'en  con^quence ,  il  prend  à  la  face  du 
Ciel  et  de  bonne  foi  la  résolution  de  changer  de  con- 
duite, comme  Je  premier  coupable;  mais  qu'il  exhott^ 


attssi  les  mandanns  à  suivre  son  exemple,  et  le  simple 
peuple. à  imiter  les  mandarins;  qu  a  cette  condition  le 
Ciel  consentira  à  rouvrir  les  canaux  que  leurs  péchés 
ont  taris ,  et  par  lesquels  le  Ciel  avait  accoutumé  jadis 
de  faire  couler  les  efFets.  de  sa  bienveillance  sur  la 
terre. 

•  «  Cette  prière  est  très-bien  faite ,  en  beau  style.  Elle 
est ,  comme  je  Fai  dit ,  l'ouvrage  du  roi ,  qui  passe 
jK)ur  le  premier  lettré  et  le  plus  bel  esprit  de  son 
royaume.  Mais  dans  sa  confession  il  oublie  de  se  re« 
pentir  de  persécuter  les  chrétiens.  Le  roi ,  plein  de  sok 
savoir,  dit  que  ces  Européens  tant  vantés  ne  rem» 
portent  sur  lui  que  dans  la  construction  des  bâtimens 
de  mer,  dans  laquelle  il  se  reconnaît  leur  être  inférieur; 
mais  que  pour  le  reste ,  il  marche  au  «loins  leur  égal 

•  «  Voici  lorigine  de  laconfession  des  rois  de  Chine 
et  du  Tong-King ,  telle  que  je  la  trouve  dans  un  livre 
de  sentences  de  Confucius ,  composé  par  ises  disciples. 
Ce  livre  est  appelé  en^  tong-kinois  VAn-^gâ ,  et  en 
chinois ,  \  Un^in*  On  trouve  la  même  chose  dans  un 
autre  livre  chinois  composé  aussi  par  un  disciple  de 
Confucius ,  et  qui  est  encore  uii  Kvre  classique  appelé 
en  tong-kinois  Trungdaong,  et  en  chinois  Tcking  iungy 
mots  qu  on  peut  traduire  parle  juste  miUeù.  On  y  lit 
que  ,  m  principio  rerum ,  deux  espèces'  d'air  primitif, 
yang  et  jw,  en  tong-kinois  duong  et  am^  après  cer- 
taines révolutions  quk^n  ne  détermine  pas  bien^  ayant 
formé  le  ciel  et  la  terre,  ceux-ci  ont  fait  les  fonctions 
de  père  et  de  mère,  et  ont  engendré  un  fils ,  Thonmie, 
qui  est  par  conséquent  une  portion  de  ses  père  et 
mère  le  ciel  et  la  terre,,  comme  un  enfant  lest  de  ses 
père  et  mère.  L'homme  est  devenu  ainsi  un  intermé- 
diaire nécessaire  entre  le  ciel  et  la  terre;  le  cœur  du 
ciel  et  le  coeur  de  la  terre  ne  communiquent  entre  eux 
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que  par  le  moyen  du  cœur  de  Thomme»  Si  celmi^ci  vient 
par  hasard  à  se  fausser^  alors  le  ciel  et  la  terre  ne 
correspondent  plus  régulièrement  entre  eux  ;  comme  un 
instrument  de  musique ,  quoique  pourvu  des  meilleures 
cordes,  ne  rend  plus  quun  son  discordant  si  Farchet 
nest  pas  en  rapport  avec  les  cordes.  G  est  ainsi  que 
s'explique  naturellement  le  défaut  d'ordj[*e  dans  la  na- 
turcy  le  dérangement  des  saisons ,  la  famine^  la  peste, 
la  guerre ,  la  confusion.  Or ,  le  cœur  se  fausse  lorsqu'il 
ne  suit  pas  la  raison ,  lorsqu'il  sie  corrompt,  lorsqu'il 
s'abandonne  au  yice.  Us  sont  donc  convaincus ,  au 
moins  en  apparence  j  qu* en  coirigeant  les  mauvaises 
dispositions  de  son  cœur,  on  ramène  infailliblement,  et 
par  une  conséquence  toute  physique ,  toute  matérielle 
et  même  nécessaire ,  le  cours  régulier  des  saisons , 
l'abondance,  la  salubrité  de  lair,  la  paix  dans  le 
royaume.  C'est  ce  que  j'ai  lu  en  toutes  lettres,  et  que 
peuvent  vérifier  à.  Paris  ,  dans  la  bibliothèque  du  rpi, 
ceux  qui  savent  le  chinois. 

R  Ce  rqi  a  donc  ainsi  l'habitude  d'étaler  de  belles 
sentences,  et  de  faire  parade  d'érudition  ;  il  est  d'ailleurs 
tout-puissant  dans  ses  états ,  c'est  un  véritable  despote. 
Il  peut  bien  dire ,  lui  :  Mon  conseil,  cest  moi;  la  loi^ 
cest  moi.  Qu'il  juge  autrement  que  la  loi,  personne 
n'y  trouve  à  redire  j  celui  qui  fait  la  loi  peut  bien  y  dé- 
roger. Il  n'est  jamais  embarrassé  de  convoquer  le  corps 
législatif  i  car  il  n'y  a  rien  qui  y  ressemble  :  il  a  un  sénat 
qui  a  toujours  une.volonté  toute  prête  pour  suivre  celle 
du  roi.  Quand  il  veut  prendre  une  çiesure  ou  faire  un 
acte  qui  déplaira  au  peuple,  il  se  fait  prier  de  le  faire 
par  quelqu'un  de  ses  sénateurs  complaisans;  il  témoi- 
gne alors  extérieurement  beaucoup  de  répugnance  à 
prendre  une.  telle  mesure  ,  de  crainte  d'affliger  un 
peuple  qu'il  chérit  si  tendrement.  l\  diffère  encore  à  se 
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clecidet  ptfHclARt  pfanieHPs  s^mnnes  et  même  plmitiirs 
mois,  pour  sonder  lespiit  publie:  mais  quand  il  a  use 
fois  pris  son  paré  y  il  veut  être  obéi ,  et  n^alheur  à  celui 
qui  refuserait  formdtlemewi  d  obë^r  même  dans  les 
choses  de  peu  dlmperifimoé  ^  sa  tète  se  resterait  p«s 
long-temps  9iir  ses  épaules.  Aussi  combien  de  tètes  il  a 
fuit  coupef  depuis  son  avènement  au  tcàtie  t  Personne 
n^est  plus  }a  <iupe  de  ses  avtiËee^,  on  s'en  défie  et  on 
Be  croit  pioê  guère  à  ce  qu'il  ùit  publier  f  &«  J 
soupçonne  quelque  rase  :  t^nt  il  ^t  Ttai  que  la  droir 
ture  dans  le  gouvernement  des  hommes  est  le  seul  «t 
unique  moyen  d'dbt0iiir  la  eonfiance,  et  d^  pmcurer  b 
paix  publique  en  assurant  la  sécurité  des  espnts  i 

Pofitrscnptum  du  |6  décembre  i833. 

■^  <  J*ai  été  obligé  de  déloger  de  ma  réndence,  (fttf  4 
été  bloquée  le  12  du  présent  mois,  a  cinq  hèttfa*  dtt 
matin.  Les  mandarins  ont  rangé  leurs  soldats  tout 
autour  du  village ,  en  formant  une  haie  au  tnr^ers  de 
laquelle  personne  ne  pouvait  s'éehapper«  Left  soldatl 
ont  fait  des  perquisitions  dans  tout  le  village,  et  ont 
arrêté  un  clerc  qu'ils  ont  emmené  prisonniei*.  Ils  ont 
pris  quelques  effets  de  religion  et  des  livres  d'Eupope, 
et  ont  passé  tout  près  de  moi  que  la  divine  J^ovi* 
dence  a  encore  une  fois  soustrait  à  leurs  recherches. 
Cette  affeire  fort  malheureuse  pour  moi ,  par  les  suite* 
qn*elle  va  avoir,  l'eût  été  bien  plus  »  J'étais  tombé 
entre  les  mains  des  mandarins. 
<  Je  suis,  ete. 

;      *  «  •{•  Jh.  m*,  éçêque  de  Castorie^  vicaire 

apostolique  du  Tong-King  orientaL  » 
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lâiêrédeM./eànièt,  mUsiénuaire  apostolique^  a  M.  ^^ 
Province  de  Qui-Gnbon  ;  i"  nii^  i833. 

Mon  CfiBR  AMI, 


«  Vous  désirez  connaîtra  que^Iâ  est  la  tétrèVif  de  do» 
b^ïis  èhrMens  du  Tong-Ki»g;  je  tft0he#ai  di»T«i|s^  àatis- 
fiiiré.  Ne  pe»sei&  paç  ^ue  je  ireinHe  tçu^  pirsiiad«r  qu'il 
à  y  4it  point  d'ivraie  danft  ce  champ  du  Seigneur ,  je 
liai  peiiU  cette  intention  |  d  pilleurs  Comment  eefai  60 
pourrâvt-il?  Faibles  comme  tes  nôtres  homtmes,  et  m^mêf 
encore  phis ,  d^pocrrrus  de  presque  tout  seèoUts  , 
exposas  à  tant  de  dangers ,  de  quelque  côté  qu'ils  m 
tournent,  ils  ne  voient  que  scandale ,  ils  n  entendent 
que  mauvaises  paroles  ;  comment  n'en  seraient-ils  pas 
sonillëi  ?  La  perle ,  tonte  belle  qu'elle  edi ,  an  m^Heii  dti 
fumier,  est  nécessairement  ternie.  Il  faut  nne  gr^c^ 
bien  forle  pour  les  conserver  tels  qu^ils  sont. 

«  Ce  n'eit  point  ici  le  lieu,  de  vous  parler  de  noé 
Prêtres;  fions  en  aivons  qui  sont' des  modèles  d'obéi*N; 
sance,  de  chasteté,  de  désiméressement,  de  ferveur, 
en  un  mot,  de  touté.^  les  vertus.  En  1799 ,  un  d'eau 
donna  son  sdng  pour  la  Foi.  Pendant  les  quatre  h>pii 
qull  fut  en  prison  et  sut  l'écha&ud ,  "il  aç  conduirai 
d'une  manière  digne  des  premiers  Martyrs.  Dans  cette 
persécution  actuelle,  si  quelqu'un  d'entre  eux  étoit 
condamné ,  je  nei  doute  pas  qu'il  ne  suivit  l'exemple  du 
premier.  Le  i4  juillet,  un  d'eux  a  été  conduit  au  déf 
partement;  il  est  joyeux  dans  sa  prison  ^  quoiqu'il  naît 
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que  la  mort  a  attendre,  vu  les  dispositions  du  roi  Minh- 
'Mênh. 

«  Ce  n  est  point  non  plus  le  lieu  de  vous  parler  des 
gens  de  la  maison  de  Dieu.  Chaque  paroisse  a  une  ou 
deux  de  ces  maisons;  c'est  là  que  vont  les  jeunes  gens 
qui  veulent  se  retirer  du  monde  et  se  consacrer  au 
service  de  Dieu.  Le  Curé  les  nourrit  et  les  soigne  :  c'est 
parmi  eux  que  nous  choisissons  les  jeunes  gens  qui 
doivent  apprendre  le  latin ,  la  théologie ,  et  ceux  que 
nous  destinons  à  être  catéchistes  j  dans  le  nombre, 
il  y  a  de  vrais  enfans  de  Dieu. 

(c  Je  passerai  de  même  sous  silence  nos  maisons  de 
religieuses ,  qui ,  pour  la  plupart ,  pe;uvent  aller  de 
pair  avec  les  maisons  tes  plus  régulières  de  France,  pour 
loraison,  la  mortification,  lobéissancé,  le  jeûne  et  la 
patience.  Mgr.  de  Gastorie ,  d'heureuse  mémoire , 
disait  d'elles  que  c'était  la  plus  belle  portion  du  trou- 
peau :  elles  sont  vraiment  édifiantes  sous  tous  les 
rapports. 

«  J'ai  intention  de  ne  parler  que  des  chrétiens  ;  et 
comme  je  connais  plus  particuUèrement  ceux  de  Xu- 
Nghe  et  âw  B6-Chinh  où  j'exerce  le  saint  ministère 
depuis  onze  ans ,  j'^n  parlerai  davantage.  J'en  ai  trouvé 
beaucoup  d'une  simplicité  admirable  ;  j'ai  eu  honte 
bien  des  fois  de  voir  la  conscience  de  plusieurs  d'entre 
eux  moins  chargée  au, bout  d*uaan,  que  la  mienne  au 
bout  d'un  mois.  Ils  font  leur  prière  en  commun  à 
l'église,  s'il  e$t  possible  ^  qu  au.  moins  en  famille  :  il  est 
bien  rare  qu'ils  lomeiîtent.  Ils  récitent  toujours  ensuite 
le  chapelet,  de  sorte  que  leur  prière  dure  au  moins  trois 
quarts  d'heUre  ;  car  ils  la  chantent  plutât  qu'ils  ne  la  ré- 
citent. Quand  il  est  possible  d'assister  à  la  sainte  Messe 
les  jours  ouvriers,  ils  se  gardent  bien  d'y  manquer;  ils 
y  assistent  avec  la  plus  grande  exactitude,  l'entendent 
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avec  beaucoup  de  modestie  et  de  dévotion.  J  admire 

avec  quel  scrupule  ils  observent  l'abstinence  des  ven- 
dredis ,  samedis  et  autres  jours.  Un  homme  qui  y 
manque  est  regardé  comme  un  apostat  ;  //  mange  de  la 
"viande^  c'est  dire  chez  eux  qu'il  a  abandonné  la  Reli- 
gion. Les  soldats  eux-mêmes  préfèrent  manger  leur 
riz  avec  du  sel  seulement,  s*iis  n'ont  pas  autre  chose, 
plutôt  que  de  manger  de  la  viande. 

«  Ils  ont  en  horreur  les  divertissemens  dangereux^ 
pauvres  pour  la  plupart ,  presque  continuellement 
obUgés'de  gagner  leur  vie  à  la  sueur  de  leur  front,  ils 
n'ont  guère  le  temps  de  penser  aux  divertissemens. 
Aussi ,  ils  en  connaissent  très-peu  ,  et  ne  s'en  occupent 
que  les  trois  premiers  jours  de  Tan.  Ces  jours-là,  après 
avoir  salué  leurs  parens ,  puis  leur  Curé ,  qu'ils  appel* 
lent  père  spirituel^  et  après  avoir  vaqué  ^  Téglise  à  des 
oeuvres  de  piété  plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire ,  les 
hommes  s'entretiennent  ensemble,  boivent  ^quelque? 
coups  d'eau-de-vie  de  riz  5  les  femnies  s'occupent  uni- 
quement de  leur  ménage  ;  les  garçons  jouent  ensemble, 
et  les  filles  s'amusent  séparément  à  des  jeux  qui  con- 
TiennéÀt  à  leur  sexe  ;  elles  se  garderaient  bien  4e  se 
mêler  avec  les  garçons  j  et  ceux-ci  de  plaisanter  ou  de 
jouer  avec  elles.  Ces  trois  jours  ainsi  passés,  ils  ne 
connaissent  plus  ni  jeux,  ni  divertis&cîmens ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  jeunes  gens  qui  se  sont  perdus  dans 
la  société  des  païens. 

«  Le  vrai  divertissement  de  nos  chrétiens  annamites, 
c'est  quand  le  Prêtre,  et  surtout  le  Missionnaire  euro- 
péen, vient  faire  l'administration  de  leur  chrétienté.  Ils 
fie  réjouissent  alors  de  pouvoir  apprendra  leur  caté*. 
chisme  ,  s'instruire  de  leurs  devoirs  et  s'approcher  des 
sacremens  :  ils  n'ont  point  de  plus  grande  fête.  Combien 
de  fois  j'ai  joui  du  plaisir  de  les  voir,  hommes  et  femmes* 


gr.rçons  et  filles ,  jeunes  fet  tîcux  ,  mettre  le  plus  grand 
rin  pressentent  pendant  huit  à  quinze  jours ,  un  mois,  à 
travailler  de  toutes  leurs  forces  au  salut  de  leur  ame , 
kiU'point  même  d'oublier  le  soin  de  leur  corps.  Maintes 
fois  j'ai  été  obligé  de  les  nourrir,  de  crainte  que  la 
faim  à  laquelle  il^  se  condamnaient  ne  nuisît  à  leur 
santé*. 

«  Vous  me  demandez,  mon  bon  ami,  si  Ion  danse 
au  Tong-King  comme  à  St-Claude,  Il  y  a  des  danses, 
t!es  comédies,  des  parties  d'échecs  très-dangereuses 
pour  les  mœurs  :  mais  c'est  parmi  les  païens ,  ef  parmi 
quelques  chrétiens  pires  qu'eux  :  pour  nos  chrétiens 
fidèles,  ils  se  gardent  bieti  d'y  prendre  part, ils  les 
fuient.  Ce  qui  augmente  encore  leur  horreur  pour  tous 
ceô  jeux ,  c'est  que  les  païens  les  donnent  en  ITionncur 
de  leurs  dieux  tutélaires  ,  afin  d'amuser  et  les  dieut  et 
les  hommes.  J  ai  tu  dernièrement  plusieurs   maisons 
se  laisser  enlever  leurs  ustensiles,  plutôt  que  de  prendrt 
part  à  leurs  comédies.  Une  chrétienté  toute  entière, 
fàuv  la  même  raison ,  s'expose  à  un  procès  très-coûteux 
et  très-dangereux ,  à  cause  de  la  persécution.  Je  ne  sais 
iii  quand ,  ni  comment  ce  procès  se  terminera.  J« 
crains  beaucoup  pour  cette  bonne  chrétienté  qui  fait 
les  plus  grands  sacrificeis.  Si,  dans  un  cas  extrâordi- 
îîaire,  la  curiosité  les  porte  à  s'oublier  au  point  d'alleu 
voir  ces  jeux ,  ils  se  soumettent  ensuite  à  des  p^nes 
humiliantes,  comme  de  s'accuser  à  l'église  un  jotit  de 
dimanche ,  et  même  de  recevoir  des  coups  de  rotin  en 
présence  de  tout  le  monde.  Les  relations  de  Société 
entre  personnes  de  différent  sexe  sont  très-rares  ici. 
Xes  mœurs  délicates  des  Tong-Kinois ,  faciles  à  se  scan- 
tluliser ,  ne  supportent  pas  les  familiarités  tolérées  chet 
tîtjtîs  :  les  païens  eux-mêmfes  les  blâmeraient.  Il  y  a  une 
iJtelnç  d*îirnnéçs  ^  U  atrm  un  tnçrirç  wropôrti  4  h 
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capitale  de  la  Cocliiridiiné  :  là  Conduite  dés  riiatelotJ 
fut  telle,  qite  le3  Anriamiteis  chrétiens  furent  forcés  d'en 
toligîr;  les  païens  s'en  scandalisèrent  et  i'en  moquè- 
Tênt  :  on  en  parla  au  roi  qtiî  en  fut  blessé  comme  le^ 
autres  ,  et  porta  un  édit  qui  défendait  à  toute  fille  et 
femme  d'aller  dans  lès  magasins  européens.  Je  ti'ai  pas 
intention  de  faire  croire  que  le  roi  et  les  païens  soient 
des  ttlodèles  de  chasteté  ;  mais  Seulement  de  tous  faire 
fcdmprèndrfe  quWec  les  secours  de  notre  feainte  Reli- 
gion et  avec  des  mœurs  aussi  sévères ,  il  est  facile  dé 
préserver  nbs  chrétiens  d'une  foule  de  péchés  contre 
îe  èixièn^e  j)récepte  :  et  Ton  voit  beaucoup  de  "jeuneS 
gens  d'une  simplicité  admirable. 

«  Vous  avez  Sans  doute  appris  qu'une  persécution 
Violente  à  éclaté  contre  nous  :  dans  le  Tortg-îCinor  et  là 
tochinchine ,  églises,  maisons  de  Dieu,  couvens  de  re- 
ligieuses, tout  est  pliéi  Quand  la  paix  nous  serarendue, 
tjùéllès  dépenses  il  faudra  faire  pour  tout  relever  !  noS 
malheurs  toucheront  certainement  la  Propagation  de 
la  Foi ,  et  lui  feront  faire  un  plus  grand  effort  en  faveur 
de  l'Eglise  tong-kinolse.  Quand  le  calme  aura  succédé 
à  1  orage ,  nos  néophytes,  tout  joyeux  dans  leur  simpli- 
cité ,  se  diront  entr'eux  et  répéteront  à  leurs  enfans  : 
«  Notre  église  est  plus  belle  que  la  prethièrë  fois,  oh 
«  A  réparé  cette  colonne ,  embelli  l'autel ,  etc. ,  grâces 
«  â  nos  frères  d'ail-delà  de  la  mer ,  à  nos  frères  de 
«  rOccident  qui  nous  ont  aidéis  ;  entrons  dans  l'égliâe , 
«  lirions  pour  eut  ;  le  grand  Seigneur  du  del  noua 
«  fexaticera  à  caUse  de  leur  charité,  mais  hon  pas  à 
«  cause  de  nos  prières  :  nôuS  hé  soinme^  pas  digties  de 
«   pahlître  devant  lui.  » 

«  O  belle  tteiîVrè  que  celle  de  la  Propagation  dfe  là 
Foi  !  œuvre  Venue  dix  ciel!  le  Seigneur,  dîVtis  su  misé- 
corde,  en  a  inspire  l  euiblissement  e^  f9ivorî$c  !c*  progrès 
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pour  le  bonheur  des  deux  mondes  ;  Te  petit  païen 
baptisé  au  moment  de  la  mort ,  le  païen  converti  ^  le 
pécheur  repentant ,  le  fidèle  soutenu  ,  la  religieuse 
affermie ,  le  catéchiste  formé ,  le  Prêtre  consacré  au 
service  de  Dieu  et  des  âmes ,  le  Missionnaire  joyeux  au 
milieu  de  ses  travaux,  lui  doivent  des  actions  de  grâces. 
Oui ,  sainte  œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  y  voilà 
votre  ouvrage  !  si  les  collèges  sont  construits ,  les  sé- 
xpinaires  érigés  ,  les  églises  bâties ,  en  l'honneur  du 
Très-Haut,  c'est  le  fruit  de  vos  immenses  charités.  La 
Propagation  de  la  Foi  appelle  dans  le  centre  de  la 
France  tous  les  peuples  de  l'univers,  pour  partager  avec 
eux  les  faveurs  que  le  Seigneur  accorde  à  la  ferveur  de 
ses  prières  ;  elle  se  transporte  chez  tous  les  peuples  , 
pour  répandre  sur  eux  la  rosée  de  son  inépuisable 
charité.  Vous  me  dites  qu'à  St-Claude  il  y  a  plus  de 
deux  cent  soixante  personnes  qui  en  font  partie  ;  je 
remercie  Dieu  de  leur  avoir  inspiré  cette  résolution, 
et  de  leur  avoir  accordé  la  grâce  de  l'exécuter.  Je  vous 
prie  de  le?  saluer  de  ma  part ,  et  de  celle  de  tous  nos 
chrétiens  de  Xu-lSghé  el  du  Bo-C/unk  :  sans  doute  ils 
agréeront  le  salut  d'un  pauvre  Missionnaire  du  Tong- 
King  ,  et  des  chrétiens  qu'il  a  administrés  pendant 
long-temps.  Je  me  recommande  à  leurs  bonnes  œuvres 
d'une  manière  plus  particulière  ;  cher  ami,  encouragez- 
les  ,  augmentez-en  le  nombre  autant  qu'il  vous  sera 
possible.  M.  Marette ,  mon  ancien  écolier  à  Nozeroi , 
est  dans  la  même  mission  que  moi  :  c'est  un  fervent 
Missionnaire.  Voilà  plus  de  quatre  ans  qu'il  ^st  arrivé  : 
je  n'ai  pas  encore  pu  le  voir. 

«  Je  suis  bien  sensible  au  bon  spuvenir  de  M.  Rosset, 
et  je  vous  prie  de  lui  offrir  le  témoignage  de  ma  re- 
connaissance et  mes  très-humbles  respects. 
.    «  Je  suis ,  etc. 

•  ç  JsA^TBT ,  missionnaire  tipostolique^  %, 
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JLèiiré  dé  M.  Charrier  y  missipnnaire  apostolique  ^ 
à  M*  Vahbé  Brtmelin* 


Nam-t)iQliJtitâ<ctm}>r«i833«  ^ 

Mon  cher  CotTsw ,  '*^- 

«  Dbpuxs  que  1  edit  de  persécution  a  été  publié ,  no^ 
chrétiens  ont  à  supporter  toutes  sortes  de  vexations. 
Les  mandarins  sont  exacts  à  faire  exécuter  les  (ordon- 
nances du  roi,  mais  on  a  encore  plus  à  craindre  cer- 
tains individus  à  leur  service,  qu  on  appelle  satellites. 
Ils  sont  habiles  à  trouver  lès  moyens  d  extorquer 
de  largent  ;  pour  deux  liards  ils  feraient  pendre  un 
liomme.  Outre  qu'ils  exécutent  les  ordres  des  man- 
darins^ ils  courent  de  village  cii  village;  si  quelque 
père  de  famille  a  la  réputation  d*être  bon  chrétien  ,  ils 
"vont  chez  lui,  l'arrêtent,  le  conduisent  auprès  c^ii 
mandarin  pour  le  faire  apostasier.  Si  pendant  la  route 
ils  peuvent  lui  arracher  quelque  argent ,  ils  le  renvoient 
de  bon  cœur,  en  le  comblant  de  remercîmens.  S'il 
refuse  d'en  promettre,  alors  il  faut  aller  jusque  chez 
le  mandarin,  qui  souvent  aussi  pour  une  certaine 
somme  les  dispensera  aisément  de  tout  acte  supersti- 
tieux :  en  sorte  qu'on  pourrait  presque  dire  que  les 
mandarins  exécutent  les  édits  du  roi  plus  pour  avoir 
de  l'argent,  que  par  crainte  et  respect  pour  leurs  dieux. 
Il  est  à  propos  que  je  vous  raconte  ce  qui  est  arrivé  , 
il  y  a  une  quinzaine  de  jour^ ,  au  J)rave  homme  qui  me 
donne  l'hospitalité  depuis  mon*  arrivée  ai^  Tong-King, 


Ùes,ï  un  bon  vieillard  plus  qu*octo«[eiiali^e  |  (|ui  pendant 
toute  sa  TÎe  ii*a  pas  eu  deux  heures  de  maladie.  Deux 
tniliVâires  j  envoyés  p&r  le  grand  mandaHn  dans  le 
village,  vinrent  ralrêlcf  pour  le  conduire  au  pré- 
toire, Faccusant  d  avoir  été  toute  sa  vie  et  d*être 
•encore  le  chef  de.  la  Eeligion  dans  le  village  ;  titre 
bien  glorieux  au  Tong-King  et  à  son  &ge.  Pendant 
la  route  qui  était  de  trois  lieues  environ ,  il  les  prêcha 
tellement ,  qu*à  la  vue  de  la  maison  du  mandarin  et 
sans  argent ,  ils  le  renvoyèrent  :  *  Voyons ,  voyons  un 
«  peu  j  avant  de  renoncer  à  mon  Dieu  pour  adorer  les 
ï  vôt'rcà,  il  faut  voir  slls  sont  nleilleurs  que  le  mien: 
■•  î  rtion  îge  oh  ne  doit  pai  faire  les  choses  à  la  légère. 

I  ÎVemîereme'Ât,  que  sont  voi  di)5ux  ?  des  niot^ceaux  de 
'i  Bois,  isâns  vîie;  en  Coupant  mon  àrbrè  dans  mon 
il  champ ,  je  Jpiiis  eh  un  joîit  en  faire  \itie  douzaine  de 
'i  plus  gros  que  Tes  vôtres  :  quel  pouvoir  ont-ils  ?....  Eh! 

II  mes  amis,  s*lTs  avaient  quelque  pouMaîîr',  Voî*6i  plus 

•  de  quatrfe-vingts  ans  que  je  fais  tout  ce  que  je  puis 
«  pour  les  détruire,  et  ils  n'ont  pu  *me  feîre  aucun  mal  j 
«  Certainement ,  islls  aVaient  quélqu'aùtorîté ,  ils  n'au- 
«  raitnt  pas  manque  de  me  punir:  car  ils  doivent  Ken 
i  être  cônjme  ceuk  qui  les  âtlôreht,  voletii* ,  tîndicâ- 
«  tifs ,  etc.  Le  Dieu  que  je  iférs  hè  m'àïàit  qpà^  du  fcien, 

•  'ouanâjerai  offensé  il  m'ti  pardonné...  Gfîst  un  "Dieu... 
«  C'est  lui  que  Vous  devez  craînSt^-,  ^cfr  v^oùs  lie  lui 
i  x'eciiapperèz  pas,  toùïqtioi  n^èriîhras^-x^mft  l^iTs  3a  Re- 
i  ïîgiôn  ^ui  deîbnî  tous  vfes  IniîgaÏÏdàg'es ,  ^tiî  ^ptros 
5  renâitiît  heuïeSit  en  ce  ïàolïdtïlît  en  1  nUtre  plu* 
«  ehcore.  «  Il  lés  Vt  \xfMènh  q&i  la  «feBgiéft  dire- 
lîejjhe  était  la  meîlïëlire;  il^'s  ïcrrassa  tëlleittëit ,  qu'ili 
le  r<*nvojèrent  sans  ïïeh  exiger  de  lu\  ;  h  soh  retour, 
camnie  Monseigneur  m*aVaît  envoyé  im  peu  €c  vin 
\]^ncbnt;  M  maivJief  je  M  tn  ^x^mA  ^nc  f^tt 
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govfibe.  Ah!  si  vGuis  laTieE  va,  e*àait  un  8{>6etad« 
bcia«  et  «dmiraUe  tout  à  la  fois,  de  voir  revenir  ainsi 
dans  sa  maison  tin  vieillard  qui ,  toute  sa  vie ,  quand 
il  y  a  e«  des  persécutions,  a  retiré  chez  lui  les  Evéques 
«t  les  missionnaires.  /*aiine  à  croire  que  sa  récom- 
}>eiise  sera  ^nde  dans  le  ciel^  c'est  un  fort  dans  Israël, 
41  ne  craint  rien  dès  qu'il  s'agit  dé  k  Religion. 

«  Dans  «ne  autre  province,  un  homme  diez  qui  on 
^  trouvé  un  diapqlet  a  été  obligé ,  pour  n'être  pai 
^îné  dans  les  prisons  et  ^posé  aux  mauvais  trait«*> 
-isiens ,  de  donner  cinquante  ligatures ,  monnaia  da 
pays  :  les  cinquante  valent  plus  de  cent  francs. 

«  L'article  de  l'ordonnance  de  persécution  qui  en> 
joint  aux  mandarins  de  nous  prendre  tous,  n'a  encore 
en  aucun  effet;  cachés  chez  les  chrétiens,  nous  ne  nofft 
ihontrons  pas  le  jour.  Combien  durera  cette  crise? 
on  n'en  sait  rien  ;  ce  qu'il  y  a  de  ceitain  ^  c'est  que  ce 
roi  a  déclaré  ouvertement  son  intention  ,  et  a  pn)inis 
de  perséctiter  jusqu'à  sa  mort  ou  la  perte  de  son 
royaume. Eien  n'étonne  de  la  part  d'un  roi  infidèle, 
livré  à  la  boisson  et  à  la  débauche. 

«  Il  faut  vous  dire  maintenant  quelque  diosc  du 
Tong-King  :  il  y  fait  extrêmement  chaud.  Dffns  la  zone 
torride,  sans  être  à  la  pluie,  on  est  toujours  dafis 
Tenu ,  à  cause  de  la  sueur  abondante  qu'en  éprouve.  La 
clialeur  est  à.  intense  qu'elle  vous  pénètre  jusqu'à  la 
inoeHé  des  os  ;  ^le  est  telle  qu'en  juin,  juillet  et  août 
surtout ,  il  est  impossible  aux  cultivateurs  de  travaiHer 
âans  les  champs,  et  aux  voyageurs  défaire  toute  d«p^ii^is 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  %oif  : 
"tout  ce  que  I'oti  touche  est  chaud.  Si  la  nuit  du  inoins 
on  pouvait  dormir  à  son  aise;  mais  non,  on  est  dalis 
l'eau  continuellement, et parJà  jamais  btai,  l>84itSj  por 
e^tx-m^nwsji  TO  d^rrwew  jk«  être  trop  ^andi  :  6i^^*;i 
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îii  matelas ,  ni  paillasse ,  ni  draps,  etc.  ;  les  Tong-Kînoîs 
couchent tsur  les  planches,  qu'ils  couvrent  dune  natte 
pour  éviter  la  poussière.  Cette  couche  nest  pas 
trop  molle  dans  les  commencemens  ;  il  en  coûte  un 
peu  pour  s'y  accoutumer  ;  mais  dans  la  suite  le  corps 
se  fait  à  tout  ;  on  y  dort  comme  ailleurs  :  on  se  couche 
tout  habillé ,  excepté  quand  il  fait  trop  chaud.  Alors 
on  quitte  tout  habit  ^  et  on  ne  garde  qu'un  langouti 
(  ceinture  ) ,  ce  que  font  aussi  les  hommes  quand  ils 
sont  dans  les  champs.  J^es  enfans  mâles  vont  nus 
jusqu'à  sept  ou  huit  ans.  Les  habits  tong-kinois  sont 
extrêmement  pauvres,  en  mauvais  coton  ,  et  d^un  plus 
mauvais  teint  encore.  Ils  perdent  bientôt  leur  couleur, 
et  deviendraient  pour  des  pauvres  français  un  objet  de 
rebut.  Ici  la  différence  entre  les  riches 'et  les  pauvres 
ne  se  connaît  pas  par  les  habits,  tous  sont  de  même; 
point  de  souliers ,  point  de  bas,  point  de  chemise, 
un  simple  pantalon  avec  un  petit  habit  qui  prend  au 
col  et  descend  jusqu'au  jarret,  un  turban  sur  la  tête  : 
Toilà  l'habillement  des  hommes ,  des  femmes,  et  même 
des  missionnaires  dans  le  Tong-King. 

«  Je  né  crois  pas  qu'il  y  ait  ici  un  seul  ébéniste;  dans 
les  maisons  on  ne  voit  point  de  meubles ,  pas  même 
une  table,  une  chaise.  Ils  mettent  leurs  effets,  leurs 
alimens,  etc. ^ dans  des  paniers  en  feuilles  ou  en  rotin, 
espèce  d'osier.  Mais ,  direz-vous ,  comment  fait-on  pour 
s'asseoir,  écrire,  manger,  s'ils  n'ont  nichaises,  ni  tables? 
.Voici  comment.  Quand  vous  arrivez  dans  une  maison, 
TOUS  apercevez  d'un  côté  une  natte  étendue  sur  une 
planche;  on  y  fait  asseoir  l'étranger  qu'on  veut  honorer, 
autrement  on  vous  met  sur  une. natte  étendue  par  terre: 
il  faut  alors  vous  asseoir  à  plat  en  croisant  les  jambes , 
situation  pénible  pour  un  Français.  Quand  je  suis 
seul ,  je  me  mets  à  mon  aise.  Les  Tong-Kinois  n'ont 
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point  de  poches  à  leurs  habits  ;  s*iis  ont  quelque  chose 
à  porter,  ils  le  mettent  dans  une  grande  guenille  qu'ils 
placent  fièrement  sur  Tépaule. 

«  Les  maisons  sont  singulières  :  ce  sont  des  piliers 
de  bois  j  des  morceaux  de  bambous  ,  plantés  les  uns 
contre  les  autres,  qui  spUtiennent  un  toit  couvert  de 
chaume  de  riz.  Ce  toit,  par  les  côtés,  n*est  pas  plus 
élevé  que  la  taille  d'un  homme;  encore  souvent  faut-il 
^  baisser  pour  entrer  dans  les  maisons  :  dans  le  milieu , 
il  est  très-haut,  et  a  la  forme  d'une  voûte;  d'un  côté  ^ 
point  de  portes;  de  l'autre,  c'est-à-dire,  ordinairement 
au  midi,  ce  n*est  que  portes  que  l'on  ouvre  en  été  pour 
recevoir  le  vent.  Ici  les  vents  sont  réguliers  :  pour  l'ordi* 
naire,  ils  soufflent  six  mois  du  nord  et  six  mois  dusud. 
Pour  faire  leur  cuisine,  ils  n'ont  point  de  cheminée; 
ils  allumçnt  du  feu  dans  un  coin ,  font  un  trou ,  y 
mettent  une  marmite  sans  jambes ,  puis  allument  le 
feu  par-dessus  et  tout  à  l'entour.  Leur  batterie  de  cui- 
sine consiste  dans  cette  marmite  ,  et  une  ou  deux  chau- 
dières ;  en  dédommagement  ils  mangent  tous  dans  de 
belle  porcelaine.  Jugez  un  peu  de  leur  nourriture  et 
de  la  manière  de  l'apprêter  :  on  n  a  ni  pain ,  ni  vin ,  ni 
lait ,  ni  beurre ,  ni  fromage ,  etc.  ;  en  un  mot ,  de  tout 
ce  qu'on  mange  en  France,  je  ne  trouve  ici  que  le  riz, 
le  porc  et  la  poule.  Pour  remplacer  les  pommes  de 
terre,  ils  ont  une  racine  qu'on  appelle  patate  :  mais 
quelle  différence  avec  les  pommes  de  terre  de  France  î 
avec  un  goût  sucré ,  ces  espèces  de  pommes  de  terro 
nourrissent  peu  ;  ils  les  mangent  comme  dans  nos  pays 
nous  mangeons  les  nôtres.  En  uh  mot ,  ces  gens 
se  nourrissent  fort  mal ,  et  mangent  leurs  alimens 
presque  crus  ;  ils  pourraient  mieux  se  nourrir  s'Us 
voulaient.  Le  poisson  y  est  à  très-bon  compte  e|;  eu 
abondance ,  à  cause  des  fleuves  sans  nombre  qui  aiTO- 
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sent  k  Ton j;-lUiiç.  Pour  trois  ou  fualr*  tout  ta  ft  «» 
poisson  de  quatre  à  cinq  Hyres.  La  idande  n'y  ^  pa^ 
commune ,  excepté  ccBe  de  porc  ;  quant  à  celle  de  ebiett, 
qui  est  plus  chère  et  plus  estimée  que  toute  autre; 
n  en  mange  pas  qui  veut.  Si  j'en  avais  tous  le$  jours» 
je  m'en  contenterais  bien. 

«  Les  Tong-Kînois  boivent  l'eau  de  pluie;  ou  dil 
cependant  qu'en  hiver  ils  boivent  de  Veau  de  puit»  e| 
de  fontaine  :  Videhitur  infra.  Jamais  il  ne  boivent  Teaii 
pure  ni  fraîche  |  mais  toujours  avec  Iç  thé  et  chaude. 
On  se  croirait  perdu  si  Ton  buvait  une  écuellée  d'ea^ 
fraîche:  dans  les  maisons  ^  il  y  a  toujours  du  thé  dmud, 
et  on  en  avale  une  écuellée  comme  vos  moissonneure 
avalent  un  verre  d'eau  fraîche.  Us  le  boivent  aussi  chaud 
qu'ils  peuvent;  je  fais  comme  eux,  et  ma  petite  mar« 
mite  ne  me  quitte  pas.  Après  avoir  bU|  il  faut  suer 
abondamment.  Chaque  famille  récolte  son  thél  Ce  petit 
arbuste  ou  arbrisseau  ne  s*élève  pas  à  plus  de  huit  à 
dix  pieds  de  hauteur;  les  feuilles  en  sont  très-vertçs  e( 
pas  très-grandes  :  il  y  en  a  cependant  de  bien  pltia 
grandes  les  unes  que  les  autres  ;  cela  dépend  de  la  qua-. 
lité  de  l'arbuste.  On  fait  sécher  ces  feuilles ,  on  les  met 
en  boules,  et  on  les  vend  ainsi.  Vous  vous  imaginer 
bien  que  quelquefois  on  a  soin  d  y  insérer  quelles 
autres  petites  feuilles  semblables,  surtout  quand  il  va  eu 
Europe;  en  sorte  qu'il  vous  est  très-difficile  de  lavoir 
pur  et  de  connaître  son  véritable  goût.  Ici ,  on  le  prend 
sans  sucre  et  à  son  lever  ,^  à  son  repas  et  à  sou  coucher  ; 
en  un  mot,  c'est  la  boisson  du  pays.  Pendant  l'étéi 
plusieurs  maisons  le  prennent  verd  ;  tous  les  matin^^ 
la  bonne  mère  de  famille  va  à  l'endroit  ou  sont  les  ar- 
bustes, ramasse  un  panier  de  feuilles  de  thé,  et  chacun 
le  prend  selon  son  goût.  Pour  moi ,  j  aime  mieux  le  sec; 
plusieurs  trouvent  que  lorsqu'il  est  verd   il  est  plus 


(4«?) 
rjftaWwwai^*»  Si  je  poi^vaU  tous  m  f^é  gURmnii  pgf^ 
je  lefems  aYec  plaisir.  Quand  on  merep4  d^'  TÎ^Ufll^PA 
ne  vient  pa$  le3  mains  vides.  II  y  a  envirofi  buil  if^^f^  ttft 
des  plus  riclies  habitans  du  pays ,  in*enyQy§  |pn  4Qliy|<lr 
tique  pour  m  offrir  ses  hommages  et  s#|^  peti(|  pr^gnst 
me  disait-il  dans  une  lettre;  eatraïf très  ^hp^ei^ii  f&kilt 
UQ  gros  paquet  de  thé*  Ce  thé  e^t  4^  pr^PM^,  QS^^té 
îkns  le  pays,  et  ne  paraît  que  sur  h  t^l^Ie  4^1  gf&94%r 
Cher  cousin ,  que  n^  puis-je  partggef  ^yec  yqi^s  ! 

f  l,es  cannes  à  suere  soiit  ici  en  graii^e  5V?*îHÎSi. 
pour  cinq  ou  sii^  sous  qn  se  procure  ui^e  liyf e  ^  ^flÇfg| 
et  les  cannes  paraissent  souvent  au  d^s^ert  suf  h  Ig^fe 
Le  tabac  n'y  manque  pas,  mais  il  est  moins  fort  qi{'e!{, 
Europe;  nwn  bon  vieil  hôte  m*apgrçn4  ^Ji?  î?»l&^8r- 
Les  fruits  y  sont  de  toutes  saisons,  cepçmj^çit  i\&  spi^j:  {|hif, 
î^iqndans  depuis  juin  jusque  jpars.  J^  or^sfi^  y  J9g| 
9U{^ises;  les  figues  bananes  y  Tiennent  cin  tau|  te^nj^^^ 
Tarbre  qui^  produù  ne  di^re  que  dev^x  ansj  la  pfe« 
mière  année,  il  croit  f  la  secopde  ,  il  prqd^it  e;  ggrj^* 
Leyocabulaire  français  y^f^^^9^ff^(?*>fi^'^(lfiPit  ^Wi. 
doute  parce  quon  prétend  que  ce  n^lheiireH^  pèi^  it^ 
hpmxnes  se  senrit  de  sejs  feuillei^  poup  se  f  oiiyr^^ 
Effectivement,  les  fpuillfs  ài^  cet  lUf^rf  sopf  (f$^9 
grandes;  longues  de  §i^  ^  septpied|5  sur  4^u|(  g  t^9i$: 
de  large  ,  il  lie  lui  en  fallait  pai  bea^Qup  po^  se  ^^j|^ 
UQ  habtt  OH  au  moins  uu  IqngOMfh  Quoi  qy'il  ^  ^o^j^f 
ks  bananiBs  sauf  très-bonnej[:  elles  ottl  ^ne  «utrç  f^ri^ 
que  les  figues  ordinaires  ;  elle?  sont  de  la  grp^iUF  é'?*% 
raifort ,  et  longues  de  si;L  a  sep^  pouces  ;  il  y  ^n  9 .4ft 
pliuspetite^,  ^w%  font  le  dessert  d'une  persopne.  \^s 
autres  fruits  sont  en  grande  quantité ,  mais  up  resjsf  jflt 
blent  pas  à  ceux  de  France;  il  en  est  de  g^ros  cojnmç 
▼Qs  grosses  courges,  appelés  mit^  dm\K  le  goût  psJt 
exquis.  Il  serait  trop  long  de  les  énumiérer  tous;  j^u 


(488). 
nuBtei  il  faudrait  ici  avouer  mon  ignorance.  Les  arbres 
ne  sont  pas  en  plein  champ ,  mais  bien  dans  les  villages. 
Il  n  y  à  point  de  maison  séparée  et  à  Técart,  à  cause  des 
voleurs  :  elles  sont  toutes  réunies  ,  ne  se  joignant  pas 
les  unes  les  autres ,  mais  séparées  par  des  champs; 
en  sorte  qu'un  village ,  comme  ils  sont  ici ,  de  deux  à 
trois  mille  personnes,  tient  un  grand  espace  de  terrain, 
et  c'est  dans  cet  espace  que  se  trouvent  tous  les  arbres 
à  fruits;  hors  des  villages ,  sont  les  champs  de  riz  et 
autres  récoltes.  Les  plus  petits  villages  sont  de  mille 
personnes;  quand  on  est  dans  leur  enceinte,  à  peine 
voit'On  à  vingt  pas  devant  soi,  tant  les  arbres  sont 
épais. 

«  Les  usages  sont  ici  absolument  di|férens  de  ceux 
d'Europe.  Ce  qui  est  pour  vous  auti^es  Français  une 
malhonnêteté,  est  pour  un  Tong-Kinoîs  une  politesse 
et  une  vertu.  Ces  peuples  sont  ignorans  ;  les  gens  les 
plus  instruits  vous  demanderont  volontieransi  l'Europe 
est  dans  le  Lyonnais  ou  dans  Paris  (je  parle  de  ceux 
mêmes  qui  ont  étudié)  :  ils  connaissent  tout  et  ne  savent 
rien.  Gais  entre  eux,  il^  le  sont  moins  avec  les  Euro- 
péens ;  fidèles  et  méritant  la  confiance  ,  ils  ne  seraient 
peut-être  pas  aussi  sincères;  d'ailleurs  je  ne  les  connais 
pas  assez ,  non  plus  que  }eurs  usages  religieux  et  poli- 
tiques, pour  en  parler.  Depuis  nion  arrivée,  je  ne  suis 
pas  sorti  de  la  maison  de  mon  bon  vieil  hôte  :  je  n'ai 
guère  eu  d'autre  société  que  celle  d'une  douzaine 
d'étudians  en  troisième,  que  ce  brave  homme  a  vouli( 
retirer  dans  un  autre  coin  de  sa  maison. 

«  La  langue  de  ce  pays  n'est  pas  aussi  difficile  qu'on 
se  l'imagine  en  Europe.  En  quatre  mois  d'étude  sou- 
tenue o:;i  peut  prêcher  et  confesser  :  je  n'ai  pu  étudier 
que  depuis  le  aS'^raars  jusqu'au  i.*"^  mai ,  où  la  fièvre 
tong-linoise  est  venue  me  visiter  ;  depuis  cette  époque 


(489) 
jnsqu*aujourd*hui  toute  étude  a  été  suspendue.  Mon 
catéchiste  en  me  servait  me  parlait  quelquefois  tong« 
kinois,  et  moi  aussi  maintenant  je  commence  à  dire 
quelques  mots:  quoique  je  n'aie  encore  que  trente-cinq 
jours  d'étude,  j*ai  entendu  deux  cohfessions  en  langue 
tong-'kinoise ,  je  les  comprenais  à  peu  près.  Cette 
langue,  écrite  en  caractères  européens,  est  beaucoup 
plus  facile  qu'en  caractères  chinois. 

«  Les  chrétiens  aiment  beaucoup  les  IVIissionnaires  ; 
ils  les  regardent  vraiment  comme  leurs  pères  dans  la 
Foi ,  et  quand  il  s'agit  de  faire  quelque  chose  pour 
eux ,  ils  ne  craignent  point  le  danger.  Ils  sont  bien 
malheureux  pendant  cette  persécution  ;  privés  de 
secours  religieux ,  ils  meurent  sans  sacremens ,  et  ont 
la  douleur  de  voir  leurs  enfans  rester  dai^s  Tigno- 
rance  des  vérités  du  salut.  Les  infidèles  sont  plus  mal- 
heureux encore;  hors  delà  voie,  ils  n'ont  personne 
pour  les  y  ramener  :  les  Missionnaires,  Prêtres  et  Ca^ 
téchistes,  loin  de  pouvoir  travailler  à  leur  conversion, 
•ne  jfeuvent  pas  se  montrer  à  eux.  Ces  infortunés,  pour 
la  plupart,  reconnaissent  que  la  Religion  chrétienne  est 
la  seule  bonne.  Mais ,  ô  funeste  respect  humain  !  mal- 
heureux qu'en  dira-Uon  !  il  faut  que  tu  sois  bien  per- 
nicieux aux  hommes,  puisque  le  démon  t'emploie  comme 
un  moyen  favori ,  en  France ,  pour  retenir  les  pécheurs 
dans  leurs  liens  ,  et  parmi  les  infidèles  pour  les  em- 
pêcher de  se  convertir.  «  Oui,  disent-ils,  nous  em- 
«  brasserions  la  Religion  chrétienne,  mais  on  se  moquera 
«  de  nous ,  nous  deviendrons  la  risée  de  nos  parens , 
«  amis ,  voisins  ^  au  reste,  nos  pères  ont  suivi  la  même 
«  religion  que  nous.  »  Comme  si  le  nombre  de  ceux 
qui  se  perdent  dans^n  précipice  était  un  motif  suffi- 
sant pour  suivre  en  aveugle  le  chemin  qui  y  conduit! 
Leurs  .  superstitions  font  frénnr,  Croirie^-vous  qu  on 


piikai  «ikHrw  b  4M>le  çomm  ^Ê^f  Qki|  > 
cW»  on  U  poultft  oQ  «KiU  fiii»  QM  tf#p  «  âtiw  m  im^ 
où  \\  rigw  «»  laureraio,  il  ^  4^  cfftj^uirçflf  il|64ë^i 
et  le  uombi^  w  esl  grapjd,  qui  sqpt  fUîf^^njNidfi  f^^f 
Tadoifer  direetdi^eii^^  i^i  ûfi^f  Uuf  l^Qfainaf^ ,  luf  4er 
iu;mder  de«  récampensos  e^  ç»  mo^de  et  ç^  Ta^tirç;^ 
Tai;^  admettent  une  autpe  n«.  Ql|.!  prie;»  |ir  §ciiçii^ii|f  ^ 
et  faite&-le  prier  pour  leur  cofiTe^^  ^  |a  p^rsffÇffà^cf 
de&  juste»,  le  retour  4^  cbrétifus  éjfar^Çifi  fuitopt 
pour  les  BSisslo^n^es  qui  sont  parxzu  euj( ,  espo^cs  ^ 
la  persécution  2  etc.  S'ils  ont  des  consoiatH^ns  in|4% 
rie^i"^»)  iU  ont  beau^^up  do  pftiuef  iss^^ei^ei  Cft  in? 
téfieure». 

V  h  suîf }  ^• 

f  Cuj^iRisiii  mmionn^irê  ^^ifl^fm*  » 

Lettre  de  M.  Jletord,  missionnaire  aposttUiqim  tt» 
Tong'King^  à  MM.  Charles  ^  €hêynet  et  LaùrmU, 
prêtres  f  a  Lyon, 

Xeué  sçdt  à  î^mâis  le  saint  riom  de  jT^us, 
jfsssisvAS  9iF  cBSftS  Gpimàft|9, 


«  Jb  le  sais,  vous  voulez  que  je  vous  donne  des 
nouvelles  de  moi ,  et  de  notre  sainte  Religion  dans  ces 
contrées  païennes.  Je  vais  vous  satisfaire, 

«  Pour  ce  qui  m^  regarde  en  particulier  »  j  ai  peu  do 


1491) 
t;Wae«à  dbpe.  U  me  jiort«  actudlemeu»  trè&bibnij^ 
possède  suffisamment  la  langue  annamite >  pour  po^ 
voir  faire  beaucoup  d ouvrage^  si  nous  avions  la  pa^x; 
mais  la  tempête  gronde  fortement ,  il  fai^t-  souvenfi 
nous  mettre  à  l'abri  dans  des  lieux  sombres  et  «olitaireai 
craiate  d  être  emportés  par  Torage,  Depuis  fà^es  de 
Tannée  dernière,  qui  ej^^Ie  temp&oi^  jai  commesiç^  h 
être  en  état  d  entendre  les  confessioi^s,  je  n'ai  f^  coixi^ 
fesser  que  mill^  quatre  cent  soixante-douze  personnes^ 

f  £n  dépit  de  la  persécHtion ,  je  tâche  d  eti^  ' 
toujours  gai ,  tranquille  et  contint.  J^  commence  4 
être  &niiliarisé  avec  la  misère^  désormais  je  lai  pFis% 
pour  mon  épouse  ^  jusqu'à  la  mort  je  pense  vivre  fveift 
elle ,  et  iroilà  pourquoi  je  ne  la  crains  plus.  Il  es^  '^:H% 
la  cangue  et  la  prison ,  le  glaive  et  la  cordjs ,  tout  ^|. 
prêt  pour  nous,  et  nous  pouvoirs  dire,  comme  TApôtre^r 
Dieu  nous  a  donnas  en  spectacle  dans,  ces  derniepft^ 
temps,  comme  les  Apôtres  destinés  à  la  moru  Mait 
pourquoi  s  inquiéter ,  pourvu  que  nous  consommioi)!^ 
notre  course  et  que  nous  remplissions  le  ministère  4ll 
la  parole  que  nous  avons  reçu  ?  puis  ^  tous  nos  cbeveiif 
né  sont-ils  pas  comptés  ,  et  pourrait-il  en  tombea?  un 
seul  sans  l{i  permission  du  Père  céleste  F  &ref ,  <;'en  p^ 
assez  pour  ce  qui  me  regarde. 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  notre  sainte  Keligion ,  s^ 
je  pouvais  vous  décrire  le  triste  état  où  elle  se  trouv^ 
d^as  ces  pays ,  je  vous  ferais  gémir  amèrement.  Vo^là 
un  an  qu'un  cruel  édit  de  persécution  a  été  lancé 
contre  nous  :  depuis  cette  époque ,  que  d  avanicJ , 
n'a-t-elle  pas  eues  à  supporter  !  que  de  frayeurs  n'a^t-cUe 
pa^  éprouvées  !  que  de  pertes  n'a*t«lle  pas  faites  Ip 
Avales  !  c'est  §on  histoire  de  tous  les  jours  ;  elle  eft 
reçoit  de  tous  cotés  ;  elle  est  placée  comme  un  but 
contre  lequel  la  malice  de  chacun  dirige  ses^  coups. 


Lé  roi  nous  hait  autant  que  Tenter  hait  le  Ciel*  De  là 
les  édita  secrets  à  tous  momens  lancés  contre  nous^ 
de  là  les  menaces  les  plus  terribles  d'extirper  entière- 
ment de  ses  états  la  Religion  de  Jésus  ;  de  là  les  fureurs 
dans  lesquelles  il  entre  eti  apprenant  que  ses  édits 
n'ont  pas  encore  entièrement  produit  leur  effet.  Les 
mandarins  nous  haïssent  peut-être  un  peu  moins  ;  mais 
ce  qu'il  [y  a  de  malheureux ,  ils  aiment  IVg^ent  et 
n  aiment  que  cela  :  en  extorquer  de  toutes  les  ma- 
nières, c'est  là  leur  métier  ordinaire;  pourvu  qu'on 
leur  en  donne  beaucoup ,  on  est  soudain  sans  crime  à 
leurs  yeux ,  mais  ce  n*est  pas  pour  long-temps.  Avec 
de  l'argent  pn  enchante,  on  endort  pour  quelques 
jours  seulement  ce  monstre  persécuteur;  bientôt  il  se 
réveille  plus  furieux  que  jamais ,  et  hurle  de  nouveau  : 
la  mort  ou  de  l'argent.  De  là  l'exactitude  des  mandarins 
à  presser  l'exécution  de  Tédit  persécuteur  et  à  tâcher 
de  prendrç  quelque  Prêtre,  quelques  objets  religieux 
ou  européens.  On  est  forcé  de  leur  donner  tous  les 
jours  des  sommes  énormes ,  pour  se  libérer  de  leurs 
vexations. 

«  M.  Jeantet  m'écrivait,  en  avçil  i833  ,  que  les  chré- 
tiens d'un  seul  huyen  de  la  province  de  Xu-Nghé  (i) , 
avaient  donné  vingt  barres  d'argent  (2)  au  mandarin, 
pour  s'exempter  de  fouler  la  croix  aux  pieds  et  de 
donner  un  billet  d'apostasie.  M.  Marette ,  dans  une 
lettre  du  aS  octobre  x833,  me  dit  que  dans  les  quatre 


(1)  Le  mot  Xu  signifie  province.  Une  province  se  divise  en 
plusieurs  phu ,  un  phu  so  subdivise  en  plusieurs  huyne;  dans  un 
Imyen ,  il  y  a  plusieurs  xa ,  et  4ans  im  xa  plusieurs  ihong  ou 
vilbges. 

(3)  Actuellement  une  barre  d'argent  équivaut  à  cinquante  liga- 
tures, et  une  ligature  vaut  ciiviz'on  deux  francs  de  uolrc  monnaie, 


i 


^andes  paroisses  qui  forment  sôti  dis&iot  en  Xu^ 
Douai {i)^\es  chrétiens  ont  déboursé  huit  à  dix  mille li« 
gatures;dans  la  province  àtNam'Thuông{ù)yOVL}t  suis, 
il  parait  qu'on  en  a  été  quitte  à  un  peu  meilleur  marché. 
Cependant  on  a  dépensé  aussi  beaucoup  dargwt. 
Mgr.  Havard  et  M.  Masson,  provicaîre-général,  ont 
aussi  fait  des  dépenses  considérables,  prises  sur  la 
bourse  commune  (3),  pour  aider  les  Prêtres  anna- 
mites et  secourir  nos  pauvres  chrétiens.  Enfin  ,  il  n'est 
pas  une  paroisse,  pas  une  chrétienté  qui  n  ait  fait  de 
très-grands  sacrifices  pour  obtenir  permission ,  je  ne 
dis  pas  de  faire  le  bien ,  en  pratiquant  notre  sainte 
Religion  ;  (  ces  suppôts  du  démon]  pourraient-ils  per- 
mettre le  bien  ?  )  mais  de  ne  pas  faire  de  mal ,  en  re- 
niant leur  foi  et  foulant  aux  pieds  la  croix  de  notre  bon 
Sauveur.  Malgré  tout  cela ,  plusie^urs  chrétiens  ont  été 
cruellement  battus  de  verges ,  impitoyablement  jetés 
en  prison  et  mis  à  la  cangue  pour  la  Foi.  En  CochiU- 
chine  et  en  Xu-Nghé ,  nous  avons  encore  plusieurs 
confesseurs  dans  les  fers ,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  dé- 
livrer, quelques  efforts  qu'on  ait  faità  pour  cela  (  je 
ne  sais  pas  au  juste  leur  nombre);  on  présume  qu'ils 
mourront  de  misère  en  prison ,  s'ils  restent  fermes  jus- 
qu'à la  fin. 

«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  mandarins  qui  persé- 
cutent nos  chrétiens,  les  païens  s'en  mêlent  aussi.  Ici 
ils  intentent  des  procès  aux  chrétiens  sur  les  choses  les 


(i)  Les  quatre  paroisses  renferment  environ  quinze  mille  amcs, 
rrf parties  sur  environ  cent  vingt-cinq  chrélicnlôs.  Xu-Douai  est  la 
province  située  à  Toucst  de  la  ville  royale  appelée  Ke-Cho, 

(i)  C'est  la  partie  supérieure  de  la  grande  province  du  midi. 

(3)  Dans  celte  mission ,  nous  vivous  en  Commun  ;  point  de 
l>ourse  particulière. 


ftes  HijtiHè6  $  là  ils  tfSmrcent  de  les  fxa^  partstnplsr  à 
A€$  'mupen/dtàfms  ail9siciiniiBcUest{aeri(iieule5;  ailieun 
jt^iléffioncent  les  Pràtres  et  dijendient  k  les  prendre; 
^W  Mn  îh  Tèiileiit  «'«sipttMr  dû  bois  de  nos  églises 
ff9mc  réparer  leurs  pa^;odesc  toaivela,  toujours  pour 
titroir  del^ifentf-aiitremeiicpmiit  d^p&ix;tet  nos  chré- 
•iSefts  sont  ettrèmemettt  pauvres, ^taiii  mm  opprisnéi 
fer  tout  le  monde. 

•  Comme  toqs  ganmez ,  Messiean,  si  vous  To^pez 
tes  màitonsy  la  nounitare,  lés  Tècemens  de  la  plupsit 
iâ*entretix!  Us  sont  ims,  dans  toute  la  force  du  terme. 
Ooînnie  des  brebis  au  milieu  des  loups,  tanquam  oi^et 
^  medio  It^rttm ,  ils  peuvent  dire  tous  les  jours, 
«oromë  notre  bon  Maîtne  dans  la  personne  d«  roi  David  : 
^rând  nombre  de  taureaux  et  de  veaux  igt^s  nous  envi- 
ronnent et  ouvrent  sur  nous  leur  gueule,  comme  le 
iion  vorace  et  rugissant:  Cîrcttmdederunt  me  ^veluti 
mîulti  taUri  pingaes;  obsecleruHt  me,  aperuerunt  svpcr 
'me  os  suunty  tanquam  ko  rapiens  et  ragiens  (  Ps.  ai  ). 
{ifos  entrailles  se  sont  desséchées  comme  Targile,  et  nos 
-iftBgues  se  sont  àttadiées  i  nos  palais ,  et  nous  sommes 
tAevenus  semblables  à  la  poussière  du  tombeau  ^  parce 
^e  la  multitude  des  méchans  nous  environne  oomme 
des  chiens  affamés  t  Aruit  tanquam  testa  virtus  mea,  et 
iîngua  mea  adhsesit  faueibus  meis ,  et  in  pulverem 
•Sentis  deduxîsti  me  ,  quoniam  etrcwnêeti^iaU  me  eaneg 
méidti^  etcamciltum  malîffnantîum  ebsedkme(^9%^  ai  ). 

«  D'après  cela,  taies  chers  Confrères,  jugez  de  la 
thiyèur  dôm  nos  pauvres  chrétlèifs  doivent  être  ftup 
pias.  Ici  on  a  peur  de  tout;  ce  pays  est  plein  de  vo- 
jeurs.  Us- 3^  marchent  par  bandes  de  cinq  à  six  cents, 
comme  de  pétkes  armées  ;  ils  font  des  dég&ts  affreux 
prtout  où  ils  passent.  En  juillet  dernier^  ils  ont  pillé 
un  viliAge  Vttenam  à  mon  dUtriçt^  Si  o^t  f rU  VA 
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«vlî^ètdfHtjtornettHBlif  swré§  au  ttétre  amiamitd  d* 
ret«tidfak.  En  Xu-JVghe^  HL.  Boric  a  uusd  été  da- 
Talisé  par  les  voleurs;  ils  lui  prirent  tousses  effeU,  se3 
ynae$  sacres  et  une  <lemi4)arr«  d'argent.  Le  CUiiM>ts  qui 
a  conduit  M*  Charria  d«|>ui6  Macao  jusqu'au  Tang- 
fiog,  Bôusa  aum  entevié  ^^[Uiitrd  cent  «piunte  piastres 
^ààxÉi  un  liè«  apfielé  Phç^Viin-NirA ,  aux  frontières  de 
9a  Chine, où  l'on  atait  déj^osë  les  oljjets  européens  qu/e 
-a  s  messieurs  d«  Paris  toous  ayaient  envoyée  par  Toc* 
ca^on  de  ee  ihir  cdmpattiote^  lesquels  objets  ont  été 
len  partie  la  proie  des  fourmis  blanches.  Oa  a  pexir  'd«s 
fwûx  frères,  il  y  eîl  a  fei  comme  partout*  Au  coinnrren- 
-cèment  de  la  |>ersécution,  des  païens  faillirent  prendre 
*K.  Borie ,  trahi  par  uu  chrétien  à  qui  ce  cher  confrère 
ia était  confié;  sans  un  riche  païen  qui  le  reçut  dans  sa 
-'inaisan*!  on  fnettait  la  s^in  sur  lui*  Hier  encore^  j  ai 
ntù  miè  leHre  de  M.  llonge^  dans  laquelle  il  me  dit 
qu'il  vient  d  être  dénoncé  par  un  jeune  h^mnié  de  la 
snaison  de  Dieu,  qui  aVait  reçu  d'un  ajustât  de  i*argent 
çôur  \t  traWr^  mais  on  a  peur  surtout  des  mandrin» , 
ksçèei^  de  brigands  ilhistreft,  les  plus  dangereux  de 
%6\S%  :  ih  ont  partout  leurs  iionM»es  ^  tantôt  ce  sont  des 
'^ni^SLires  secrets  faabiUés  eh  «lendians^  qui  parcourent 
tife  l'ittages,  ewnrimAt  s  ils  n'apefee\«?oiit  point  quelque 
K^e  de  la  Religion  de  J^sus ,  écoutant  s'i{s  a  enten- 
*4r0m  Y^îwrt  xéciter  quelques  prières^  tantôt  ce  sont 
ch^  bàisâlârs  qui  tnnt  ^eyiger  4e  Renient  des  impât^, 
^  ÂmftlèlYe^erds  pitts-que  -p^ofenes  ijont  "aussi  tpcs 
Il  cf^ndre  ^  «oiiVMt  cuvant  des  r^^eaa  de  ^oldSits 
qui  <^tit  à  4a  ï-edherche  ^esTofents  e«Èi  des^tm^wis: 
"à^r^Mètettmk  fis  ont  çri*  im  Prêtre  annevitt^  que  les 
'0«Wei¥s  bT\X  idétiw^  *i*r-lej«*Kmip ,  im  mayèH  d'^ine 
'l^^^fe  d'aï^^nt,  ik^x  semarâies  tncparavaiHv,  ik  bk»^ 


appris  qu^un  ftrêtre  s  était  retiré  ;  maïs  le  Prêtre 
s^évada  secrètement ,  et  toute  leur  capture  se  borna  à 
deux  chapelets. 

4(  Dans  ce  même  temps,  ils  prirent  un  de  nos  an* 
ciens  clercs  qui  est  resté  à  la  cangue  une  quinzaine  de 
jours ,  et  qu'on  vient  de  délivrer  au  moyen ,  dit-on,  de 
dix  barres  d'argent.  Ils  avaient  pris  aussi  cinquante 
volumes  de  livres  européens,  lesquels  livres  ont  été 
brûlés  ;  peu  sejx  fallut  qu'ils  ne  missent  la  main  sur 
Mgr.  TEvêquede  Castorîe.  C'était  le  i4  décembre  der- 
nier: les  mandarins  vinrent  avec  quatre  cent  cinquante 
soldats  bloquer  le  village  de  P^inh-Tri^  où  se  trouvent 
la  communauté  et  notre  collège,  et  où  était  alors  Sa 
Grandeur.  Ils  cherchaient  un  chef  de  rebelles  ,  qu'ils 
.croyaient  être  dans  ce  village  ;  s'ils  avaient  aperçu 
Monseigneur,  à  deux  pas  duquel  ils  passèrent,  ils 
l'auraient  bien  pris  de  préférence  ;  mais  celui  que  Dieu 
garde  est  bien  gardé. 

«  De  cinq  Prêtres  annamites  qui  étaient  aussi  à 
.Vînh-Tri,  aucun  ne  fut  pris;  il  n'y  eut  que  le  vieux 
clerc  dont  je  viens  de  parler ,  qui ,  étant  à  demi-sourd, 
n'entendit  point  donner  le  signal  pour  le  rassemble- 
ment des  hommes  du  village  :  conséquemment  il  resta 
tranquille  dans  sa  cabane,  où  il  fut  trouvé  et  pris  par 
les  soldats,  en  place  du  chef  des  rebelles  qu'on  cher- 
chait. Outre  les  dix  barres  d'argent  données  pour  sa 
délivrance ,  on  dépensa  encore  dans  cette  affaire  la 
valeur  de  six  autres  barres,  pour  empêcher  les  sojdats 
de  faire  trop  rigoureusement  leur  visite  dans  les 
endroits  où  étaient  cachés  les  objets  de^  religion. 

«  Vous  comprenez  d'après  cela.  Messieurs  et  chers 
Confrères ,  combien  doit  être  difficile  la  position  où 
ïious  nous  trouvons,  errans  et  fugitifs  de  village  er. 
Tîllage;  chacun  se  cache  comme  il  peut.  Il  y  a  long- 
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t^pft  qu'une  lettre  m  apprenait  que  M*  Borie  en  était 

à  son .vingMroisième  changement  de  demeure^  dans 
1  espace  de  ttoins  de  six  mois.  M.  Rouge ,  mon  cona* 
pagnen  de  voyage  et  mon  plus  proche  Toisin ,  a  aussi 
fait  plusieurs  pèlerinages  extrêmement  curieux  ;  écou"* 
tez-le  pfrier  luirmême  :„«  Je  suis ^  dit-il,  dans  une 
«  caverne  de  quatre  pieds  et  dismi  de  large  et  àa 
«  neuf  de  long»  infaccessihle  aui^  rayons  de  toute  lu-* 
a  mière  tant  naturelle  q^*artifidièlle  ;  là  se  trouvent 
«  mon  dortoir,. mon  laboratoire  et;  •|ûonrëfectQirj3,.etC4 
«  car,  il  ne  mj^ajt.  pas  permis  4e  sottir  à  quelque  heur» 
«  que  ce  sadt.  Là  règne  un  sil.ence  perpétuel,  qui  nëst 
K  interrompu  que  par  le  bourdonnement  des  moustt^ 
c  ques  et.le.divertissemejEit  des, rats  qui  sont  sans  res- 
«  pec^  à  men  egsçrd.  »  On  lui  avait  creusé  des  soutér-» 
rains,  pour.  qu'iL,  a  y  enfonçât  dans  .les  momei»«s  da 
cri&e.  «  Si  vous  voulez,  meprit-il,  avoir  lUne  idée,  da 
a  moa  existe^nce  dans  ces  ^demeures  de  la  mort,'vQ^« 
«  pouvez  lire  la  descente  d'Enée  aux  enferst  »  Quatre 
inois  plus.tard  (.9  août)yCe  c^er  confrère  m'écrivait  : 
•  Le  démon  de. la  peur  Refait  éj^puver. toutes  sort^^ 
«.de  dés^ém^n^;  il  y  a  environ  ^un  mois  q^e  je  ^e 
«  ,^uis  çntré  au  tribunal  de;  la  Pénitence  ;  je  ^is  restd 
m  plus  d'une  semaine  sans  pouvoir  célébrer  la  sainte^ 
«  Messe ,  pas  mêmç  le  jour  de  dimanche  ;  et  pen-. 
«  dant  le  court  espace  de  sept  jours;,  je  n'a;  changé 
^  que  cinq  fois  de  demeure ,  dans  trois  tillagjss  diffé* 
«  rens.  J'ai  vu ,  pendant  près  de  trente-quatre  heures  y 
^  soixante-dix  soldat^  autour  de  la  maison  où  je  m^ 
c  trouvais,  e,t  je. suis  resté  dix-huit  heures  assis  sur, 
«  le  bord  d'un  de  mes  souterrains....  Maincenant  je  suis 
«  dans  une|chétive  cabane  extrêmement  pauvre,  pu  sou-. 
«  vent  j  endure  la  faim^  parce  que  je  ne  trouve,  p^s  1^& 
«  moyens  de  faire  arrÎT^r  Içs  yivrçs^  jusqu'à  moi ,  tant 
TOM,  7.  xxxxx.  32 
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«  lu  ffo^nièwê  àé  pï^  retraitp  «61  âl^èlél  lëlsois  id 
9  rins  bagft^eë  ^  sahs  UYres  et  stins  OùOtt^téiis  :  ie^  pré^ 
m  mittêjmuvs  d'une  telle  vie  me  patuféMkiéii  I^iigs.  i» 
41  Ge  elieF  cQn&ène  a'a  cependcint  |Eâ(ji  toujours  ëtd 
Bmè  4e  tt  pi^  )  il  a  eu  quittes  mois  de  liberté^  pen- 
dant lesquels  il  a  faàt  bedueoup  d'ouwage.  Aetuelle- 
menl  il  est  coiitràint  de  se  tenir  à  Tottibre.  Mon  6otn- 
patriote  M*  Ofa^rriep  est  aussi  occupé  &  se  dieréheif 
un  antre  profond  j  je  reoéis  atijourd*htiï  une  de  seft 
lettres*  •  Deptiift  &tiq  à  six  jouts  ,  mé  dît-il ,  nou- 
<  relies  $dt»-«outeU^  He  mandarin.  éh^£'  Anphu  yeut 
é  bloquer  met^  environs  ^  pour  saitit-^  homme  <}u« 
«  TOUS  eonnaiisex  bieii  m^ qu'il  A'niihè'  guère:  il  a  sti 
«  qui  î*étaiSy  dit-il ,  et*  il  en  I^Mt  à  inâ  fe^u.  Jfe  ne  suis 
^  i<^i  qu*à  la  pointe  d#i'épée)  et  absolumeiàè  pa^ce  ifue 
é  Je^ne  sai^  où  aller  aillëit£^y.  r^tlehds  ^out  de  la  Pre* 
à  viden^e:  ftd  cependant  iëri¥oyé  tm  de  mes  hoâimes  â 
*  k  découverte;  sr  Je  ttmth  ^h  ti»6«,  Jeiii'y  «léWrai , 
«  comme  lami  LyoïïTfaià.  »  ^^^    ' 

^  Éh  bien  !  monsieur-  !è  GAié ,  rettt8rid W^^oiis  ?  l'ami 
i^diinais  est  donc  àitssi  dans  Hn  trou;  et  certainement 
fl  y  est^tly  a  déjà  ënViroh  uri  mois.  Toutes  ces  beHe* 
et  grandes  fêtes  de  Réel ,  iMes  a  passéés^  seul'àvèc  ses 
deux  domestiqués,  dans  une  petite* ' et  i4eîHe  cafeafle^ 
dont  le  -principal  mérite  est  dé  îdi  donner  toute  li» 
berté  d'étudier  Vastibnûmie ,  à  tçàf  ers  tes  lucâriie» 
de  èorf  toit  délabré^  safis  qu'il  aii  besoin  do  quitter  la 
nàtt^  sut-  faquelleil  est  cOtiabë.  ÎÂ ,  4a^s  lô  silence  de 
Sëépenàées  solitaires ,  il  ëé%  bien  Sûr  que  fe'^WivemF 
clés  beaux  cantiquéSf  ehtntés  à  St-Geor^ss  à  èctto  é^ 
<|ite,  des  belles  cérémonie*  ét^lies  bt^*  Sérittons  de 
ces  jours  solennels  y '^'est  ^«^se^^té^ù-son  esprit  aîw« 
tlné  dl^ttceur  mêlée  dp  beaucoup  >d'ttm«rlume  j  mftîa 
4Asâi(é)a|)ieii^de  Mèuft  né  p^iffre^  éC^tt^aifïdomé  dana 


la  meha  die  Bethicem  l'a  gnan^méitC  iHSkiSiàiè  i  ti  tàaî 
se  résoudre  àtcrut:  notre  bon' Mlitx'ct  qtii  |i  ttint  souffert 
fowx  nous  y  O0Ù9  a  &nt  taat  jde  bidii  qnfii  ^^l^ii$té*i]fue 
nous  ^aiiff^îônsausâîqu6lqiiechose'peiiHU(S;-<-'''  -v^  ' 
'  n  Au  milita  demea  misères,  j-ai-le  bonlftear  Ué  pqu^ 
voir  toud  1^  jour»  adorer  de  bien  près  le  iran  lisait, 
€fui  tous  les  malin»)  bica  avant  yauvorJB^  4ieëçeiid  dans 
ma.  cabfiineylà  Jésus  naît  de  nouveau  sur  im  «tutel  de 
bamhovby  aussi  pauvre  que  U  crèche;  qaelqutes  Annami*^ 
tes,  auasi  simples  que  les  bergers,  luirendentleuris  de-»> 
voirs^  et  un  pauvre  ttimonoaire  qui  n'ûst  plaint  r6i,> 
qui  nest  pdiat  ii»ge^  mais  qui  est  aussi  Gentil' dé  bien 
loin ,  lui  offre  le  saçri£oe  de  sa  yiié ,  daft^  qlrdiifue  tettrpê 
et  de  qudque  manière  qu'il  lui  plaise  déf.  k  •^ronneK'. 
Je  pense  me  remettre  en  nliissid)!!  aU  comMttntâëifieift  da 
eKFétqe,  ou  bien  11  faudia  ^e  Ué  tho&éi'  ai^te^t  ettr^ 
maaiem  mai.  Maintenatit  je  la'oecape-  à  F^jiuflel  éWifà^ 
ractèreaannamites*  '. ..  :^  ..!  ,  ..<  ..u 

«  Dam  le  Tong-King  oritfiitali,  IMli.  l«s>]M(ifi8ibnniiDeb 
espagnols  paraissent  ne  pas.  être  plus  ileur  aiae  ifxt 
nous;. juge» «en  par  le  Jiteissage  suivant  d -an»  lettre  de 
Mgr.  Dèlgado  ,  évoque  de 'Mellipotamie  ^  vioaiiihe 'ctpcs^. 
tolîque  de  eètte  mission ,  en  âa«e  du^  ôi^t^e  r833c 
a  C^est  avec  beauéoup  de  l^kisir  que  J'ai  xeévDvotre  ti- 
«  înabte  letti»  dans  mon  4onnoileaocoututné^«iïéepii» 
«  Jiliisieurs  mois  je  suit  oUigé  de  rester  caobé,  à  oàitse 
a  dea  emitites  que  ftoas  ép^ouvons  le  jbùr  et  la  lîuio; 

*  dar  les  Prêtres  indigènes  I%ill9»peuvent 'viaiter^quel'-' 
«  ques  parties  de  leur  distrifet^  miàs>  aedrètelmma  bt  kpee 

•  beaucoup  de  prûdencfe  et  dé  pr^cairti^n  i  pcfûr  àooé  aù^ 
'  y  très Europ^èn^,îI nous esthnp<î>ssi!ylé,dit*s^ev4ôariiàt, 

a  de  sortir  sans  un  danger  J^chain'de  tQriAi^r*¥»trëi^ 
«  mains  de  nos  ennemis ,  qui ,' poiiisérf'|)*iJ  l^ânldlftStlfe 
«  Vargeiit  J)la?  que  çaï  h  Niiie  de  Ife^Religiob/fiAt'de^ 


(  Soô) 
«  rtcberthes  partout ,  même  dans  rintémur  des  mai- 
«  Bonsi  pour  prendre  quelques  Européens.  Vous  devez 
ft  cpoipivodre  par-là  quel. plaisir  votre  lettre  a  causé  à 
«  votre  ami,  déjà  ^eux  et  infirme,  qui  pour  éviter  de  plus 
M  grands  maux  resté  enfermé  comme  dans  une  prison 
«  volontaire,  ou  il  exerbe  comme  iipeut  les  devoirs  de 
K  son  emploi^  attendant  «vec  anxiété  la  paix  et  la  tran- 
«  quillité  de  ce  malheureux  royaume»  Il  n'y  aura  pas 
«  der  patix  Cant  cpiç  Tinjostice  y  régnera  comme  elle  y 
«  iègne  inamtenant,  parce:que,  selon  la  parole  de  Dieu, 
A  4ïojttt4k;e  rend  les  peuples  nialheureux.  » 

>  «  Tbutes.^e^  tribulations,  toutes  ces  misères  dont  je 
^viw$^.iY<His  faire  le  réeit  impar&it ,  ne  sont  cependant 
mn^  c«  qu'il  y  a  de  plusf  affligeant  et  de  plu&maiheureux, 
ch  sent  l^:pi^f«s  qfie  la  Religion  fait  ici  chaque  jour  : 
|>ert«^  4#V^9t,  je  ypus  en  ai  p&rlé  ,  tie  revenons  pas  là- 
4Qssi|feî  •pepM:<^s.de  Prèu^,  les  uns  meureiit  naturelle- 
ment, les  autres  périssent  sous  la  hache  du-  bourreau. 
JjcTon*£ing;<«rientalapendu  cette  année  plusieurs  Prê- 
tres ijidigmês  ;  la  Cèchinohine  a  aussi  à  déplorer  la  mort 
•d  uttMisisiQniiaire,  M.  Miallon,  Dans  notre  mission,  outre 
-M.'Suat,  mon  compagnon  dé  voyage,  la  mort  nous  a 
tffitdre  emporté  deux  ou  trois  Prêtres  annamites.  D  au- 
tres, sont  obligés  de  fuir  dé  leur  paroisse,  n'y  larouvant 
«ucitii  lieu  sûr  pour  se  cacher,  et  de  laisser  leurs  brebis 
seules  à  la  merci  des  Idups.  M.  Tàberdne  pouvant  plus 
tenir  en  Cochînchine ,  &*est  retiré  dans  le  royaume  de 
^am,  svéo  MM.  Cuénot  et  Viallef  M;  Bégér^au  est  à  h 
«apitaledu£a8d>oge,  ott  l'oâ  dit  que  le  roi  Ta  bien  reça« 
J£n£a'il  .enest  qui  sont  martyrisés  :  nous  n'en  avons  > 
•  ^ciH)9Fe  q^l^na  seul  dans  ^ette.  mission,  qui  ait  subi  ce  ' 
glorieux  sort  ;  c'est  le  yénérable  Pierre  Tuy ,  prêtre  in- 
digènç,  dela^province  de -*^a-iV^Ae.  | 

^   I  ».  Agréez,  Messieur3  et,ch«^re  Confrères,  etc.  | 

«  I\etori>,  missionnaire  apostolique,  t        i 


C  5o»  ) 

MISSION  DE  COCHIN€HINE. 


Lb8  chrétiens  d^  Cochinchino  ont  encore  plus.  ^, 
souf&ir  que  ceux  du  Tong-King;  la  rësidénce  de  Minhr 
Ménh  étant  dans  le  premier  de  ces  deux  royaumes,  la 
persécution  y  est  plus  violente;  la  présence  du  roi  en 
attise  le  feu,  tandis  que  dans  les  provinces  éloignées 
1  exécution  des  édits  dépend  des  dispositions  plus  ou 
moins  mauvaises  des  mandarins,  et  n*est  point  activée 
par  la  surveillance  du  Souverain  lui-même.  Outre  M.  Ga-» 
gelin,  qui  a  scellé  de  son  sang  les  vérités  quU.  était  allé 
prêcher ,  M.  Paul  Doï-Buong,  capitaine  des  gardes  du 
roi,  imitant  le  dévouement  de  son  Pasteur,  a  péri  sous  la 
dent  meurtrière  du  loup  ravisseur  qui  cherche  à  mettre 
en  pièces  le  troupeau  fidèle.  Nos  lecteurs  trouveront , 
parmi  les  lettres  que  nous  allons  publier,  le  récit  du 
supplice  de  ces  généreux  martyrs.  Ainsi,  lexemple  d  un 
Dieu  mort  sur  la  croix  continue  à  être  suivi  par  }es  ca« 
thoUques;  le  sang  coule  encore  de  nos  jours  en  faveur 
des  doctrines  pour  lesquelles  Jésus -Christ  lui-même  st 
fait  le  sacrifice  de  sa  vie.  Puisse  ce  sang  précieux  être 
la  semence  de  nouveaux  chrétieiis!  que  la  terre  qui  en 
a  été  arrosée  devienne  féconde,  et  que  le  nombre  des 
enfans  de  Dieu  se  multiplie  à  jamais  dans  ces  contrée 
lointaines  !  Tâchons  de  contribuer  par  nos  prières  et 
nos  aumônes  à  cet  heureux  résultat  :  quelle  satisfaction, 
quelle  joie  pour  noiiSr»  il  nous  était  donné  de  voir  les 
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habitans  de  1*  Asie  entrer  dans  le  sein  de  FEglise  !  il  est 
«ans  4(Mtfe  tuK  moneni  mÊOP^pté  dtatê  kt  déeceitdelt 
Providence,  où  ce  glorieux  événement  doit  arriver.  Unis- 
sons nos  efforts  pour  faire  violence  au  Ciel,  afin  de  hâter 
cçtfc.  Pf  <ique,  Que  l^  ^il^cjai^tp  ffo^éf^^  à'I^^  re- 
çoive de  nouveau  son  application  :  Une  f;rande  lumière 
a  brillé  aux  yeux  du  peuple  gui  était  dans  le$  ténèbres; 
le  soleil  de  la  foi  s'est  levé  pour  ceux  qui  étaient  assis  à 
l'ombre  de  la  mort  :  Populus  qui  sedebat  in  tenebris  ci- 
dit  itiâem  magfiam  ;  sedmtibustn  regiôhe  untbme  mûrtis 
lux  orta  êsi  êis  (▼!*). 

JLettre  de  M.  Cuétwt^  misèiônruUre  4pa^oliqMe  pn  Oh 
chinchine^  à  MSf.  les  Direçimn  ^  ^ém^Baîreda 
Missions  étrangères^, 

L  M.  J. 

Bai^;rKok,k9miiSa3. 
-     '  ]VIbssisuas, 


«  Mgr.  d*IiauropôUs  n'étant  pas  tmxxxtû  pa  état  da 
vous  donner  de  ses  nduvdles  e|  de  ceiks  de  la  nûasîoni 
ma  chargé  de  le  faire.  Je  passe  de  suite  au  noit  4e5 
circonstances  qui  noiis  ont  éloignés  de  la  GodiiiiichiBe 
pour  nous  amader  sur  une  terre  kospitalièia».  Au  moâs 
de  juin  ou  de  juillet  de  l'année  derni^e ,  le  long  et 
tiiste  proeèsde  Duong-Sdn  a  enfin  été  jugé  :  asMW  iloule 
que  M.  Jaecand  vous  en  aura  .déjà  écvît  li$s  ^^^s^y^si  je  i^ 
V0U6  carierai  doiu;  çie  «h»  %vàx»fp»  tê^  iliÂM  eut  à 
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I)op^-l^aI.9Io<iseignenr  a  été  compris  dansl^  9enJteo4#4H 
roi,  parce  quç les  chrétiens  dans  leur  déposition  a^^sfient 
dit  que  la  maison  occupée  par  M.  Jaccard  appartenait  à  S«i 
Grandeur.  Le  roi  envoya  donc  ordre  au  roandtirin  de  Sai- 
GAn  de  surveiller  «lactcmcnt  le  Tliay  -Phu-Hoai-Nhon 
(  nom  donné  par  le  roi  ^  Monseigneujr.  )  Dans  d  autru^f 
circonstances  ce  décret  n'aurait  probablement  rccu.au^» 
cune publication,  .et  ^1  ne  serait  peut^tre  pas  même  venu 
^  la  connai^^nce  de$  préfetâ  des  aiitre^  provinces^mfis^ 
le  grwd  mandarin  n'était  plus  à  çiéme  de  nous  proté-. 
ger :  la  maladie  gui  la  emporté  ne  lui  permettait  déj£^ 
plus  de  vaijuer  aux  affaires.  L'ordonnance  rojale  fyit 
dctnc  publiée  partout  :  Monsàgneur  tux  conaàgné  au  col- 
lège,  dont  on  dispersâtes  élèves  pour  les  soustraire  aux 
pjçrijUisitions  des  mandarins;  les  Missionnaires  n'osèrent 
plus  visiter  leurs  chrétientés  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions^  et  partout  l'on  suscita  à  nos   chrétiens 
desijuerelles  quileur  coûtaient  toujours  leurargent,  etc.^ 
etc.  Cet  état  de  choses ,  tout  pénible  q[u'il  était ,  n'aurait 
cependant  pas  été  insupportable;  mais  ce  n'était  là  quyu 
prélude  des  grandes  épreuves  gue  la  divine  Providence 
nous  préparait  .à  nous  et  à  nos  chrétiens.  C'est  le  six 
janvier  i833  qu'a  été  porté  le  décret  de  per^écujtion, 
générale  ;  il  est  comme  divisé  en  trois  parties  ;  c'est 
d'abord  une  exhortation  au  P;euple  pour  lui  faire  aban- 
donner une  religipn  faosse,  perverti  eic;  et  ;^n;signe. 
d'amendement,  sa  majesté  ordonne  d^  livrer  Les  livres 
et  les  images  de  notre  sainte  Rel^ioxi^  de  fouler  aux 
pieds  le  crucifix  et  de  dppner  un,billet  d'apostasie,  par  ' 
lequel  lamendé  s'oblige  lui  et  sa  postérité  à  ne  plus^, 
professer  la  Religion .  chrétienne.   Celui  qui  remplira' 
toutes  ces  conditions  ^eraTenvoyé  absous.  Les  manda-^^ 
^ins  doivent  se  rendre  sur  les  I^eux  ppur  f^ire  le  c^ta- 
iQgue  des  églijites  f$  des  mais9i^:  at^^ç ^iitcq^  des  qq^i-^ 
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munautés  religieuses^  et  tout  doit  être  at)attu.  On  a  d'a« 
bord  tenu  fort  secret  Farticle  concernant  les  Mission- 
naires et  les  Prêtres  ;  mais  un  grand  mandarin  de  la 
province  où  se  trouvait  M.  Gagelin,  et  qui  aime  les  chré- 
tiens^ les  a  avertis,  et  leur  a  permis  de  tirer  copie  de  ce 
décret.  Je  vous  en  envoie  une  traduction  ;  c'est  le  seul 
dont  nous  ayons  copie  à  présent. 

«  La  Religion  de  Jésus  est  digne  de  toute  notre  haine, 
«  mais  notre  peuple  imbécile  et  stupide  l'embrasse  sans 
«  examen,  en  grand  nombre,  et  dans  tous  les  endroits 
«  de  notre  domination  ;  il  ne  convient  cependant  pas 
«  de  les  laisser  s'affei'mir  et  s'accroître  dans  cet  abus  : 
•  c'est  pourquoi  nous  avons  déjà  daigné  porter  un  édit 
«  paternel  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  doit  faire  pour 
•e  se  corriger;  ^  c'est  le  premier  édit).  Nous  considérons 
«  aussi  que  ce  peuple  qui  siiit  cette  doctrine ,  est  ce- 
«  pendant  notre  peuple  :  le  nombre  en  est  très-grand,  et 
«  son  aveuglement  est  très-obstiné' ;  en  sorte  que  rap- 
«  peler  ce  peuple  de  son  erreur  n'est  pas  une  affaire  qui 
«  puisse  s'exécuter  de  suite  et  dans  un  instant.  Si  l'on 
«  voulait  se  conformer  aux  lois,  il  faudrait  en  faire 
«  mourir  une  multitude  ;  mais  cette  mesure  coûterait  à 
«  notre  affection  pour  ce  peuple,  et  il  arriverait  proba- 
nt blement  que  plusieurs  qui  sont  disposés  à  se  corriger 
«  seraient  enveloppés  dans  la  proscription  des  coupa- 
«  blés.  D'ailleurs  il  est  bon  d'agir  dans  cette  affaire  avec 
«  sagesse,  selon  la  maxime  qui  dit  :  Si  tu  ueiat  détruire 
«  une  mauvaise  coutume,  détruis-la  auec  ordre  etpatieni- 
«  ment;  et  selon  celle  qui  dît:  Si  tu  veux  extirper  la  race 
«  des  méchans,  prends  la  cognée  et  coupe  la  racine .  Sut- 
«  vons  donc  le  conseil  des  sages,  pour  réussir  certai» 
<  nement  et  sans  inconvénient  dans  cette  af&ire.  » 

«  Nous  ordonnons  donc  à  tous  les  Thông-Doc  (nom 
^  du  premier  mandarin  dai^s  \ine  province  }  et  à  tous 
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M  ceux  qui  gouvernent  notre  peuple,  t.*  de  s*occuper 

«  sérieusement  à  instruire  leurs  inférieurs,  «Qu'ils  soient 

«  mandarins ,  soldats ,  ou  peuplé ,  de  manière  qu'ils 

«  se  corrigent  et  quils  abandonnent  la  religion  ;  a.**  de 

«  s'infom^ér  exactement  des  églises  et  des  maisons  de 

«  la  religion,  où  les  maîtres  instruisent  leurs  disciples  et 

«  le  peuple  j  et  de  détruire  ces  édifices  sans  délai  j  3.® 

«  4*arréter  les  maître^  de  la  religion,  usant  plutôt  de  ruse 

«  que  de  force.  Quant  'aux  maîtres  européens,  il  faut 

«  les  enyoyer  promptement  à  la  capitale ,  sous  pré- 

m  tAte  d  y  recevoir  nos  ordres  pour  la  traduction  des 

«  lettres  européennes.  Quant  aux  maîtres  indigènes , 

«  TOUS  les  retiendrez  dans  les  chefs-lieux  de  vos  pro- 

«  vinces ,  où  vous  les  garderez  strictement,  de  peur 

«  qulls  ne  s'échappent  ou  qu'ils  n'aient  quelque  com- 

«  munication  secrète  avec  le  peuple ,  ce  qui  l'entretien- 

«  drait  dans  son  erreur.  Prenez  bien  garde  et  veillez 

«  attentivement  à  ce  que  vos  inférieurs  ne  profitent  de 

«  cette  occasion ,  pour  arrêter  sans  distinction  et  sans 

«  prudence  les  chrétiens,  et  pour  mettre  le  trouble 

«  partout.  Cela  vous  rendrait  coupables  ;  cette  affaire 

«  n'est  pas  de  petite  importance,  elle  est  fondamentale: 

«  c'est  pour  cette  raison   que  nous  lui  avons  donné 

«  et  lui  donnons  toute  notre  attention.  Vous ,  préfets 

«  dé  province,  conformez-vous  à  notre  volonté  royale; 

«e  agissez  avec  précaution  et  prudence,  n'excitez  aucun 

«  trouble;  par-là  vous  vous  rendrez  dignes  de  notre 

«  confiance.  Nous  défendons  de  publier  cet  édit,  de 

«  peur  que  sa  publication   noccasione  des  troubles; 

•c  dès  qu'il  vous  sera  parvenu,  vous  seuls  en  prendrez 

«  connaissance.  » 

«  En  apprenant  toutes  ces  nouvelles.  Monseigneur 
a  d'ûbord  été  fort  embarrassé  sur  le  parti  qu'il  con- 
venait  de  pt*endre.  Les  ordres   de  partir  pour  Hué 


étaient  Aonné^i  Monseign^w  ^^mt  'olilWfeu  un  clâw^ei 
comme  on  ne  lui  ayait  pas  encora  dcmaé  dU  gardes,  il  a 
profite  de  cette  pirconstance  pour  prendre  la  fuke. 
Cesï  le  19  février  qu'il  ^st  parti  ppvx  Sai^ân  arec  soa 
seul  écolier  :  Sa  Grandeur  ^«pérait  d  abord  pouToir  sê 
retirer  au  Gamboge;  xn^is  arrÎTé  sur  le$  frontières, 
il  ne  lui  a  pas  .été  possible  de  franohir  k  douane, 
et  c^euK  qui  auraient  pu  Taider  à  h  passer  fie  Tout  pas 
fait,  aoit  par  crainte ,  soit  parce  qu'eux-mâmes  s'occu- 
paieiU  de  leur  propre  fuite;  len  sorte  que  Sa  Grandeur 
a  cté  oblîgéiQ  de  se  retirer  dans  une  forêt  près  de 
Kankajo ,  où  elle  est  restée  vingt  jours  dans  u^e  étable 
;^  buffles  :  enfin  elle  trouva  une  petite  barque  de  pé- 
cheur I  dans  laquelle  elle  passa  à  Ghantaboun;  elle  j 
arriva  le  21  mars.  Les  peines  que  Monseigneur  i 
éprouv  '2s,  depuis  sa  consignation  au  collège,  eut  altéré 
sa  santé  :  le  x.*'  avril,  il  a  été  attaqué  d'une  fièvre  pu- 
tride qui  d'abord  me  fit  craindre  pour  ses  jours  ^  mais 
heureusement  quelques  petits  remèdeis  qu'on  lui  ad- 
ministra furent  efficaces,  et  le  danger  disparut.  Comme 
le  décret  de  persécution  a  terriblement  efirayé  nos 
pauvres  chrétiens,  ils  n'ont  pas  voulu  se  charger  de 
nous  cacher;  et  comme  eux-mêmes  se  préparaient 
aussi  tous  à  fuir,  ils  nous  ont  prié  tout  simplement  de 
nous  éloigner  pour  un  temps  :  et  je  pense  que^  yu  les 
circonstances,  c'était  le  seul  parjti  à  prendre.  Aussi  le 
.22  février,  M.  Régéreau  et  moi^  nous  ^mmes  partis 
pour  le  Gamboge  :  nous  éprouv&mes  les  mêmes  diffi- 
cultés que  Monseigneur;  nous  ne  pû^es  pas  firanchir 
la  dernière  douane.  Nous  allâmes  donotrouver  Monsei- 
gneur dans  son  désert;  je  m'embarquai  aveclui  pour  Cban- 
taboun;  en  y  arrivant  ^  nous  trouvâmes  M.  Viallc,  qui 
nous  7  avait  précédés  d'un  mois.  Le  roi  de  Siam,  informé 
de  l'arrivée  des  Missionnaires  de  Gochinchine  dans  s*. s 
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états,  nous  a  appelés  à  Bang-Kok  ;  Monseigneur  étant 
malade ,  a  été  dispensé  du  voyage.  Le  roi  nous  a  fait 
interroger  par  le  Bàrcalon  ;  son  intention  est  de  prendre 
des  réiiseignemens  sur  le  roi  de  Cochinchine  qu'il 
n  mme  pas  ;  mais  ce  n'est  pas  nous  qui  les  donnerofis^ 
ne  voulant  pas  jouer  lé  rôle  d'espions  oh  de  délateurs 
contre  ce  souverain,  quoique  cruellement  maltraités  et 
persécsitéç  f^  Ivir 

«  En  partant  pour  Ghantaboun ,  Monseigneur  laissa 
M.  Rcgéreau  à  Siâ-Tiên  pour  j  attendre  l'occasion  de 
monter  au  Camboge  :  îl  paraît  que' ce  cher  confrère 
s'y  est  rendu,  mais  il  paraît  aussi  que  les  chrétiens  de 
la  /oap^^  4^  (jgmbOfe  n'ont  p^s  fou)u  ou  n'oiatpas 
pu  It  cfiçhejc  j  ca^ ,  à  C^antabpun ,  nous  avons  apprif  ' 
qu'il  était  arrivé  à  Battambop ,  sur  le  territoire  de  Siam,. 
Au  mopient  de  notre  départ  de  Cochinchine,  le  père 
Odorico  s'était  livré  aux  mandarins^  M.  Marchand 
était  d«ns  un^  forêt  «  fuyant  les  poursuites  des  manda- 
rins qui  le  faisaient  chercher  squs  prétexte  de  £ûre  là 
médecine.  Nous  ne  savions  rien  de  nos  autres  con- 
frères ;  la  désolation  des  chrétiens  était  à  son  comble. 

«  X<*intention  de  Sa  Grandeur  est  que  nous  nous 
rendions  au  Camboge  :  nous  venons  d'en  demander  la 
permission^  mais  on  nous  a  ajournés  à  quelques  mois* 
Demain,  M.  Vialk  et  inoi ,  nou^  retournerons  à  Chan- , 
t^boun,  où  nous  attendrons  avec  Monseigneur  qu'on 
nous  permette  de  nous  acheminer  vers  notre  mission. 
Je  ne  fais  point  d'élégie  sur  notre  situation  ;  elle  est 
triste  sous  bien  des  rapports,  mais  elle  est  conforme 
à  la  volonté  de  Dieu  yjiat  voluntas  Dei. 

«  Agréez  ^  Messieurs ,  mes  très-humbles  respects^  etc. 

3  Cv£NOT ,  missionnaire  apostolique.  > 
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Lettré  de  M.  de  la  Motte  y  missionnaire  apostolique 
en  Coùhinchine,  à  M.  Bonifier^  vicaire-général  et 
supérieur  du  grand  séminaire  du  Mans,  maintenant 
éiféque  de  ce  diocèse^ 

Haate^iochinchine  ,  le  xo  ju)j||et  i83S. 

M0K8ISUR  u  SuniaiBUE| 

/ 

«  VoTftB  lettre  du  zi  mars  i83a  m'est  parvenue  le 
8  mars  x833.  Je  suis  toujours  à  Duong-Son,  depuis  le 
mois  de  janvier;  M.  Jaccard  a  obtenu  la  permission  de 
venir  me  faire  une  visite  de  quelques  jours,  à  l'occasioD 
de  la  nouvelle  année  cochinchinoise ,  et  nous  avons 
passé  ensemble  dix  jours  assez  agréablement,  M.  Jac- 
card vint  encore  passer  deux  jours  avec  moi  à  la  mi- 
carême.  Mais  la  semaine  de  la  Passion,  il  m'arriva  une 
petite  aventure  qui  vaut  la  peine  d  être  racontée.  Je  ne 
sais  comment  les  païens ,  nos  charitables  voisins,  qui 
depuis  long-temps  en  veulent  à  cette  chrétienté  de 
Duong-Son ,  et  furent  les  auteurs  du  fameux  procès 
dont  j*ai  parlé  dans  mes  lettres  précédentes  ,  apprirent 
que  j'étais  en  cet  endroit  :  ils  savaient  même  la  partie 
de  la  maison  que  j'habitais.  On  dit  qu'ils  nous  avaient 
vus^  M.  Jaccard  et  moi,  nous  promener  ensemble.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils  allèrent  me  dénoncer  et 
accuser  la  chrétienté  de  Duong-Son  devant  le  man« 
darin.  Heureusement  ce  mandarin,  qui  était  un  asseï 
brave  homme,  appela  aussitôt  sou  médecin  qui  est  un 
des  chefs  de  la  chrétienté  de  Duong-Son ,  lui  donna 
connaissance  de  laccusation  et  lui  4it  ?  «  Si  cela  tA 


Traî ,  prenez  vos  mesures  :  car  deiAftin  jlraî  hïtt  U 
TÎsite  du  village,  et  eh  particulier  de  cette  mïiisoh.  »  ' 
Cëtait  le  mardi  de  la  semaine  de  la  Passion.  Cë'm^* 
decin  vint  pendaùt  que  je  dînais,  et  me  donna  connais* 
sance  de  cette  dénopciation.  En  conséquence ,  nous 
cachâmes  les  objets  suspects,  et  nous  mîmes  tout  en 
ordre  pour  recevoir  la  visite. du  mandarin.  Pour  moi , 
à  peine  fut-il  nuit  que  je  me  mis  dans  une  barque  sur 
le  fleuye  :  vers  minuit,  nous  arrivâmes  dans  un  endroit 
où  le  fleuve  est  très-large  et  où  il  y  a  une  petite  lie  au 
milieu  du  fleuve  f  je  fus  reçu  dans  eette  petite  île,  idai» 
une  habitation  dont  vous  ne  sauriez  vous  former,  une 
idée  juste ,  si  je  ne  vous  la  dépeignais  :  figurez-vous  des 
cercles  de  tonneau  fichés  en  terre  par  les  deux  bouts  et 
recouverts  de  nattes ,  vous  aurez  une  idée  juste  de 
cette  tanière  dans  laquelle  je  fus  reçu.  Elle  avait  au 
moins  trente-cinq  à  quarante  pieds  de  long,  et  était 
partagée  en  plusieurs  divisions  :  elle  était  habitée  par 
une  nombreuse  famille  chrétienne.  On  m^e  plaça  dans 
)e  fond  comme  dans  le  lieu  le  plus  honorable ,  et  aussi 
pour  que  je  fusse  plus  en  sûreté,  quoique  je  ne  pense  pas 
que  personne  eut  été  tenté  de  venir  me  trouver  là  :  je 
passai  en  cet  endroit  le  reste  de  la.  nuit  et  le  jour  sui- 
vant. Dans  la  soirée ,  je  remontai  dans  ma  barque  jet 
j'y  restai  jusqu'au  lundi  delà  semaine-sainte,  où  je.  re- 
tournai à  Duong-Son,  non  dans  la  maison  de  M,  Jac-' 
card,  mais  dans  une  autre  plus  secrète  e  t  plus  sûre. 
Le  mandarin  vint  faire  la  visite  de  Duon^-Son  le  jeudi 
de  la  semaine  de  la  Passion,  et  n'ayant  rien  trouvé,  il 
s'en  tint  là.  Il  assembla  plusieurs  personnes  de  la  chré- 
tienté, et  leur  dit  :  «  Si  vous  voulez  observer  la  Ji,e]yi|;ipn 
de  Jésus-Christ,  observez-la  dans  votre  cœur,  m^s  n'eu 
faites  rien  voira  l'extérieur^  car  vous  savez  co^ibien 

on  vous  en  veut  ;  ainsi  tenez-vous  tm  vos  garder,.  « 

*- . .  ,..,.. ^*_    .  .-  ^ ^.j  j^. .  .* ... .,      A-      "f    ■•'  -  * 
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Iff  .joui"  cif  Pâqu^ây  la  maîtresse  2e  fx  liscrqdé  â^m 
lagv^Ue  j  av^îs  paâsé  quelques  joui^s  y  tint  me  voir,  et 
me  dit  que  le  lendemain  dit  jour  oà  j*at&is  quitté  sa 
barque,  les  païens  étaiemt  venus  en  Mte  la  tisite  :  d*oà 
il  paraît  que  j*étab  déjà  dénoncé ,  ou  au  nioins  soup- 
çonné. Le  aamedî  de  la  Quasimodo  >  lé  mandarin  en- 
voya un  de  ses  satellites  <het  le  premiéi^  chef  du  vil- 
lage de  Duoiig^Son,  pour  lui  dire  que  ron  m'accusait 
âe  nouveau  ;  que  je  m^étais  absenté  pendant  deux  ou 
trois  jours,  et  que  j*étais  ensuite  revenu.  Je  ne  sais  com- 
ment te  chef  du  village  se  tiiad'af&h^e^  thaïs  cela  n'eut 
Moune  suite.  Depuis  Piques  je  suis  asset  tranquille, 
mai» je  vmistissûrè,  Bfdmvetnr,  qûè  nous  avons  bien 
des  précautions  à  prendre  ?  tidus  avons  à  lious  défier 
nbn<<s6ulemènt  des  païens ,  mais  rtcore  de  plusieurs 
ehréliens  qui  ne  savent  poiût  se  taire,  lies  païens  sont 
éi  adroits  k  interroger  les  fc^rétîeiis,  quIU  !èur  font  dire 
à  peu  près  tout  ce  qu'ils  veulent  :  à  Piques ,  M.  Jaccard 
se  proposait  de  venir  passer  (Quelques  jours  avec  moij 
les  païens  le  savaient  déjà  et  disaient  i  «  Ce  sera  ces  fêtes 
que  nous  les  trouverons  ensemble  ,  et  que  nous  le« 
pkndrons.  »  il.  Jaccatd  ,  ayant  appris  cela  ,  iie  vint  à 
Duong-Son  que  huit  jours  après.  Depuis  le  troisième 
dimanche  après  Pâques  jusqii* aii  cinquième  dimanche, 
fai  eu  une  petite  maladie  qui  ma  empêché  de  célébrer 
la  iidhte  Messe  pendant  ces  quifize  jourç.  Af:  Jâccard 
apprenant  que  j'étaî$  malade ,  feignit  lui-mêipè  de  1  être, 
éi  demanda  à  Venir  à  sa  maison  pour  prendre  quelque 
rèmçde:  dç  sorte  due  noilè  pasàîifièi''èrfi^è1fia|jle.  trois 


semaines. 


]'  i;4feàt  de  (|ùî  eât  èé  la  jpersécutioni  nous  sommes 
maîtitltfaht,  dans  cette  partie  de  la  haute 'ÔôQhîtichine, 
asse:iiïaiiquiWés.  fàï  otîèùp^  les  espHtè  péhdafit  quel- 
i^ué  téttipsj'iïiaïâ  on  à  faÛ  cotirlt'  le  brdit  ^ue  j*ëtaisau 


ToTî^-Ring  ;  ie  sorte  que  maintenant  on  tue  croît  lîen 
îoiri ,  et  on  he*j[)arle  plus  de  moi;  Il  n'en  est  pas  dé 
mèmt  dahè  là  -p^tûe  moyenne  de  là  Cochinchlne  :  il 
pdraît  qu'on  y  persécute  toujours  les  clrfëtîens.  M.  Ré- 
géreau^  dont  jevlefns  de  i'ecevoîr  une  lettré,  s'est  retiré 
à  la  capitale  du  Gamboge.  Il  s'est  préparé,  dit-il ,  à  allei- 
faire  une  visite  au  roi  du  Gamboge,  qui ,  informé  de 
son  arrivée,  désirait  le  voir,  M.  Marchand  est  resté  seul 
dans  la  proTinccdeDong-Nai,*  le  père  Odorico,  religiéui 
firanciscain  italien ,  a  <^é  arrêté  à  Dong-Nai;  et  emtnené 
à  Hué.'  ' 
«  Je  suis,  ëte. 

«  Db  lîÂ  Mens^  missionnaire  mpuitàliquâ.  t 


RfiaUan  du  n^art/re  dfi  4f.  François-Isidore  Gagelqi^ 
missiqfinaire  apostolique  en  Cochinchine  ^  et  de  Pauf 
PoîrRufingi  cflfiitaine  desi gardes  du  roi,  écrite  jffir 

,^^lH.dehLjfQtt^        ;. 

)^  '  •  •■      . 

*  m!  Jacc^rd ,  avant  à  être  arrêté  ïùi-mémè ,  avait 
commencé  uiie  longue  liktre  à  MM.  les  directeurs  flU 
seiidhaire  dés  Missions  étî*angères,.  pour  leur  rendre 
compte  de  ràrrests^tion  et  de  la  précieuse  mort  de 
M.  Gagelin',  son  confrère. 

«  St.  ^Gagelin,  apès  ?ivoir  occupé  d^fférens  gîtes 
depuis  le  commencement  de  la  persécution,  sepcrsijada 
qu'U  P^ecl^apperait  pas  î^ux  perquisitions  ;  se  défiant 
de  tout  ce  qui  Tentourait,  et  ne  voulant  plus  compro- 
iUpttre.\les^jqhré tiens  qui  lui  donnaient  asile,  il  prit  le 
parti  d  aller  se  présenter  volontairement  cliez  le  Juge 


(  5ia  ) 
du  district ,  persuadé  qu'une  entrevue  et  uàe  explica* 
tion  ayec  ce  magistrat  le  mettraient  à  couvert  de  tout 
danger.  Mais  fiez-vous  (donc  à  la  bonne  foi  des  infi- 
dèles!  Ce  mandarin,  qui,  selon  la  vérité,  aurait  dû 
déclarer  que  M.  Gagelin  s'était  Kvré  lui-même,  voukt 
se  faire  valoir  auprès  du  gouverneur  de  la  province, 
et  il  lui  manda  qu'il  avait  fait  arrêter  le  Missionnadre. 
Deux  écoliers  qui  accompagnaient  M.  Gagelîn  ,  et  un 
homme  qui  portait  son  bagage ,  furent  mis  aussitôt  à  la 
cangue.  On  demanda  au  Missionnaire  où  il  avait  été, 
ce  qu'il  avait  fait,  etc. ,  etc.;  ses  livres,  ses  boites  aux 
saintes  huiles ,  et  quelques  autres  effets  suspects  furent 
saisis. 

«  Après  avoir  donné  au  coi  connaissance  de  cette 
arrestation,  les  mandarins  de  Qui-Nhon  firent  partir 
M.  Gagelin  pour  Hué,  où  il  arriva  le  28  août.  On  ne  lui 
avait  pas  mis  d  abord  la  cangue  sur  les  épaules  ;  mais 
ses  élèves  qui  le  suivaient  chargés  de  cet  instrument, 
se  voyant  exposés  à  mille  tortures,  'chemin  faisant, 
trouvèrent  moyen  de  s'échapper ,  et  s'enfuirent  au 
Çuang'Nam.  Alors  on  mit  a  M.  Gagelin  une  cangue 
assez  légère,  et  ce  fut  en  la  portant  qu'il  ^arriva  à  Hué, 
et  il  en  a  été  chargé  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

«  Arrivé  à  la  capitale,  M.  Gagehn  fut  jeté  dans  une 
prison  très-obscure.  «  Dès  1^  jour  même  de  son  arrivée 
«  j  VUai  le  visiter  dans  sa  prison ,  dit  M.  Jaccard  ;  au 
«  premier  abord  je  ressentis  en  rt\oi  un  v^  plaisir  de  le 
«,  revoir,  mais  je  fus  fort  étonné  de  le  voir  avec  un 
«  semblable  collier.  Après  ravoir  emWassé,  je  me  rais 
«  un  peu  à  le  plaisanter  j  je, lui  dis  en  lui  mettant  mon 
«  éventail  sur  la  gorge  :// ne  vous  manque  plus  que 
«  le  couteau.  Il  me  répondît  :  Mais,  cela  pourrait 
«  bien  arriver.  —  Commept  prétendez-vous  que  cela 
•  puisse  arriver  ?  .— -  Comment  l  vous  fie  savez  pas 


,.(  5i3  ) 
■  mes  affaires  ?  —i-  Je  ne  sais  rien  ^  sition  que  vous  vou& 
«  êtes  livré  aux  mandarins  ^  et  tout  le  monde  dit  que 
«  vous  allez  nous  être  réuni  au  Cung-Quan  dans  peu 
«  de  jours.  —  Je  le  pense  bien  aussi  ^  me  réponditril. 

«  Depuis  le  a3  août  jusqu'au  1 1  octobre  ,  j'ai  pu , 
«  ainsi  que  le  P.  Odorico,  visiter  M.  Gagelin  une  .ou 
«  deux  fois  chaque  semaine.  Plusieurs  fois  je  suis  allé 
«  dîner  avec  lui  dans  sa  prison ,  pour  1  égayer  et  le  con- 
«  soler  un  peu.  Personne  ne  se  doutait  encore  qu'il  dût 
«  être  condamné  k  mort ,  et  j'espérais  pouvoir  conti- 
nt nuer  mes  visites  à  ce  cher  confrère  ;  mais  malhçu- 
fc  reusement  la  visite  du  ii  octobre  fut  la  dernière  que 
«  Je  pus  lui  rendre.  » 

«  La  dernière  visite  de  M.  Jaccard  k  M.  Gagelin,,eut 
donc  lieu  le  x  i  octobre.  Dès  le  soir  du  même  jour  on 
mit  des  gardes  à  la  prison  de  M.  Gagelin,  avec  défense 
de  laisser  entrer  qui  que  ce  fût.  Dès  lors  il  Ait  impés* 
sible  à  M.  Jaccard  d  aUer  visiter  son  digne  ami }  mais 
ces  deux  chers  confrères  ont  pu  s'écrire  tous  les  jours 
par  le  moyen  des  .élèves  de  M.  Jaccard  ^  qui  pQrtaient 
a  manger  à  M.  Gagelin.  Je  vais  rapporf çr  toutes  ces 
lettres,  elles  valent  mieux  que  tout  ce  que  je,pouitais 
dire  sur  les  derniers  jo^r3  de  la  yi<i  de  potre  c)ier 
Martyr.  .       ^  .     ,,. 

M.  GageUn  à  U.  Jaccard i  |2roelo]Nre;^83J<t  > 

«  Depuis  hier  0oir  personne  ne  peut  plut^ftpjitf^h^t' 
m  de  moi.  De  nuit,  j'ai  les  c^saux  pieds.  Il  ..paraît 
•t  cp.  au  premier  jour  oii  l&'enlivert  pour  me  tnener  «n 
«  exil  au  .?^<k.i7o{iae(pi'ovificeduTong«^Kiiig^pi]ft^«]eJa 
«  Chine) ,  d'apri^  U  sej[itçnce|a  i*us  ifiifuei  Îï!w-4ÎV* 
•  rien  à  personne.  »         *  •<  ■  -nsi  9 


m.  facûnrd  à  M.  Gageltn^  îc  même  jour. 

t  Tal  f  éGU  votre  billet.  Tavaîs  déjà  appris,  par  la  per- 
1  donne  qui  vous  a  porté  du  riz  ce  matin ,  le  mauvais 
«  traitement  qu'on  vous  fait  éprouver;  j*espère  que  je 
«  ^aurai  dans  la  journée  ce  que  vous  avex  à  craindre  ou 
i  à  espérer.  A  quelque  peine  que  Ton  vous  condamne, 
«  ce  ne  sera  que  comme  prédicateur  de  la  Religion. 
•  J*ai  célébré  ce  matin  la  sainte  Messe  pour  vous ,  et 
i  récité  Toraison  Pro  in  earcere  constHuto.  le  prie  le 
«  boil  dieu  de  vous  donner  la  patience  et  la  résigna* 
«  tion  dont  vous  avez  si  grand  besoin ,  dans  la  pbextioA 
«  désagréable  où  vous  vous  trouvP2.  * 

Jlf.  Ga^elin  à  M,  /accard,  le  même  jowr. 

t  h  vous  remercie  d'avoir  célébré  là  saime  Messe 
À  peur  tnoi.ïe  Vous  prie  de  fdreau  plus  vite  ntk  plac«t 
k  au  EU ,  pour  demander  raison  de  lïnjuste  sentence 
«  prôhônçéeicOlVCre  moi  sans  qu^  l'on  m'ait  Interrogé 

«^î  èatehdu4'^  • 

M.  Jaccard  à  Af.  Gagelîn ,  le  même  jour. 

tt  hi<k^}àfiMfAjt  ato^t-vatMkCêOt  moi.  4^(001' »  bien- 

«  beureux  Confrère ,  que  nous  avons  appris  que  vous 

'é  JÊ«ëirwad%iféàfMr^.pow4tiie«^$i  iM  ;IXo>ig-Nai 

\à  ^^ù  le  m  iroHftavflfi  ;p«r^«  4çff!rter)t  .^«^  d*aller 

'^  ^iit^ différentes  fSÊBihùm^ifmP  f  prâc^er  la B^KgioQ. 

4' b^jfèf  «  ^9  iwMis  aiTonl  «ifôn^Uj  vo^s  4^m  con- 

'-^ ^êmoA  kmpmiit'tptfi\.hsmàp.* -Malgp^  fitft^  XMuvielle 

«  smr  votre  jugement ,  j'ai  encore  ifi  Isffçi^p  froy?* 

«  qfït  \t  ne  suis  pas  oisif  sur  vos  intérêts.  Je  fais  tout 


(  5ia  ) 

&  mou  po^ibk  ffiMf  ^pus  être  utU^  tsx  tQ^t^  ]^  oia- 
«  nières.  Tcspère  que  si  le  bon  Pjeu  TOU$  f^çcpide  1% 
«  palme  du  martyre  que  vous  êtes  venu  chercher  si 
«  loin^  youç  n  oublierez  pas  YOtire  pauvçç^^  confrère  que 
«  TOUS  laisserez  derrière  vous.  Si  Song-Tho-Lai  qui  vous 
%  remeura  cette  lettre ,  peut  se  charger  de  U  répanse , 
«  tâchez  de  faire  un  petit  feslam^it;  si  vous  ne  f^ouve» 
«  pas  écrire  au  long ,  je  vous  entendrai  à  (ieini-mot. 
«  Mon  grand  vegret  est  que  }e  ne  puisse  aller  nous 
«  voir.  Je  verrai  si,  avec  de  1  acgenfi,  Je  ponriraî  pénétrer. 
«  dans  votre  cachot.  Demain  j'écrirai  aux  Pèr«S  tmnaL-* 
«  mites ,  pour  les  prier  de  dire  des  Messes  pour  vous. 
«  £xcu8^-moi  d^  ce  que  la  prei^ièçe  fois  qiie  je  vous 
«  vis  au  Trân-Phu ,  je  vous  mis  mon  éventail  à  la  gorge , 
«  cpojFtnt  plaisanter  et  ne  me  doutant  gaèce  4^  Jïssue 
«  de  voftre  jugement.  Le  rw  n  a  pas  encone  «ssigtné  1# 
«  jour  de  votre  exécution;  si  je  puis.kjQonnaîti^eiJe 
«  ne  manquerai  pas  de  vous  le  fiiire  savoir.  Vou&  avez 
«  panpiv^  papiers  des  lettres  de  M.  de  la  Motte,  fâc; 
m  rethettez*les  tqutes  à  votre  écolier ,  afin  ^ii*il  1^ 
«(  hrùle  ou  me  les  ooi^e,  dt  peur  quelles  ne  tombent 
♦  entre  les  mains  de  quelqu'un  qm  les  fasse,  parvenir 
V  au  roi,  et  que  je  ne  sois  appelé  pQw  l9$  tradisûre^  % 

M.  Gaçélin  i  M.  Âs^eeard^  le  id  ao  mstinL 

«  Ghn-Tr6ng  m'assure  ] qu'il  ne  sait  tien  :âi»  tc»uii  f 
m  comment  cela:  tes^il  possible  ?  La  8«atenoe:qne  vpu» 
jtc  m'annoncez  est  postérieure,  et  Kiep  «eîfij'en  ai  en^ 
m  teirdù  parler;  cependant  j^  Wt  eM^s  ^pa»:  |a.êhQ«e 
.«  absolument  décidée ,  eàmme  vous  le  ditest  Jjp  désire 
î#c  beaucoup  vous  rencontrer;  faites  tout  votre  possible 
.m  pour  entrer.  Je  me  recommande  à  vos  prières  et  a 
«   celles  duP,  Odorico^ainsi  qu  à  cçlles  deM.  de  la  Mottp^ 

33, 


(  5ie  ) 

«  Je  crois  très-expédient  que  vous  alliez  vous-même 
«  parler  au  Tam-Tri-BÔ-Hinh.  » 

M.  GagelinàM.  Jaccard^  le  même  jour  i3. 

« 
«  Je  crois  avoir  mieux  rencontré  que  vous  ;  je  suis 

<  condamné  à  Texil,  et  c'est  en  Xu-Douai  que  l'on  doit 

«  me  reléguer.  Quand  vous  écrirez  à  M.  de  la  Motte,  re- 

«  merdez  -  le  pour  moi  ^  et  recommandez-moi   à   ses 

«  prières;  je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  lui  ré- 

«  pondre,  » 

M.  faccùrd  à  M*  Gagelin^  le  même  jour« 

«  Je  viens  de  recevoir  vos  deux  billets;  voua  pouvez 
"Il  être  certain  que  vous  êtes  condamné  à  mort,  et  cela 
«  pour  avoir  prêché  la  pure  morale  de  l'Evangile  et 
«  Jésus  crucifié.  Vous  n'êtes  pas  condamné  à  l'exil; 
«  mais  a  la  mort ,  sans  préambule,  à  moins  que  par  une  i 
M  espèce  de  miracle ,  le  roi  ne  change  votre  sentence.  | 
«  Votre  élève  Dam  se  réfugie  où  il  peut  ^  il  ne  sera  jugé  i 
«  que  quanti  il  sera  pris,  si  toutefois  on  le  prend;  il  se 
«  moque  de  ses  juges,  il  est  bi^n  loin  d'eux.  I^s  choses, 
«  cher  Confrère,  sont  comme  je  vous  le  dis;  le  roi  vous 
«  condamne  comme  prédicateur  de  l'Evangile,  il  ne 
«  veut  plus  de  Chrétiens  ni  de  Missionnaires.  Monteur 
«  et  celui  du  P,  Odorico  pourront  venir  aussi  ;  j'ai  fait 
«  parlerauBôcinqou  six  fois  par  les  voies  les  plus  sûres: 
«  tous  ces  imesâwrs  ont  répondu  qu'il  n'y  avait  rien  à 
«  faire;  je  ne  puis  non  plus,  à  mon  grand  regret,  obte- 
^  nir  la  permission  d'aller  vou^  yoir»  f 


^- ■■-"    .(SI77 

M.  /aecardàM  Gagelàii  le  i4  octobre  i833. 

«  Monsieur  et  très -cher  Confrère^  nous  avons  des 
«  gardes  depuis  hier  ;  le  jour  nous  avons  deux  soldats 
«  qui  nous  surveillent,  et  la  nuit  nous  en  avons  quatre, 
«  Nous  pourrons  vous  suivre  de  loin;  votre  sentence  est 
«  prononcée  irrévocablement  :  lorsque  vous  aurez  subi  le 
«  supplice  de  la  corde ,  on  vous  coupera  la  tête,  pour  la 
«  porter  dans  les  provinces  où  vous  avez  prêché  le  chri's- 
«  tianisme.  Ainsi  vous  voilà  martyr  ;  que  vous  êtes  hcu- 
<  reux!  marquez-moi  un  lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta 
«  ^u;ttm/A/,et  jecélébrerai  une  Messed  action  de  grâces; 
«  je  n'oublierai  cependant  pas  de  demander  auparavant 
«  pour  vous  les  grâces  dont  vous  avez  besoin.  Je  vous 
«c  parle  de  science  certaine  :  vous  êtes  condamné  à  mort 
ce  comme  Missionnaire  ;  noubliez  pas  de  brûler  tousvos 
«c  papiers  :  si  vous  en  avez  dlmportans ,  remettez-les  à 
«  votre  écolier  qui  me  les  apportera  ou  me  les  fera  pas- 
ce  ser.  J  annonce  au  Tong-King  et  même  à  Macao  ce  que 
<c  je  vous  ai  annoncé,  parce  que  c'estvrai.  Dans  quelques 
M  jours  vous  allez  monter  au  ciel,  ne  nous  oubliez  pas: 
«  je  n'ai  pas  encore  pu  savoir  quand  vous  serez  exécuté  ; 
«  il  est  possible  que  dès  cette  nuit,  ou  demain,  je  fasse 
«  disparaître  mes  ornemens  et  autres  objets  de  culte.  Le 
«  père  Odorico  se  dispose  sérieusement  à  mourir  comme 
•c  vous  ;  quant  à  moi ,  je  suis  sur  le  qui-vive.  Lecture  faite 
«  de  ce  billet,  brùlez-le  comme  le  reste,  et  croyez ,  Mon- 
«  sieurettrès-vcnéré  Çoni[rère,  votre  tout  dévoué,  etc.v 

«  Jagçard,  ». 


(  548  ) 
M.  Gagelin  à  M.  Jàceard^isi^t  jour* 

«  Monsieur  et  très-cher  Confrère,  la  noureHe  que 
«  vous  m'annoncez  que  .je  suis  irrévocablement  cou- 

•  damné  à  mort  »  me  pénètre  de  joie  jusqu'au  fond  da 
«  cœur.  Non ,  je  ne  crains  pas  de  lassurer  ^  jamais 
«  nouvelle  ne  me  fit  tant  de  plaisir;  les  mandarins  nen 
«  éprouveront  jamais  de  pareil  :  Lœtatus  sum  in  lus 

•  quœ  dicta  sunt  mihi  :  In  domum  DonUni  iblnius,  La 
«  grâce  du  martyre ,  dont  je  suis  bien  indigne,  a  été  dès 
«  ma  plus  tendre  enfance  lobjet  de  mes  vœux  les  plus 
«  ardens;  je  lai  spécialement  demandée  toutes  les  fois 
«  que  j'élevais  le  précieux  Sang,  au  saint  sacrifice  de  la 
«  Messe.  Dans  peu  je  vais  donc  paraître  devant  mon 
«  Juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  offenses,  du  bien 
«  que  j'ai  omis  de  faire  et  même  de  celui  que  j'ai  fait.  Si 
«  je  suis  effrayé  par  la  rigueur  de  sa  justice,  d'un  autre 
«  côté  ses  miséricordes  me  rassurent,  l'espérance  de  la 
«  résurrection  glorieuse  et  de  la  bienheureuse  éternité 
«  me  console  de  tous  les  travaux  que  j'ai  supportés,  de 
«  toutes  les  peines  et  les  humiliations  que  j'ai  souf- 
«  fertes;  je  pardonme  de  bon  cœur  àtous  ceux  qui  m'ont 
«  offensé,  etje  demande  pardonàtous  ceux  que  j'aiscan- 

,  «  dalisés.  Je  vous  prie  d'écrire  à  V.  Monseigneur  notre 
«  Vicaire  apostolique ,  que  je  respecte  et  aime  bien  sin- 
«  cèrement,  ainsi  qu'à  MM.  nos  autres  confrères,  que  je 
«  porte  tous  dans  mon  cœur.  Je  me  recommande  à  leurs 
«  prières  ainsi  qu'à  celles  des  Prêtres  du  pays,  des  re- 
«  ligîeuses  et  de  toutes  les  bonnes  âmes.  Je  vous  prie 
«  d'écrire  aussi  en  mon  nom  à  MM.  les  Directeurs  du 
«  séminaire  des  Missions  étrangères ,  à  M.  Lombard , 
«  missionnaire  à  Besançon,  mon  cher  père  en  J.  C,  et 
«  deux  mots  à  mes  parens.  Je  n'ai  plus  que  deux  sœurs. 


t  un  oncle  et  une  tante  ;  je  ne  les  oublierai  poA  danâ 
>  lecielonn«tiiSttoiiâi«^c»Fon5U>U5,  je  i*eftpèpè.  Taidcs 
«  effets  au  Phu-Yen  ,  au  Quin*Hon  et  au  Quang-Ngai: 
»  je  kiase  le  tout  i  *lâ  disposition  des  adnïînistrateiirs  :•* 
k  de  la  numon  ;  Je  qukte  ce  monde ,  ou  je  n*ai  tien  à 
M  regretter.  La  rue  de  mon  bon  Jésui  ciii<&fië  me  conr 
M  sole  de  tout  ce  que  la  mort  peut  kvxAc  d*amertuiàe^ 
*  to«te  «Km  «mbkioa  est  de  sortir  promptement  dé 
«  ee  corps  de  pécbë,  pour  être  réuni  à  Îésus-Christ 
«  danèilaliienheureuse  éternité.  Cupi0  dissplpiét  ess'è 
«  cnm  'Ohristo.  Je  n'ai  plus  qu*une  consolation  à  désireri 
«  celle  de  tous  rencontrer ,  ainsi  que  le  père  Odorico  , 
«  pour  la  dernière  fois. 

•  Htii»  i4  octobre  i833. 

*  Monsieur  et  bien  vénéré  Confrère,  nous  avoirs  Ivi 
«  votre  lettre  avec  la  plus  grande  joie;  nous  ne. pour 
«  vous  que  remercier  le  Seigneur  de  vous  donner. tan^ 
«  de  courage  ;  le  père  Odorico  en  apleuré  .dévoie.  Jejïf 
«  puis  encore  vous  assurer  si  je  pourrsii  vous  rcA^rf 
«  une  dernière  visite  ;  Je  iferai  tout  n^on  ^pps^ble  ppuT 
«  cela,  et  dans  le  cas  que  je  n0  puisse  y  aller  ^  ^e  'jlâ^ 
«  cherai  au  moins  de  vous  procurer  un  Prètice  rapp%' 
«  mite.  Taiurai  soin  d'exécuter  avec  la  ^plus  rreligieûsjp 
«I  exactitude  toutes  vos  commissions  ;  je  ne  puis  vous  en 
«  marquer  davamliage.  Quand  je  saurai  quelque  chose 
«  qui  puisse  vous  intéresser  dans  votre  situation ,  je 
«  vousen  fend  part.  ^ieu>  dv^r^Manjar  «e  Jesm-^rist, 
«  priez  pour  moi. 


(  !bo  ) 

M*  Gagelin  à  M.  Jaocard ,  le  même  jour. 

«  Je  désire  beaucoup  tous  voir,  et  je  crois  que  vous 
pourrez  entrer.  Vous  pourrez  parler  à  TOng-Doi-Bâ 
qui  nous  aime  bien;  en  cas  quil  y  ait  de  la  difficulté , 
vous  me  consolez  en  me  disant  que.  vous  ferez  tout 
votre  possible  pour  venir.  Je  désire  me  confesser  et 
recevoir  Iç  saint  Viatique  avant  d'entrer-  dans  mon 
éternité.  Je  crpis  bien)  comme  vous  le[dites,  qu'on  ne 
me  condamne  quç  in  odium  Religioniê ,  puisque  le 
Bô  n^^m'interroge  pçint.  Il  serait  essentiel  d'avoir 
une  copie  de  mas^nt^nce,  e(  surtout  de  savoir  le  jour 
de  mon  exécutioa  ;  car  c'est  assez  l'ordinaire,  je  crois, 
de  le  cacher  aux  condamnés.  La  nouvelle  que  vous 
m'avez  donnée  de  ma  condamnation  ne  me  fait  nulle 
impression ,  sinon  celle  d'un  parfait  contentement.  J'ai 
dormi  cette  nuitaussi  tranquillement  qu'à  l'ordinaire, 
je  mange  d'un  aussi  bon  appétit;  seulement  la  cangue 
qui  me  pèse  sur  les  épaules  me  fatigue  de  jour  en 
jour  davantage,  et  j'ai  de  la  peine  à  rester  assis.  Quand 
vous  écrirez  en  Europe,  je  vous  prie  de  faire  con- 
naître ma  mort  à  la  Propagation  de  la  Foi^  qui  a  jus- 
qu'ici témoigné  tant  de  kèle  pour  les  missions  étran- 
gères ;  je  n'oublierai  point  devant  Dieu  les  membres 
de  l'Œuvre ,  si  j'ai  le  bonheur  d'aller  au  ciel ,  comme 
je  l'espète.  Recommandez-moi  aussi  aux  prières  dç 
toutes  les  âmes  fervçntes. 

«F.  Gageuit.  » 
itfr  Jafioardà  M.  Gageiin,  Ui6  octobre  i833. 

«  Monsieur  et  bien  vénéré  Confrère ,  si  l'on  diffère 
«  votfe  exécution,  nous  avons  encore  une  lueur  d'es* 
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«  périance  de  pouvoir  VOUS  rencontrer;  mais  si ^  comme 
«  on  me  l'assure ,  elle  doit  avoir  lieu  demain  ou  après- 
«  demain,  il  est  probable  que  nous  ne  pourrons  plus 
«  vous  voir  ,  parce  que  les  mandarins  Bu  -  Ong 
«  feignent  de  ne  pas  savoir  votre  sentence ,  et  ne  ré- 
«  pondent  que  par  des  défaites.  Croyez  que  si  vous  ne 
«  pouvez  pas  non  plus  voir  un  Père  annamite,  c'est 
«  quil  n  y  a  pas  moyen  de  vous  procurer  cet  avantage: 
ce  heureusement  ce  n'est  pas  une  chose  nécessaire. 
«  Nous  ne  cessons,  le  père  Odorico  et  moi ,  de  parler  de 
«  votre  bonheur.  Le  père  Odorico  est  tout  rayonnant 
«  de  joie,  et  désire  partager  votre  sort.  Quant  à  moi , 
«  misérable  pécheur,  je  ne  sais  souvent  ce  que  je  fais, 
«  je  ne  puis  presque  pas  dormir.  Je  vous  avoue  que  je 
«  serais  presque  fâché  si  le  roi  vous  faisait  grâce ,  étant 
«  aussi  près  que  vous  Fêtes  de  remporter  la  palme  du 
«  martyre  et  de  monter  au  ciel.  Pardonnez-moi ,  cher 
<t  Confrère,  tous  les  scandales  que  je  vous  ai  donnés 
«  et  les  peines  que  j*ai  pu  vous  faire.  Je  vous  ai  tou- 
«  jours  regardé  comme  un  fidèle  ami,  un  supérieur; 
<c  j  espère  que  vous  serez  bientôt  mon  intercesseur 
«  dans  le]séjour  de  la  gloire  ;  adieu,  mon  cher  BJLartyr, 
fotre  tout  dévoué. 

«  Jàccard, 9 

«  M.  Jaccard,  ni  le  père  Odorico*,  nont  pu  revoir 
.  M.  Gagelin  et  n'ont  pu  lui  procurer  un  Prêtre  anna- 
mite, comme  ils  l'espéraient;  ils  n'en  ont  pas  eu  le 
temps.'  J'ai  aussi  écrit  quelques  lettres  à  M.  Gagelin , 
comme  on  l'a  vu;  mais  ce  cher  confrère  n'ayant  pu  me 
faire  réponse ,  il  n'y  a  aucune  nécessité  de  les  rapporter 
ici.  Quoique  M.  Jaccard  eût  conseillé  à  M.  Gagelin  de 
briller  tous  ses  billets,  M.  Çagetn  nf  le$  a  point  brûlés, 
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mais  il  ks  h  envoyés  à  M.  Jaco^é^,  cpii  ifte  le»  «  lui 
passer.  J*ai  donc  entre  les  mains  Toriginal  de  toutes  1m 
pièces  dont  je  viens  de  donner  copie.  Vous  aveE  tu  | 
Messieurs ,  dans  les  lettres  de  M.  Jaccard  à  M.  Gagetin , 
et  dans  celles  de  M.  Gagelin  à  M.  Jaccard,  surtout  dans 
les  dernières,  avec  quelle  résignation  notre  cher  con- 
frère se  disposait  au  martyre,  et  avec  quelle  joie  et 
quel  contentement  il  attendait  cet  heureux  moment 
Notre  saint  Martyr  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  couronne 
glorieuse  et  la  palme  victorieuse  qu'il  avait  si  ardem- 
ment désirée  :  le  17  octobre  i833 ,  sur  les  sept  heures 
du  matin ,  on  annonce  à  M.  Gagelin  qu'il  va  être  trans- 
féré au  Thuà-Thién.  Il  venait  de  réciter  sovi  office  et 
n'avait  encore  rien  pris ,  ni  même  revâtu  tous  ses  habits  ; 
sur-le-champ  il  prend  sa  robe  et  son  turban,  et  sort  At 
sa  prison.  Voyant  environ  quarante  à  cinquante  soldats 
armés  de  piques  et  de  sabres,  il  demande  au  soldat 
qui  raccompagnait  :  Vem  tao  di  cKém  lam  sao  ?  (  Me 
conduisez-vous  pour  me  trancher  la  tête?)  Le  soldat 
répond  :  «  /  (  oh  !  )  M.  Gagelin  lui  réplique  :  Tao  không 
«o'ngrAe  (Apprends  que  Je necrains  pas).  Aussit6t  quatre 
soldats,  le  sabre  nu,  prennent  les  quatre  coins  de  h 
cangue  ;  deux  autres  marchent,  Tun  devant,  l'autre  der- 
rière lui  ;  le  reste  des  soldats,  avec  des  piques,  forment 
deux  rangs  à  ses  côtés;  deux  mandarins    à    cheval, 
chargés  de  Texécution ,  ferment  la  marche.  On  s'avance 
jusqu'aux  portes  de  la  ville ,  et  de  là  veï's  le  pont....  Au 
sortir  de  la  prison  k  figure  de  M.  Gagelin  était  animée, 
«fnsuite  elle  pâlit  un  peu ,  quelques  înstans  après  elle 
reprit  6ts  couleurs  naturelles.  Dès  que  Ton  fut  arrivé 
'«u  marché  ou  faubourg  qui  est  au  bout  du  pont,  ua 
crieur,  qui  tenait  en  main  une  planche  sur  laquelle 
était  écrite  la  condamnation ,  la  proclamait  au  bruit 
d'une  cymbale,  à  peu  près  tous  les  cent  pas  ;  elle  était 
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conçue  en  ces  termes  :  Tay  Duongnhbncài  Taf-HoàU 
Hoa  co  pham  tient  Vangchu  ,  dia  phuong  truyèn  tho 
data  ta  giao ,  w  nhon  nâ  hoach  phuong  an  xu  giao 
quiet  (  UEuropëen  Tay-Hoài-Hôa  est  coupable  d'avoir 
prêché  et  répandu  la  Religion  de  Jésus  dans  plusieurs 
parties  de  ce  royaume  ;  en  conséquence  il  est  condamné 
à  être  étranglé  )•  La  foule  qui  suivait ,  et  qui  augmen- 
tait toujours  de  plus  en  plus,  déplorait  le  sort  de 
M.  Gagelin  et  disait  :  «  Qu'a  fait  cet  homme  ?  pourquoi 
«  mettre  à  mort  un  innocent ,  un  brave  homme  comme 
«  celui-là?  le  roi  est-il  devenu  un  tyran?  »  Cette  mul- 
titude de  païens,  saisis  d  admiration  en  voyant  le  cou- 
rage et  le  sang-froid  de  notre  cher  Martyr ,  s  écriait  : 
■  Qui  a  jamais  vu  quelqu'un  aller  à  la  mort  avec  aoissi 
«  peu  d  émotion?»  C'est  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  per- 
sonne aller  au  martyre.  M.  Gagelin  marchait  à  grands  pas, 
d'un  air  tranquille ,  jetant  de  temps  en  temps  ses  regards 
sur  la  multitude  qui  le  précédait.  On  arrive  à  l'extré- 
mité <du  faubourg  Bài-Dàn,  on  se  prépare  à  l'exécution  ; 
M.  GageUn  regarde  autour  de  lui ,  et  demande  ensuite 
si  on  va  l'étrangler ,  ou  lui  trancher  la  tête.  On  étend 
une  natte  par  terre ,  M.  GageUn  demande  à  se  mettre 
à  genoux  ;  on  le  fait  asseoir  les  jambes  étendues  ,  puis 
déboutonner  ses  habits  que  Ton  abaisse  jusqu'à  la  cein* 
ture  9  ensuite  on  lui  attache  les  bras  à  un  pieu  derrière 
le  dos.  M.  Gagehn  se  prête  à  tout  avec  le  plus  giand 
sang-froid  ;  on  lui  passe  une  corde  au  cou ,  on  roule 
les  deux  bouts  de  la  corde  autour  de  deux  pieux  soli« 
dément  plantés  aux  deux  côtés  pour  l'exécution  ;  dix 
à  douze  soldats,  cinq  à  six  de  chaque  côté,  tirent  la 
corde  de  toutes  leurs  forces:  M.  Gagelin  expire  sans  le 
plus  léger  mouvement ,  et  ce  digne  confrère  remporte 
ainsi  la  couronne  du  martyre^  entre  sept  et  huit  heures 
du  matin,  le  17  octobre  i833.  Après  environ  trente 
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secondes  d  efforts  des  soldats  à  tirer  la  corde  ,  cette 
corde  se  rompt  ;  le  corps  de  M.  Gagelin,  déjà  sanside, 
s'incline  un  peu  dun  côté;  on  renoue  la  corde  qui 
demeure  attachée  aux  deux  pieux  par  les  deux  bouts , 
et  des  soldats  frappent  sur  la  corde  ainsi  tendue  avec 
des  bâtons  ou  espèces  de  leviers;  on  brûle  légèrement 
les  pieds  de  M.  Gagelin ,  pour  s'assurer  de  sa  mort. 
Toutes  ces  opérations  achevées ,  les  mandarins  s'étant 
retirés,  un  des  élèves  du  père  Odorico,  qui  avait  suivi 
M.  Gagelin  depuis  sa  prison  jusqu'au  lieu  de  son  sup- 
plice y  demanda  aux  soldats  la  permission  de  délier  la 
corde ,  coucha  le  corps  de  M.  Gagelin ,  le  couvrit  et 
demeura  à  côté  jusque  vers  dix  heures.  Les  soldats , 
ennuyés  de  £aire  la  garde,  lui  permirent  d'enlever  le 
corps  et  de  le  descendre  dans  une  barque  que  Michel 
Kenou,  interprète  du  roi,  et  un  des  écoliers  de  M.Jac- 
card  avaient  louée  pour  cet  effet  deux  jours  auparavant. 
M.  Jaccard  voyant  que  M.  Gagelin  ne  tarderait  pas  à 
être  exécuté ,  écrivit  au   père  André  de  se  rendre  à 
Phû-Càm  pour  prendre  soin  de  la  sépulture  z  il  ne 
voulut  pas,  et  avec  raison,  qu'on  apportât  le  corps  de 
M.  Gagelin  du  côté  de  Duong-Son,  i,^  à  cause  de  sa 
maison;  2.*^  à  cause  des  religieuses;   3.*^    surtout  à 
cause  de  moi  qui  y  étais  encore.  Jusque  là  peu  de 
chrétiens  avaient  paru ,  parce  qu'ils  n'étaient    pas  in- 
formés du  jour  de  l'exécution;  mais  le  bruit  s'en  étant 
répandu ,  il  se  trouva  quarante  à  cinquante  chrétiens 
qui  voulurent ,  pour  la  plupart,  toucher  le  corps  du 
saint  Martyr  et  aider  à  le  mettre  dans  la  barque.  On  le 
porta  à  Phû-Càm ,  où  le  père  André  s'était  déjà  rendu 
pour  faire  la  sépulture.  Pendant  la  nuit  du  17    au  18, 
le  père  André,  après  avoir  revêtu  le  corps  de  M.  Gagetia 
de  tous  les  prnemens  sacerdotaux ,   comme  pour  cé- 
lébrer la  sainte  Messe,  Tenterra  dans  un  jardin  s^  Phû* 
Çàm,  et  tout  se  fit  fort  tranquillement. 


f  SaS  ) 
«  Vous  croyez  sans  doute,  Messieurs,'  que  notre 
précieux  dépôt  va  demeurer  secret  et  que  le  corps  de 
notre  saint  Martyr  va  reposer  en  paix ,  et  déjà  sans 
cloute  vous  vous  réjouissez  de  ce  qu'il  a  été  assez  heu* 
reux  pour  recevoir  les  honneurs  de  la  sépulture  :  nous 
le  pensions  aussi  comme  vous ,  et  déjà  nous  nous  féli- 
citions de  ce  que  les  choses  avaient  si  bien  réussi. 
IVIais  il  n'en, sera  pas  ainsi,  la  rage  du  tyran  n'est  pas 
encore  assouvie.  Non  content  de  l'avoir  poursuivi  et 
persécuté  pendant  sa  vie ,  non  content  de  l'avoir  con- 
damné à  mort  et  de  lui  avoir  fait  subir  le  supplice 
honteux  par  la  sentence  la  plus  injuste ,  le  cruel  va 
encore  poursuivre  notre  saint  Martyr  après  sa  mort  : 
le  roi  craint  qu'on  ne  fasse  ressusciter  M.  Gagelin  ;  il 
demande  son  corps ,  et  met  mandarins  et  soldats  à  sa 
poursuite. On  fit,  le  i8,  toutes  les  recherches  possibles; 
on  arrête  et  on  interroge  Thây-Phuoc,  catéchiste  du 
père  Odorico  qui  avait  aidé  à  enlever  le  corps  et  qui , 
lie  voulant  rien  déclarer,  fut  mis  en  prison.  On  cherche 
IVIichel  Kenou,  qui  s'était  chargé  du  précieux  dépôt  5 
l'écolier  même  du  père  Odorico,  qui  n'était  pas  dans 
le  secret,  fut  pris  et  interrogé ,  et  conduit  dans  tous  les. 
endroits  que  l'on  soupçonnait.  Toutes  les  recherches 
furent  inutiles  :  le  roi,  bouillant  de  colère ,  voulait  tout 
exterminer.  Les  chrétiens  de  Phû-Càm  et  Michel  Kenou 
avec  le  père  André,  sentant  le  danger  que  couraient 
tous  les  chrétiens  [des  environs ,  déterrèrent  le  corps 
dans  la  nuit  du  18  au  xp,  le  retirèrent  de  la  bière , 
Jie  dépouillèrent  des  ornemens  sacerdotaux,  l'enseve- 
lirent tout  simplement  enveloppé  de  nattes,  et  le  trans- 
portèrent dans  un  cimetière  public  également  situé 
à  PhiVCàm,  où  ils  l'enterrèrent  le  19  au  matin.  Michel 
Kenou ,  après  avoir  été  interrogé ,  l'indiqua  dans  cet 
endroit ,  qu'il  feignait  pç  p^  ]^i,çïf  cpXîifî^Ure  ft  gu'iL 
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Ipoiita  après  quelcpi^s  recherches.  Les  mandarins  le 
firent  déterrer,  constatèrent  que  c'était  le  corps  de 
li.  Gagelin,  et  quil  était  véritablement  mcnrt;  et  per- 
suadés qu*il  ne  pouvait  ressuscita ,  ils  le  firent  re- 
couvrir et  le  laissèrent  dans  le  même  endroit  ,  sans  le 
toucher  ;  par  conséquent,  oii  n*a  point  coupe  la  tête  de 
M.  Gagelin  pour  la  porter  dans  les  provinces  où  il 
avait  prêché  le  christianisme ,  comme  on  Favait  dit 
d  abord.  Les  mandarins  chargèrent  ei|  même  temps  les 
habitans  de  Phû-Gàm  de  garder  soigneusement  le  tom^ 
beau  de  M.  Gagelin,  leur  disant  qu'ils  en  répondraient 
si  le  corps  était  enlevé.  On  s'attendait  que  Thâj-Phuoc 
et  Michel  Kenou  allaient  pour  le  moins  être  fustigés, 
mais  il  n  en  fut  rien;  au  contraire,  on  les  mit  tous  deux 
en  liberté,  et  tout  fat  terminé  par  là.  J*ai  la  corde  qui 
a  servi  à  étrangler  M.  Çagelin,  sa  cangue  est  à  Phû- 
Càm.  M.  Jaccard  désire  que  Ton  conserve  soigneuse- 
ment ces  objets,  pour  le$  envoyer  en  France. 

«  Je  vais  maintenant  vous  faire  le  récit  du  martyre 
de  Paul  Doï-Buong ,  capitaine  des  gardes  du  roi,  arrêté 
pour  la  Foi  avec  six  soldats  de  la  garde  royale,  au  mois 
de  décembre  i832.  Ils  furent  tous  chargés  de  chaînes 
et  mis  en  prison  :  ils  ont  été  détenus  depuis  co  temps,  et 
ont  souffert  beaucoup  de  tourmens  ;  ils  ont  été  souvent 
firappés,  jusqu'à  ce  que  leiu"  chair  tombât  en'  lambeaux. 
M.  faccard  et  moinous  avons  déjà  parlé  de  ces  courageux 
confesseurs,  dans  nos  lettres  précédentes.  Un  d'entr'eux 
est  mort  en  prison,  le  8  mars  18 33,  Parmi  ces  géné- 
reux confesseurs  est  Thaddée-Quôu ,  fils,  de  BGchel 
Kenou.  La  famille  de  Paul  Buong  et  celle  de  Michel 
ISlenou  sont  deux  familles  distinguées,,  très-ferventes, 
très-amies  et  alliées  par  le  mariage  de  Thaddée  Quôu , 
fils  de  Michel  Kenoû  ,  avec  la  fille  de  Paul  Buong.  Le 
t<njfr«W^  faul  (KtQujqttrs  occupa  ^ç^fUç^^iifitiLP^uée^ 


(Sa?) 
4i\'.$Y^t^  jnâquau  mois  de  déeembrQ  i83^a  y  quitter* 
r^é  $ur  la  Religion ,  il  la  confessa  caur^euseiiiai>t« 
Aussitôt  il  fat  dépouillé  de  toua  0^s  gmdes  et  dignités, 
ft  mis  en  prison  chargé  de  chaînes  :  dans  sa  prison  ,  il 
9  montré  une  patience  et  un  courage  à  toute  épreuve , 
l^onsolant  et  exhortant  ses  chers  compagnons  à  souffrir.  ' 
(Jn  jour  un  njandarin  vint  le  voir  dans  son  cachot ,  et, 
^  moquant  de  lui  et  lui  conseillant  d'apostasier ,  il 
lui  disait  qu'il  fallait  changar  ses  chaînes.  Paul  lui 
répondit  :  Apprends  que  si  je  les  change  j  ce  sera  pour 
len  prendre  déplus  pesantes  encore* Quelquefois  il  disait 
à  ceux  qui  venaient  le  voir  ;  Apportei-moi  donc  quel- 
ques ligatures  pour  ajouter  à  mes  chaînes  et  les  rendre 
plus  pesantes;  elles  ne  sopt  pas  asseat  lourdes.  D  attires 
fois  il  disait  ;  On  ne  nous  frappe  pas  assex  souvent, 
j*aurais  plus  de  plaisir  si  on  nçus  frappait  davan- 
tage ,  etc.  filicbel  Kenou,  interprète  du  roi ,  surtout 
pour  la  langue  portugaise,  n'est  pas  pioins  fervient  : 
ig[nand  Paul  et  les  aix  soldats,  parmi  lesquels  était  le  fils 
.de  Michel,  furent  arrâtés,  lilichel  fit  tout  ce  qu'il  pu|; 
pour  se  faire  arrêter  4us^;  ce  qu'il  désirais  de  tout  3on 
jconnr.  Il  padbift  publiquement  en  faveur  de  la  Religion 
^xîhréttétine  et  contre  le  paganisme;  il  disais ,que  le  roi 
levait  tort  de  persécuter  la  ELeligign ,  ejU).  Le  roi  savait 
-ikDut  ce  que  Michel  disait;  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
surrêter,  prohahlement  parce  qu'il  voulait  euoore  user 
«le  ses  s^!vii;es;.d^uis  ce  temps  il  Ta  envoyé  à  Syi^- 
«apnr ',  et  au  mois  .de  juillet  il  lenjojnit;  à  Macao  ;  mais 
l'insurrection  de  Dong-Kai. empêcha  l'^^écutian  de  cçt 
'.œdsrè.  Cinq  des  soldats  étaient  encore  en  prison  pour 
%tL  Ffx  ;  Michel  Kenou  les  ffuivit  l^ientét» 
.  4i  Le  23  octobre  i833 ,  sur  lea  cinq  heures  et  demie 
.db»^s6ir,J^Iidlel  était  avec  Mé  Jaccard,  On  entend  du 
licnit  cher  Içs  jRs«<%^  jc^^  pr^fûct  lAe»  ^«kos:^  if  a 


piques  et  des   torches.  Michel  Kenou  s'infonne  de 
la   cause  de  cette   agitation  ;  il  apprend   qu'on  s'ap- 
prête à  exécuter  le  généreux  Paul  Doï-Buong:  Tinter- 
prête  Michel  court  à  la  prison,  et   fait  annoncer  au 
Martyr  qu'il  n'a  plus  que  quelques  instans  à  vivre. 
Paul,  sans  rien  perdre  de  son  calme  ordinaire ,  fait  ses 
derniers  adieux  à  ses  compagnons,  les  exhorte  à  la 
persévérance  et  les-  recommande  à  ses  geôliers  (  le  roi 
avait  ordonné  de  lui  trancher  la  tête  dans*  l'emplace- 
ment même  d'une  église ,  et  de  laisser  sa  tête  et  son 
corps  exposés  pendant  trois  jours  dans  l'endroit  même 
de  l'exécution  )•  Le  courageux  Paul  part  gaîment  chargé 
de  chaînes ,  et,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  s'avance 
au  milieu  de  ses  bourreaux ,  pour  aller  mourir  devant 
la  porte  de  son  ami  Blichel  Kenou,  et  sous  les  yeux 
de  sa  propre  fille  ,  mariée  à  Thaddée  Qaou  ,  fils  it 
Michel,  et  prisonnier  pour  la  Foi.  Pendant  la  route, 
Paul  étonnait  les  soldats  qui  le  conduisaient  au  sup- 
plice ,  par  la  satisfaction  qu'il  leur  témoignait.  Comme 
on  marchait  très-vite,  que  sa  chaîne  rembarrassait , 
et  que  de  plus  il  avait  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
il  leur  disait  :  «  Allez  un  peu  plus  lentement.  Je  connais 
la  route,  nous  ne  nous  égarerons  pas.  »  Il  était  niût, 
et  l'on  n'arriva  au  lieu   destiné ,  qu'à  la   lueur  des 
torches.  Après  un  pénible  voyage ,  qui  avait  duré  une 
bonne  demi-heure ,  l'intrépide  Martyr  arrive  au  lieu 
de  son  suppUce ,  et  demande  à  monter  plus    haut  de 
quelques  pas,  à  l'emplacement  même  de  l'autel  ^  il  de- 
mande aussi  à  prier  un  instant  :  on  le  lui  accorde.  D 
se  met  à  genoux  et  se  prosterne  le  visage  contre  terre; 
après  être  resté  quelque  temps  en  cet  état ,  il  se  relève, 
et  dit  à  ses  bourreaux  :  Ma  prière  est  achevée.    Fia 
toc  dâ  roL  On  lui  ordonne  de  se  redresser  ;  ses  fbroK 
ne  le  lui  permettant  pas,  09  }e  relève,  et  aii  même 


instant  sa  tête  est  emportée  d'un  coup  îe  àabre.  Michel 
Kenou  recueille  son  sang,  et  on  lui  permet  de  lui  rendre 
quelques  devoirs;  d après  Tordre  du  roi,  la  tête  du 
Martyr  fut  exposée  pendant  trois  jours  à  l'endroit 
même  où  il  avait  demandé  à  mourir ,  environ  à  la  hau- 
teur de  la  croix.  Son  corps  fut  déposé  dans  une  bière 
et  exposé  en  cet  état,  également  pendant  trois  jours, 
dans  l'emplacement  de  la  nef  de  l'église.  J'ai  un  mor- 
ceau de  toile  trempé  dans  le  sang  de  ce  bienheureux 
martyr;  j'en  ai  déjà  bien  distribué;  tout  le  monde  m'en 
demande  ;  tous  les  chrétiens  veulent  en  avoir. 

«  Eh  bien  !  mon  cher  Michel ,  après  avoir  travaillé 
pour  les  autres ,  n  obtiendras-tu  pas  aussi  ta  glorieuse 
part  ?  Oui,  tu  l'obtiendras ,  ton  travail  recevra  son 
salaire  ;  tes  beaux  et  nobles  désirs ,  tes  vœux  ardent 
ne  seront  pas  vains.  Le  roi  avait  déjà  fait  demander 
]Michel  Kenou ,  le  aS ,  vers  midi  ;  comme  il  était  |)our 
lors  absent ,  ce  ne  fut  que  le  24  de  grand  matin  qu'il 
se  rendit  au  palais.  Interrogé  sur  sa  religion,  il  la 
confessa  hardiment,  courageusement  et  sans  détour. 
Deux  mandarins  qui  ont  dîné  avec  M.  Jaccard  et  le 
père  Odorico  ,  le  3o,  leur  ont  dit  que  le  roi  avait  paf^é 
à  Michel  Kenou  en  ces  termes  :  «  Tu  as  vu  trancher  la 
tête  de  Buong  ;  eh  bien  !  as  tu  appris  à  craindre  uji 
peu  ?  si  tu  veux  abandonner  la  Religion ,  parle.  »  Michel 
lui  répondit  :  «  Je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire  ,  nous 
craignons  tous  beaucoup  votre  puissance  ;  mais  pour 
ce  qui  est  d'abandonner  la  Religion ,  jamais  je  ne  le 
ferai  ;  si  vous  me  faites  grâce  ,  bien  ;  mais  si  vous,  me 
faites  trancher  la  tête,  je  le  souffrirai  volontiers.  »  De 
suite  on  le  charge  d'une  cangue  et  on  le  jette  en  prison , 
où  il  est  depuis  le  24. 

«  Le  3o  octobre  de  la  même  année  i833  ,  le  diable 
pt  son  premier  ministrç  Minji-Mênl)  ipnt  été  bien 
yoM.  7,  xxxtx,      ^  34 


(  530  ) 
WBUBiùtâns.  hts  einqf  (Kgii«s  ccmfetgnéftis  êù  rénénlk 
Pittl  fureat  eilës  «u  tribunal  des  eanses  criminelles; 
ils  ont  été  interrogés  un  à  un ,  a^eo  menaée  de  sabir 
le  même  supplice  ^e  leur  chef.  Tous  ont  gêné- 
vieaseinenl  et  eourageusement  répondu  que  leur  réso- 
lution était  prise  depuis  long-temps ,  qu'ils  persistaient 
dans  leurs  anciens  sentimens  et  qu'ils  j  seraient  fermes 
et  constans.  Le  président  du  tribunal  leur  s  déclaré 
qn*ils  n'édfiapperaient  pas  au  sort  de  Doï-Baong.  Tbay- 
Phuoe,  catécliilte  an  père  Odorico,dont  nous  ayons 
déjà  parlé,  a  tu  à  la  porte  même  du  tr^Hinal  ces  chers 
et  bien*aimés  confesseurs,  l'iionneur  et  la  eansolation 
ée  la  mission  de  Cochinchine  •  Us  étaient,  au  sortir  de  cet 
interrogatoire,  joyeux  et  contens,  le  visage  riant  et  gû 
eomme  des  anges  :  Ihant  gaudentes  à  conspectu  cgt^ 
ééliêy  eie.  Thaddée  Quôu ,  fils  de  KEchel  et  gendre  de 
Pànl,  comparut  devant  le  tribunal;  mais  on  ne  s*est  pas 
métaM  avisé  de  l'interroger,  on  connaissait  trop  bien 
éoL  fermeté.  Les  mandarins  ont  dit  :  «  C'est  le  fils  de 
Kafeon,  le  beau-fils  de  Buong,  il  ne  reniera  pas.»C*e5t 
qu^fl  leur  avait  déjà  prouvé  ce  que  peut  la  foi  dans  un 
j&n^éhàmme  faible  et  délicat.  Son  père ,  le  bon  Michel, 
^ufeit  aussi  le  même  jour  son  interrogatoire.  Le  père 
■ti^  le  fils  se  sont  vus  au  tribunal  :  quelle  heureuse  ren* 
eontref  bienheureuse  Cochinchîrie,*d'avoÎT  au  moins 
^elques  généreux  confesseurs,  qui  te  consolent  deb 
Mvih^  de  tant  d'autres,  et  qui  fetit  pâlir  la  puissance 
royale  devant  la  fermeté  chrétieAAè  l 

*•  II  est  certain  que  le  roi  a  déjà  condamné  tes  cinq 
dignes  Compagnons  du  vénérable  PauVainsr  que  SCchel 
Renou,  à  subir  le  même  sort  que  leur  bienheureux 
chef;  mais  on  ne  sait  pas  encore  qwel  jour  ils  seront 
€9tié):^utés  ;  on  dit  que  ce  sera  à  la  fin  de  ce  mois. 

^  V<nci  k  eopie  d'une  fettre  de  Thaddîéej  fis  k 


Michel  Kenou ,  écrite  à  ses  parens ,  an  coimnencemeiil 
de  &OQ  eni'prbonnement. 

ThADDEB,   VOTRB   TBES-HUMBUB   FILS| 

«  Jb  prie  Dieu  de  répandre  sa  grâce  sur  mon  père  ^ 
«  ma  mère ,  ma  tante ,  mon  épouse  y  mes  frères  et 
«  sœurs,  et  sur  tous  mes  parens  et  amis*  Je  les  salue 
«  tous,  ainsi  que  les  religieuses  et  toutes  les  personnes 
«  qui  m'aiment  et  pensent  à  moi,  et  avec  lesquelles  j'ai 
«  été  lié  d  une  manière  particulière.  Je  me  rappelle  tou*» 
«  jours  les  paroles  des  personnes  vertueuses.  Le  bon 
«  Dieu  a  fêté  ses  regards  sur  moi.  Je  salue  mille  fois  mon 
41  père  et  ma  mère,  je  les  prie  de  se  rappeler  Thistoire 
«  et  Fexempte  des  saints  patriarches  Abraham  et  Isaac  , 
«  de  se  rap^eïer  Fhrstoire  et  l'exemple  de  Jésus-Christ 
<r  qui  a  souffert  pour  nous,  de  se  rappeler  surtout 
à  qu'alors  la  Sainte  Vierge ,  sa  sainte  Mère,  eut  le  cœur 
«  transpercé  d'uii  glaive  de  douleur  :  cependant  il  lui 
«  fallut  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  le  Père. 
«  Je  prie  mon  père  et  ma  mère  de  se  rappeler  et  de 
«  méditer  tous  ces  beaux  exemples,  de  peur  qu'ils  ne 
«  se  laissent  aller  à  la  douleur ,  qu'ils  ne  s'impatien- 
«  tent  ou  ne  s'affligent  à  mon  occasion,  et  ne  se  ren- 
«  dent  ainsi  coupables  devant  Dieu,  ne  se  conformant 
«  pas  à  sa  sainte  volonté.  Mais  mon  père  et  ma  mère  me 
«  voient  souffrir,  cela  les  afflige  sans  doute  et  leur 
*  déchire  les  entrailles^  cependant  je  pense  que  mon 
^  père  et  ma  mère  ont  généreusement  fait  le  sacrifice 
«  de  leur  fils.  Je  les  prie  d'en  foire  de  nouveau  un 
«  saterifice  parfaijb  et  sans  retour  5  alors  mon  cœur  sera 
m  tranquille  et  suivra  entièrement  la  volonté  de  Dîea. 
1  Peut-être  que  parla  suite  il  me  faudra  souffrir  enccw^ 

3i 


(53a) 
davantage.  Je  vous  prie  de  fuir  et  de  vous  cadieTf 
attendant  avec  patience  le  jour  que  le  Seigneur  a 
statué  que  vous  deviez  souffrir ,  pour  vous  conformer 
à  la  justice  du  Dieu  très-majestueux  et  très-puissant, 
au-dessus  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  ima- 
giner. Ne  perdez  jamais  de  vue,  et  soyez  bien  per- 
suadés que  Dieu  m'assiste  de  sa  grâce.  Je  souffre  en 
moi-même  de  ce  que  vous  êtes  témoins  de  ce  que  je 
souffre  et  des  coups  que  je  reçois  :  je  vous  prie  de 
rendre  à  Dieu  mille  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  me 
donne  la  force  de  supporter  tous  cestourmens.  Unis- 
sons tous  ces  tourmens  et  la  douleur  que  vous  en 
ressentez  avec  les  souffrances  de  Jésus-Christ  y  pour 
satisfaire  pleinement  pour  tous  nos  péchés.  Je  vous 
prie  de  prendre  mon  enfant,  de  relever,  de   l'ins- 
truire et  de  l'aimer  comme  votre  propre  enfant.  Je 
vous  prie  instamment  de  chasser  et  de  dissiper  votre 
chagrin  ,  pour  vous  conformer  à  la  volonté  divine. 
Je  prie  mon  épouse  d'être  tranquille  sur  mon  sort,  et 
de  se  conformer  aussi  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  la  prie 
d'être  soumise,  et  d'obéir  à  son  beau-père  et  à  sa 
belle-mère  :  maintenant  elle  tiendra  lieu  de  moi,  à 
mon  père  et  à  ma  mère.  Je  prie  mon  père  et  ma 
mère  de  la  regarder  comme  leur  propre  enfant.  Je  prie 
mon  épouse  de  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs  de 
sa  condition ,  d'élever  bien  son  enfant  et  de  le  bien 
instruire,  d'honorer  son  père  et  sa  mère,  les  supé- 
rieurs ,  etc.  Quoique  je  me  sépare  de  mon  épouse , 
j'espère  que  nous  serons  un  jour  réunis  dans  le  ciel. 
Je  salue  tous  mes  parens  et  amis.  Je  prie  mon  frère 
d'aimer  mon  épouse  comme  sa  sœur.  » 
p  Quant  a  M.  Jaccard  et  au  père  Odorico  ,  le  roi  n  a 
pas  encore  prononcé  sur  leur  sort;  mais  il  paraît  que 
ces  deux  dignes  Missionnaires  w  tarderont   pas  à 


(  533  ) 
recevoir  la  palme  du  martyre,  objet  de  leurs  désirs  et 
de  leurs  vœux  les  plus  ardens.  On  dit  même  qulls 
seront  exécutés  avec  les  six  confesseurs  dont  j'ai  parlé. 
Déjà  on  avait  annoncé  à  nos  deux  dignes  confrères, 
qulls  devaient  être  exécutés  le  jour  de  la  Toussaint;  ils 
s  y  attendaient,  et  ils  s'y  étaient  préparés  par  la  célé- 
bration de  la  sainte  Messe  et  la  récitation  des  prières 
des  agonisans.  Us  ne  soupiraient  plus  qu'après  le  mo- 
ment heureux  où  l'on  allait  délivrer  leur  belle  ame  de 
la  prison  d'un  corps  mortel ,  pour  la  réunir  à  son  Dieu 
et  la  faire  jouir  de  la  gloire  des  Bienheureux.  Ces  deux 
chers  confrères  sont  encore  vivans,  et  attendent  avec 
impatience  l'heureux  moment  où  ils  pourront  jouir  de 
ce  bonheur^  ils  sont  gais,  joyeux  et  contens,  chantant 
continuellement  les  louanges  de  Dieu ,  méditant  sur  le 
bonheur^4u  ciel  dont  ils  vont  bientôt  jouir ,  et  consi- 
dérant la  couronne  du  martyre  déjà  suspendue  sur 
leurs  têtes*  M.  Jaccard  m'a  écrit,  il  y  a  deux  jours, 
qu'on  allait  les  enchaîner  et  les  exécuter  dans  peu. 

«  Pour  moi,  je  suis  resté  à  Duong-Son  jusqu'au 
^7  octobre  ;  j  en  devais  partir  au  mois  d'août,  mais  des 
gardes  que  l'on  avait  mis  sur  les  fleuves,  et  qui  faisaient 
la  visite  de  toutes  les  barques,  m'en  empêchèrent.  Ces 
gardes  ayant  été  retirés,  j*ai  pu  me  rendre  à  Nhu-Ly , 
où  l'on  est  un  peu  plus  tranquille  qu'auprès  de  la  ville 
royale.  Ainsi  je  me  cache  comme  je  puis ,  tantôt  dans 
un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre ,  ignorant  encore  ce 
qui  m'est  réservé  et  ce  qui  doit  m'arriver.  Je  pense  que 
dans  peu  {de  jours ,  je  pourrai  travailler  à  la  relation  du 
mart^^e  de  M.  Jaccard  ;  il  sait  lui-même  que  je  m'y 
dispose,  et  que  j'ai  déjà  préparé  mes  matériaux  :  mais 
il  faut  attendre  qu'il  soit  exéoutéi 

^'  *  .        •  Db  hk  ^Jorva.imUmnmire  apostolique.  » 
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Lettre  de  Mgr.   Taherd^  éi^ét^ue  d*Jsauropolîs  , 
à  M,  Daraiid^  curé  de  Saini-'lrénée,  à  Lyon* 

Bang-Kok,  le  29  jaiiYieri824* 

«  Vous  avez,  jsans  doute,  déjà  appris  dans  quelle  siitua* 
tion  déplorable  se  trouve  ma  mission.  C'est  le  jour  db  r& 
piphanie  i833^  jour  bien  mémorable  pour  xu^e  jEKx^iétf^ 
puisque  c*estiepatron  de  notre  maison,  que  fut  donosé  Té- 
dit  de  persécution.  Aussitôt  les  ^lises  furent  diétruûesi 
on  se  saisit  des  soldats  chrétiens  et  lom  les  força  à  fouler 
aux  pieds Imstrument  adorable  de  notre  rédemption; 
ceux  qui  i^'obéissaient  pas  étaient  aœdldés  de  ooii^t 
le  n*ai  pu  savoir  encore  le  nombre  des  oonfessenrs  de 
|a  Foi  9  mais  |  ai  su  avec  douleur  ^pie  parmi  le  bon 
grain  il  j  avait  eu  de  la  paille.  L'ordonnance  portait 
de  se  conduûne  ainsi  envers  tous  les  chrétiens ,  et  Sa 
Majesté  promettait  une  indulgence  plénièp'e  a  ceux  qui 
apostasieraient.  A  cette  triste  nouveUe ,  la  diésolatioo  se 
répsindit  dans  tout  mon  troupeau.  La  pbipart  àé^  & 
pilles  abandonnaient  leurs  maisons^ehamps  et  jardin#  j 
les  uns  gravissaient  les  montagnes ,  les  autres  s'eofoDT 
çaient  dans  les  bois,  et  d'autres  vendaie^^t  ic.e.  qiu'ilf 
avaient  foaxv  acheter  une  barque  ,et  voyage^  ii^connuf 
sur  les  fleuves.  Ces  bonnes  gens  cmgnaieiit  4'êti)ç 
bibles  dan5  la  Foi,  s'ils  étaient  pris  et  niis  à  la  tprtiue; 
€  est  pourquoi  il  préfisraient  prendre  U. fuite.  Fi^^ear 
xrous  ^  mon  cher  Curé ,  près  de  quatre-vingt  jxjSiX\^  du'ér 
tiens  courant  çà  et  U  dans  la  plus  grande  tristesse  ,  et 
souvent  dénués  de  tout  :  aussi  un  Prêtre  indigène  de  la 
province  de  Hué,  m'émvantà  ce  sujet  et  me  feisant  un 
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tableau  de  h  situation  de  ces  pauvret  genê  y  têé  disait  I 
a  Nos  chrétiens  mourront  de  faim  avant  de  noourir  pp^V 
la  Ileligion,»  parce  que  chacun  abandonnait  sa  maisoa 
et  s*  en  allait  à  lav^ncure.  II  y  a  eu  près  de  quatre  cent« 
^lises  détruites,  dont  plu^eurs,  quoique  simples,  étaient; 
propres  et  quelques-unes  très-belles.  Cependant  la  plu-* 
part  n  étaient  couvertes  que  4e  chaume  :  c'était  toujours 
le  iruit  de  leurs  travaux  et  de  leurs  aumônes ,  et  iis  on|^ 
eu  le  cœur  déchiré  qaand  ils  qnt  vu  le  lieu  desiioé  1^* 
leur  réunion  pour  adorer  Dieu,  être  anéanti  ;  tandis 
que  les  temples  cons^ei^és  au  démon  étaient  debouk 
et  en  honneur.  Il  en  a  été  de  même  de  quinze  itoaisoM 
de  bonnes  âmes  ferventes,  qui  serment  DieiA  dans  la 
simplicité  de  leur  cœur  et  vivaient  du  travail  de  leurf 
mains ,  donnant ,  au  milieu  d'un  royaume  païen  et  en* 
seveli  dans  la  chair  et  le  sang ,  le^iLemple  d'une  vertu 
inconnue  parmi  eux,  mais  qui  est  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  la  Religion  catholique.  Toutes  cé$  n^a^^ 
sons  ne  sont  plus  ;  ce  malheur  vous  paraîtra  moindre 
q;u  a  nous ,  parce  que ,  vivant  au  milieu  des  chrétiens  et 
dans  un  royaume  où  la  majorité  est  chrétienne  ^  vous 
ne  pouvez  pas  prévoir  toutes  les  fâcheuses  consé- 
quences qui  en  résulteront  :  mais  dans  une  chrétienté 
naissante,  mais  quand  on  a  porté  le  poids  du  j,our  et; 
de  la  chaleur  pour  faire  des  chrétiens.,  ce  qui  pourrai^ 
paraître  petit  ^n  Eiirope ,  est  ici  déjà  bien  grand  ^  et  ÇQ 
petit  noyau  J3ien  soigné  faisait  espérer  qu'un,  jpup  il 
produirait  un  grand  arbre  et  beaucoup  de  fruits,  Mai^ 
Dieu  en  a  ordonné  ^trement. 

«  Vous  save^  qu'en  juillet  iSSa  ,  il  y.^ut  ordre  de? 
me  mettre  sous  la  surveillance  de  la  police,  pour  m'en- 
pêcher  d>U^r  prêcher  la  Religion.  C'était  un  trait  d^ 
politique  de  la  part  d,u  roi,  qui  voulait  s'assurer  di| 
pasteur  ayant  de  mettr.ele  troupeau  en  pièoeç.La  lettre 
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Bkcrète  qu*îl  Ht  parvenir ,  en  janyier,  à  tous  ses  manda* 
rins  du  premier  ordre,  révéla  le  mystère.  Il  leur  enjoi- 
gnait de  se  saisir  des  Missionnaires  européens  par  ruse , 
sous  prétexte  que  le  roi  les  demandait  à  la  ville  royale 
pour  faire  quelques  traductions.  Le  mandarin  ,  chargé 
de  me  surveiller,  s  acquitta  fort  bien  de  sa  commission  ; 
il  me  fit  appeler ,  et  me  dit  de  me  préparer  à  partir 
pbUr  la  capitale  dans  peu  de  jours.  Je  lui  répondis 
qu*il  pouvait  faire  ce  qu'il  voudrait ,  mais  que  je  ne 
consentirais  pas  à  faire  ce  voyage  à  pied  et  à  mes  frais  ,• 
alors  il  consentit  à  me  laisser  attendre  la  mousson 
favorable  pour  aller  par  mer.  Je  le  quittai  :  il  se  félici- 
tait dabord  d avoir  si  bien  réussi  à  me  faire  donner 
dans  le  pîége  ;  mais  je  pense  qu  il  ne  tarda  pas  à  avoir 
quelques  remords  ;  il  me  laissa  partir  seul,  sans  me  don< 
ner  aucune  garde  pour  m'épier.  Je  m^mbarquai  pour 
Sinm.  Perdant  sapientkim  sapientium ,  et  prudentîam 
prucfentium  reprobabo. 

-c  Je  ne  sais  ce  que  Dieu  me  réserve ,  mais  je  sais 
bien  que  vous  parliez  en  prophète,  lorsque ,  sans  vous 
en  douter,  vous  m'appeliez  souvent  petit  pèlerin.  Je  ne 
me  doutais  pas  moi-même  de  faire  tant  de  pèlerinages. 
Je  croyais  qu'après  le  grand  et  premier  voyage  fait,  je  di- 
rais req^uiescat  inpace;  mais  la  Providence  ne  la  pas  per- 
mis ainsi.  Voilà  la  seconde  fois  que  je  vois  Siam,  et  je  me 
propose  d'aller  à  Rnang,  dans  le  détroit  de  Malaca  : 
nous  y  avons  un  collège  général  ;  jusqu  a  présent  la 
inissidn  du  Su-Tchuen  en  Chine  est  la  seule  qiii  y  ait 
envoyé  des  élèves,  nos  autres  missions  préféraient 
avoir  leur  collège  chez  eux.  C'est  en  cfifet  moins 
coûteux,  plus  avantageux  et  sujet  à  moins  d'incon- 
vcniens  ;  d  ailleurs ,  les  jeunes  gens  de  Gocfainchina 
n'ont  pas  beaucoup  de  moyens*  de  s'expatrier.  Tai  des* 
âciii  de  ti\Q  fixer  à  Pinang  ,*ôjgn  dy  atûjer  mes  élèves. 
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et  d6  rândre  pai^là  à  ma  mission  un  service  essentiel , 
en  trayaillant  à  former  des  Prêtres  indigènes;  car,  à 
moins  d'un  miracle  de  la  Proyidence ,  les  Prêtres  euro* 
péens  auront  de  la  peine  non-seulement  à  pénétrer  y 
mais  encore  beaucoup  plus  à  se  cacher  en  Gochinchine. 
Je  compte  beaucoup  sur  les  secours  que  notre  sémi- 
naire de  Paris  accorde  au  collège  de  Pinang;  et,  le 
nombre  des  sujets  augmentant,  je  ne  doute  pas  que  mes 
confrères  ne  fassent  tout  ce  qu'ils  pourront  pour 
nous  aider;  car  je  n'ai  de  mon  côté  aucune  ressource  : 
quand  je  reçois  mon  idatique  de  deux  cents  piastres , 
il  y  en  a  au  moins  cent  pour  mes  écoliers ,  et  avec 
cent  autres  je  suis  obligé  de  m'entretenir.  Ce  modique 
secours  est  insuffisant  quand  il  faut  voyager  :  on  tous 
demande  cent  piastres  pour  un  voyage  de  dix  à  quinze 
jours.  Je  demandais  à  un  capitaine  maure  combien  il 
exigeait  pour  me  conduire  à  Syncapour  avec  quelques 
élèves ,  lui  disant  que  nous  nous  nourririons  ;  il  me 
répondit  :  Deux  cents  piastres.  Ainsi ,  me  voilà  bien 
riche  avec  mes  cent  piastres.  L'année  dernière,  ou 
plutôt  depuis  deux  ans,  je  n'ai  point  reçu  mon  viatique, 
je  lattends  de  jour  en  jour.  Je  partis  de  Gochinchine 
le  20  février,  au  moment  où  il  devait  arriver;  sera-t-il 
perdu  ,  je  n'en  sais  rien  :  la  vie  d'un  Missionnaire  est 
une  vie  de  sacrifices;  s'il  faut  faire  celui-là,  je  le 
joindrai  à  beaucoup  d'autres.  Les  pertes  que  vient  de 
faire  la  mission  dans  cette  année  de  troubles  et  de 
persécutions,  sont  incalculables  ;  elle  seralon  g-temps  à 
se  relever  de  cet  échec.  Croyant  qu'il  y  aurait  quel» 
que  espoir  de  rentrer  prochainement ,  j'avais  envoyé  les 
ôinfiemens  épiscopaux ,  les  vases  sacrés  de  la  commu- 
nauté, etc.,  enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux 
dans  des  maisons  de  chrétiens  les  plus  soUdes  ;  mais 
à  présent  |)ç$  ^n$  ayant  fris  la  fuite  ^  les  autres  ayanf 
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été  pillés  par  les  révoltés ,  il  n'y  a  plii$  ifeii  à  éSçitet 
en  ce  mcmile;  il  &ut  chanter  :  Quic&r^dumtin  Domim^ 
siciit  mmts  Sian. 

«  Tai  appris  t|ite  le  a8  juillet  M  j  a  eu  ane  xémdm* 
tion  daaii  la  basse  Hodûncfaine^  appelée  fiîa*Dîidi. 
C'est  là  qu*est  située  la  -ville  de  fiai-Qôn,  appelle  «Sh^viuC 
par  les  Européens ,  ou  plulât  par  les  Français.  Voici  a 
quelle  pccasion.  Qudqties  officieux  du  graad  mamiuûi 
Tà-Quàn ,  mécontens  de  la  conduite  du  mi  ^n'y^n  oe 
mandarin,  dont  fia  Majesté  voulait  flétrir  Ifi  mém^rtf 
conspirèrent  enseoaUe,  et,  au  nondxre  de  cent  cpnîiirés, 
dans  la  nuit  du  aS  juillet,  ils  égorgèrent  les  tnoiâ  prin* 
eipaux|^u.vemeurs  de  la  viUedeSai-Qdn,^'e0iparérejDt 
ée  h  rillc  et  des  cinq  autres  préfectures  d»  Ut  prorittce. 
Us  engagèrent  le  peuple  et  les  soldats  à  prevds^e  les  a»o 
contxe  leur  roi ,  en  faveur  d'un  de  ses  fite»  «nais  qu'ils 
n avaient  pasayec  eux.  H  y  a  dans  l'armée  um  cenuiia 
nombre  d»  soldats  et  officiers  chrétiens  ;  ils  se  laissé* 
relit  entraîner  par  le  torrent ,  espérant  ainsi   être  dé> 
livrés  de  l'oppression  du  roi ,  et  pouvoir  ausri  délivrer 
leurs  parens  »t  amis  :  car  j'ai  appris  qu'au  mois  de  juillet 
Sa  Majesté  avait  donifé  une  nouvelle  ordonnance  qui 
enjoignait  à  ses  officiers  de  persécuter  les  c^hrétiens, 
depuis  dix  ans  et   au-dessus.  Les   rebelles  ^   au  con- 
traire, firent  paraître  une  curculaire  qui  permettait  aux 
chrétiens  de  rétablir  leurs  églises  conu&e   ci-devant 
La  tentation  était  délicate.  J'ignore  le  nona^re  de  ceux 
qui  ont  succombé  :  cependant  je  cro»  être  certain  que 
lies  chefs  de  cette  conspiration  étaient  tous    païens. 
Tout  alla  bien  pendant  qudques  jours  ;  mais   lorsque 
les  mandmns  des  différentes  préfectures  demandèrent 
k  voir  le  prince  pour  lequel  ils  allaient  combattre  ,  les 
diefs  rebelles  furent  embarrassés ,  car  il  n'y  en  avait 
pM,  Alors  ils  reprirent  les  apuies^  et  s'empatsèreni  de 
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leur^  provinces  ,  au  Rom  du  roâ  légitime.  De  smU  hb$ 
rebelle»  se  retirèrent  dan»  la  yille,  où  ils  furent  bloqués 
par  les  troupes  du  roi.  Je  ne  sais  comment  toui  cela 
se  terminera.  Pendant  qu'on  se  révoltait  à  Sai*G&n  ,  les 
Tong-Kinois,  qui  ne  supportèrent  jamais  le  joug  de  la 
Qqchincbine  de  boQ  cœur,  se  réyoltèrent  aussi  ;  est-ott; 
ayant  ou  après  Sai-jQôa  .qu*iÇ^t  li^u  leur  révolte ,  je  ne 
la  sais  p^  :  je  serais  porta  à  crAire  que  ce  fiit  avant. 
Aussitôt  que  1  edit  fjujt  don^é  à  Sai-66a  en  faveur  do. 
la  Rdigion ,  les  cbr^iens,  sachant  que  j'étais  à  ChaA^ 
taboun^  ne  m'oublièrenjt  pas;  mais  b^las  !  que  le  bon 
Dieu  leur  pardoi^e,  ils  furent  y^tinies. de  leur  téwérité, 
et  ont  causé  à  la  ][leli^p  un  mal  qui  se  r^arera  dif- 
ficilement. Us  prép9^èra^t  aussitôt  une  barque  en  form^ 
d'ambassade ,  povr  yewr  me  r^^cevoir  dans  le  royaume 
de  Slam  :  déjà  la  barque  était  sur  le  point  de  mettre  à 
la  voile  9  lorsque  les  mandarins  des  préfectures  re? 
prirezit  les  armes  au  nom  du  roi,  et  les ar^ètèreDt  iQt^ 
port  ;  ils  les  massacrèrent  tous  dans  le  port ,  et  trou* 
vèrent  sur  eux  plusieurs  lettres  à  mon  adresse  ,  lettres 
envoyées  probablement  par  mes  écoliers  et  autres  per« 
sonnes. 

«  Cette  arrestation  et  ces  lettres  suffiront,  ^i^x  yeux 
des  païens  ennemis  de  la  Religion ,  pour  mettre  cettç  ' 
révolte  sur  le  compte  des  chrétiens,  quoique  certaine- 
ment ils  n'en  soient  pas  les  auteurs.  Mais  qu'y  £ûre? 
x^os  ebrétiens  savent  très-bien  que  nous  n'avons  jamais 
prêiclié  la  révolte ,  mais  toujours  la  soumission  au  prince, 
p%  que  nous  devons  préférer  d'être  égorgés  plutôt  que  déi 
<siou^  révolter  ;  Omnis  anima  potestatibus  ^ublimiorihu^ 
^j/kkdita  sît.  Le  roi  était  très  -  tranquille  dans  son 
rraya^ume,  et  de  jour  en  jour  il  devenait  plus  puissant; 
jfziais,  comme  un  nouvel  Osa,  il  a  osé  porter  la  maiu 
conti^e  l'Ajrche  sainte^  il  a  voulu  mépriser  un  Dieu  tout** 
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puissant  et  qui  a  ilit  :  Per  me  reges  régnant...  Il  pourra 
être  châtié  de  sa  téihéritë.  Il  est  en  ce  moment  dans 
de  terribles  embarras.  D'un  côté  le  Tong-King  ,  dont  la 
population  est  beaucoup  plus  nombreuse   que  celle 
de  la  Cochinchine,  de  lautre  Sai^Gôn^  c est-à-dire  les 
deux  extrémités  de  son  royaume ,  sont  soulevés  contre 
lui.  Ce  n*est  pas  tout  ;  les  Chinois ,  dont  le  nombre  était 
considérable  dans  la  partie  de  Sai-Gôn  ,  se  révoltèrent 
aussi,  mais  on  en  a  fait  une  affreuse  boucherie.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  purent  prendre  la  fuite ,  vinrent  ap« 
porter  à  Siam  la  nouvelle  des  troubles  du  royaume  de 
Cochinchine....  Les  Siamois ,  depuis  plusieurs   années, 
ne  vivent  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Cochin^ 
chinois.  Aussitôt  qu'ils  apprirent  que  la  GoehinchiDe 
était  divisée,  ils  se  préparèrent  à  aller  la  visiter,  pour 
attraper  quelque  part  du  gâteau.  lisse  mirent  en  route 
vers  les  premiers  jours  de  décembre  ;  cinquante  mille 
hommes  partirent  à  pied  par  le  chemin  de  Camboge, 
et  plus  de  cinquante  mille  par  mer.  Déjà  ils   se  sont 
emparés  du  port  de  Cancao.  Leur  projet  n'était  pas  de 
prendre  possession  du  pays  ^  car  ils  sentent  bien  qu'ils 
ne  pourraient  pas  y  rester;  mais  d'emmener  le  plus 
grand  nombre  possible  de  captifs ,  afin  de  peupler  leur 
grand  désert.  Le  royaume  de  Siam  est  assez  vaste, 
mais  il  y  a  peu  de  «Siamois.  Les  Chinois,  les  Malais, 
les  Camb#giens ,  les  Péguans  forment  la  plus  grande 
partie  de  la  population  :  et  ce  pays  n'en  est  pas  moins 
un  vaste  désert.  Le  roi  du  Camboge,  apprenant  l'ar- 
rivée des   Siamois  ,  et  se  sentant  incapable   de  leur 
résister,  a  pris  la  fuite  et   est  venu  se  réfugier  di 
Cochinchine.  Il  a  fort  bien  fait,  car  les  Siamois  voa« 
laient  s'emparer  de  sa  personne  et  mettre  un  de  ses 
frères  à  sa  place.  Quelle  sera  la  fin  de  tous  ces  dé- 
sordres, il  est  difficile  de  le  prévoir.  Dieu  seul  sait 
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ce  qui  est  réservé  à  ma  pauvre  mission ,  et  je  ne 
crois  pas  que  de  plusieurs  années  cet  infortuné  pays 
jouisse  de  quelque  paix.  Si  la  dynastie  actuelle  continue 
d'occuper  le  trône,  il  y  a  grandement  à  craindre  que 
la  Cochinchine  ne  devienne  semblable  au  Japon.  Je 
ne  sais  comment  et  par  qui  le  roi  de  Cochinchine 
avait  connu  le  Japon  et  ce  qui  s'y  était  passé  au  sujet 
de  notre  sainte  Religion,  mais  il  louait  la  conduite 
des  gouverneurs  de  ce  pays  au  sujet  de  notre  sainte 
Religion  et  de  ses  Ministres.  Il  paraît  qu'il  avait  choisi 
son  modèle,  et  déjà  il  marchait  parfaitement  sur  les 
traces  des  princes  japonais.  Mais  que  peut  Thomnie 
contre  Dieu  ?  que  peut  un  bras  de  chair  contre  le 
J>ras  du  Tout-Puissant  ?  Je  ne  finirais  pas,  mon  bien 
cher  ami  et  vénérable  Curé ,  si  je  voulais  vous  faire 
part  des  réflexions  iqui  occupent  mon  esprit  et  sou- 
vent me  navrent  le  cœur. 

«  Voyez  quelle  est  ma  situation  :  je  quitte  la  Cochin- 
chine pour  ne  pas  être  à  charge  à  mes  chrétiens ,  espé- 
rant dans  peu  aller  les  retrouver  ;  je  viens  chercher  un 
asile  à  Siam,  et  Siam  va  porter  la  guerre  dans  ce 
royaume.  Je  deviens  par-là  odieux  à  ces  deux  peuples* 
Les  Cochinchinois  mal  intentionnés  ne  manqueront 
pas  de  publier  que  c'est  l'Evéque  dlsauropolis,  ré- 
fugié chez  les  Siamois,  qui  les  a  excités  à  cette  expé« 
dition.  Cela  n'est  pas  vrai,  bien  certainement  ;  car  je 
déteste  la  conduite  des  Siamois,  qui  font  la  guerre 
comme  des  pirates  et  des  brigands ,  et  enlèvent  le 
peuple  pour  le  transporter  chez  eux  et  en  faire  des 
esclaves.  Le  ^droit  des  gens ,  ou  plutôt  le  nom  même 
de  droit  des  gens  est  inconnu  ici»  D'un  autre  côté, 
Je  suis  odieux  aux  Siamois,  parce  que  je  n'ai  point  ac- 
quiescé à  leur  demande.  Ils  voulaient,  ou  plutôt  ils 
lew^ent  }a  bassesse  de  jiroposer  à  un  Evêque  4'aUer  ave^ 
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eux  en  Cochîacliine.  Le  roi  avant  charge  son  premier 
ministre  d'user  de  ruses  pxxar  engager  cet    Evèqne 
i  aller  au  secours  des  Ck>chinchinois  chrétiens ,  pour 
lesconsoler,  etc.,  et  autres  paroles  emmiellées  :  l^Evêque 
répondit  avec  fermeté  qu'il  ne  jH)uvait  le  ^re  ;  qu'il 
ne  se  mêlait  aucunement  de  la  guerre,  et  priait  pour 
la  pacification  des  royaumes,  et  non  pour  leur  des- 
truction ;  qu'il  était  indigne  de  la  dignité  épîscopale 
de  jouer  un  tel  rôle.  Lorsqu'ensuite  le  frère  du  même 
ministre,  mécontent  de  ne  pas  avoir  réussi  dans  son 
projet,  me  demandait  pourquoi  je  n'avais^  pas  vonla 
aller  avec  l'armée  j  je  lui  répondis,  non  par  de  lonjs 
raisonnemens,  car   il   n'aurait  pu   les   comprendre, 
mais  par  une  petite  comparaison,  et  tout  fut  terminé. 
Je  lui  dis  donc  :  Si,  par  exemple,  l'Evêque  actuel  de 
Sîam  eût  été  obligé  de  se  réfugier  en  Cochinchine 
pour  y  trouver  un  asile,  pendant  que  le  roi  de  Siam 
persécutait  les  chrétiens ,  et  que  dans  peu  il  ftit  re< 
venu  à  Siam  à  la  tête  des  Cochinchinois ,  qu'en  diriez* 
vous  ?  On  aurait  beau  vous  dire  que  c'est  pour  conso- 
ler les  chrétiens  de  Siam,  pendant  que  les  Cochinchinois 
ravageraient  le  pays,  vous  ne  vous  contenteriez  pas 
d'un  tel  langage.  Ainsi,  voilà  quelle  es^  ma  position 
ici  relativement  à  la  Gochinchine.  J'aurais  beau  avoir 
laf  meilleure  intention,  on  n  en  dirait  pas'  moins  que 
TEvéque  de  Gochinchine  est  à   la  tête  dies   armées 
Mamoises ,  et  t6t  ou  tard  ce  roî,  ne  pouvant  se  venger 
dé  moi ,  ferait  porter  à  mes  cfalétiehs  le  poids  de  sa 
veikgeaslce  ^  et  c'est  ce  que  je  veux  lemr  éviter. 

«  Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  ;^ai  plusieurs 
chagrins  à  dévorer  ;  c'est  une  absinthe  qui  fortifie  le 
cœur,'  lorsqu'on  l'avale  avec  courage.  Je  serais  bien 
ingrat,  et,  grâce  à  Dieu,  ce  n'est  pas  mon  plus  grand 
déftuii^  si  |ê  ne  faisais  des  remercluen$  bien  mccres 
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aui  personnes  pieuse»  de  Lyon  on  d  aiUeiirs  ^  çui  ont 
eu  la  charité  de  penser  à  nioi  et  de  me  faire  «(uelques  au- 
mônes. Je  vais  vous  rapporter  toutcé  que  je  sais  là-dessus, 
afin  que  vous  soyez  Tinterprète  de  mes  sentimens  auprès 
de  ces  personnes  zélées  qui  me  sont  encore  inconnues^ 
M.  Clemenceau,  missionnaire  de  Siam,  où  je  Vai  ren- 
contré au  mois  de  novembre ,  ma  dit  qu'il  avait  vu  h 
Macào,  en  i832,  une  caisse  à  mon  adresse,  renfermant 
des  livres,  chapelets,  et  même  une  mitre  en  étoffe 
d  argent.  Cette  caisse  a  dû  arriver  en  Cochinchine  au 
mois  de  février  ou  mars  i833  ;  mais  alors  j'étais  parfi  : 
ainsi ,  que  personne  ne  soit  étonné  si  j'ai  gardé  le  si- 
lence. Jf*ai  aussi  appris  par  M.  Retord,  missionnaire  au 
Tong-King  et  ancien  vicaire  de  Saint-Georges,  où  est 
curé  un  bien  respectable  ami,  M.  Chartres;  qu'il  s'était 
formé  à  Lyon  une  confrérie  sous  le  nom  de  hosairc 
pwanij  et  que  les  personnes  pieuses,  chargées  de  Ta  di- 
yection  de  cette  œuvre,  m'en  envoyaient  les  cartons 
ou  inuges.  Je  me  réjouissais  de  pouvoir  établir  cette 
pieuse praticgue  dans  nos  maisons  religieuses,  et  de  mettre 
ces  pauvres  filles  en  communion  spéciale  de  prières 
anrec  les  âmes  ferventes  de  l'Europe;  mais  la  Providence 
en  a  ordonné  autrement  ijiat.  Je  l'aurais  aussi  établie 
parmi  nos  chrétiens,  mais  peu  à  peu,  et  en  donnant  à 
chacun  une  image.  Jen  serais  venu  éicilement  à  bout. 
Je  n'ai  pu  l'exécuter  ;  mais  il  y  a  une  bonne  ressource  , 
c'est  d'engager  les  associés  dti  Rosaire  vivant  en  France, 
à  prendre  sons  leur  protection  particulière  les  pauvres 
Chrétiens  de  Cochinchine.  Ils  leui*'  feront  bientôt  éprou- 
ver les  effets  de  leur  secours;  car  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  fassent  une  sainte  violence  au  Ciel,  et  que  par  ce  moyen 
la  paix  ne  soit  rendueà  l'Eglise  de  Cochinchine,  qUî",  sem- 
blable à  un  champ  qui  a  été  bien  arrosé  et  a  reçu  un 
bon  entais  par  les  travaux  et  le  sang  de  ses  Martyr? 
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(  car,  gr&ces  II  Dieu ,  il  y  en  a  eu  depuis  peu  ) ,  aînfeî  (jue 
de  ses  Confesseurs,  deviendrait  plus  florissante  que 
jamais.  Fiat^fiat. 

«  Lorsque  j*ai  reçu  la  consécration  épiscopale,  je  ne 
fis  aucune  demande  pour  quelques  ornemens  épisco- 
paux  ;  je  me  contentai  de  ceux  que  me  laissèrent  mes 
prédécesseurs;  car  M,  de  Véren,  à  qui  j'ai  succédé, se 
servait  des  ornemens  defeuM.  Pigneaux,  évêque  d'Adran, 
à  qui  le  bon  roi  Iiouîs  XVI  avait  donné  une  chapelle 
épiscopale  :  ces  ornemens  étaient  vieux  et  bien  passés, 
mais  enfin  c'est  ce  que  j'avais  de  mieux,  et  je  m'en  servais 
aux  très-grands  solennels.  A  présent  j'ai  tout  perdu;  je 
n'ai  que  deux  pauvres  chasubles,  dont  l'une  est  déchirée, 
et  l'autre  moitié  en  toile  :  quel  Evêque  !  Au  moment  de 
mon  évasion  je  ne  pouvais  prévoir  ce  qui  est  arrivé; 
d'ailleurs,  je  ne  pouvais  pas  emporter  beaucoup  dans  une 
très-petite  barque  ;  l'essentiel  était  de  fuir  au  plus  tôt 
J'acquitterai  deux  cents  Messes  à  votre  intention,  à  com- 
mencer le  I  ^  août  1 834,  à  la  charge  ou  décharge  démon 
très-cher  Curé,  comme  il  le  voudra,  sauf  à  m'envoyer 
une  chasuble  lyonnaise  un  peu  propre.  Il  peut  y  joindre 
une  étole  et  même  un  camail ,  enfin  tout  ce  qu'il  voudn 
et  qui  pourra  m'étre  utile,  pour  ne  pas  dire  nécessaire. 
Je  pourrai ,  à  la  réception  desdits  objets  ,  célébrer  cent 
ou  deux  cents  Messes,  ad  libitum  suum.  Voilà  donc  le 
Heuron  et  le  dernier  fleuron  de  cette  lettre  :  IMtima 
mea  gratiarum  actio  est  nos^a  henejicii  petitio.  Mais  je 
ne  suis  pas  en  peijne  ;  vous  êtes  un  homme  à  ressources 

«  C'est  dans  ces  sentimens,  et  en  union  de  vos  saints 
Sacrifices,  que  j'ai  l'honneur  d'être,  avec  tout  le  respect 
tt  l'amitié  possible,  etc. 

n  Jea.n  Lottis,  évêque  dlsattropolis,  wain 
apostolique  de  Cochinchine^  exile.  ^ 
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A  LA  LIBRAIRIE  DE  RUSAND, 

GRANDE  nCË  MlinCIÈRB,  H."  16. 

A  PARIS, 

A  tA  UBAAlRte  ECCLÉSIASTIQUE  DE  POQSSIELCVE-JIOSANO  | 
Rtt«  Itaulcrcuille,  n.  9. 
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'At><c  approbation  des  $tipèmurt. 


.  iSibm  <^J<^^.  <ief^(fir iitrp|eW  fà#lé  Hué  (ief MEUm 
de  la  Propagiition  de  la  Foi  est  de  soutenir  y  au  moyen 
de  secours  durables^  les  Missions  étrangères ,  sans 
autre  acception  <fae  CëWe  de  leifr^'  bèfsoins  respectiCs. 
&dfiiio  il  wrivait  quec|ueli}u*UD  ^missionnaire ou  non^ 
tu  è»9  qvéuesiea  faveur  d'uQe  Qi%  de  plusieurs  missioçi 
en  particulier ,  VŒuvf»^  de  la  BrofMigalÎQa  d«  U  F^i 
y  serait  toujours  absolument  étrangère. 

LmSkm  de" l'Inveiltieii  d»  la  Ste*  Croix  tombe  cette 
année  un  dimanche  ;  et  quoique  l'oflice  ne  s'en  célèbre 
point  ce  J0iip4è ,  «Ue  ne  doit  pourtant  pas  âtre  ren- 
voyée y  parce  quelés  ifidatgeoces  ne  pelivent  être  gagfnées 
qu'à  la  daté'dtl  S'mar.  Ifsenrif  à-Jifiîifwqqe  dans  toutes 
les  paroisses  la  messe  de  l'Œuvre  fût  celle  du  prône, 
et  que  le  célébrant  voulût  bien  indiquer  qu'on  inserira 
au  sortir  de  la  messe  toutiM  Jes  personnes  qui  voudront 
souscrire. 

Nous  prions  aussi  tes  pèrst>i|nes  qui  seraient  en  cor- 
respondance avec  quelqitief  Missionnaires ,  ou  qui  en 
recevraient  des  relations  intéressantes ,  de  vouloir  bien 
les  envoyer  à  Lyon  y  au  Rédacteur  des  Annales j 
rue  (le  la  Préfecture  n.^  7 ^auquel  on  peut  s'adresser 
pour  toutes  les  rontiminicalioiis  et  demandes  relatives 
à  l'Gâ^fr*  d^  le  PjX]^g»lîoa  i^U  F^u 
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(^'bst  ay^xiififi'jo^  y^i{;^bl,6  qaat'VMis  pe»entonf  à 
nos  lectf|lr^'le,cpf|ljplde*rren4^  de  i834-  Nof  r^e^te$  se 
sont  accfi)^  .4tui)^  JT^I^Diere  Sj^Q^ihle,  iCett^  ^niar^ue^de 
la  protectipp.cé^te^^t  un^r^nd  ep<;^oi|rao;ein€^t  ppiir 
Bc^;  niais  el^  4^*  aw?i  WH^  porter  à  redpulyer 
d*clï»t«  pour  y  correspondre ,  pour  tâcher  de  réunir 
des'Qumônes  sans  cesse  plus  abondantes,  parce  qu'à 
tnoflwre  que >»as  r<essowrcfia  Siicçroîi^ent^ .cl e^  non yin ? i x 
>b«$piW:iiM#i',$îe  y4vq)çi|t,€t  Jes  néçç^sil^^^le  ccu^  que 

pressantes. 
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De  France  .     .     182,173  91  î 

De  r  Etranger  et                          >  4     •     2 1 4)937  éS 
des  Colonies     .     .     3a,763  74  ) 
Le  Conseil  de  Lyon  a  reçu  : 

De  France.     .    -i^Û^ogl^îTi')  ,q^    ^     .^ 

De  l'Etranger  •        6,783  53  J  *     '     *»9^7^9  ^6 

Total  des  recettes  .     404,7^7  3i 
Il  restait  en  caisse  un^4'4^rve  de  •     .  ski6  23 


Total  général    .-     •     4<>49943  54 

La  répartition  des  aumônes  entre  les  diverses  mis- 
ftiops-a  4^  afr^iéi^^  ^^/k^  «uivap^  ^ 

'  Au  séminaire-  de«  Missions  Etrangères ,  situé  rue  da 
Bac  à  Paris  ,  pour  les  missions  françaises  du  royaume 
de  Corée, — du  Su-Tcbuen ,  du  Yu-Nan,  du  Koui-Tcheou 
et  du  Fo-Kien  (i)  dans  lempire  de  Chine ,  —  du Tong- 
King  occidental ,  — ide  ta  Coahinchine,  du  Camboge,  da 
Laos ,  —  du  royaume  de  Siam  ,  de  Vile  de  Nias ,  du 
royaume  de  Quéda^  —  des  Malabares  sur  la  côte  de 
Coromandel, — et  poiirle  séminaire  de  Pulo- 
Pinang.     •     ; i46,i6o 

Aux  Lazaristes  y  pour  les  missions    chi* 
noises  de  Pékin ,  de  Kiang-Nan  près  Nankin , 
du  Kiang-Si,  du  ÏIôu-Kouang  ,  dti  H6-Nanï  , 
.du  Leao-Tong'  ou  Tartarie  orientale  près  la 
Grande-Muraille  ,  pour  le  séminaire  chinois  -, 

de  jyiacao  et  pour  les  missions  de  Syrie  , 

Const^ntinople ,  Smyrhe  et  rAichfpèl  •    •     •     44)9^ 

^^*  '  — 

J9i,i4<ï 


1/  ■■ 


(i)  La  mUsiou  française  du  Pd-Kien  est  sous  la  jaridîcUoa  do 
Vica5rc  apostolique  de  ccUe  prôvîRÇc ,  mai»  k  U  ctei^  éoL  sêmi" 
«aire  des  Mis&iyns  clrangcrcs. 


Report     I£^i|i4<t 

Au  séminaire  de  la  Congrégation  des 

SS.  Cœurs  de  Jésus  el  Marie ,  situé  Boe  de 

Pic-Pus  à  Paris,  et  destiné  à  former  des 

sujets  pour  les  missions  étrangères    •     ;  3,74o 

A  Mgr.  Cao ,  évéque  de  Zama ,  vicaire 

apostolique  d'Ava  et  Pégu 7)4^0 

A  Mgr.  Auvergne  ^  archeTéqjie  d*Icone  y. 
ricaire  et  délégat  apostolique  au  Mont* . 

Liban.     •     .     - 18,700 

AMgr.  Bonamie,  archevêque  de  Smjme.  7,480 
A  Mgr.  Coressi ,  licaire  apostolique 

patriarcal  de  Constantinople     .    *    •    «  7j48ô 

A  Mgr.  Nurigiaiï ,  archevêque  primat 
arménien  de  Constantinople  ...  «  3, 740 
Pour  la  mission  de  Tyne  .  .  .  -  .  1^870 
Pour  la  mission  de  Syra  .  .  -  •  .1,870 
A  Mgr.  Justiniani ,  évêque  de  Chio  .  1*870 
A  Mgr.  Fraser,  évêque  de  Tanen,  vi- 
caire apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse .  3, 740 
A  Mgr.  Eccleston,  archev.  de  Baltimore.  i  ,87a 
X  R^\  Flaget,  évêque  de  Bardstown  .  7,480 
A  Mgr.  Purceïl ,  évêque  de  Cincinnati.  5,6io 
A  Mgr.  Rezé  ,  évêque  du  Détroit  •  .  i6,83o 
A  Mgr.  Brute ,  évêque  de  Vincennes  .  i6,83o 
A  Mgr.  Rosatî ,  évêque  de  Saint-Louis .  a4 j3 1  o 
A  Mgr.  Portier ,  évêque  de  Mobile^  .  9,35o 
A  Mgr.  Dubois,  évêque  de  ÎNew-Yorck.  7,480 
A  Mgr.  England  ,  évêq.  de  Charleston.  11870 
A  Mgr.  Kenrîek,  administrateur  du  dio* 
case  de  Philadelphie  ,•,♦••,  3,74<* 
A  Mgr,  Fenwiçk ,  évêque  de  Boston  .  7)48o. 

s  35i,j;()o 


*  '  Report     âoijgSo 

Pour  les  lAhiibhi  de  k  tîufyànd    »    .        ^,^ 

AMgr.  Rottchônse,  ëvè^utB  de  itHopùlis, 
vicaire  apostdKqiredirrOcéarrhfetï'rimitillê.       t4,956 

fies -frais  dimpr^s^toa  ^t)  et  mitres  dé« 
penses  d  adinStitshtiiîoïi  se  ^oM  «tevé^l 
îa^semvie  de*.    •.     .     .   *.    %     .     •     .     ^    i(o^3âS  3] 

Nous  nyoïmré^ieft^  leviitâi^se  tltÊt  ncMuat 
oe    .    .     .     •    . ii>P  ?5 

Voici  dansqp^Uè fvopamioin  oluiq[«i«  «dioéèse  a  <ron 
tr8hié- aux  sommes  nerséès  dnMi  tM^eaitiëes  dês 
Conseils. 

'      CONSEq.  J)E  F.ia«S.    . 


lé  diocèse  de  PMIS     . 

tg,d6,a  8$ 

Le  diocèse  de  Chartres.   • 

1,844  8» 

Le  diocèse  de  Meaux*   .  . 

h^ 

Le  diocèse    d^  Orléans,    . 

ly!j4i* 

Le  diocèse  de  Blois»  ' .     , 

iMo 

tè  diocèse  de  j^^rsailles. 

Afi^  4p 

Le  diocèse    Ji^Arms*   .    . 

5,pfô  w 

J^e  diocèse  de  Cumhrfii,  • 

4i593:5o 

1^  diocèse  de  JtOUEN.  . 

,^^65 

Lç  diocèse    d^Et^reitx,.     , 

2jpfiii  4o 

Le  diocèse  de  Bayeikx,    ., 

10*917  -^'5 

,Ve  diocèse  de  Séez.     .     . 

•  ï  ,633  5o 

lie  diocèse Ae  Coutunces  ,- 

^^046  ^65 

«4,3^4^  «7 

(i)  l.cïi^iialpc  N.os  des  Annales,  impriiiv^s  ci)  iS3j  ,    oui  c.. 
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le  iihche  de  SBNS.  .  .  ï  ,ÎÎSp 

Le'd/ôcèse  d&  Titjr^*  •  *-  ty^dfà 

Ije  diocèse  de  Nêpefs.  ;  .'  i^^o 

Le  diotfèstde  •Mmdins.*  .  •  n;od(i  Ite 

le  diocèse  de  R^^!^     .  <%^  $^ 

Le  :idiocise  tle  S(H3i,s0^.  ^  ^jft^^e^. 
Le  diocèse  de  Châlons- 

sur-MaKfie^    •     .     ...  vA|^S6o 

Le  diocèse  de  Beauvais,  .  i)7io 

Lcf^i^oèm   -^Ai^içii^.  .  .  34^ 

Le  dif^qme  de  TOi/RS,   .  4,»^ 

Le  ^o^èfiedu  Mop^,  •    ^  ^«^.^ 

L«  dioQ^e     d Angers.     ^  ^1^)^^  ^ 

Le  dio^èsp  4e  Aeni9S$s.     .•  »&,»7y  ^^ 

Ltf  itip^e  de  Qn/mper*  .  .^,o6«  'jfl^ 

L<?  dioqif&e  is  F(yitii^.    ^  ^^Q^  44 

jL^  4lio<^e  de  St^  BviQum*  )X,9<M^ 
Le  (lioeim  ie  BQRQEJiU^.,^^^  .^ 

Le  TffipifèAe   ^{TAgçn.   ,.    •  l^k^  ^ 

Le  Hép(iime    d'Anganlém»-  6«te 

Le  4tiP0mlie  Poi(^s,    ,  ^^^99 

Le4koaè^de  La.ItPQMh.  A^^ 

Le  ^pcèse  de  %uçon.   .   .  a,646  55 


%eméèse  ée  Jg^fjmES. 

%^^  Sa 

Jje  r^iiocèse  de  Tourna^.  . 

ii,q<j6  3a 

JiB  dfQçèfetde  Li^ge    .     . 

.8>79^  35 

Le  diocèse  de  Namtf"-  •  • 

^^  i5 

ai4,3o9  41$ 
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Report     2i4}3o9  o5 
Le  diocèse  de  Gand.  •  .  •  a8  60 

ETRANGER.  .    .    ^    ^   *     •    .    « 
Sardaîgne*     ,•»«•,       3oo 
Ile  Bourbon*     •     •     •    «     •      3oo 


ToTAii  des  sommes  perçues 

par  le  Conseil  de  Paris  (1),  2 14,937  65 

CONSEIL  DE  LYON, 


♦       Le  diocèse  de  LYON.  .  * 

4i,538  10 

Le  diocèse  dAutun.  •  .  < 

Î2,ll5 

Le  diocèse  de  Langres^    » 

7,578  5o 

Le  diocèse  de  Dijon. 

3,200 

Le  diocèse  de  St- Claude  i 

'2,446 

Le  diocèse  de  Grenoble.  • 

3,746  95 

Le  diocèse  de  BOURGES. 

856  35 

Le  diocèse  de  Clermont.  « 

7.596 

Le  diocèse  de  Limoges,    i 

926  10 

Le  diocèse  du  Puy  .    •     . 

3,775  5o 

Le  diocèse  de  St-Flour.  • 

6,3o6  54 

Le  diocèse  de  Tulle.  .  .  é 

2o4  o5 

Le    diocèse  dJLBY  (a). 

8,o5o  5o 

Le  diocèse  de  Cahors.  .  . 

2,335  3o 

90,674  89 

(i)  Dans  les  sommes  reçues  par  le  Goosell  de  Paris,  il  se  troaT6 
plusieurs  dons  particuliers  notables ,  savoir  :  3,ooo  fr,  da  dio« 
cèse  de  Paris;  i,5oo  fr.  de  celui  de  Vannes  ;  966 fr.  45  c.  ds 
celui  de  Malines  *  a,ooo  fr.  de  celui  de  Touraay.  Ces  deux 
derniers  appartiennent  à  la  B*î]gique. 

(a)  DSttîs  cette  somme  rancicu  diçccsc  de  Castres  est  compris 
pour  5j^Z6  5o. 
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Report  90,674  89 

L&  diocèse  de  Rhodez.  •  •  2,062 

Le  diocèse  de  Mende,   .   .  2,618  o5 

Le  diocèse  de  Perpignan .  i  ,070 

Le  diocèse   dAUCH.  .  .  4,846 

Le  diocèse    (TA ire,  .  .  2,789 

Le  diocèse  de  Bayonne,  ,  4)5 80 

Le  diocèse  de  TOULOUSE.  5,85o 

Le  diocèse  de  Montauhan.  600 

Le  diocèse  de  Carcassonne,  2,096  83 

Le  diocèse  de  Pamiers.    .  4oo 

Le    diocèse    d*jiIX.  «.    •  2,817  55 

Le  diocèse  de  Marseille*.  9)Oo4  90 

Le  diocèse  de  Fréjus.   .  •  3,787  60 

Le' diocèse  de  Digne.    .  .  ^1,762  85 

Le  diocèse  de  Gap,   .  .    .  5o5  ' 

Le  diocèse  de  BESANÇON.  7,995 

Le  diocèse  de  Metz.   .  .  •  2,58o 

Le  diocèse  de  Strasbourg.  4)44^  47 

Le  diocèse  de  Nancy.   .  .  2,290  5o 

Le  diocèse  de  Kerdun^     .  2,289  80 

Le  diocèse  de  Belley.   .    .  4)^57  35 

Le  diocèse  de  St-Dié.   .   .  2,625 

Le   diocèse    tTAFIGNON.  7,400 

Le  diocèse  de  F^alence.    .  969  5o 

Le  diocèse  de  Montpellier.  5,295  3o 

Le  diocèse  de  Nîmes.    .  •  i,5io 

Ite  diocèse  de  Viviers.  ,  .  5,684  5o 

ÉTRANGER    

Nice.    / i54 

Smyme,    ......  420 


183,578  II 
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Reppr*  183,578  II 

Surïse.    •,....  4,675 

Sawiie  (il) 565  ip 

Jllemagne.      ....  ^71  oÇ 

Total  des  sommes  perçues 

par  le  Conseil  de  Lyon.     ^3,789  €6 

Total  genérdl  des^mn^e^ 
versées  dans  les  caisses 
de  l'Œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.     ,    4o4:i737  3x 


rM'e%* 


Nos  lecteurs  .ont  pu  rem^rqp^r^fen.i^iiiropur^nt  ce 
tableau ,  q«i|e  ^  ds^ns  quelgu^  eQ^lrpûs  notre  QEuvrea 
éprouvé  des  diminutions ,  daps  «iin^lu^jgraiid  npmbre 
elleapris  del'accrpis«e|i|efit.  ^u  ^fiqaibre  des  diocèses 
dans  lesquels  elle.a£)it  des  progrès  nptable^j  nous  cite- 
rons ceux. d'Angers  et  de  Çabors.  ^Dans  le  premier,  les 
aumônes  cks  souscripteurs  Qnt.prpsq|ie  douhlé,  4^slc 
dernier,  je($  ^€ce:(tes  qui  avaient  ét^  nulles  jusqu'ici, 
ont  atteint  UBjc^iiffre  assez  é|evé  pOurune  pi:eimèK 
année.  Nous  ,i^. adressons  de  ^înc^re^  actions  de  grâces 
aux  Prélats  ^ui  ^ouvai^p^iit  4i€^  ^iQçèseSf  aiu^qoelS) 
après  Di^^  liQ^s  devons  de  si  Ii^ur,e|ix  résultat^. 

On  cQniiaH.ie^  sentiinefî^gui 4ii)iinfiientnotc^  Saint 
Père  Grégoii;e^YI ,  alors  qu!il  était  ^préfet  de  la^Propa- 
gande  (2), ^^Ges  sentimens  ,  gu!il.4^igf)e  conserver  pour 
nous  aussi  vifs  (3) ,  ont  passé  à  ceux  qu*il  a  chargés  <lc 


0}  Dont  aoo4r.  donné»  par  tm  iiinciioiifiaire  /McflbgQ^  ^^ 
ducbc  de  Savoie 
(a)  I^Vi^sfs^MuiM^K.®  xïiv,  pag.  6i'4- 
(3)  Aim*lfslîA'«i|lV"i  P«g-  399. 


MCur  ^oq^e*  Le  préfet  actuel  tarxmne  ein»  une  leUré 
çt'il  iKHit  a  récemment  adressée  :  «  C'est  pour  tous 
•r  t^nKHgnor ,  ainn  qu  a  n^os  coppéniteucs^.Ies  sentimeM 

•  d»  1»  recoifnsiMsance  la  plus  vmîe  ^  et  de  b  satis&o* 
c  «wmcfH'mspire  à  la  saquée  CofigrégQtioiïle  zèle  wdeai 

•  qfii  voiis^aninie  pour  le  bien  de  la  Relig^)n,>  9^^  i^ 
«k  prie  le  Seigneur  de  vous  combler  de  ses  dons»  » 

Nousnott^  empresserons  toujours  d'enregistrer  dsin^ 
nos  Annales  de  telles  marques  de  bienveillance^  pef* 
tuadéft^onos  lecteurs  ny  attachent  p^is  moins  de  pîoK 
que  nous  ^  et  qu'ils  j  trouveront  sans  cesse  de  nouveaim 
motifs  pour  exciter  et  soutenir  kur  zèle. 

Nosseigneurs  les  Evêques»  d'Albjr,  de  Verdun  et  de 
ât*Dié:  viennent  également  de  donner  un  nouveau  ter 
xnoignage  de  leur  aolUcitude  en  faveur  de  la  Propagation 
de  la- Foi,  en larçconunandant'àlapiéié.  et  à  la  char 
rite  des  fidèles:  le  premier,  dan$ une  lettre  -  circulaire 
tiu'il  a  bien  voulu  jpindre  &  nos  prospectus  ;,  les  deux 
autnes.^  dans  leurs  mandemens  du  Carême* 

<Nous  recommandons ,  dit  Mgr.  de  St-Dié ,;  au  cka'gé 
et  aux  fidèles- de  notre  diocèse  TGEuvrepour  la  Propa- 
gation de  la  Foi  ;  cette  GËuvre  est  fiiite  pour  intéresser 
Tiveihent  b  piété:  en  même  temps  fpi'eUe  est  destinée 
4  étendre  le  domaine  de  L  C.  par  de  nouvelles  con*- 
^«lêtesf  elle  procuA  à  ceux  qui  y  pKvnnent  pa^rt  des 
ffàees  toutes  particulières^  » 

«  Trois  puissana  niotifii ,.  oapranii  Migr*  rArqh^- 
vCqoe  d'Alby,  dcûvent  non*:  cogpger  &  porter  un  vil 
ifttérdt  à  cette  Œuvre  :  l'honneur  de  Dieu  ,  Tu^iUlé 
4è  ees  nttîons  abandonnées ,  et  notre  propre  avanta^« 
lilionneur  de  Dieu  :  il  est  inconnu  à  ces  peuples,  il  est 
pdiîr  eux  lë'Dîeii  caché ,  don^  parle  S,  Puul  j  capubleUi 
de  rnêm^  que  leai  mtm  ûmuA^^  d«  U  CQMMltrt  «  ât 
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le  glorifier ,  iU  he  lui  rendent  aucun  hommage.  Leur 
utilité: livrés  à  l'ignorance  la  plus  grossière ,  nesachast 
ni  quelle  main  les  a  tirés  du  néant,  ni  quelle  est  la  fis 
de  leur  création ,  comment  arriveront^ils  au  bonheur 
éternel  ?  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur, 
«era  sauvé ,  dit  S.  Paul.  Mais ,  continue  TApAtre,  com- 
ment Tinvoqueront-ils  s'ils  ne  croient  point  en  lui? 
et  comment  croiront-ils  en  lui ,  s'ils  n'en  ont  jamais 
entendu  parler  ?  et  comment  en  entendront-ils  parler, 
si  personne  ne  le  leur  prêche?  et  comment  le  leurpre* 
chera-t-on ,  ^  des  prédicateurs  ne  leur  sont  envoyés? 
Notre  propre  avantage:  quelle  œuvre  plus  agréable J 
Dieu  que  celle  de  le  faire  connaître  aux  âmes  qu'il  a 
rachetées  par  l'effusion  de  son  sang,  et  auxquelles  il 
a  destiné  comme  à  nous  la  palme  de  l'heureuse  immor' 
talité  !  Quelle  œuvre  plus  capable  d'attirer  ses  miséri- 
cordes !  Lui  qui  se  plaît  à  récompenser  les  siens  d'un 
verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom  à  l'un  de  ses 
serviteurs ,  que  ne  fera-t-il  pas  en  faveur  de  ceux  qû 
leur  auront  procuré  les  véritables  eaux  ,  celles  de  h 
grâce,  celles  qui  rejaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle!* 
Enfin  Mgr.  de  Verdun  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Toujours  féconde ,  parce  que  toujours  elle  ftt 
Tunique  et  légitime  épouse  du  Bien-j4imèy  l'Eglise  à  au- 
cune époque  ne  cessa  de  donner  à  Jésus-Christ  de  nou- 
veaux enfans.  Fidèle  à  la  sainte  mission  qu'elle  recul 
d'en  haut,  quand  il  lui  fut  dît  :  Allez^  et  enseignez  toutts 
lesnations  (i) ,  elle  a  toujours  envoyé  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre  des  ouvriers  évangéliques  pour  y  prêcher 
la  bonne  nomf elle.  Cette  admirable  fécondité  n'est  point 
épuisée  de  nos  jours.  Malgré  ses  rudes  épreuves  et  ses 


{»)  St.  MatUi. ,  c.  18 ,  Y,  fg. 


longs  malheur^ ,  TEglûe  est  toujours  mère;  et,  aujaur* 
d'hui  encore,  touiè  meurtrie  qu'elle  est  de  blessures 
récentes  et  cruelles,  on  la  voit,  toujours  inépuisable 
^ns  son  amour,  tendre  ses  oi-as  et  ouvrir  son  sein  ^ux 
nations  infortunées  qui  sont  encore  assises  dans  tomhre 
de  la  mort. 

«  Nous  ne  vous  dirons  pas  ,^  nos  très-chers  Frères,  le^ 
fatigues  et  les  travaux  de  ces  ambassadeurs  de  la  Foi,  de 
ces  hommes  intrépides ,  courageux  et  vraiment  aposto* 
lîques,  que  l'Eglise  envoie  au-delà  des  mers,  et  que 
n'arrête  aucun  obstacle,  que  n'effraie  aucun  danger. 
Ifous  nessaierons  point  de  vous  peindre  le  dévoue- 
ment de  ces  nouveaux  Apôtres ,  qui  s'arrachent  aux 
douceurs  de  la  patrie  pour  aller  planter  la  croix  sur  un 
autre  hémisphère.  Que  feraient  nos  faibles  paroles  à 
côté  de  ces  miracles  de  zèle,  de  ces  prodiges  de  cha- 
ïité? 

«Les  rektion$  qu'ils  nous  adressent  eux-mêmes,  vous 
idiront  tout  ce  que  la  Foi  qui  les  anime,  leur  suggère 
pour  la  propager  au  milieu  des  nations  qui  ne  l'ont  pas 
encore  reçue  ;  elles  vous  montreront  ces  nouveaux  Xa- 
\Tiers ,  couverts  de  sueur,  épuisés  de  fatigues,  exté- 
nués de  travaux,  recherchant  à  travers  d'immenses  dé- 
serts ces  peuplades  infortunées  qui  ne  connaissent  pas 
Dieu,  et  bravant  tous  les  genres  de  mort  pour  gagner 
des  âmes  à  Jésus-Christ.  Elles  vous  exposeront  leurs  tra- 
vaux ,  en  même  temps  qu'elles  vous  feront  connaître 
leurs  besoins.  Aussi ,  nous  espérons,  nos  très-chers 
Frères ,  qu'au  lieu  d  une  stérile  admiration ,  vous  leur 
accorderez  \es  secours  efficaces  de  vos  prières  et  de  vos 
aumônes  :  à  des  hommes  qui  donnent  leur  liberté,  leur 
vie  même  pour  la  sainte  et  sublime  cause  de  la  Foi ,  vous 
ne  refuserez  pas  le  léger  sacrifice  que  nous  vous  de- 
mandons au  nom  de  l'Eglise  :  et  votre  obole,  qui  aidera 


dbtM  l<e»deox.  (si)  w 

Ifotii^  il^pOfiTori  8*11008^  elnpé<^€1^  i  atotre  tour  éTnp» 
p^ift  IVittmtion  sttr  )r  TcrMmetit  qni  ttwts  e^'  feit  par 
les  catholiques  de  Smyrne  :  depuis  deux  ans  cette  pauTM 
I^Iise,  matïgtfé  àe?  propres  be^nsr,  n€^  laisse  pats  de 
noiii^  envoyer  son'  offinndè  ,  c<nmne  posr  n<m^  dim 
qid'elfe  pt^nd*  jJart  à^  tonshi^  efforts  dé  natte  rete ,  et 
({oli  y  û'  toujours  entre  nous  ef  eWé  des  tîenar  i^sttî^ 
eiiliers'  de  charfte  ;  nous  hi  reeevcms  cette'  crt&andè 
stVéc  une  â&tfsfactxoti  iti<ficible  ,  comme  le  {^e  du-soth 
Tenir  d^une  mère...  ;  Apàtre  bien-aimë  db  lesus,  Tespiît 
qtieVousT  inspirâtes  à  vosdisctplts  ,  subsiste  encot^tftfi 
jdurd*hui  dhtî$%s  cdsirTÀ  d^  leulfs'deseeiidsins^S)'. 


(*i)v.4  bMi<cd»<ci!Meélo(}Q««teàAà»^  %r.de  Verdira 
tt^aiOfs  qjie  »  dibirant  voir  rQ£u.vm  de  la  P^opa^^UMi  de  k  Foi 
pimdre  dans  son  diocèse  raccroisscnient  et  retendue  dont  clîe 
€st  snscepliblt!  y.  il  iovite  011^.  les  Curés  a  forlTier  dans  leurs 
paroisses  des  îisles  de  sou^cnpttfufs  ,  seul  niùjeij  de  réaliser 
tthc'  mivTii  si  cathbRfftie. 

(7)  (Jv^  smt  que  saîiif  Po4nn  et  sf»8ii  frélw  »  qoi  appwièteK 
jfl^  k  ftrmlaeam'de  la  E^i  dwM  I«s  GsuIm^  étaieiU  ks  dïsâpks  d& 
tawU  Polj^carpe»  c^ê^edeSmyrD^,  disciple  lut-mCuiede  saisi 
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Lettre  de  M.  Etienne ^  procurêur-génerat  de  la  Congre* 
gation  deSl^Lazare,  à  MM,  les  Membres  des  Conseils 
de  focui'rede  la  Propagation  de  la  Foi. 


Puif ,  le  i5  norembre  t8S4« 

t  Tai  Ilionneur  de  recommanâer  i  totre  bienrelU 
lance ,  pour  la  répartition  prochaine  des  fonds  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  deia  Foi ,  les  Missions  étran* 
gères  confiées  à  la  congrégation  de  St-Lazare ,  dont  la 
prospérité  et  le  dévelopement  sont  dus^  après  Dieu  ^  à 
Totre  sollicitude  et  à  vot^  «èle. 

«  Vous  apprendre!,  Messieurs ,  arec  une  douce  sa- 
tisfaction,, que  ^dans  le  cours  de  cette  année ,  noua 
avons  pu  envoyer  dans  nos  missions  un  nombre  d*où*^ 
vriers  évangéliques  plus  considérable  que  les  années 
précédentes.  C'est  là  le  fruit  de  votre  sollicitude,  puis- 
que ce  sont  les  secours  que  vous  avez  bien  vou(tt  des- 
tiner à  nos  missions ,  qui  nous  ont  mis  à  même  d'aug« 
menter  le  nombre  de%  Missionnaires  et  de  leur  pro* 
curer  les  moyens  de  faire  le  bien. 

«  I  .*  Au  moisd'avril  dernier ,  nous  avons  envoyé  dans 
nos  missions  de  la  Chine  M.  Jean  Baldus ,  qui  partit 
avec  les  Missionnaires  sortis  du  sén^naire  des  Missions 
étrangères. 

m  a.*Lc  6  septembre  dernier,  se  sont  embarqués  a  Blar- 
teille  pour  la  mission  de  Constantinoplei  trois  Mission* 
tittirei:MM.  Florent  Lckv,  h^Xk  Velmni  et  hXn\%n 

TO>l,  7,  XV  $<i 
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Penlinand  l^epage»  avec  deuxTrères,  Aiitoine  Pecqud 
et  François  Jolley. 

«  3.^  Le  4  octobre  defnîef ,  «e  sont  embawjues  atisaî  i 
SlRrseilb  poui*  les  missions  de  îa  Syrie,  trws  Mission- 
naires :  MM.  Jacqtt6§Teysseyf^,Gharfet  C»lv4  et  Jos^ 
Sapet,  avec  un  Frère  ,  Joseph  Nicoud, 

«  Ce  qui  fait  y  en  tout ,  sept  Missionnaires  et  trois 
Frères ,  fâJhi^  efetto  «ailée  potir  fkos  missions  étrangères  ; 
de  sorte  que  le  nombre  de  nos  Missionnaires  dans  la 
Chine  et  le  Levant,  qui  était  l'année  dernière  de  cin- 
quante-un ,  se  trouve  aujourd'hui  de  cinquante-huit  ;  et 
les  Frères ,  qui  étalent  au  nombre  de  six,  sont  aujour- 
û!hm  de  neuf  I  en  tout  soixante-sept  personnes. 

^  Nou#  avon3  envoyé ,  en  outre,  trois  Missionnaires 
et  deim  Frères  italiens  dans  notre  mission  ^'Amérique; 
ipt^  B  iGiyaot  pomt  été  formés  en  France ,  il%ne  nous  ont 
qf  ç^sîçtté  aucune  frais* 

*  L'un  des  trois  Missionnaires  partie  pour  Con^antî- 
HopU^  ^%  iestiw  k  établir  aa  collège  de  eeue  ville 
^  €X>ur$  public  de  mathérattiques ,  de  physique, 
étl^tfonomie  et  d'hi$toire  n^tuvelle^  Il  s'est  formé  en 
(Itttvant  ^s  cours  publics  de  Paris  ^  et  par  les  leçons  de 
^Mctlres  particuliers  que  nous  lui  avons  donnés.  11  a 
^tel^té  avec  lui  un  cabinet  d'^nstrumens ,  d'une  valeur 
%»ez  considérable.  Les  circonstances  dans  lesquelles 
Iff  Missionnaires  se  trouvent  placés  à  Constantinople , 
nous  donnent  l'espoir  bien  fonde,  que,  par  le  moyea  de 
^4  sciences  ^  ils  obtiendront  une  influence  très-avanta- 
yeaseï  pour  la  gloire  de  la  Religion  et  le  salut  des  âmes, 
^  %  On  sait  quels  résultats  avantageux  obtinrent  autre- 
fois les  Jésuites  dans  les  missions,  particulièrement  du 
)a  €iiine,  par  l'enseignement  des  sciences.  Ce  fut  par  ce 
fiQjen ^u*il&  acquirent  la  considération  et  l'estiiue,  et 
lyi'iU  purent  linire  die  nombret^ses  et  d  éc^utnies  caib 


quêter  à  rEv^iigUe.  Le  N*^  KxvYit'^  4m  Avmkft  de  h 

Propagation  clela  Foi  contient  d^  éé^U  sur  plasiewâ 
conversions  qui  ont  déjà  eu  lieu  au  collège  de  Constant 
tinople,  et  qui  donnent  une  idée  de  tout  le  bien  en  té 
genre  que  doit  produis  cet  ëtabliise^itnt ,  Ipwquïl 
aura  pris  tout  le  développement  d^t  il  eu  susceptible»  l 
^  M.  Leleu ,  parti  aussi  pour  Constontin^plej,  est  de»*  : 
tiné  à  occuper  la  pla^e  de  Supérieur  du  collège*  Ces»  l 
un  sujet  distingué  à  tous  égards,  et  qui  a  laÎAsé  une  ré-  ^ 
putation  dans  le  diocèse  d'ÂmienS|  do^l  il  est  origi* 
naire,  et  où  il  a  été  plusieurs  années  curé  d'une  ville 
considérable.  Quoiqu'il  eût  déjà  l'exp^ietioe  et  toutes 
les  qualités  désirables  dans  un  Missionhaire>  cela  n'a 
pis  empêché  qu'il  ne  fît  son  noviciat  de  deux  années 
dans  notre  maison  ^  Paris  ^  avant  d'être  envoyé  dans 
les  missions* 

«iMgr.  Auvergne >  visiteur  apostofique en  Syrie,  nous 
ayant  manifesté  le  désir  devoir  établir  en  Syrie  un  col* 
Uge  semblable  à  celui  de  Constantinople,  afin  dy 
réunir  des  élèves  de  cette  région  ,  de  Chypre  et  de  TE- 
gyÇte  ;  c'est  pour  commencer  cet  établissement  que 
nous  avons  envoyé  MM.  Tîievsseyré,  Calvi  et  Sapet.  Le 
collège  sera  établi  à  Antoura.  Déjà  î^ne  école  élémen- 
taire y  a  été  ouverte  cette  année  par  les  Missionnaires 
qui  se  trouvent  dans  cette  résidence.  Tous  les  amis  de 
la  Religion  yen  Syrie,  fondent  de  grandes  espérances 
sur  cet  établissement. 

«  Les  Missionnaires  de  Salonique  ont  aussi  otivert  cette 
année  une  école  pour  les  garçons,  qui  contient  déjà 
un  grand  nombre  d'élèves  ;  et  dernièrement ,  ils  ont  ^ 
ouvert  une  école  de  filles ,  qui  est  dirige  par  une  per*l 
sonne  consacrée  à  Dieu,  qui  leur  est  venue  de  Syra, 

*  ht  mission  de  Tripoli  de  Syrie,  abandonnée  éè^ 
1^  près  et  smitaiH^  9M^  i^ssède  nwntegwfflt  ém\  ' 

36. 


flDiisîotinÉirei.  Ia  maison  et  légYnt^  q\ài  étaient  lam<» 
bées  en  ruines,  ont  été  restaurées  cette  année  aTee 
les  secours  de  l*œuyre  de  la  Propagation  de  la 
Foi. 

«  VousToyeXy  Messieurs,  tout  le  bien  que  la  divine 
ProTidence  nous  a  permis  de  &ire  dans  nos  missions , 
par  le  moyen  des  fonds  que  vous  avez  bien  Toula  leur 
destiner.  Apres  Dieu,  c est  à  l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  F<tt|  que  vous  dirigez  avec  tant  de  sagesse  ^  qu'en 
doivent  revenir  le  mérite  et  toute  la  gloire  ;  c^r  tous 
n'ignorez  pas  qu'avant  d'être  l'objet  de  votre  sollicitude, 
nos  missions  étaient  en  grande  partie  totalement  aban- 
données, et  celles  où  il  le  trouvait  des  Missionnaires 
ne  faisaient  que  végéter ,  par  le  défaut  de  moyens 
de  les  soutenir  et  de  les  développer.  Par  conséquent, 
c'est  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  que  Ion 
doit  l'existence  des  florissantes  écoles  de  Damas,  d*An- 
toura,  de  Salonique,  de  Constantinople ,  de  Santo- 
rin ,  etc.. ,  que  l'on  doit  la  restauration  des  églises  et  des 
établissemens  des  Missionnaires,  et  enfin,  que  tant 
d'enfans  doivent  le  bienfait  de  l'instruction  ;  tant  d*hé- 
rétiques,  leur  retour  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise 
de  Jésus-Christ;  tant  d'infidfles,  le  bonheur  d'avoir  ou- 
vert les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  et  d'être  entrés 
dans  le  chemin  du  salut.  Cette  considération  est  de  na- 
ture à  encourager  toutes  les  âmes  pieuses  qui  veulent 
bien  coopérer  à  cette  œuvre  si  précieuse  à  la  Religion. 

«Je  crois  inutile,  Messieurs,  d'entrer  dans  le  détail 
des  dépenses  que  nousoccasionent  nos  missions,  et  des 
ressources  qu'elles  réclament  pour  pourvoir  à  leurs  be- 
soins. Les  notes  que  j'ai  eu  Thonneur  dé  vous  adresser 
les  années  précédentes ,  vous  en  ont  donné  une  idée 
aussi  exacte  que  possible.  Je  me  borne  à  vous  dire,  que 
les  frais  seuls  des  ^oyageç  de^  Missionnaires  partis  dans 
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fe  couri  de  cette  année  se  montent  k  la  somme  dé 
dix  mille  fr.;  que  les  effets  des  Missionnaires,  les  or« 
nemens,les  vases  sacrés ,  le  linge  d'église  envoyés  dans 
les  missions  y  et  le  cabinet  de  physique  de  Constanti- 
nople,  ont  absorbé  une  somme  à  peu  près  égale.  Ce 
qui  fait  déjà  un  total  de  vingt  mille  fr. ,  sans  comprendre 
tes  dépenses  ordinaires  dé  subsistance  et  d'entretien 
des  Missionnaires,  non  plus  que  les  frais  de  la  maison 
de  Paris  poiu*  former  les  Missionnaires. 

«  Je  vous  ai  fait  connaître,  Messieurs,  combien  le  no- 
viciat de  Chinois,  établi  à  Macao ,  a  déjà  rendu  de 
services  à  nos  missions  de  ces  contrées ,  par  lé  nombre 
de  Missionnaires  qu'il  a  fourni.  Il  est  important,  je 
crois ,  de  vous  donner  une  idée  plus  complète  desavan* 
iages  que  nous  devons  en  attendre  pour  l'avenir,  et  pat 
là ,  de  l'organisation  de  nos  missions  en  Chine. 

"^  «  Il  estconstant  que  les  Prêtres  chinois,  laissés  à  eux« 
mêmes, sont  peu  propres  à  rendre  des  services  à  la  Reli- 
gion. Leur  apathie  naturelle  et  la  suffisance  qm  fait  pour 
ainsi  dire  partie  du  caractère  chinois,  les  rend  pajrfois 
nuisibles  plutôt  qu'utiles  à  Tceuvre  de  Dieu,  aussi 
l'on  tient  peu  à  en  augmenter  le  nombre;  mais  nous 
avons  reconnu  qu^,  formés  avec  soin  à  la  vie  de  corn- 
munauté ,  assujettis  à  une  règle  et  liés  par  des  vœux ,  ils 
peuvent  être  d'une  gAinde  ressource  et  égaler  même^ 
en  mérite  et  en  zèle,  les  Missionnaires  européens. 
Nous  en  avons  fait  l'expérience ,  et  aujourd'hui  iaèmé 
c'est  un  Lazariste  chinois  ,  distingué  sous  tous  les  rap« 
ports,  qui  est  supérieur  de  la  mission  de  Pékin.  Ils 
jouissent  de  plusieurs  avantages ,  dont  ne  jouissent  pas 
les  Européens.  Ils  connaissent  bien  la  langue,  les 
usages  et  les  mœurs  de  leur  nation;  ils  ne  sont  pas  aussi 
exposés  à  être  reconnus  et  pris,  que  les  Européens;  avan* 
tages  inapprécia))les  dans  ces  missions,  C'est  Vbeureuse 


^péx^eiict  ^e  nous  nvons  faite,  q«a  nous  ^  à^tmé  Yiiép 
4e  former  un  noviciat  à  Macao  ;  et  nous  nous  félioî- 
tons  tous  les  jours  des  succès  qae  nous  en  obtenons. 
Nos  cinq  missions  de  Chine  peuvent  être  desser?ies  par 
lesl^azaristes  chinois;  il  nous  suffit  que  dans  chacune 
il  y  ait  deux  ou  trois  Européens  pour  les  diriger* 

f  M.  Torrette,  notre  procureur,  a  placé  à  la  tête  du 
noyiciat  de  Macao  deux  des  Chinois  qui  étaient  Tenus 
en  France  il  y  a  cinq  ans ,  MM.  Ly  et  Tchiou^  qui  sont 
prêtpe;^  i  et  qui  savent  le  firançais  de  manière  a  pouvoir 
.  ci^ti«tenir  une  correspondance  suivie.  Par  une  dispo- 
.«ition  toute  particulière  de  la  Providence ,  ces  deux  La* 
caristes  chinois  sont  des  sujc/ts  distingués  sous  tous  les 
rapports^  et  frèsKjapables  de  diriger  un  établissemem; 
notre  noviciat  de  Macao  renferq^ie  en  ce  moment  di(- 
sept  jeunes  Ghinois* 

«  Cet  exposé  vous  fera  comprendre.  Messieurs, 
comment  ces  cinq  missions  de  la  Chine  sont  déjà  foui^ 
^nies  d'un  bon  nombre  de  Missionnaires  ,  quoique  nous 
n'y  ayons  encore  envoyé  que  six  Missionnaires  euro* 
péens.  Avec  quinze  Européens,  lenombre^lies  Mission- 
naires qui  y  sont  nécessaires  se  trouve  complet,  et 
les  missions  seront  très- bien  desservies. 

«  Vous  voyez  par  là  pourquoi  les  Missionnaires  quô 
nous  envoyons  dans  le  I^evant,  sont  toujours  en  bien 
plus  grand  nombre  que  ceux  que  nous  envoyons  en 
•  Chiiiev  ÏDans  le  Levant,  il  nous  serait  impossible  deta« 
blir  un  noviciat  qui  nous  offrît  les  niêmes  avantages; 
nous  ne  .pouvons  y  envoyer  que  des  Missionnaires 
français. 

«  Voici  comment  on  forme  les  Lazaristes  cliînoîs. 
Nous  avons  en  Tartarie  un  établissement,  où  Ton  réunil 
d  abord  les  élèves  que  Ton  choisit  dans  les  diverses 
pïjssion^  qui  ng^s  ^ont  çpnfiiîçf,  Ils  y  restent  environ 
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«eux  ans  ;  durant  ce  temps  on  examine  leur  rocatiott^ 
et  on  leur  apprend  les  élémens  de  la  langue  latine. 
Après  cette  épreave,  on  envoie  au  ^énii^aine  ijie  J^Çfif 
ceux  en  qui  on  remarque  des  dispositions  bien  |>ro* 
tioncées  pour  Tétat  ecclé^iastique*  Ceux  dont  les  dispo- 
sitions paraissent  douteuses  y  sont  renvoyés  dans  leur 
pays.  Le  noviciat,  à  Macao ,  est  de  deux  ans,  après  les* 
quels  les  élèves  font  des  vceux  ;  et  ensuite  ils  sont  appU* 
qués  à  letude  de  la  théologie,  et  à  toutes  les  sciences 
nécessaites  à  un  Missionnaire. 

«  Ce  noviciat  fait  annuellement  une  dépense,  de 
i5)Ooo  fr.,  sans  y  comprendre  les  frais  de  l'établissement 
de  Tartarie,  et  les  frais  de  voyage  éêê  iAéves  qu'on  y 
envoie  de  l'intérieur  de  la  Chine* 

«  Dans  ce  moment,  nous  avons  un  Alissionnaire  qui 
^attend  que  iocicKsioii  poAr  se  i«|idre  en  CUae^  et  un 
.{Hiire  qui  eti  psél;  à  pasl»  pour  le  Levant  ç  la  «umvstjlf) 
saisah  ne  lui  penneltra  pas  ide  «'embarquer  wntit  Ib 
priittem|>5. 

«  Nos  Massionnaâre»  de  la  Oûne  et  du  tjevant ,  t/bo^ 

ixeurs ,  me  ehargent  de  vaa%  <rffm  i'càpreàsiéii'  de  ieiir 

•  reoosnaftsaànoe*  Us  font  des  i«e«x  ardens  pour  la  fê^^ 

périté  de  Ireeuvre  que  voue  dirige»  et  qui  rend  de  ai 

gzunds  eewièes  à  la  Iteli^on,  et  ils  ne  cessent d'|ittirir 

.Ids  bénédietiÔBs  du  Ciel  sur  vous  et  sur  «i>us  les  Ifidèles 

qui  coopèreut  m  une  si  belle  et  si  édifiointe  ifistihitioli. 

Je  les  reeomnande  de  nouveau  à  votre  blelive^Uauce ,  4^ 

je  vous  prie  d'à^éer  l'hommage  du  ivspeel  HiveO  leauil 

.  fui  rhonnêurd*4tre^;  éta 

«  Utmviiftj  pwait-eîtr-gmeral  de  îa  Congif*éffaffm 
ih  Samt'Zazare,  » 
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JLetirè  «b  StM.  les  Directnurs  du  séminaire  des  Missîùnf 
étrangères  à  MM.  Us  Membres  des  Coua^iU  de  V œuvre 
de  l€Lprr>façaUQn  d^  la  Foie 


•     •  ÂYÂRT  de  vous  parler  de  l'emploi  qae  nous  aTOM 
•fait  des  sonuoaes  qui  nous  furent  allouées  pour  l'en- 
Iretien  de  nos  missions  de  l'Asie  ^  dans  la  dernière  ré- 
partition  des  fonds  provenans  de  Toeuvre  de  la  Psropa- 
.  gation  4e  la  Foi ,  notre  premier  devoir  est  de  vous 
offrir  nos  très»humbles  remerdunens ,  et  de  vous  ex- 
primer les  sentimens  de  notre  vive  reconnaissance  pour 
la  manière  généreuse  dont  nous  avons  été  traités.  Vous 
•avez  pensé,  Messieurs,  que  le  nombre  chaqice   année 
,  croissant  de  nos  Missionnaires ,  les  nouvelles  efitreprises 
qu'ils  étaient  sur  le  point  d  exécuter  pour  étendre 
le  règne  de  J.  C. ,  et  surtout  la  désastreuse  persécution 
excitée  dans  nos  missions  du  Tong-Kihg  et  de  la  Co- 
chinchine,  une  des  plus  violentes  rapportées  dans  les 
annales  du  Christianisme  y  exigeraient  un  surcroît  de  dé- 
penses considérable  ;  et  dans  votre  sagesse  et  votre  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  |  vous  y  avez  pourvu. 
Cette  attention  de  votre  part ,  Messieurs ,  ne  peut  roaiH 
quer  d  exciter  l'admiration  et  la  reconnaissance  de  ces 
chrétientés  &ais$antcS|  et  de  les  encourager  au  miliett  ' 
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des  épreuves  cmdles  à  trayers  lesquelles  il  a  plu  &  la 
ProTÎdence,  dans  ses  desseins  impénétrables,  de  les 
fiore  passer,  et  dont  on  ne  peut  encore  prévoir  la  fin* 

«  Nous  croyons  inutile,  Messieurs ,  de  vous  répéter 
ici  les  détails  contenus  dans  notre  rapport  de  Tannée 
dernière ,  concernant  les  dépenses  ordinaires  et  indis- 
pensables affectées  au  modeste  entretien  de  nosEvéques 
et  Missionnaires  I  aux  frais  considérables  de  voyage 
de  ces  derniers,  à  l'entretien  du  collège  chinois  établi  à 
rUedePinang,  à  celui  de  notre  procure  à  Macao,  etc.». 
Ces  détails  ont  été  publiés  au  lopg  dans  le  trentième 
Numéro  des  Annales ,  que  les  lecteurs  peuvent  consul- 
ter. Ces  dépenses,  loin  de  diminuer,  ont  dû  augmenter 
en  proportion  du  nombre  des  Evêques  et  des  Mission* 
judres,  qui  s'est  accru  d*année  en  année.  Nous  comptons 
à  présent ,  dans  nos  différentes  missions  ,  cinquante- 
quatre  Missionnaires  européens  et  neuf  Evéquës.  Ces 
derniers  sont  les  Evéques  de  Castorie  dans  le  Tong-King, 
dlsauropolis  en  Cochinchine,  de  Capse,  destiné  pour 
la  Corée  ;  de  Sinite  au  Su-Tchuen ,  de  Sosopolîs  à  Siam 
et  de  Halicamasse  dans  la  presqu'île  de  ilnde.  Ces  trois 
derniers  ont  cliacun  leur  coadjuteur,  qui  sont ,  pour  le 
Su*Tchuen  TEveque  deMaxula,  pour  Siam  TEvéque  de 
Bide,  et  pour  l'Inde  TEvéque  de  D^usipare. 

«  Les  dernières  sommes  que  nous  avons  reçues  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  ont  été  employées 
à  l'envoi  du  viatique  annuel  assigné  à  chaque  Evêque 
et  à  chaque  BÊssionnaire  européen ,  et  autres  dépenses 
dont  le  détail  se  trouve  spécifié  dans  le  trente-sixième 
'Numéro  des  Annales ,  et  aux  fntis  de  voyage  de  huit  Mis- 
sionnaires que  nous  avons  fait  partir  pour  les  différentes 
missions  dans  le  courant  de  l'année ,  et  dont  les  noms 
et  les  destinations  ont  déjà  été  signalés  dans  les 
Annales 


«  Oiitro  cet  dépeases  ordioaii^  4^5 
impërieufies  en  ont  nécessite.  4  ft^itres  ^s^tivA^MltiHÛns 
et  considérables,  auxquelles  nousauri^s  e«l0  i^gm 
âe  ne  pouvoir  subvenir  dans  d'autres  l^sups^  mais  que 
la  Providence  I  qui^  dans  ses  inépuisables  ressîQurcM, 
proportionne  toujours  ^es  secours  aux  besoins  cle  çewi 
qui  l'invoquent  avec  foi  et  confiance ,  nous  a  fait  trou-     i 
ver  dans  la  charité  féconde  4es  fidèles  qui  partiGÎpeBt     ! 
à  lœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi/  et  laugitteotatioii 
des  fonds  qui  nous  ont  été  alloués  par  lesCpnaeil&dâi^ 
la  dernière  répartition. 

«  L  état  vraiment  déplorable  et  bien  digna  d'excîtsr 
la  compassion  et  la  charité^  dans  lequel  sç  trouyeot 
depuis  trais  ans  nos  missions  jadis  ai  fl^rissçiutes  d« 
Tong-King  et  de  la  Cocbinchine,  vous  e^  déjà  ^çoii^^ 
Messieurs;  copie  deç  dernières  relations  iQuc^ot^s  d^ 
Mgr.  TEvêque  de  Castorie,  de  M.  Lamothe  et  outras 
Missionnaires ,  a  été  transmise  à  M.  le  Rédactaur  de^ 
Annales,  qui  ne  tardera  pas  sans  doute    de  les  foiiy 
publier  pour  Tédificationdetout  le  monde  chrétien  (i). 
Tout  est  à  refaire  dans  ces  deux  missions  :  églises^  icolr 
léges  y  maisons  de  Dieu  ,  édifices  religieux ,  tou^  a  ét^ 
réduit  en  des  tas*  de  ruiner.  Les  forêts,  Jes  cavernes, 
les  montagnes  escarpées,  voilà  à  présent  l'asile  des 
Missionnaires  ;  la  prison  ou  la  terre  d  exil,  voilà  celui  des 
néophytes.  Au  milieu  de  tant  demauxj  nous  avons  con- 
sidéré comme  le  plus  impérieux  de  nos  devoirs  de  pro- 
curer à  ces  missions  désolées  tous  les  secours  que  la 
Providencje  mettrait  en  notre  pouvoir.  Nous  avons  déjà 
envoyé  à  notre  Procureur  treize  mille  francs,  qui^  aus* 
sitôt  que  les  circonstances  le  permettront  |  et  jusquà 


(i)Cc  soûl  colles  imprimées  dans  le  xx.\ix.*  N."  dcj».  Aui»ii:s. 


^  ifàt  HèuH  poi«ftiôns  énvojet  é%^ïtét  WCùUtÉ,  pMl^ 
•teïrt  éwé  éiaployéâ  aux  nécessités  If  s  plus  uiçcntcs,  «t 
*'à6èttlager  ces  généreux  confesseurs  qui  gémissent  date 
4es  bachots  ou  succombent  sous  le  poids  d'une  loutèe 
catigue ,  et  qui  ont  mieux  aimé  tout  perdre  qufe  de 
-perdre  leur  foi.  Nous  avoïis  cru  que  ce  genre  de  bc^nnea 
ceuvres  devant  aToir  la  préférence  sur  tous  les  autre^^ 
aerak  approuvé  par  vous,  Messieurs,  fet  dûment  ap- 
précié par  tous  ceux  qui  participent  àrCEiivre  ;  et  ausii 
long^temps  que  cette  «désastreuse  persécution  durera, 
itotre  intention  est,  après  avoir  feit  face  aux  autres  dé- 
penses indispensables,  de  consacrer  la  plus  grande  panie 
des  épai^es,  que  les  circonstances  nous  permettront 
défaire,  au  soulagement  de  ces  pauvres  néophytes  èi 
cruellement  persécutés  pour  leur  foi ,  et  au  malheur 
desquels  tout  le  monde  chrétien  doit  compatir, 

r  La  mission  de  Siam ,'  dans  son  désir  de  faire  de 
irouvellcs  conquêtes  spirituelles  ,  avait  déjà  envoyé 
•trbis  jeunes  Missionnaites  ;  Fiin  au  Laos,  et  les  deux 

•  autres  aux  îles  d^  Pulo-Nias ,  sur  la  côte  occidentale  de 
Sumatra,  qui  pi'esqu'à  leur  début  ftirent élevés  p^r 
une  mort  prématurée,  après  aVoîr  déjà  eu  des  succès 
dâiis  leur  apostolat, avec  Tespérance  d'en  avoir  de  Ineta 
plus  grands  dans  la  suite.  Leur  fin  déplorable  n'a  pas 
découragé  lefs  Supérieurs  de  la  misâon,  qui  se  prépa- 
raient à  envoyer  deux  nouveaux  Missionnaires  pôHr 
continuer  Touvrage  â  heureusement  commencé  par 

•  leurs  prédécesseurs.  Cette  entreprise  exigeant  quelques 
dépenses  extraordinaires,  nous  mrohs  envoyé  un  sup-, 
plémeiit  de  deux  cents  piastres  pour  cet  effet. 

«  Nous  ne  négligeons  pas  non  plus  les  intérêts  de 
emportante  mission  de  la  Corée,  dont  le  St-Siége  nous 
a  confié  la  charge.  Aussi  long-temps  qu  il  restera  quel- 
le cliançf  ^>  introduire  des  Missionnairies  ,  fet  i^ùô 
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l'oeu?r«  de  la  Propagation  de  la  Foi  coiitinuera  da  ê*ii0 
téreaser  à  elle;  nous  ne  nous  laisserons  pas  découra* 
gerpar  les  contradictions  et  les  difficultés  qui ,  dans  les 
eommencemens  surtout^  doivent  accompagner  cette 
périlleuse  entreprise;  et  si  (  ce  qua  Dieu  ne  plaise!  ) 
ï'ETéque  de  Capse  venait  à  périr  par  les  Êitigues, 
la  prison  ou  le  martyre,  nous  n  y  renoncerions  pas 

.pour  cela  ^  à  moins  qu'elle  ne  devînt  tout-  à-£ût 
désespérée;  nous  tâcherons  seulement  de  profiter  de 
Texpérience  et  des  renseignem/sns  de  ce  respectable 
I^élat,  pour  la  rendre  moins  périlleuse*  Nous  ne 
manquerons  pas  de  sujets  prêts  à  se  dévouer  avec  cha- 
rité à  cette  glorieuse  entreprise.  Cette  mission  naiasante, 
si  elle  réussit,  exigera,  durant  les  premières  années, 
des  dépenses  considérables ,  à  cause  de  la  longueur  et 
des  grandes  difficultés  du  vopge.  Mgr.  de  Capse  avait 
déjà  épuisé  les  fonds  qui  lui  étaient  destiuésj  notre 
Procureur  y  aura  suppléé,  en  lui  fournissant ,  sur  les 
fonds  communs,  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  con- 
tinuer son  pénible  voyage  à  travers  la  Tartarie*  II 
pourvoira  aussi  aux  frais  de  celui  de  MM.  Chastanet 

.  Haubant  qui ,  d'après  nos  dernières  nouvelles ,  étaient 
à  la  veille  de  se  mettre  en  route  pour  Nankin,  pour  aller 
attendre  là  les  ordres  et  les  instructions  de  Mgr.  de 

.  Capse,  avant  d'aller  le  joindre.  M.  Papin,  un  des  Mis- 
sionnaires partis  au  printemps  dernier,  était  aussi 
éventuellement  destiné  pour  la  même  mission. 

«  Nous  avons  dans  notre  séminaire  huit   aspirans 

.  bien  éprouvés  et  pleins  de  zèle,  sur  lesquels  nous 
croyons  pouvoir  compter,  qui  pourraient  être  envoyés 
en  mission  dans  le  cours  du  printemps  prochain,  Noos 
ne  savons  si  les  circonstances  nous  permettront  de  les 

^  faire  tous  partir  :  nos  résolutions  à  ce  sujet  dépendront 

.  its  nouvelles  que  nou;  aUendonç  au  commencement 
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du  printemps  l  et  de  la  tournure  qu^autotit  prise  les 
affaires  du  Tong-King  et  delaCochinchine.  Nous  atten-^ 
dons  avec  une  impatience  mêlée  des  plus  Tives  inquié- 
tudes les  nouvelles  de  ces  deux  missions ,  postérieures 
i  celles  que  nous  avons  déjà  reçues.  Dieu  veuille  qu'elles 
soient  plus  consolantes  que  les  précédentes  ! 

«  Nous  finissons  ,  Messieurs ,  en  sollicitant  votre  at- 
tention sur  la  situation  déplorable  deçesdeuxmissionS| 
dans  lëtat  de  souffrances  et  de  persécutions  auxquelles 
elles  sont  en  butte.  Les  fidèles  de  France ,  nous  l'es* 
pérons,  compatiront  à  leurs  maux.  Le  sang  des  mar- 
tjrs  qui  vient  d'arroser  ces  terres  ingrates,  ne  peut 
manquer  d'exciter  leur  piété  et  leur  charité;  et  nous 
pensons  qu'il  en  est  peu  parmi  eux  qui  n'applaudissent 
à  ce  que  les  circonstances  vous  permettront  de  faire  en 
faveur  de  ces  deux  missions ,  sans  toutefois  être  injustes  > 
envers  les  autres,  auxquelles  nous  serons  les  derniers  à 
envier  la  part  qui  pourra  leur  être  as^gnée  sur  les  fonds 
communs.  Il  n'en  est  sans  doute  aucun  parmi  eux  qui 
pense  à  répudier  la  portion  du  précieux  héritage  que 
le  vénérable  martyr  Gagelin  à  léguée  à  chacun  d  eux  , , 
par  le  testament  écrit  dans  sa  prison  ,  sous  le  poids  des 
chaînes ,  la  veille  du  jour  même  où  ,  tenant  en  main 
la  palme  du  martyre ,  il  allait  entrer  dans  la  Joie  de  son 
Seigneur,  Tous  entendront  avec  admiration,  avec  atten- 
drissement et  reconnaissance  ces  touchantes  paroles  du 
saint  Martyr:  Dites  aux  Associés  de  la  Propagation  de- 
là Foi  que  je  penserai  à  eux  dans  le  ciel^  et  tous 
s'intéresseront  à  la  situation  déplorable  de  la  mission 
qui  a  produit  ce  héros  de  la  Foi, 

«  Nous  avons  Thonncur  d'être ,  été. 

«  C.  Langiois,  supérieur  ;  J.-A,  Dubois  ^  DAnfiÀ^T  | 
Barovdcl  ,  Tbssow  ,  Voisw ,  directeursiii 


PERSECUTION  DIJ  TONG-KING 
ET  DE  LA  COCHINCHINE. 


QvAKD  ,  clans  les  premiers  jours  de  FÉglise ,  jaloui 
â'arrêterses  progrès  rapides  ,  Tenfer  eut  entrepris  de 
noyer  son  berceau  dans  les  flots  du  sang  des  chrétiens; 
perse'cutés  pour  le  nom  du  divin  Maître,  les  fidèles  des 
Gaules  s'adressaient  à  ceux  de  TAsie  Mineure  de  qui  ils 
avaient  reçu  l'Evangile.  Alors,  en  signe  d'une  foi  com- 
mune ,  et  pour  reconnaître  aussi  qu'ils  les  regardaient 
comme  leurs  pères  ,  ils  leur  faisaient  part  de  leurs 
peines,  leur  envoyaient  le  récit  des  souffrances  de  leurs 
confesseurs  ,  et  les  actes  de  leur  martyre.  Qui  peut 
douter  que  ceux-ci  ne  conjurassent  instamment  le 
Seigneur  ,  de  soutenir  leurs  frères  affligés ,  de  les  con- 
soler dans  leurs  maux  ,  de  les  aider  dans  leurs  tribula- 
tions; et,  autant  qull  était  en  eux,  ne  s'efforçassent  de 
les  secourir  et  de  leur  prodiguer  les  témoignages  d'une 
vive  et  compatissante  charité  ? 

Maintenant  les  temps  sont  changés  ;  ce  n'est  plus  de 
l'Orient  que  vient  aujourd'hui  la  lumière,  mais  l'esprit 
du  Sauveur  est  toujours  le  même  ;  FEglise  de  France 
à  son  tour  envoie  ses  Missionnaires  aurdelà  dos  mers , 
jusqu'aux  lieux  les  plus  reculés  du  monde,  partout  où 
l'on  trouve  des  peuples  assis  encore  dans  les  ténèbres 
de  ridolfttrie  ou  de  l'erreur.  Elle  contribue  à  continuer 
oifR^  U  tninisière  det  Apôtres  j  elle  fonde  <|oa  t^jjlhwi 
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puis,  qwiid  vlMmelil  1^  joufè  tiei  êftmft^ ,  âlm  eè» 
Egfoes  nttbâanoed  se  taùment  Vêts  celle  qui  les  à  en*  ' 
gendtce»;  eiies  sidlUcîteiit  pétir  leurs  confe^eurs  la 
parUcipatioh'ib  ses  pinère»,  et  des  comniunications 
phis  abofichiitès  de  âe»  consolations  et  de  ses  Auitiônes; 

iUnsi  ée  pefptétue  dans  Tétendue  des  siècles  ce  cotn* 
mereede  cHanté^  dont  les  premiers  fidèles  nous  ont 
laiisé  de  si  beauA  exemples  ;  ainsi  se  resserrent  les  liens  • 
qui  unissent  lies  chrétiens  sur  toute  la  surface  du 
globe  ;  ainsi  s  accomplit  dans  tous  les  temps  cette  pa* 
rôle  prophétique  dn  Sauteur  :  //  n'x  ^ura  qn*un  ^ftl  > 
trovpeaii  H  qu'un  seul  pusîeuK 

Admirable  unité  de  notre  sainte  l^eligion  \  partont 
ott  sont  des  catholiques ,  là-  les  membres  d*une  vaste 
mais  unique  famille.  Comme  les  enfans  dispersés  d'un 
même  père ,  Fun  aura  planté  sa  tente  à  Torient ,  Tautre  ; 
ati  septentrion  ,  on.au  midi;  mais  que  le  cri  d^Iarme. 
se  fasse  entendis ,  tons  accourent ,  car  ils  sont  frères  | 
ik  ont  la  même  foi  et  la  même  espérance ,  ils  portent 
tous  dons  leurs  coeurs  les  trésors  de  k  même  charité* 

Aussi  nos  entrailles  se  sont  émues  en  apprenant ,  par 
la  lecture  de  leurs  lettres ,  les  tribuktions  des  Eglises 
du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine.  A  k  Tue  de  tant 
de  maux  qui  les  accablent  y  nous  nous  sommes  sentis, 
enivrés  d'amertume ,  et  pressés  du  besoin  de  fléchir  le* 
genou  devant  ieDieU  qui  éprouve  et  qui  consok;dè 
nous  humilier,  profondément  en  sa  présence  ^  et  de  le- 
cxinjuirer  avec  krmes  de  rendre  enfin  k  piaix  à  tant  de 
fidèles  désolés. 

Et  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  n'a  été  transpercé 
de  douleur  au  récit  de  tant  de  désastres  :  de  ces  vîei^gei 
dispersées,  de  ces  églises  ruinées ,  de  ces  Evêques  ré^ 
dluita  à  trouver  l^ir  salut  dani  Texil,  de  ces  vases  sac^^éi 


G%choU ,  tortures ,  mis  à  mort?  Qui  de  I^MU  ti*afiiflenti 
toutes  ces  choses^  jusque  dans  la  moelle  même  ie  ses 
os  ?  Qui,  malgré  sa  faiblesse,  n  a  gémi  profondément  de 
la  chute  de  plusieurs,  dont  la  craiiitea  brisé  le  courage 
avant  même  que  d'entrer  au  combat  ?  QuLa*a  r^mté 
de  n  avoir  pu  avec  un  peu  dor  racheter  tout  à  h  fois 
leur  vie,  et  les  préserver  en  même  temps  d*ttne  déso» 
iante  apostasie  ?  Qui ,  en  lisant  Thistoire  admiraUede 
leur  constance  y  n'a  loué  le  Dieu  des  Martyrs  de  nous 
avoir ,  dans  ce  siècle  glacé  de  1  indifierence ,  dom 
coifffne  des  preuves  vivantes  de  la  vérité  des  mervôllei 
des  anciens  jours?  N'est-ce  pas  lui  qui,  à  son  iiisa,i 
placé  les  paroles  mêmes  de  Polycarpe  sur  les  lèvres  de 
^ce  vieillard  qui  haranguait  avec  tant  de  fm^ce  ses  satel* 
lites  ?  et  quelle  autre  main  que  la  sienne  a  su ,  d  un  a* 
jÂtaine  d'un  roi  barbare ,  en  faire  un  nouveau  Sébastien? 

Ah  !  oui ,  nous  bénirons  le  Seigneur ,  mais  aussi 
nous  le  prierons  avec  larmes  j  de  mettre  fin  aux  afflic* 
lions  de  nos  frères; et  quand  au  pied  des  autels^  trao' 
quilles,  nous  l'adorerons  en  silenGe,quand  nous  jouironi 
à  loisir  des  ineffables  consolations  de  son  amour,  pour* 
rons-nous  oublier  qu'en  ce  moment  peut-^être  des  mil- 
liers de  chrétiens  errent  sans  foyer,  sans  asile ^  réduits 
à  se  cacher,  comme  les  bêtes  des  forêts ,  dans  des  ca* 
vernes  et  les  creux  des  rochers ,  tournant  tristement 
leurs  regards  vers  le  lieu  où  fut  jadis  leur  église,  et  sou- 
pirant en  vain,  dans  la  faim  qui  les  presse  ,  après  b 
divine  nourriture,  que  les  moribonds  ne  reçoireot 
plus  qu'en  cachette  ? 

Mais  si,  pour  des  desseins  que  nous  respectons,  «t 
dont  nous  n'osons  point  sonder  la  mystérieuse  proforw 
deur ,  le  Dieu  tout*puissant  a  résolu  dans  ses  cotisais 
de  les  éprouver  plus  long-temps ,  pouvons-nous  boos 
empêcher  de  reconnaître  qu*il  amis  dans  nos  inains^ 


rtôyeti*,  qiioi^  faibles,  de  conir£tieP  à  Jés  soulàgei»^ 
Ainsi  ce  seraitun  devoir  pour  nous  de  le  fiftire,  quand 
noui  n  y  serions  pas  portés  ^  compe  nous  le  sommes , 
detoutelaffection  de  nosames.  * 

Oui,  nous  en  avons  la  confiance,  le  cri  des  chrétiens 
persécutés  sera  partout  entendu  ;  il  le  sera  dans  cette 
France ,  elle  aussi,  si  souvent  ai^osée  du' sang  des  nfar- 
tjrrs  ;  tou;5  en  seront  émus ,  et  ceux  qui  n'ont  point  ap- 
porté encore  à  notre  Œuvre  sainte  ledenier  de  1  épargne 
que  Notre-Seigneur'  leur  demande  pour  ses  pauvres, 
s'empresseront  de  le  lui  confier  :  ce  denier  ne  sera  pas 
inutile... ,  il  est  le  prix  du  sang'...  bien  plus...  il  est 
celui  des  âmes  qui  seront  rachetées  de  l'apostasie ...! 
Car  alors  il  nous  sera  donné  de  rompre  en  plus  grande 
abondance  aux  fidèles  dispersés  dans  tout  l'univers , 
niais  à  ceux  surtout  qui  souffrent  poiur  la  Foi,  ce  psû^ 
des  aumônes  que. le  Père  de  famille  a  bien  voulu  nçus 
permettre  de  parta^^er  à  quelques-uns  de  ses  enfans. 

Pour  prix  de  ces  aumônes,  nous  écouterons  de  nou- 
veau la  voix  de  tant  de  saints  confesseurs  qui  souffrent 
poiur  h  nom  de  }ésus^Christ  9  ,de  ces  héros;  dé  rfigUsfe 
Annamite,  qui  vont  mi  cielen  bénissant  m>tve  GEultTe , 
et  qui  promettent  encore  de  ne  point  L'6l|]^(lklR^  alors 
qu'ils  jouiront  de  la  récompense  ideUeiiiis  tra>»u9i« 

Mais  parce  que  la  charité  se  plaît  à  se  communiquer, 
parce  qu'un  cœur  profondément  touché  aime  à  parler 
de  ce  qu'il  éprouve ,  nous  ne  nous  ooiitenèerons  point 
de  prier  dans  le  secret ,  ou  d'envoyeep  froidement  -noft 
aumônes;  nous  dirons  encore  à  noa  frà|^s  ce  querJuHs 
ressentons  pour  eux;  et  ces  paroles,  leur  parvenant  au 
fond  de  leurs  cachots  ou  au  sein  de^'exil,  seront  comme 
tin  Laume  appliqué  sur  leurs  plaies,  un  encouragement 
à  supporter  avec  patience,  jusqu'à  son. terme,  réprçnyo 
où  la  Providence  les  a  placés,    .    .  .j 
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à$  h  FropiffttîDii  <l6  U  Foi  à  «idrciser  mmic  ehrctieBâ 
{{aV)l#l:«i|és  b  UUtm  4fi0  nou$  idlaa$  traiiMrir^.  £o  par- 
lant au  nom  de  tous  c^aa  fui  co0{>«r€aiv  de  qudque 
qiamère  ^U6  ce  joil  à  leur  œuvrai  U^  sQtit  lùen  sûrs 
d  avoir  été  les  interprètes  des  sentimeM  qui  lesaniment  : 
puissent  seulement  leurs  paroles  aroir  rend»  ce  qu'ils 
éprouvent  I  piiissent*eUes  n  être  pes  indij^ne^  de  ceux 
e4ix<}uela  eUes  sont  adressées  !  dnigne  surtout  le  Dieu 
des  miséricordes  7  lyouter  cette  onction  sainte  qui  ne 
lùe^it  ^jf^e  de  Ini^  et  qui  seule  est  capable  de  prodiûrs 
Hir  )fs  cœurs  de  vos  frères  cet  adouoissenieni  à  leurs 
peines  »  i)«e  «ou»  désirons  leur  procurer  i 


A  taiMgMnft  lei  £vèqu«s  ^  Viteins  Aftostolif «ès^  et 
(   C€HUJ9iiitttn(k^mK  Â*ter4t^  Jiâesîoniiattes  #i  Hdèks 
4«i  1Bim4Cln|  «e  de  fat  OuefaimUiiiey  «ftUée  ou  per> 
sc«li«Aft  ^uv  la  FiM  «cIb  iront dx^étàsB. 


«|$éiti  aeili  Dieu  ^U  Père  ék  notre  Seigneur  Jésus- 
€hriM^  ifin  nèus  «krnie  en  toue  lieua;  des  sHjeU  de 
4ttan|iiie^iH  fùî  mmifeste  par  veul  ki.bonn^  odeur 


»Wf'yftf»»»">S'  .*'ifr-  >■'  1* 


(i)  (îblle  lelli-c  çsl  pàrlic  en  triple  cxp^d'îlion  pour  tés  fiT*<|tt« 
âtîTohg^King  ë!î!çîàtfei*î!n*iittî,  par uti  tsteseàn  4cd«M«« 
lavette  au  Uavrt  dans  les  dtfekT*|«ufe4*  mHa*î  fatotoi 


èè  U  ocHfiTwiisaAbc  de  sôti  nom ,  auprès  de  ceut  mfeiheè 
lie  qdi  toa*  àvet  reçu  TErangilc. 

•«  Las  paroles  iious  manquent  -pour  vous  cxptimèr 
tMiteeque  i^cmks  wbm  repenti  ^  apprétiafit  lés  inàut 
qaé  tous  BDuffret  t  nos  âmes  se  sont  trouvées  inondées 
d'«tn«rtinM|  Hés  yeuic  se. sont  remplis  de  larrties,  à)a 
•vue  de  t^is  ëgltses  détruite  ,  de  tos  maisons  de  Dieu 
MtfifèViées  I  fi^  irbis  vierges  tuspetsees ,  dé  tos  Prêtres  ^ 
dctds  Misnonnaires  emprisonnée  et  mis  à  mort* 

«('  âli  1  i{^é  «e  pduTOns-'nous  franchir  Véteildae  des 
niePs  qtii  n6us  séparé ,  Vous  TÎsiter  au  milieu  de  foi 
é^yretilvès!  pewt-être  -nbiis  fléchirions  vos  pefééçuteuM  ^ 
iiôus  tenterions  du  moins  de  racheter  votre  vie ,  ôti' 
noas  vôtts  aiderions  à  porter  vos  chatries  ,  dématidiint 
pôwr  vous  au  Sèîgneuir  quelqu'une  de  ces  consolati(yni 
^e  !'Ap6trè,  dans  sa  Captivité,  recevait  de  là  visite  AH 
floèieS. 

«  Mab  Ik  charité  ne  connah  point  de  distanciez  ,  V 

M  nous  rend  présens  parmi  vous;  il  nous  semble  qu«i^ 

nous  assistons  à  vos  combats  ;  nous  partageons  voà' 

retraites  et  vos  exils ,  vos  angoisses  sont  les  nôtres  j 

car  nous  sommes  t^os  frètes ,  membres  d'un  même  corps  r 

n'ayant  tous  ensemble,  sous  lemême  divin  Chef,  qu^un» 

même  vie  et  une  èromanune  espérance.  Cfcst  pourquoi. 

chaque  jour  nous  élevons  nos  yeux  vers  les  sainte^ 

jiiiontagnes  d'où  viendra  le  secours  ;  fléchissant  le  genou* 

devant  iibtte  *P6rc  céleiste ,  nbui  le  conjuroïis  d'ahréger' 

V6s -épreuves ,  de  proportionner  la  tribulation  à  vos, 

farces  ^  ou  de  vous  faire  trouver ,  dans  tos  al&icdons 

mimes ,  et  de  nouveaux  mérites  et  une  gloire  nouvelle. 

m  Toutefois    le  désir  de  vous  voir  glorifier  dans 

votre  <3iaîr  N.-S.  !Fé&us-Christ ,  n'est  pas  moins  vif  en 

nomà    que  la  douleur  causée  par  la  connaissance  de 

vQi  itHktbL»  ^^^  n^  pTUTOttt  -  nôui  Voui  âlW  %}^  e^' 

37. 
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qOè  te  sentiment  nous  inspire  à  rotre  égàvà  ï  Mais 
lorsque  j  regardant  en  vous  ce  titre  de  confesseur  qui 
vous  honore»  nous  voulons  continuer  de  vous  adresser 
Ig  parole  ,  nous  avons  besoin,  pour  nous  rassurer,  de 
nous  souvenir  que  clans  les  premiers  combats  deri^se, 
quand  dlntrépides  chrétiens  défiaient  la  rage  des  bou^. 
reaux ,  des  fidèles  obscurs  se  glissaient  dans  la  foule  ^ 
et  non contens  de  prier  pour  les  Martyrs,  quelquefois 
de  la  voix  et  du  geste  se  hasardaient  de  les  encourager. 
Timides  copime  ces  chrétiens  des  premiers  âges,  et  pé- 
nétrés aussi  du  sentiment  de  nos  misères ,  comme  eux 
nous  prions  pour  nos  frères  que  le  Seigneur  appelle 
aux  combats  de  la  Foi,  nous  offrons  nos  aumônes,  afin 
de  soulager  ses  Saints  ;  et  puis ,  malgré  notre  indignité, 
nous  osons  leur  dire  :  «  Courage ,  généreux  soldats 
de  Jésus-Çbrist ,  vous  êtes  choisis  entre  tous  pour  avoir 
cet  honneur  insigne,  non-seulement  de  croire  en  son 
nom  ,  mais  encore  de  soufirirpour  lui  :  quel  bonheur 
d'être  appelés ,  comme  vous  l'êtes ,  à  donner  votre  m 
pour  celui  qui  est  mort  sur  la  croix  pour  nous  !  Oh, 
que  vos  lourdes  cangues'  doivent  être  allégées  par  la 
vue  de  lauréole  de  gloire  qui  bientôt  les  remplacera  ! 
Tos  cachots  ne  vous  semblent-ils  pas  des  palais,  quand 
vous  pensez  qu'ils  sont  vraiment  pour  vous  les  vesti- 
bules de  la  céle&te  Jérusalem  ! 

«  Songez  que  le  nom  du  divin  Maître  est  glorifié 
en  vous,  que  vous  Têtes  en.  lui  :  déjà  le  bruit  de  vos 
triomphes  est  allé  aurdelà  des  mers.,  pour  réveiller 
les  cœurs  assoupis  par  Tindifférence,  et  rendre  croyables 
aux  incrédules  les  merveilles  des  anciens  jours  ;  com- 
battez courageusement  jusqu'à  la  fin;  vous  aussi  vous 
êtes  en  spectacle  à  Dieu ,  aux  Anges  et  au^  hommes.  * 

«  Déjà  vos  glorieux  martyrs,  Gagelin  et  Pierre  Tuy , 
ivpus  ont  montré  comment  on  mourait  pour  la  Foi) 


et  mainteBant  ik  vous  représentent  auprès  ctu  granii 
Monarqae  du  ciel.  Non ,  ils  ne  sont  point  perdus  ceux 
que  TOU5  tététitz  comme  vos  pères ,  leurs  exemples 
'VOUS  restent  ;  et  tandis  que  tous  traTaillez  à  accomplir 
saintement  TOtre  course  ;  eux  ils  intercèdent  ponrTous 
«nprès  de  celui  de  qui  vient  tout  don  parfait  et  toute 
-grâce  «xcellente.  Vos  églises  ne  seront  point  abandon* 
D«es,  le  sang  de  ces  saints  Confesseurs  deviendra^ 
comme  aux  premiers  âges,  la  semence  féconde  des  chr^* 
tiens}  il  vous  çbtiendra  de  nouveaux  apôtres.  Rappelez*. 
^foas  quelles  furent  leurs  dernières  paroles  et  leurs 
étm&ts  vœux.  Pour  nous ,  nous  ne  pouvons  nous  eii 
:soilvenuf  sans  une  émotion  profonde  :  au  jour  de  leur 
combat  et  de  hnif  triomphe  ,  Tun  d^eux  tournant  ses 
yt^x  mourans  vers  ses  frères  de  la  Propagation  de  I& 
Fin ,  lelir'  pt^iûil  dtos  le  ciel  tin  éternel  souvenir. 
•KoB  )  elle*  ne  sera  passtétilè  cette  sainte  l)éiiédiétion 
d!im  maprtyr ,  elle  ranimera  notre  zèle  ;  elle  inspirera 
•à  tant  de  chrétiens  qui  en  sont  dignes  par  leur  foi  et 
leur  charité ,  le  dési^  de  joindre  leurH  oHrandes  aux 
nôtres,  pour  alléger  lé  poids  de  vbs  tribulations. 
Quel  honneur  pour  nous  de  penser  qu'une  part  si  lé^ 
•gère  de  nos  biens  périssables  se  transfothie  ,  en  vos 
iiMdnS)0n  des  richesses  incorrùptiBles!  nous  vous  don- 
«noiis  un  or  vil  et  terrestre  ;  et  vous ,  vous  Jious  rendél 
-des  martyrs  et  des  protecteéirs  datfs'  le  tiel.  '  ^  ' 

!•  «Mais  potfvObs-noûs  oublier  ceux  de  nos  frères 
^ui  sont  devenus  poutr  vous  uii  si  juste  sujet 'de  larmes  ? 
faibles  ^  héks!  nous-mêmes,  si  la  conscience  de  nbs  mi* 
éètéB  ne  nous  à  jpbint  portés  à  eiccéàér  leur  apostasie", 
dû  moins  elle  nous  a  bien  fiiit  sentir  FeUr  déchirante  po» 
sition.  Combien  nous  avons  regretté  de  n'avoir  pu 
placer  dans  leurs  maitis  ce  dénier  avec  lequel  ift  au- 
raient racheta  de  }>varicc  de  Jeurs  jiiges ,  ei  la  Vie  do 


(584)     :        ■      ^' 

\  celui  qui  peiise  à  nous  maintenant  dans  les  deux. 
^sis  la  plupart  de  ses  actions  n  ont  été  connues  que 
de  Dieu  ,  ou  tout  au  plusd*un  petit  nombre  de  se%  con- 
frères ,  dont  npuSfSQmmes  Sr^parés,par  des  distances  im- 
menses; ainsi;  nous  serons  forcés  d^  lEipus  borner  à 
quelques  détails  rapides  sur  sa  jeunesse  et  ses  travaux 
apostoliques ,  jusqu  au  moment  où,  à  la  couronne  des 
Confesseurs,  il  lui  a  iété  donx^é^de  jcHndre  la  palme  glo- 
rieuse des  Martyrs. 

François  -  Isidore  Gagelin  naquit  à  Montperreux , 
canton  de  Pontarlier ,  département  du  Doubs ,  au  diocèse 
de  Besançon  ,  le  lo  mai  1799  ,  de  parens  peu  fortunés 
mais  pleins  de  foi.  Son  père  Charles  Gagelin,  qu'il  perdit 
étant  éhioiè  eu  bas  âge ,  passait  pour  lliontiné  le  plus 
judicieux  et  le  plus  religieux  de  lendroit ,  et  sa  mère 
N...  Mounier ,  femme  d'un  mérite^  ^^^,>  ^^^^t  toutes  les 
Vertus  cûtivénablès^  à  son  état  et  à  son  sex^  Le  fils  se 
Vëiiseniit  de  la  piétç'  des  parens  :  il  n'oyait  encore  que 
quatre  imi,  et  delà  il  fixait  d*une  manière  toute  spéciale 
fïîS  Tegaiiiï  (fé'  âon  Curé ,  par  une  niaturité  aii-dessus 
de  sonL&ge  éV  de^  r^éponses  pleines  dé  séns«  U, s'attira 
îdiisî,  de  sà'pâtit^  une.  affection  qull  paya  d'une  vive  re- 
côririaissîtiicç  i^til  ne  se  démentît  jamais. 
•'  H  iiVfiîk' idée  ans  i^uaiid  il  tut  admis  pour  ^première 
Toîs  à  iaTaWcf  iairitè.  Tout  porte  à  crôiire,  nous  écrit  le 
bon  Prêtre  auquel  nous  deyons  ces  détail^,  iju'il  ayait 
conservé  le  précieux  trésor  de  son  innocence;  et  la  fer- 
y/M^g^ft'iliPi^ntf^tf ff «d^èsJMfaMa sa»s  oesseen  croissant. 
Lv  nio<£«|«e lEM^tnne  de  saWÂèi^é,  chai^gée  d'ailleurs  de 
'plqsieiiti  âl/ttfes^èftfaijisi  né  lui  permettait  pas  de  lui  faire 
Çn.tçeg?:eï^^^p^}^.  ^t.^fles  pour  lÎBsqu^iJef  il  an»onçait  des 
4lsppÂi(iQQ)i»^;^9il  vénérable  Cui^ 7  suppléa:  après lii 
aToirdonné  I«&  premiers  élémens  de  la  langue  latine, 
il  renvoya  au  collège  de  Pontarlier;  M.  C^agelliù  s*j  dis- 


V^-^r-^i^' ^^  y  <.  J'ai,    ^,j^ 

^--  >-^  «.^-  ,-t^ __  , 
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tingua  par  son  application  et  une  exactitude  remar« 
quable  à  suivre  lé  règlement  qui  lui  avait  été  donné; 
d^  telle  sorte  qull  passait  sans  contredit  pour  le  pre- 
mier éeolier  du  collège,  comme  il  l'était  en  effet.  Plus 
tard',  il  entra  au  petit  séminaire  deNozeroi,  où  il  fit  sa 
rhétbihîque  ;  de  là ,  au  grand  séi;mnaire  de  Besançon ,  où 
il  étudia  la  théologie.  Il  porta  avec  liii^  dans  ces  difers 
établissemensy  cet  esprit  grave  et  réfléchi  qui  s'était  mani« 
festé  en  lui  dès  son  en&nce,  et  une  certaine  fermeté  qui 
!uîfeîsaît soutenir  son  parti,  quand  il  Favait  embrassé 
fiiidemment.  Enfin,  il  exerçait  à  un  tel  point  sur  ses 
ondisciples  cet  ascendant  que  donne  la  vertu  et  la 
rience,  que,  pour  finir  toute  dispute,  ils  avaient  cou- 
ime  de  dire  :  «  Gagelin  Ta  dit,  *  ne  croyant  pas  qu'il 
ï  fût  poisible  de  se  ti'dmper.'  Dès  lo»s  il  avait  dît  con- 
lemment  à  quelques-uns  que  toute  son  ambition ,  si 
kââs  il  était  prêtre ,  serait  d^allèr  dans  les  mission^ 
hngèrès ,  afin  d'y  être  martyr  j  et  peu  après  il  fit  le 
\me  aveu  à  sohirespectable  bienfaiteur. 
Dans  le  courant  de  Tanné  1 8 19,  il  quitta  Besançon 
Je  l'agrément  de  ses  supérieurs ,   pour  entrer  ax^ 
hîrtaire  des  MsSions  étrangères  ,  à  Paris.  Il  y  reçut 
premier 'dés  ordres-  sacrés  (i).  Il  était  alors  d'une 
Je  médiocre,  mince  et  fluet  :  son  visage  rond,  pâle' et 

[jt  ;     '1  m      I  r     '11      '^       '        •  '  -  'r  -    ^  . 

^  Moo»  auriotts  ^é^&  pouvoir  noas  ^irocurer  un  pom^it  d« 
i»geiin  ;.  4>ft|,é|é.|ipie  véritable  «fifislaotioii  pour  t^m  de  la 
trç  ^ous  les  jW'.fé  nos  lecteurs  ;  mais  nos  démarches  k  C9 
t  opt  été  v^ddes  :  jamais  M.  Gagelin  n'eut  l'idée  àe  se  laisser 
idre  ;  îl  àVàit'troji  aiiuinilité  pour  songer  qu'on  attacherait  un 
•  quelque  prlit  k  coniiaitré  iks  traits.- Nous  arons  pensé  abri 
oir  au  moins  reproduire  quelques  nuits  de  son  écriture  dont 
A  oflOons  le  fac-wfiils  %^x  sat^ifSripttQurs  de  noire  Q&nre. 
jont  extrait^d«,Ia lettre adrcssée.par  Jui  Iç  i /'décembre x8aQ 
M.  les  Directeurs  du  séminaire  des  Missions  étrangères  àl^aris^ 
réo  dans  les  AlWiiles,  N»*  xtxx  ,  pag.  47^»* 
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d*ainiable^  &pqi.^bu«4i4â  ^  ^  4o«09v^  ^i<daj(  ^>WM 
dignes  de  reipar(|ûe.  Il  est  9fi9i^zfffobalbiA  cpi'i}  »iira|pfsi9 
fsbangé  dan&  le  cours  4ft  set  tcavaju  QfostoU^^ç^i;  119% 
jie]tli:^$^aou$.ii\d^iieiit  ai^9^  que  i|a  lan^i  4|€^  li»t  js|é 

Xe$  lignes  9mTaxtfe$.  feront  çqonsdtre  4Ji|k  queU  s^ntli 
picnajl  était  auiméim  momemd^  payticpourley»  mî»<^»ftm 
de  TAfiie.  te  16  octobre  1.820,  U  éctiviit  4  celui  ^«14 
9vatit  pria  «oU  de  son  eqtfaoce  ;  %  G'e^t  maiatenaot»  nûeiui 
q.vie  Jamais,  iquejecoxpprc^ods  la«  dVfti;^tagea  etteprâiL 
d^  l'éducation  pauyre  tt  n^épri^e  que  j  ai  reçues  |^  j^ 
ne.4C^4i)geraîs  pa»  les  hailloxis  d^p^J^  fu^  couTet^l 
1^  ikourriture  grossière  dont  je  fus<Q0unri|  coijncc  l9| 
3QmptuQsîté  et  la  i«ogi^î6çence  de»  plu^  fi;a|ids  SM>» 
iiarc]ues;.  toutea  les  yaijEie&|>rét^a^9Ô^  du.siâdç^jiw 
semblent  veuir  a  engloutir  dans  legouPre  aiai\s  fiju^ll 
letermté.  .,,.  , 

c,  Pui^éje  £ûre  connaître  et  i^doiçei;  J^  Q^dan^  t^mft 
les  pays  du  ntoïkle^  a&i  qu  qi  lui^et  p9(r  li|î  gk^re^oîK 
à.  jamais  rendue  k  la  très-faiqte  'Crinit^  da^f  l^sièd^ 
des  siècles!  ,:  ;  •  . 

^  Je  IftWff^  dftf  par^T^f  dans  \%  nyîit^r^  ^^  ]^  df  tolfttWn  ^ 

péBfiMe^Mrrièrè  r^iii  appi4s:ty^«c^iMÂi}>ilteî#\^reb»bitf 
{jour  eux,  quand  vt>iiîêtes  alM.àiftdiïtterreiftc ;îl n^^ 
a  que  you$  qui  puissiez  leç.^on^pfiç  ^O?!*  ?^"^  ^^ 
Toa  bon*  conseils.  Pwr  jamn  v^ws,,  ^ii^^i.  iovypuw 
part  à  mes  soaireiiirs..^  ^ 

Ce  tnt  atr  Aïoîs  de  dë«einbi«  f  9^  qtie^  M.  (pB^i^tif 
quitta  la  France  ;  il  atakjalQrs  vînglf-ïirt  ilfcs,  et  n'efajlj 
que    sous-cHacre/tJ  pgrçItAvçcM./TabêrcI,  jjr^^tre  xtit 


U  Ço^iviçiiiw:  j  et  M.  Olivier  ie  Rennes ,  satré  depttfe 
nM^w^  ©Pêfljutetp  ifo  celui  du  Tbng-K.irtg  occidental , 
0<^ktYii^fi(  1837  par  mé  mon  prématurée. 

Appi»  wâ  trvfersé^àe  eat  taoié ,  te  ratsseatt  qui  por* 
}^  U^  MwîoBBaire^  sthoffiàti  au  port  âe  Hué  dan$  ta 
Haute-Cochinchine-  la  Providence  ne  biMsa  pasloogf- 
.tétops  SLGégélindaais  Pi^MTertitude  de  ee  qu^  aurait  à  j 
4miîSiiv«  ▲  PflmpeMttr  €^«i4imiç  avait  succédé  ^n  prince 
qui  passait  rpour  «nnemi  Juré  deschrétiens.  Mîn1i^Mèn& 
tkmntit  de  ^nmàs^  éhg^  àU  fioi  du  Japon,  qm^  meHam  ta 
^  einiK  d^ni  tous  les  Cftrtefours ,  afiii  que  les  passatîs 
hxfemitiammt  «nix  {Meds^  a<rail  réussi  à  exterminei'Iè 
ehmtinnsine  de  ton  Toyaâime.  Un  jour  même  îl  avftH 
dtfiflM  présesNfiÉ  du  ses  n^iidarfus!  «^  ffdM  détestons  li 
^  velif^it  d^s  Européens  ;  nou»  la  pi^hiberons  et  là 
ft.  jMftttfeuierÀnsjusqu'à  Sfm  elitf ^extinctidtî.  »  Onrsaut 
«Moilifnt  il  a  exécuté:  ses  nienaèes.  la^  missitm  de  Cb^ 
■ciiiiifliiîftig  ne  comptait  ator^  pour  soîxahte  rwSHê  catho-^ 
iiques  dispersés  sur  un  vaste  territoire,  questm  Etêqu^, 
utt#  i^làine  de  Prêtre»  hicKgènes,  quatiré  Mis»i0n« 
iiai»<»«  ^  un  &m9-l>iflcre« 

«  Cn  sép«(Énbte  j^ivt ,  M^  Gs^in  fht  eràcfnrii 
•pi^Sttfe  ^*Mgr.  de  Véreh ,  vicaire  apostôKque ,  avéb 
^isfpensé  êtàff^  de»  dix-huh  mots.  tJne  de  ses  pré- 
tmères'fenîstionsfht  d^ftdniinisiâr^r  les  derniers  saérê- 
lÉiém  et^e  fermer  les  yèilx  à  celui  qui  venait  cte  Irfi 
^e«*fifiteï^te.cailac'l«rë  sacerddlakLa  j^èdeMgr.  defVé- 
ren  était  une  perte  bien  grande ,  surtout  dans  des  cilS 
constances  aussi  fâcheuses  ;  elle  venait  s  ajouter  à  celle 
de  Mgr.  d'Audemard,coa3Juteur,  de  KT.  Jarret,  pro-vîcaîre 
Çéxi«ral  ^  iiïiSt  r^tî^t  çjue  ^X)i3  Prêtrfss  fiu;rppéçnS|  4pnt 
l^lft  teWft»4«  »F^  fiat  ^ftlew  p$T  k  pçstfl  qui  se  joignit 
à  tant  deiteail&i  milà  wÊÊiâ  jfààBêifiUfpict»^.  Gi^dûi 
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débutait.  Mais  le  calme  de  son  ame  n  était  point  Axiti 
par  ces  épreuves  ;  il  retire  daais  la  lettre  qu'il  écrività 
cette  époque  à  ses  confrères  de  Parfs ,  dans  le  rcdt  qu'il 
fait  de  la  mort  de  sofa  saint  Evêqne ,  récit  doat  aujour- 
dliui  sans  doute  on  peut  bien  appKqucr  à  hrf^métiie  les 
dernières  parole»  :  «  La  mort  des  jnrtes  est  pi^ease  aux 
«  yeux  du  Seigneur.  >»  .  . 

Privée  de  ceux  qui  étaient  oonim6  la  colonne  de  l'é* 
difice  y  la  mission  fut  dépoqiUée  encore  de  tous  ses  ap- 
puis humains.  M^.  Chaigne^u  et  Yaniev,^  français, rési- 
dant à  la.  Cochinchine  depuis  langues  «»iées,  et  pour 
lesquels  h  roi  conservait  c^tains  égards  ^  retourne- 
ront dans  leur  patrie,  JV&nk-Mênhpre»ait^esmes!ires 
pour  empêcher  Tarrivée  de  nouveaux  •Miasionnaiies, 
l'orage  commençait  à  gronder  ^  les  arainie$  devenaient 
liiaque  jour  plus  vives  ^  et  déjà,  Ton  attendait  4'an  ins- 
tant à  lautre  un  édit  d^  persécution»  Mais  le  comage 
du  juste  s  accroît  dans  la  jtribulation.  «  Ifelgré  lespeines 
c  que  j'éprouve  I  disait  alors  nôtr<^  saint  MissioBiiaiie} 
«  je  ne  laisse  point  d'être  content  de  Tétat^^ù  la  Provi- 
«.  dence  nia  placé  :  je  m'estime  plus  heurei^x  que  ceux 
«  qui  occupent  en  Europe  les  p]#ces  les  plus  IncntÎTes, 
«  Il  ipe  sen^ble  que  je  suis  plus  fort  que  les  autres  an- 
«  nées,  et^  a^rec  le  secours  4^  i^r  gr&ce^  j'espère  que  je 
.«..  pourraime  soutenir.  Notre  inission-^prouve  degniBds 
,«  mau^,  maisà.taut'évenemex^t  nous. sommes,  dans  les 
«  mains  de  Dieu  f  il  ça.ura  bien  nous  délivrer  de  la 
«  ^nalioe  de  Thomm^^  si  c^'^t  pwr  su  pin*  gtaade 
.n  gloire  (i),  »       ;  ,  ^   <       ...•;_. 


'  (ï)  Il  envoyait  alors  une  copie  des  actes  <ïu  niartyre  dûP.  Tryen, 
misa  mortpoiii'  la  Toi  àla  Co^hindhitte/èii  1^97.  Qu^J^nesaniio 
apr^  un  de  ses  eçfbfrêiKé^Taivaiisâi  é^voyçr  Icir siens! 


(  S»9.) 
Keht6t  ap»l-ès  il  fut  arrêté^  aY6c  M.  Taberd  et  le 

P.  Odorico,  missionnaire  italien,  de  la  Propagande,  pour 

servir  au  roi  d'interprètes.  Sous  prétexte  dé  faire  tra^ 

duire  des  lettres  européennes,  Minh-Ménh  avait  réeU 

leitient  pour  but,  en  les  faisant  conduire  à  la  ville  royale 

et  garder  à  vue ,  de  les  empêcher  de  prêcher  TÈvangile. 

Mais  les  Missionnaires  surent  tirer  parti  de  leur  capti* 

vite  même*  «  Nous  n'avons  manqué  aucune  occasion , 

m  écrivait  M«  Gagelin*,  de  faire  connaître  la  Religion 

«  chrétienne,  soit  au  roi  lui-même ,  soit  aux  mandarins 

«  et  aux  autres- personnes  avec  lesquelles  nous  avons 

«  eu  des  entretiens.  Nous  avons  même  pu  en  parler  à 

«  des  ambassadeurs  des  peuples  voisins  ;    car  nous 

«  sommes  ici  détenus  dans  le  palais  ou  on  les  reçoit.  » 

Enfin ,  après  une  captivité  assez  longue ,  la  liberté 
leur  fut  rendue  ;  ils  se  séparèrent  pour  retourner  auprès 
de  leurs  néophytes.  Nous  regrettons  que  les  bornes  d'une 
notice  né  nous  permettent  pas  de  suivre  M.  Gagelin 
dans  le  détail  de  ses  travaux  apostoliques  :  ici  il  annonce  ' 
la  Religion  de  L  G.'  à  des  juifs  qui  n  ont  pas  même  con- 
servé le  souvenir  de  celui  qui  créa  le  ciel  et  là  terre  J 
là ,  à  des  pécheurs  idolâtres.  Tantôt  il  dispute  avec  des 
bonzes,  tantôt  il  ranime  la  foi  dans  des  chrétientés  qui' 
depms  neuf  ans  n'avaient  été  visitées  par  aucun  Prêtre.  A 
sa  voix,  dés  usuriers  et  des  pécheurs  public^  se  conver- 
tissent,  des  restitutions  considérables  ne  coûtent  plus 
rien  quand  le  nouvel  apôtre  a  parlé.  Il  est  à  peine  de 
retour  de  ce  long  vopge,  que  déjà  il  songe  à  en  entre- 
prendre un  second  5  et  celui-ci  sera  d'environ  deux  cents 
lieues.  Cependant  sa  santé  était  toujours  débile^mais 
ïa  main  de  Dieu  le  soutenait. 

Ce  fut  dans  ce  dernier  voyage  que,  remontant  le  golfe 
de  Siam,  il  arriva  assez  près  d'une  peuplade  de  sau- 
vages qui  confine  le  Camboge,  Il  était  probable  qu^ 


bcB  êkvtfàgtê  n'amiMl  jai^àâs  «ntieâdit  piitkt  dé  i'fivin* 
gile  ;  dès  lots  M.  Gag^eUn  eAt  c^u  imiiqQer  è  xxs  pa-« 
rôles  :  «  Ensei|;nez  toutes  les  nations^  »  si,  se  trom'ant 
si  proche  »  il  n  «Tait  ùit  quelque  effoi't  pour  le  l^ur  aiH 
noncer.  rèrsonne  se  Toukiit  lui  servir  4e  guide.  Ge* 
pendanti  à  force  deprières ,  il  parTient à  trouver  demov 
trois  compagnons^  et  après  pk^sieurs  jouira  .4e  éeJtigiie 
il  arrive  près  de  Cjes  sauvages  ;  il  leur  pcirle  ^  il  ^filre 
j«is<tue  dans  leurs  cabanes,  et^  s^lnelea  cônvettk  pas^ 
du  ai6ins  en  a-t^il  fait  la  tentative  mxl  péf^il  mêtAe  As  sa 
irie,  et  se  pronet-il  J)ien  de  saisir  la  première  ocoasÎQn 
d'en  faire  encore  de  nouyelles. 

Depuis  1  époque  où  M.  Gagdùa  quitta  TEwope,  uoys 
n'avons  guère  parlé  jusqu  ici  que  de  se«  travuuK  }  com- 
ment palier  maintenant  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
ame  ?  L'homme  solidement  vertueux  ne  dit  de  lui-même 
que  te  qui  est  indispensable  pour  faire  eounaître  ses 
ceuvres,  qmnd  la  gloire  de  Dieu  exige  qu^il  en  rende 
compte.  Aussi  &ut-41  glaner  çà  et  là  une  phrase ,  une 
expression  9  pour  essayer  de  deviner  liptérieur  de 
M«  Gagelki.  Les  égards  que  les  paîess  conservaient 
pour  lui,  blessaient  âon  humilité  :  «  Nous  jouissons  ^ 
«  disait-il  dans  une  de  ses  lettres,  d'une  certaine  çonsi- 
«.déracion;  Dieu  pourndt  bien  se  servir  de  moyens 
«  naturels  pour  convertir  les  infidèles,  mais  la  patience 
«  dans  les  persécutions,  le$  rebuts,  les  mépris,  attire- 
«  raient  bien  mieux  encore  Tadmiration  des  païens: 
«  FEglise  a  été  fondée  par  ceux  qui  ont  répandu  leur 
«  saxig  et  :sourfert  des  affronts  pour  I.  CL  »  Une  autre 
fois  il  laissa  apercevoir  quelque  chose  des  consolations 
qu'il  éprouvait  :  «  Je  puis  vous  dire  en  toute   vérité , 
«  comme  S.  Paul  :  SurabundogaucUo in  omni  tribulatûvit 
«  nosîrâ  :  je  surabonde  de  joie  au  milieu  de   nos  tri* 
t  bulattÎQUs»  Sam|)arkr  des  revers  qu«  geâ^uie  ^  j«  sui4 


«  tt!âVti6\irt4,  ïhàïlogfé,  malcoUché,  61  je  ne  îaUsô 

*  |^a4Cé|)étï(Jànt  de  jôuîlP  A'tlfté  çtande  paix.  »  Ce  qu'f 
fafflectaît,  t'étaît  ïà  J)i4vatiôn  de  tout  culte  f>uhiic  :  les 
fcërétAohîèis  des  #tes  soléntietles  en  £urô|)6  lui  réi^e- 
hîsdent'queîqùefoîls  à  f  esprit  ï  <«  Il  tne  semble  encore ,  di- 
«  Sait-il ,  entendre  nb^  ëglisè^  dô  France  retentir  dii 
4  chant  dèspsâ\îmeé;  qiife  c*ést  beau,  que  c'est  majes- 

*  ttrënx  !  Qu'bh  tn  sent  bîèft  le  prix,  quand  on  en  esl 

*  ^rîtéî  Ce  éèfzil  biéri  à  nous  de  cîmntèr  le  Super  jiu^ 
«  minaBabyionis^  comme  autrefois  les  Juife  dans  leur 
«  captivîtë  :  car,  je  vous  avoue  franchement  que  je  tié 
«  puis  Vous  écnrè  ces  lignes  a^ans  que  les  larmes  me 
«  Viennent  aux  yeux.  » 

Mais  ce  qui  est  surtout  reniarquable  dans  sa  corres* 
pohdance ,  è'est  râflfectîon  qu*il  portait  à  notre  Œuvre  j 
il  est  peu  de  ses  lettres  où  îl  n^en  parle  :  «Nous  apprfr- 
«  nons  avec  actions  de  grâces  que  la  Propagation  de  la 
«  ïoi  s'établit  de  jour  en  jour  avec  plus  de  succès...  La 
«  prière  du  pauvre  et  de  ï'orpbelin  obtiendra  à  ceut 

*  qui  y  coopèrent,  la  bénédiction  du  Père  desmisérî- 
»  cordes.  »  Et  encore  :  «Nous  comptonsbeaticoup  sur  les 
ïk  prières  des  bonnes  amés  de  cette  Œuvre,  quicontri- 
«  buent  par  des  secouts  pécuniaires  à  soutenir  les  mis- 
«  slonsj  elles  5ont  dé  véritables  usurières  du  royaume 
«  du  ciel;  les  pauvres  néophytes  et  même  les  infidèles 
«  apprendront  a  reconnaître  quelle  est  la  force  delà 
«  charité ,  et  ils  béniront  la  main  qui  les  aidé  et  qui  lès 
«  soulage,  des  extrémités  mêmes  du  monde.  » 

Au  mois  de  juin  i83o,  le  nombre  des  Missionnaires 
européens  a  la  Cochinchine  était  de  sept,  sans  com- 
prendre TEvèque  ;  cinq  se  trouvant  réunis  près  du  Vî- 
.catre  apostolique  nous  écrivirent,  conjointement  avec 
lui,  une  lettre  de  remercîment*  M*  Gagelih  était  de  ^^ 


(59^7 
Il  paraît  qu^environ  vers  cette  éçoqvte^  il  .eiit.i 

porter  quelques  croix  Ultérieures*  «  Je  vous  cpnjure, 
«  écrivait-il,  de  prier  pour  moi  d'une  manière  plus 
«  spéciale  ;  mes  besoins  sont  très-grands  ;  j'éprouve  des 
«  combats  continuels  ^  et  je  nV  I^en  Boi|Vênt  personne 
«  à  qui  je  puisse  communiquer  mes  peines.  »  Ce  fut  en- 
core en  i83o  qu'il  apprit  la  perte  qu'il  avait  faite  de  sa 
vertueuse  mère  y  décédée  au  mois  de  juin  1827  ;  cette 
nouvelle  l'affecta  profondément,  «  Sa  mort,  disait-il, 
«  m'a  afQigé  d'unemanièretrès-sensible,  jel'ai  pleurée 
«  plusieurs  fois  ;  mais  elle  est  morte  immédiatement 
«  après  avoir  gagné  son  troisième  Jubilé  :  sa  piété,  ses 
«  v«*tus  et  les  circonstances  qui  ont  accompagné  ses 
«  derniers  momensme  consolent,  dans  Ûespérance  qu'elle 
«  est  dans  la  voie  du  bonheur.»  C'estpar  ces  épreuves  que 
Dieu  le  préparait  lui-mcme  à  la  consommation  de  son  sa* 
crifice  ;  ce  furent  aussi  les  dernières  nouvelles qu*ori  reçut 
de  lui.  Le  6  janvier  .i833,Minh-Mênh  lança  son  ëdit  de 
persécution  ;  au  mois  d'août  de  la  même  année ,  pour 
cesser  de  compromettre  les  chrétiens  qui  lui  donnaient 
asile,  M.  Gagelin  se  constitua  lui-même  prisonnier.  Les 
mandarins  le  firent  conduire  à  Hué ,  où  il  arriva  le  a3, 
chargé  d'une  cangue  qu'il  porta  jusquli  sa  mort. 

Nos  lecteurs  savent  le  reste ,  et  nous  n'avons  pas  le 
courage  de  retracer  les  derniers  instans  du  Martyr.  Que 
dirions-nous  d'ailleurs  qui  pût  égaler  l'impression  qu*a 
dû  produire  la  lecture  de  ces  lettres  adniii*ables,  écrites 
du  fond  d'un  cachot.  C'est  alors  que  son  ame  se  révèle 
toute  entière  :  la  mort  n'a  rien  qui  leffraie,  il  n  a  point  de 
liens  à  rompre,  celui  qui  dès  sa  jeunesse  les  a  tous  brisés 
pour  son  Diey  ;  son  désir ,  c'est  de  voir  s'écrouler  bien 
vite  cette  demeure  terrestre  qui  le  retient  ;  le  martyre 
qu'on  lui  annonce  a  été  depuis  son  enfance  l'objet  de 
ses  yœux  ardens  j  il  n'a  cessé  de  deitiander  cette  grâce  , 


toutdft  les  fois  qu^au  saint  Sacrifice  il  ëlerait  le  Sang  pril*  * 
cieux  ;  I  arrêt  qui  le  condamne  est  Tédit  de  son  triom- 
phe, et  sur  le  point  de  ravir  la  couronne ,  il  entonne  le 
cantique  de  Tallégresse  :  Lœtatus  sum  in  kis  quœ  dicta 
suntmihi:tnihmum  Domini ibimus  (t)^,.A  Cependant 
s'il  a  encore  ^n  regard  à  jeter  sur  cette  terre  qull 
abandonne  ;  une  parole  et  comme  un  testament  à  y 
laisser,  oh  !  ils  seront  pour  cette  Œuvre  qu'il  aime  ;  il  né 
l'a  point  oubliée  pendant  sa  vie ,  il  promet  de  ne  pas 
l'oublier  quand  il  sera  au  séjour  des  élus.  . 

Mais  ici  il  faut  s'arrêter;  un  cri  de  victoire  s'est  fait 
eBtendrèi  les  Anges  l'ont  répété  dans  leurs  sublimes 
concerts  ;  l'armée  des  Bîartyrs  a  ouvert  ses  rangs  pour 
recevoir  un  nouveau  triomphateur;  et  tandis  que,  sus- 
pendus entre  l'admiration  et  ladouleur,  les  chrétiens  re- 
cueillaient la  date  du  17  octobre  x833  ,  Gagetin  est 
monté  aux  deux. 

Jadis  sur  les  tombeaux  des  confesseurs,  les  fidèles 
gravaient  ces  paroles  de  l'espérance  :  Que  la  paix  demeura 
avec  vous,  Par  teeum;  sur  celui  du  nouveau  martyr 
qu'il  nous  tarde  de  pouvoir  inscrire  celtes  que  l'obéis* 
sance  enchaîne  encore  sur  nqs  lèvres  :  «  St.  Gagelin,  priet 
pour  nous.  » 


Nous  nou^  empressons  de  transcrire  les  noimlles 
que  nous  avons  reçues  de  la  Cochinchine  (2)  :  elles  sont 
tristes  ;  la  main  de  Dieu  continue  à  y  éprouver  son 


(i)  «  Je  me  réjouis  des  paroles  qui  m'ont  cHc  dites  ;  Nousir0ns 
cînns  la  maison  du  Seigneur.  » 

(2)  Nous  ne  saTons  absolument  rien  sur  te  qui  5*cst  passé  ao  • 
ToDg-Kiag  depuis  la  publication  de  notre  dcxnicr  N.';  iwû»  il 
n'est  que  trop  probable  que  les  clircticqs  n'y  sont  pas  imCttX 
traités  qu'à  la  CcM*hi!îchinc, 

TOM.    7.   XT4  38 


K|W.  BhIi  k^  àt  et  ratencir ,  1«  ]^d^i«eii|iAii  jr  &  prii 
un  nouveau  degré  de  violence  i  U  Sû&g  des  mwijti 
cpiile  encore*  Dans  cer laines  contréfs  1-argènl  ne  suffit 
plttt  pour  racheter  sa  foi;  la  guerre^^dvilé,  la  gume 
étrangère  ne  détournent  pas  du  soin  de  poursoiite  les 
chrétiens.  La  haine  de  leur  nom  a  fait  inventer  de  noi^ 
veaux  supplices  et  porté  à  des  actions  d'une  barburie 
inouie.  Dignes  émules  des  premiers perséctttetiTs,  si, 
comme  Dioclétien,  les  chefs  de  cette  nation  n  ont  pas 
mis  des  idoles  à  tontes  les  fontaines^  dans  les  carrefoors , 
]e<  endroits  pobKcSy  afin  de  forcer  à  les  adorer,  partout 
ik  ont  placé  la  croix  pour  la  fiûre  feukir  aux  pieds^ 
p^ur  reconnaître  les  fidèles. 

Dans  qud<{ae»  lieux  on  tnone  1»  prisonniers  m 
le  signe  révéré  d«  salitt»  et  là^  ati  JBÉÎlièa  des  mm 
dkune  joie  féroci^i^  en  insulte  aux  lataies  de  eeux  <{fl'oB 
contraint  par  la  force  à  des  actes  que  leur  volonté 
4é4lAHi^e«  IfoB  content  de  jÀlier  les  maisons^  es  les 
r^Sfverae;  on  fotiille  dans  leurs  fondem^as^  pow'tros- 
vft  lesr  ebfeto  religieux  «pi  on  soupçonne  y  étr/s  <»chés  ; 
les  caliees  et  les  vases  sacrés  deviennent  la  proie  des 
soldats ,  et  les  omemens  des  Pontifes  servent  k  décor» 
leurs  hideux  triomphes.  Les  sépultures  n*édiapp^ 
pas  ûMX  profanations  :  le  respect  des  tombeaux,  consené 
par  les  peuples  barbares,  ne  préserve  plus  la  dépouille 
Sè%'  nforts,  et  lenrs^  ossemenssoht  brisés  aVéc  une  rage 
Signe  de  Pénfer. 

%uff  cottipriMon^  Pémotion  ^Ui  lïbùs  anime  pour 
rapporter  tant  de  choses  abominables,  avec  cette  sim- 
j^tcité,  ce  calme  que  doit  conserver  le  chrétien  au  mi- 
lieu des  aiHictions  les  plus  profondes  :  que  pourraient 
d-aiUeiirs  ajouter  nos  paroles  au  rédt  de  tant  de 
iftidheurà  ?Les  fisîts parlent  assex  haut,  bien  ploseV 
^Mmittent  qM  noui^  ne  pourrions  le^aire;  les  tributs- 


(Mi  , . 

tiôîM  îorit'  {jfàtidéS)'  î>îèu  seul  éh  connaît  lé  terme  ^ 
prions-le  dé  prcriaré  pîtî^  de  nos  fi-ères,  _ 

l*butefois^  ce  ne  soilt  pas  dei  prièreà  sciiKs  que  rc; 
clanicnt  leurs  préssaiis  besoins.  Au-deliors  des  deui 
tdyatimës  tout  manque  aux  ft'êtres  catholiques ,  même 
ce  qui  est  Indispensable  pour  célèlirer  l'es  saints  Mys- 
t^s  d*unè  manière  décente.  t>âns  l'intérieur  combien 
de  chrétiens  dans  les  prisons  n*ônt  pas  le  stricte  néces- 
saire! combien  errent  sans  ressource,  de  crainte  que  leur 
faiblesse  he  leur  arrache  quelque  acte  d'apostasie  !  Re- 
doublons  d'aumdhes ,  sauvons  les  restes  du  troupeau , 
conserrdiîs  du  moins  dans  cei  contrées  le  germe  pré- 
cieux de  la  foi  ;  ce  grain  enfoui  peut  produire  plus  tard 
iiu  centuple,  et  si  un  jour  la  Religion  fleurit  de  nouveau 
eut  le  territoire  annamite ,  quelle  consolation  de  pcn-* 
^er  que  nos  secours  j  auront  puissamment  contribué  4 


ExtràiTeFune  lettre deHS.  Régéreau ^misètonncàre  aposto^ 
Uque  en  CockinchinefàMgr. Bouvier ^éviqueduMans* 

Apres  avoir  rapporté  l'origine  de  la  persécution  et 
redît  publié  contre  la  Religion  chrétienne  par  le  roi  de 
Cochinchine  ^  M.  Régéreau  mcente  en  la  manière  sin- 
vante  sa  fuite  au  Camboge  et  celle  des  autres  Mission- 
naires qui  se  trouvaient  alors  dans  la  Basse-Codhinchine» 

«  Pensant  qu'il  n'était  pas  prudent  si  expédient  ^ 
nous  livrer  aux  mandarins  pour  être  conduits  à  la  ville 
royale,  et  y  être  gardés  comme  prisonniers ,  sans  pou- 
voir exercer  aucune  fonction  de  notre  ministère  apsto^ 
lique,  nous  avons  cru  pouvoir^  et  même  devoir^^à 
réxemple  des  anciens  Missionnaires ,  passer  dans  lea 
p9y9  yoisins  pour  quelque  temps  ^  laissant  au  milieu 
d(l  Gtitétièntés  les  t^i êtres  ifidigèneS  auxquels  il  es^ 


(596)  '"^     - 

.^irs  facile  de  se  cadier  qu'à  nous»  a'étant  pas  connus 
du  roi  »  ni  dénoncés  pai^  les  mandarins.  Nous,  sîoiples 
Missionnaires  y  il  nous  était  encore  assez  facile  de  fuir; 
mais  la  grande  difficulté  était  pour  Mgr.  notre  digne 
Evêque  :  déjà  le  mandarin  ijui  gouTerne  la  préfecture 
où  est  situé  notre  collège,  Tayait  mandé  et  lui  avait 
ordonné  de  se  rendre  à  pied ,  comme  un  simple  soldat, 
dans  la  proniice  de  Phu-Yén,  et  cela  à  ses  frais.  Ce 
mandarin  disait  faussement  qu*ùn  navire  européen, 
nouvellement  arrivé  dans  le  port  de  mer  de  cette  pro- 
vince y  portait  des  lettres  que  personne  ne  pouvait  tra- 
duire. Mgr.  répondit  qu'il  y  avait  à  la  cour  de^Hué  un 
de  ses  confrères,  connu  de  Sa  Majesté,  et  très-capable 
de  traduire  ces  lettres  ;  que  le  voyage  de  D6ng-Nai  à 
Phu-Yén  étant  trè^pénible ,  à  cause  des  rochers  et  des 
montagnes  qull  faut  gravir,  il  était  incapable  de  le 
faire  à  pied,  et  qu'il  était  très-difficile  de  se  prcfcurer 
des  porteurs  pour  le  porter  en  fUet  ;  que  d'ailleurs  cela 
serait  fort  coûteux  ;  qu'après,  tout,  le  mandarin  pouvait 
le  retenir  en  prison ,  le  mettre  à  la  cangue ,  ou  lui 
couper  la  tête ,  s'il  était  coupable  de  quelque  crime 
contre  l'Etat;  mais  que  si  le  roi  exigeait  absolument 
qu'il  se  rendit  à  Hué,  il  demandait  à  faire  le  voyage 
par  mer ,  et  de  plus,  les  vents  étant  contraires  en  cette 
saison ,  un  délai  de  deux  ou  trois  mois.  Mgr.  parla  au 
mandarin  avec  courage  et  fermeté ,  ajoutant  qtill  n'était 
pas  plus  ennemi  du  ropume  et  du  roi  que  Mgr.  d'Adran 
adn  prédécesseur  ;  enfin  il  lui  présenta  les  lettres  du 
roi  Gia-Lông  à  Mgr.  d'Adran,  dans  lesquelles  ce  prince 
loue  les  grands  services  qu^il  a  reçus  de  ce  Prélat  et 
le  remercie  dans  les  termes  les  plus  humbles, 

«  Le  mandarin  regarda  un  peu  ces  lettres,  et  dit  :  «Au- 
trefois il  en  était  ainsi, maintenant  les  sont  choses  chan- 
i^.]^Pws  il  congédB^aMgr.,et  lui  ordonna  de  venir  lui 
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parler  au  bout  dd  quelques  jours,  l'endant  ce  petit  iii« 
t£FvaIIe ,  Mgr.  cherchait  tous  les  moyens  de  se  sauver 
secrètement;  mais  mille  et  mille  difficultés  se  présent? 
raient.  Déjà  nous  savions  comment  les  mandarins  per« 
sccutaient  la  Religion  dans  le&  autres  province»  où  Sa 
Grandeur  ne  se  trouvait  pas,  et  nous  pensions  bien  que 
sa  fuite  ne  serait  pas  cause  d'une  persécution  plus  vio* 
lente  dans   cette  province.  Cependant  beaucoup  de 
chrétiens  4csiraient  que  Mgr.'  se  livrât,  ne  faisant  pas 
attention  qu'en  agissant  ainsi  il  se  rendait  inutile  à  la 
mbaion,  sanse^érance  de  pouvoir  jamais  s'échapper 
des  mains  de  Sa  Majesté  ;  tandis  qu'en  fuyant ,  il  con«* 
servait  lespoir  de  trouver  moyen  de  rentrer  par  la  suite. 
Alappui  de  ce  raisonnement  venait  l'exemple  de  M.  Jac- 
card,  détenu  prisonnier  depuis  plus  de  deux  ans  à  la 
ville  royale,  auquel, malgré  ses  grandes  infirmités ,  on 
refusait  la  petiniision  de  retourner  dans  sa  patrie ,  ou 
de  passer  à  Macao  ou  à  Syncapour ,  pour  s*y  réta« 
blir.  La  fuite  de  Mgr.  fut  donc  décidée  ;  restaient  les 
moyens  de  réussite.-  Ce  fut  le  i5  février  qu'il  parvint  à 
s'échapper  deSai-Gûn,  pour  gagner  Hâ-Teén  ou  Cancae» 
M.  Cuénot  et  moi  le  suivîmes  de  près,  nous  doutant  bien 
que  la  fuite  de  Sa  Grandeur  ferait  grande  sensation' 
parmi  les  chrétiens  et  les  païens.  Nous  profitâmes,  pour 
fuir,  des  premiers  jours  de  Tannée  cochinchinoise. 
Dans  ces  jours  ,  les  païens  étant  tout  occupés  de  leurs 
céré^nonies  superstitieuses ,  ou  à  boire ,  manger ,  se 
visiter  et  se  divertir ,  il  fut  assez  facile  de  passer  les 
douanes.  Notre  projet  était  de  nous  rendre  d'abord  à 
Nam^Yang,  capitale  du  Camboge  ;  mais  arrivés  à  Châu* 
Doc ,  chef-lieu  d'une  préfecture  cochinchinoise ,  où  la 
douane  est  tres*sévère ,  nous  ne  trouvâmes  personne 
qui  pût  nous  conduire  ;  alors  nous  primes  le  parti  de 
j>asserpar  Cancao.  Nous  traversâmes  un  canal  qui  va-de 


C|i&u-p6c  «  Giaog-Thành.  Ce  canal  lui  creuse  i\j%  en» 
vlroi^  huit  ans  :  il  a  plus  d*une  journée  de  chemin  en 
longueur  ;  sa  largeur  est  de  vingt  à  yingt-cinq  pieds, 
niais  il  est  peu  profond.  I^es  travaux  que  nécessita  cet 
ouvrage  firent  périr  beaucoup  de  monde.  Cette  année, 
le  roi  veut  faire  creuser  de  nouveaux  canaux  dans  cette 
partie  de  son  royaume  ;  de  plus  ^  chaque  préfecture  doit 
élever  des  fortifications  et  construira  un  grenier  royal. 
'  On  doit  planter  pour  Sa  Majesté^dans  une  grande  éten- 
<|uQ  de  terrain ,  une  espèce  de  chanvre  pou?  faire  des 
cables  pour  les  navires,  et  une  grande  quantité  de 
qiûriers  (i)  pour  nourrir  les  yers  à  soie  ;  le  tout  à  son 
profit.  Tous  ce^  travaux  pubhcs  accablent  le  peuple  et 
font  ipurmurer  tout  le  monde. 

«  Le  36  février,  nous  arriv&mes  à  une  petite  chré- 
tienté isolée ,  et  on  nous  copduisit  près  <]l*unç  forêt. 
Nous  fûmes  bien  agréablement  sunpris  4*7  trouTer 
Mgr. ,  que  nous  croyions  déjà  rendu  à  Siam  ;  mais  Sa 
Grandeur   ne  trouvait  personne  pour    l'y  conduire. 
M.  Yialle  avait  déjà  passé  par  cet  endroit ,  et  avait  pa 
«^embarquer  pour  Chanta]i>on  dans  le  royaume  de  Siais. 
Voici  quel  était  le  magnifique  palais  épiscopal  occupé 
par  Sa  Grandeur  ;  figurex-vous  une  espèce  d'écurie  où 
tout  était  portes  et  fenêtres;  encore  Mgr.  n'était-il  pas 
seul  habitant  de 'ce  logement  ;  on.  s  était  servi  d  une 
voile  de  barque  pour  faire  une  séparation,  afin  que  h 
nuit;  les  buffles  pussent  se  reposer  dans  le  gîte  accou- 
tumé.; et  1  on  avait  fiibriqué  avec  des  feuillages  une  pe- 
tite cabane,  pour  que  Mgr.  pût  reposer.  Comme  novs 
étions  voisins  de  laforAt,  nojus  n'épargnions  pas  lebois. 


(i)  On  dit  que  les  veuves  seront  chargées  d'en  cueillir  les  feuilles 
çl  de  lîciirrir  les  vers  à  soie. 
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tiquçs  (0  qui  nous  molestaient.  G^  Ueii  nous  rtppeb 
plus  d  une  fois  1  etable  de  Betliléem*  Mgr.  fut  ausâ 
.étonné  de  nous  Toir,  et  nous  accueillit  aTec  sa  gaîté  or- 
dinaire. Après  bijBU  des  peines ,  on  trouva  enfin  deuv 
barques  qui  sa  chargèrent  de  nous  conduire  par  mer  à 
Chantsibon.  Un  Prêtre  annamite, qui  était  allé  admi- 
nistrer des  chrétiens  k  NararYanj; ,  vint  nous  trouver 
sur  ces  entrefaites ,  et  nous  dit  qu*il  pouvait  se  charger 
de  me  conduire  à  Nam-Vang.  Mgr.  me  laissa  Ubre  4^ 
fiiire  ce  que  je  voudrais  :  cependant  je  vis  que  Sa  Gran- 
deur désirait  que  je  passasse  au  Camboge,  afinqu^éta^^ 
plus  près  de  la  Cochinchine,  je  pusse  savoir  comment 
y  tourneraient  les  affaires;  d'ailleurs  le  Camboge  étant 
SOMS  la  jutidictioii  du  Vicaire  apostolique  de  la  Goohi%> 
chine  j'e  me  trouvais  tonjaurs  i^  la  sorte  dans  ma  nù^ 
sion.  Je  me  décidai  donc  avec  regret  à  me  séparer  de  Sa 
Grandeur  et  de  M.  Cuénot ,  pensant  que  telle  était  la 
volonté  de  Dieu.  Notis  nous  quittâmes  le  6  mars,  ]VIgr. 
s*étant  embarqué  pour  continuer  sa  route  pour  Siam. 
Le  9  ,  je  m'embarquai  moi-même  avec  le  Prêtre  itidi- 
gène,  pour  gagner  Nam-Vang  ou  j'arrivai  le  14  )  après 
avoir  échappé  à  bien  des  dangers. 

«  Le  Camboge  était  autrefois  un  royaume  très-consi- 
dérable; mais  les  Siamois  en  ont  pris  une  partie,  et  les 
Cochinçhino^une  autre;  en  sorte  que  le  roi  n'a  presque 
plus  de  territoire,  et  qu'il  ne  lui  reste  guère  plus  que  le 
titre  de  monarque.  Ayant  demandé  du  secours  au  roi 
de  Cochinehine  contre  les  Siamois ,  il  est  comme  le 


(1)  Espèce  de  mouche  qui  se  trouro  par  nuéos  en  certains 
end  roi  15  ;  quoiqu'elle  ne  soii  pas  plus  grosse  qu'une  petite  pointe 
ciV'piuglc  ,  clic  ]Mque  assez  vheaaeut  ^  ot  saxis  s'auaooccr  par 

aucun  bourdounçwienU 
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Irtfs-hufflnble  serviteur  des  Cocliincliînoîs,  qu'il  crahlt 
beaucoup.  Ses  deux  frères  ont  fui  et  se  sont  retires  à 
Siam  ;  il  n'a  point  d'enfant  mâle  pour  lui  succéder. 

«  Lorsque  je  fus  arrivé  à  Nàm-Vang,  on  alla  annoncer 
mon  arrivée  à  Sa  Majesté ,  et  on  lui  demanda  la  per- 
mission pour  moi  de  demeurer  parmi  les  chrétiens  de 
cette  ville.  Il  l'accordar  de  bon  cœur ,  et  témoigna  roéme 
le  désir  de  pouvoir  me^  rencontrer  ;  mais  la  crainte  des 
mandarins  cochinchinois  qui  sont  dans  cette  ville 
pour  la  sûreté  du  roi,  et  ma  mauvaise  santé,  ont  mis  obs- 
tacle à  cette  rencontre.  De  mémoire  d*homme ,  la  Reli- 
gion dirétienne  n'a  été  persécutée  au  Camboge ,  et  le 
roi  a  une  affection  particulière  pour  les  chrétiens,  qu'il 
exempte  de  la  milice ,  de  tout  tribut  et  des  ouvrages 
publics.  La  chrétienté  de  Nam-Vang  compte  entiron 
cent  vingt  personnes,  et  elle  possède  une^glise. 

«  Je  suis,  etc. 

«  F.  RÉGÉREAtT ,  missionnaire  apostolique.  » 


Lettre  de  M.  Régéreau ,  missionnaire  apostolique  en 
Cochinchine^  à  ÛM.  les  Directeurs  du  séminaire  as 
Missions  étrangères,  à  Paris. 

Bâuhaïubâng,  le  i.« mars  i834- 

Mi:63ii:URS  ET  RESPECTABLES  CoNFRJÉRBS  , 

«  BEFtis  notre  fuite  de  Cochinehine ,  j*ai  eu.  l'hon- 
neur de  vous  écrire  plusieurs  fois  ^  mais  jlgnore  si  vous 
recevrez  mes  lettres,  car  dans  ce  moment  le$  voies  de 
communication  sont  bien  difficiles.  Quoique  me  trou- 
vant au  Canîîïojje  ,  il  ne  m  est  parvenu  cette  année  au- 
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cune  lettre  de  Mgr.  et  de  nos  confrères  de  Sam.  On 
irovaillc  à  établir  notre  collège  hor3  de  la  mission  ; 
mais  les  écoliers  ne  peuvent  s^échapper,  ejtnousenper* 
drons  un  grand  nombre. 

«  J  etaisàNam-Vang,  à  Pâques  Tan  dernier,  et  même 
assez  tranquille  pour  y  faire  toutes  les  cérémonies 
de  la  semaine-sainte  I  cérémonies  touchantes  que  les 
pauvres  chrétiens  n^aVai'ent  jamais  vues  :  j*étais  ac- 
compagné d  un  Prêtre  annamite. 

i  Le  dimanche  du  bon  Pasteur ,  je  baptisai  une  adulte 
cambog^enne ,  sans  la  permission  de  Sa  Majesté  cochin- 
clûnoise!. 

«  Parmi  les  païens ,  les  uns  voient  avec  peine  la  per« 
vsécution  que  nous  souffrons  ;  les  autres  avec  joie  , 
et  molestent  les  chrétiens  pour  s'emparer  de  leurs 
biens.  Ces  derniers  sont  les  mandarins  lettrés,  auxquels 
le  roi  donne  sa  confiance.  Pour  les  mandarins  de  guerre, 
ils  en  sont  généralement  peines  ,  mais  se  gardent  bien 
de  le  manifester ,  dans  la  crainte  de  perdre  leur  dignité 
ou  leur  tête.  Après  tout ,  dans  cette  affaire ,  le  roi  ne 
manquera  pas  de  prendre  ses  mandarins  en  faute  ;  car 
s'ils  ne  détruisent  pas  les  églises ,  par  Tappréhension 
de  mettre  les  chrétiens  en  fuite ,  les  voilà  coupables  ; 
s'ils  les  détruisent,  et  que  les  villages  soient  aban- 
donnés ,  ils  seront  encore  en  faute  ries  ouvrages  pu- 
blics sont  interrompus,  et  Ton  éprouve  un  grand  dé- 
ficit dans  la  recette  des  impôts  et  contributions.  Aussi 
plusieurs  mandarine  avouent  qu'ils  sont  dans  un  grand 
embarras. 

«  Au  moment  de  la  promulgation  de  Tédit  de  per- 
sécution ,  nous  étions  en  Cbchinchine  neuf  Mission- 
naires français ,  un  Père  franciscain  italien ,  et  dix-sept 
Prêtres  indigènes  en  exercice  du  saint  ministère.  Notre 
collège  de  Lai-Thin ,  qui  nous  a  coûté  tant;  de  dépenses. 
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possédait  quinze  théologiens  parmi  kftqu^U  on  cqxùj^ 
tait  un  diacre,  un  sous-diacre ,  deux  minorés  et  cinq 
clercs  tonsurés  ;  il  y  avait  de  plus  treize  jeunes  élàvas 
qui  étudiaient  le  latin  :  ce  collège  est  tout  dispersé. 
La  mission  coipprenait  plus  d^  sbixante-si^  nulle  chré- 
tiens ,  plus  deux  cents  églises  :  les  chrétientés  étaient 
de  cinquante ,  de  cent  et  même  de  mille  personnes.  î\j 
avait  dix-huit  communautés  de  reUgieusçs,  chaque  conh 
munauté  composée  dé  vingt  à  trenieperson^es  ;  enfin, 
,  un  hôpital  qu'on  venait  de  construire  à  Lai-Thin.  Beau- 
coup de  païens  se  préparaient  de  tous  côtés  à  embrasser 
laReligion  chrétienne,surtoutdansla  partie  de  Dôi^g-Nai. 
On  travaillait  à  établir  de  nouvelles  coiiununayaté; , 
élever  de  nouvelles  chrétientés ,  formcf  de  petite^ 
écoles ,  etc.  Mais  au  milieu  de  ces  belles  espérances ,  If 
sanglier  sauvage  est  venu  mettre  le  ravage  dans  la  TÎgaf 
du  Seigneur. 

«  Ne  prenant  avec  nous  que  le  strict  nécessaire,  nous 
avons  dispersé  de  tous  côtés,  dans  les  maisons  dcf 
chrétiens  et  même  de  quelques  païens ,  tous  nos  liy^, 
nos  ornemens  et  effets  de  religion  ;  ms^is  dans  ce  mo- 
ment tout  est  perdu. 

«  A  peine  le  roi  a-t-îl  eu  porté  la  guerre  contre  le  Eof 
du  ciel  en  persécutant  îa  Religion ,  qu  on  a  entendu 
parler  de  reniuemens  de  la  part  des  Sauvages  et  des 
Tong-KinoÎ5 ,  puis  la  guerre  civile  s'est  élevée  dans  U 
partie  du  Dông-Nai;  enfin  les  Siamois  sont  venus  y  don- 
ner l'alarme. 

«  Le  27  mai  1 833 ,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Marchand 
caché  4ans  la  partie  de  Mat-Bac.  «  Jp  reste  seul  ,  dit-il, 
«  à  battre  en  retraite.  Je  suis  décidé  à  garder  la  portion 
«  du  troupeau  que  Mgr.  m'a  confiée ,  dùt-on  nae  brûler 
«  les  moustaches.  Quoi  !  fuirais- je  donc  encore  pendant 
*i  fju'il  ny  a  plus  que  moi  d'Européen  au  milieu  de  la 
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%  bergerie  au  Seigneur  qui  est  eu  proie  à  toutes  sotte9 
•  de  loups  ?  Ah  !  plutôt  ^  que  ne  puis-je  courir  partout 
«  poui:  ranimer  un  peu  les  esprits  des  chrétiens  et  ra* 
«  viver  leur  foi  !  On  assure  que  la  guerre  civile  exerce 
«  ses  ravages  dans  le  Tong-King,  et  que  les  rebelles  ont 
«  déjà  remporté  plusieurs  victoires.  On  faic;  d*exacte9 
«  recherches  de  TEvdque  et  des  Missionnaires  :  les  sor- 
«  ciers  assurent  aux  mandarins  qu'il  n*est  pas  possible 
«  de  me  prendre.  Us  disent  que  je  suis  tout-puissant  en 
«  miracles;  qi^  je  puis  marcher  su^  les  eaux^  les  di^ 
«  viser  ,  voler ,  me  rendre  invisible ,  assister  au  grand 
«  conseil ,  etc.  Il  serait  trop  long  de  vous  dire  tputes 
«  les  sottises  qu'ib  débitent.  Je  me  por^e  bien  ;  priez  le 
«  bon  Dieu  de  me  conserver  la  santé  du  corps  et  de  I  iime, 
«  et  de  me  faire  connaître  sa  sainte  volonté ,  afin  que  je 
«  puisse  combattre  en  vaillant  soldat  de  léJïus-Christ.  » 

«  Le  9  novembre  i833,  amvaà  Nam*Vang  un  Prdtre 
indigène  avec  trois  écoliers.  Us  me  racontèrent  qu*on 
Tenait  de  publier  un  second  édit  de  persécution,  lequel 
ordonnait  d  arrêter  tous  les  chrétiens ,  et  me  signalait 
comme  étant  réfugié  à  Nam-Vang. 

<  On  doit  aussi  faire  une  recherche  exacte  de  tous  les 
Prêtres  cochincbinois  qui  vont  prêcher  1%  Religion ,  et 
<le  tous  les  objets  du  culte,  pour  les  brûler.  J'ai  appris 
encore  la  triste  nouvelle  qu'on  avût  arrêté  à  Châu-Dôc 
un  Prêtre  et  un  écolier  quji  apportaient  des  lettres  de 
Monseigneur. 

'  «  Les  trois  personnes  de  la  barque  qui  les  conduis 
saient  ont  été  pareillement  arrêtées.  Lé  mandarin  s'est 
saisi  de  toutes  Içs  lettrç9  ^  et  a  mi$  ce&  per^annes  à  la 
question  et  à  la  cangue  (i).  On  avait  déjà  dépens^  plu^ 


(i)  No»  lecteurs  saTent,  et  nous  répétons  pour,  ceux  qui  avale- 
raient pas  eu  encore  connaissance  de  nos  Annales ,  que  la  canp;ne 
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de  trois  cents  lig&tures  pour  les  d^liTrer.  J*âi  écrit  âuxca^ 
techistes  dû  pays  de  tâcher  de  les  raclseter,  et  d'avoir  les 
lettres  de  Mgr.^  cQÛte  que  coûte.  Je  ne  sais  si  le  manda- 
rin les  a  relâchés  à  prix*  d^argent ,  ou  s'ils  ont  pu 
s'échapper  quand  les  Siamois  ont  pris  la  ville  de  Châu- 
Dôc  :  peut-être  les  a-t-on  fait  mourir  ;  car  depuis  le 
commenceçient  de  cette  révolution /Dieu  sait  combien 
on  a  mis  à  mort  de  Chinois  et  de  chrétiens  !  combien 
qui  étaient  très  à  leur  aise ,  ont  tout  perdu  et  meurent 
de  misère  ^ans  ce  moment  ! 

«  Je  ne  sais  ce  que  sont  devenus  les  Prêtres  indigènes, 
les  écoliers,  et  les  rehgieuses  amantes  de  la  croix  :  je 
sais  seulement  que  le  grand  mandarin  de  Ghâu-Dôc  a 
agi  en  cruel  tyran  ,  faisant  déchirer  les  pauvres  chré- 
tiens à  coups  de  verges  ,  leur  refusant  toute  noiorri- 
ture  j  les  laissant  exposés  jour  et  nuit  en  plein  air  ,  &- 
briquant  de  longues  cangues  pour  sept  ou  hnit  per- 
sonnes. A  tout  cela  il  a  ajouté  les  railleries  les  plus 
amères  et  des  blasphèmes  contre  N.  S.  Jésus-Christ  et 
sa  divine  Religion,  etc.  Plusieurs  sont  morts  martyrs; 
mais  je  n'en  connais  pas  le  nombre.  Quelques  mauvais 
chrétiens  ont  apostasie ,  ^ns  s'exposer  aux  tourmens  ; 
d'autres,  aprèsjes  avoir  supportés  plusieurs  jours  de  snite, 
ont  enfin  succombé  ,  et  maintenant  ils  pleurent  et  gé- 
missent d  avoir  donné  si  mauvais  exemple.  J'ai  écrit 
une  longue  circulaire  pour  ranimer  la  foi  dans  les  apos- 
tats ,  soutenir  les  faibles ,  et  les  conjurer  tous  de  ne 
jamais  se  livrer  au  désespoir ,  mais  de  mettre  toute 
leur  confiance  en.  Dieu  seul. 


est  formée  de  deux  lourds  raorceaux  de  bois  troués  au  milieu 
poiu-  y  ûiire  passer  le  cou  de  ceux  qui  sont  condamnés  à  porter 
cet  instrument  de  supplice  ;  ces  deux  morceaux  au  bois  sont  rcwîùs 
ensuite^  el  pcsenl  sur  les  épaiiks  du  patient. 


(do5) 
,  *  Le  i;*' janvier,-  à  sept  heures  du  soîr ,  an  accourtit 
mappoiter  la  nouvelle  que  les  Siamois  anÎTaient  à 
Nam-Vai^ ,  et  qu'itfalkit  lever  le  pied  bien  vite.  Dans 
un  instant  le  bruit  de  leur  approche  est  répandu  de  tous 
c6tés;  on  s'alarme  <,  on  s'empresse ,  chacun  prend  avec 
soi  le  plus  nécessaire,  abandonnant  tout  le  reste  pour  ae 
sauver  dans,  les  barques.  Bientôt  on  annonce  que  le  roi 
du  Camboge  a  plis  la  fuite  vers  Châu-^Dôc  ,  et  chacun 
veut  le  suivre.  Je  désirais  rester  à  Nam-Vang ,  sachant 
que  les  Siamois  ne  persécutent  pas  les  Missionnaires 
européens;  mais  tous  les  chrétiens  s'enfuyant  par  ta 
crainte  tlu  pillage  et  de  l'incendie ,  je  pris  la  résolution 
de  m'embarquer  aussi  avec  le  Prêtre  cochinchinois  et 
le  petit  nombre  d'écoliers  qui  étaient  a^c  moi.  A  peine 
fiis-je  descendu  dans  une  barque,  que  l'enflure  de  mes 
pieds  qui  duTfiit  depuis  deux  mois ,  malgré  tous  les 
remèdes  que  j  avais  faits ,  disparut.  Un  flux  de  sang  qui 
me  fatiguait  depuis  mon  arrivée  à  Nam-Vang,  diminua 
aussi;  et  depuis  ce  moment,  gr&ces  àDieu ,  je  me  trouve 
mieux  du  c6té  de  la  santé. 

«  Nous  ne  ffknes  pas  à  temps  pour  suilrre  les  barques 
du  roi  ;  ainsi  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  petite  ri- 
vière assez  près  dé  la  ville  de  Châu-D6c.  Nos  barques 
étaient  au  nombre^  de  dix^  toutes  garnies  de  chrétiens. 
Le  9  janvier  au  matin  ,  nous  entendîmes  le  canon  des 
Siamois  qui  assiégeaient  Châu-Dôc  ;  après  trois  attaques , 
ils  s'en  rendirent  maîtres  sur  le  soir,  et  y  mirent  le  feu. 
Le  1 1  janvier  nous  appritnes  que  les  Siamois,  entrés  dans 
Nam*Vang,  s'étaient  emparés  de  toutes  les  richesses  du 
roi  ,  des  mandarins  et  du  peuple  de  Ja  ville ,  pour  les 
transporter  d'abord  à  Bitthambàng  ,  et  ensuite  à  Siam. 
Dans  hi  nuit  du-  ii  au  la,  de  petits  mandarins  d'un 
village  près  de  la  rivière  où  nous  étions ,  ayant  vu  parmi 
nous  quelques  Cochinchinois ,  et  ne  sachant  s'ils  étaient 


(,    606;.).. 

chrétiens  ou  pâIâD«)  aWent  répoltf  de  tid^i  Iftâ^âairrer, 
sons  doute  pour  s  emparer  de^  bsirques  et  effets.  ;  mais 
par  la  grâce  de  Dieu ,  un  d^eàfr'iîiix  pers^aada  aux 
autres  d  attendre  le  im^n^  pour  «è  saisir  de  nous  et 
nous  Uvrer  aux  mandarins  siaitiois  à  Chiu-Dôc.  Le  len- 
demain ,  ayant  appris  le  grand  dunget  que  nou^  aTÎons 
couru  pendant  la  nuit^  les  chrétiens  me  priârent  ée 
comparaître  derant  les  mandarins.  Je  me  reTèti&  de  ma 
soutane  ;  on  me  r^qut  avec  politesse  :  j'attestai  que  les 
Cochinchinois  qui  me  suivaient  étaient  des  chrétiens 
de  Nam^Yan^  qui  fuyaient  çà  et  là  |  et  qu'il  nj  avait 
rien  à  craindre  de  leur  part  ;  que  pçur  Aïoi  ^  é'îls  vou-^ 
laicnt  me  livrer  au  grand  mai^dariii  siamois^  je  ne  crai- 
gnais rien  ,  et  qu'ils  pouvaient  ttCj  conduire.  Ma  de-, 
mancfe  fut  le  sujet  de  quelque^  discussions  qui  se 
terminèrent  par  exigef*  de /^oaiud^^Ojploïeâ'aii^nt, 
a  emparer  d^  une  de  no^  ^ârq^es^  j(é:xiôusiBtiii^r  l'ordre 
de  nquft retirer*  .>  >.  ^ 

«  Xfous  remont^es^  d<^ne,4a  rimre  {»e|tdanft  trois 
jours, après  lesquels  nousparvmmes  à  liné  douanediri- 
gée  par  des  Chinois  et  des  Canihoi^ens.  lA  on  vi^ta  nos 
barques  poi|r  voir  si  nous  aiifiao»  des  arxàes^.pùbon 
nous  dit  d'aller  aiHeiirs. 

«  Chassés  ainsi  à  droite  et4|faupha,et  les  vivres  corn* 
mençant  à  nous  manquer ,  aoua  ne  Savi^pas  que  devenir, 
lorsqu'un  mandarin  arriva ,  nous  .  disais t  q[u*ii  avait 
ordre  de  rappeler  le  peuple  fugitif  â  Nam-Vang;  qu^ainst 
nous  pouvions  le  suivre  en,  toute  assurance.  U  cpndui- 
sait  déjà  une  trentaipe  de  barques,  auxquelles  nous 
nous  joignîmes.  Un  médecin  chrétien  de  Bàtthambânv, 
qui  avait  suivi  les  mandarins  à  Nâm-Vàng,  alla  an- 
noncer notre  arrivée,  et  revint  nous  dire  que  les  man- 
darins ordonnaient  aux  deux  Prêtres  et  aux  chrétiens 
cochinchinois  de  passer  à  Bàtthambâng  :  il  fuUut  sj 


sofaixtetu^t;^  hsà  ^étih  Gbtmbo^^eiift  wéiiit  If  ff^ttâililm 
de  rester  à  Nam-Vang, 

^  Les  pauvres  chrétiens  de  Nara^àiig  me  firent  léUrs 
Bdien  en  pleiimtït,  ne  sachant  quand  nous  pounioilK 
ndos  revoir  5  ils  m  offirirent  un  peu  de  rw  i  du  fbis^ôit 
sec  et  des  fruits  pour  mon  voyage  i  ipà  fut  dès  lors  asse« 
htf^rcux.  Arrivés  près  de  Bâtthambâng,  une  barc^ue  d«f- 
chrétiens  vint  à  notre  fcnoontre*  Le  18  février  ^  f ami. 
visiter  ie  grand  màndarî»  du  Ken  ^  poiït  lui  defliairdèf- 
la  pcnnission  d'h8â)iter  près  de  Téglise  avec  le$  thté*^ 
tiens  cochïBchtnois  au  nombre  d'une  cinquant^ne  )  ce 
qu'il  nous  accorda  sans  rien  exiger  5  ear  je  ne  pôuvaîï^ 
rien  hii  àtfm.  L'égKse  était  dans  le  pltis  maui^iii  état  :^ 
on  s'empressa  de  la  réparer  ^  et  de  mus  feîré  dent  ei- 
banes,  une  de  chaque  côté.  Nous  y  chantâmes  Ife  ï> 
Veum ,  en  action  de  prâces  d'avoir  été  délivrés  d'un  si 
grand  nombre  de  dangers^  ,  ;  ^\' 

*  Les  chrétiens  de  cet  endroit  n'avaient  pas  éie  ad- 
ministrés depuis  six  ans,  et  n'avaif nt  pas  vu  de  Mis- 
sionnaire  européen  depuis  plus  de  quarante.  Ils  sont 
environ  deux  cents.  Il  y  a  un  couvent  de  religieuses  5 
c'est  la  plus  ancienne  communauté  du  vicariat  de  Go- 
chinchine  (  BÉtthambâng  afppartemit  autrefois  a\i  Cam-. 
bc^e  ),  mais  elle  tombe  f  il  n'y  a  ]f>lus  que  trois  vieilles 

religieuses,  ;  , 

K  Le  25  février,  quelques  chrétiens  qui  avaient  ete 
faire  la  guerre  en  Cochinchine,  arrivèrent  sains  et  saufs. 
C:hose  bien  extraordinaire ,  c'est  que  d^  tous  les  chré- 
tiens  qui  étaient  à  l'armée  de  Sam,  pas  un  n'a  été  tué 
dans  le  combat;  tandis  que  les  païens  ont  péri  en  grand 
nombre.  Une  barque  ,  entre  autres ,  portait  sept  per- 
•otines ,  deux  chrétiens  et  dnq  païens  :  ceux  ;  ci  ont 
<?té,  tués,  et  les  deux^  autres  ont  échappé  à  la  mort. 
Ainsi  IHett  se  plaît  de  temps  en  temps  à  donner  des 


(<JoS) 
mai^efl  pardculières  ^e  sa  protacdôii  à  ceux  qui  le 
servent. 

«  Maintenant  les  Siamois  reculent;  forcés  d  abandon- 
ner Châu-Dôe,  ils  otit  brûlé  Nam-Vang  dans  lenr  re* 
traite,  le  ne  sab  combien  de  temps  nous  resterons  ici; 
car  tantôt  on  parle  de  nous  renfermer  dans  ^  la  forte- 
resse de  la  ville,  oh  nous  péririons  de  faim  ou  par  U 
peste  ;  tantôt  de  nous  envoyer  à  Bang-Kok ,  voyage  d'un 
mois,  qu'il  faut  faire  à  pied ,  et  si  pénible -que  plusieurs 
meurent  de  soif  et  de  fatigue  avant  d'être  parvenus  au 
terme.  Cependant  les  Cocbinchinois  poursuivent  lés 
SianuHSi  et  s'ils  arrivaient  inopinément  jusqu'ici,  c'en 
serait  fiât  de  moi  et  de  mes  pauvres  chrétiens  :  que  h 
sainte  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  tout  et  par- 
tout! 

«  Je  me  recomnu^nde  i  vos  prières ,  et  j'ai  l'honneur 
d'être,  etc. 

M  «P.  IlÉC£ll£AU.  » 


taitre  de  Mgr.  Teiherd ,  épSque  tTIsaurépvlîs  et  vicaù-i 
i^^oHollquê  de  la  Cochinchine^  à  M.  Caibé  Lxonnet  y 
chanoine  à  Ljrwi* 


Syncupour ,  le  i5  jiilîlei 


JUoN  lignes- ca£a  Coitsiiy  ^ 

te  Au  moment  de  quitter  Bang-Kok ,  j'ai  vécu  d'un  Je 
mes  écoliers  restés  en  Cochirichftie  ,  une  longue  lettre 
qui  me  rapporte  en  abrégé  ce  qtii  s'est  passé  dans  ma 


l&»9  ) 
inission^depuis  k  moment  de  mm  départ,  le  y^ii  mtf 
servirde cette  lettre  c^^me  d'un  monument  plu5.digne 
de  foi,  pour  TOUS. donner  CQunaissanca  des  éxènemens 
malheureux  qui  ont  eu  lieu  dans  lalksse*Coclii.nchinû, 
autrement  Sai'Gôn;j  y  ajouterai  quelques  petits  détails 
que  j  ai  appris  par  d  autres  témoins  oculaires  etauri- 
culaires# 


Dt  la  chrétienté  de  Batthamb&ng  dans  lo  royaume  di} 
Gaiabpge ,  le  6  mars  t834. 

MoTfssiGirBira, 

«  Dsims.  le  naomeht  die  votre  départ  de  la  dire* 
tienté  de  Thittghé ,  le  19  février  ttu  sàiv  i833 ,  la  chre»' 
tientédu  collège  ne  fut  informée  de  rien,  jusqu^au  oa  fé- 
vrier, second  jour  delà  nouvelle  année.  Des  ce  moment 
Ja  frayeur  s  empara  des  catéchistes  et  de  tous  les  chré* 
tiens  ;  les  uns  prirent  la  fuite  d'un  côté ,  les  antres  d'mi 
autre  ;  quelques  ^  uns  se  cachèrent ,  et  plusienrs  per* 
dirent  leurs  biens.  Pour  moi ,  je  descendis  avec  mon 
condisciple  Hoà  dans  ki  chrétienté  de  Tbiï-Dué,  et 
laissai  le  collège  entre  les  ifiains  dn  vieux  maître  Huân 
(ancien  écolier  de  Mgr*.  d'Adran),  Le  pronier  caté* 
chiste,  qui,  comme  vous  savez,  est  un  homme  fermer 
dans  la  Foi,  n'imita  point,  les  autres  ;  il  resta  dans  sa 
maison ,  et  dit  ;  «  Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit 
faite  :  j'ignore  oit  est  allé  Monseigneur;  mais  s'il  £iut 
soufTrir  la  mort  à  cause  de  lui,  je  la soufFriralde  grand 
cœur.  »  Le  second  catéchiste,  Xuginé,  monta  à  cheval  et 
fît  une  journée  de  chemin  ;  ensuite  considérant ,  d'un 
côté,  que  s'il  abandonnait  ainsi  sa  femme  et  ses  enfans, 
il  les  rendrait  malheureux  ;  et  de  l'autre,  que  s*ii.  voulait 
les  conduire  avec  lui/  il  l«f  expoa^rait  à  périr  de.  ùSm 
ton,  7.  xi%  3^ 


(  Ci*  ) 
dbm  foi  ^  s  U  àè  dit  S  !m-ttitfiê  :  ^  A  Yatit  mteti^  ^liè 

)^  peftsèè  iett)  ^  «t  qui^  je  conserve  la  vie  à  nm  famihe.  » 
Meinde  eette  péAsëe,  aussitôt  il  revint  àM  Idgî^.  AMyé 
à  là  'mai^oh  ,  il  avisa  aux  nroyefis  de  ^^èntefiàre  avec  le 
naàvt  itï  village ,  j^ôur  retirer  d*entfe  les  îfiaiits  du  pré- 
ftt  de  là  {>rovlncè  la  lettre  ^u'il  avait  tàité  pont  Vbus 
cautionner  ({i)  ce  qne  je  ne  lui  aidais  point  denîàHdé). 
Il  en  vint  à  bout  en  donnant  cent  ligatures  au  troisième 
miindarin  de  Ja  province.  Lorsque  le  premier  préfet  du 
4i{pàrtëi!Dent  eut  connaissance  de  votre  Fuite ,  il  fit  ap- 
peler le  maire  du  village ,  Le  régala  de  plusieurs  coups 
de  bâton ,  et  lui  demanda  ou  vous  étiez.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit :  «  Je  n'en  sais  rien  ;  parce  que  le  jour  où  TETéque 
«il  fenul  vous  vf^ier^  J'^tai»  odoipë  aux  travftoi  pQ- 
ktici}  «t  lorsqu'il  est  sorti  d'auprès  dé  VDiiÂ,.|e  sais 
dàbore  resté  Jci,  et  n'ai  pu  retourner  de  suite  dans 
mon  village  :  àlnsr  je  né  sais  oe  qu'il  «st  devenu.  »  La 
pèéfet  loi  oardontia  d'aller  à  votre  poursuit^  et  dépédis 
denà  autre»  mandarins  militairea  dans  les  direraeà  bran- 
dies du  grand  fleuve^  pour  se  aaisîr.de  voua.  Les  deux 
iMndarins  diargés  de  vèits  pomsuivre  allèrent  jus* 
qw'i  Cancao.  Us  avdient  avtse  céx  votre  fignalinnent^ft 
devaient  |»icr  les  mahdarina  deis  tliverses  préfcx:tûres , 
d^  le  puÛier  datis  tous  lêH  lieut  de  lei»  admimstn- 
1km. 

•  Vrid  k  teneur  de  cette  lettre  :  «  Le  gouvertieur  de 
h  province  de  Caneao^  en  conséquence  d'an  ordre 
dontië  par  le  commandant  dé  la  division  des  départe- 
Aieirt  d'An*Giàng(  fleuve  ReieifiqQe))  qui  a  Itli-mèoie 
teçtt  cet  ordre  du  gouverneur  dé  la  province  de  Biee* 


(t)  Les  ^irsièS  éù  CSrâètèi'ei  ftatictuel  i(6ttt  db^  itoihi  qof 
i^py  u  «MafefvasÇt  a  inMPnvce  uaB9  la  reei*  ec  som  eewMf  « 


.C6")  ...... 

H<^à,  tait  iavoîf  i  tous  seè  îidmînislres  ,  cjiie  le  inàîtr^ 
etiropë*îtilPhù-Hoà-Nhôft  (gràh^  et  toujours  clement(i))i 
(fm  habitait  la  province  de  Biên-Hoà  dans  le  district  de 
Knti-^tt(hlpaix),  et*dttns  le  village  deBinh-Nhan,  esk 
Alttttdé  h  la  prbvltice  tôyalô  ,  pxiur  y  traduire  des 
lettres  etiropéenheâ.  Le  préfet  de  Biên-Hoà  la  appelé  à 
h  prëfecttit^ ,  ^our  lui  en  diiinner  connaissance  ;  mais 
fcdernifer  jotf^tîe  ladou^ièftnte  îune(  19  février  i833), 
ce  maître  «1  pris  la  fuite.  Le  préfet  la  fait  chercher  avec 
0oiA  danii  don  département, niai|  il  n*a  pu  le  découvrir^ 
En  cotiséquence ,  il  prie  les  préfets  des  divers  dépar-» 
t^mens  de  le  faire  chercher  dans  tous  les  lieux  de  leur 
administration ,  et  soit  qu'ils  le  trouvent  ou  non ,  de 
lui  en  donner  connaissance  an  plus  tôt.  Il  faut  donc  exa- 
miner avec  attention  le  signalemient  dé  ce  maître  que 
nous  mettons  ici  à  la  suite  de  cette  lettre.  Si  quelqu'un 
It  rencontre,  et  ne  peut  pas  s'en' saisir'  seul, il  doit  de 
suite  en  donner  àvîs  aux  mandarins.  Si  ce  maître ,  s*est 
craché  dans  quelque  maison  païenne,  cette  maison  doit 
examiner  le  signalement,  et  user  de  ruses  pour  le  pten-* 
dre  et  le  livrer  à  lautorité.  Si  l'on  ne  fiât  aucun  étfôrt 
pùw  le  découvrir,  et  que  les  espions  du  gouvernement 
parvrennent  à  te  saisir,  dans  quelque  lieu  ou  quel- 
que «naisonqtie  ce  soit  j  tontes  lés  pcirsdnnes  qui  Thabi- 
tent  ft^ont  coupables  d'une  ftitîte  grave.  » 

«  Signalement  du  maître  Phà^Hoà-lNIion  :  Agé  de  (ja^. 
rante  ans,  gros,  taille  thoyenne,  net  grand;  sachant  et 
pari^mt  claûrefttent  la  langne  du  pays  ;  on  y  reconnaît 
o^>endant  un  peu  d'accent  étranger.  La  quatorzième 
âttnée  du  règne  de  l'empëretcr  Minh-Ménh  ,lé  troisième 
jour  de  la  seconde  lune  (ou  second  mois  lunaire).  «Aiuh. 


(i)  Komsous  leqiielles  Cochiudiinpis  dcsif^oot  Mgr.  Taberd^ 

59, 


(  6ia  ) 
ttt6t  que  votre  ûgnalement  eut  été  donsié}  il  fat  trèi- 

difficile  de  vopger,  à  cause  de  la  sévérité  des  douaniers. 
Les  grands  catéchistes  de  Sai-G6n  ,  craignant  <}u  on  ne 
les  vexât  à  cause  de  votre  départ,  se  cotisèrent  entr*euz, 
et  empruntèrent  vingt  pains  d'argent  (environ  dix-sept 
cents  francs) ,  afin  d'avoir  au  be&oin  le  moyen  de  fermer 
la  bouche  i^ux  mandarins,  s'ils  voulaient  les  inquiéter. 
Heureusement  pour  tous,  le  commandant  ou  généra- 
lissime lie  division  ga^da  le  silence  quelques  jours. 
Pendant  ce  temps- là  ,  le  préfet  de.Biên-Hoà  n*osait 
guère  vexer  les  chrétiens;  car  déjà  plusieurs  prenaient 
la  fuite,  et: abandonnaient  leurs  maisons,  et  le  préfet 
craignait  de  se  rendre  coupable  aux  yeux  de  Sa  Ma- 
jesté (i).  Quant  à  moi ,  je  me  retirai  dans  la  chrétienté  de 
Cho-Gnan,  pour  aviser  avec  mes  autres  condisciples  aux 
moyens  de  rendre  quelques  services  à  notre  commu- 
nauié.-Le  25  février,  le  commandant  des  la  division  en- 
voya quelqu'un  pour  vous  inviter  à  aller  le  voir  et  vous 
récréer  avec  lui.  Le  a8,  le  président  du  tribunal  crimi- 
nel fit  aussi  appeler  un  catéchiste ,  et  lui  demanda  où 
TOUS  étiez.  Il  répondit  :  «J'ai  ouï  dire  que  le  grand  maître 
est  allé  visiter  le  préfet  du  dépsu'tement.  »  Alors  le  pré- 
sident lui  ordonna  d'uUer  vous  chercher  et  de  lui  don- 
ner une, réponse  précise,  afin  qu'il  put  en^informer  le 
commandant  de  la  division.  Deux  jours  après,  le  caté- 
chiste, retourne  chez  ce  mandarin ,  et  lui  annonce  qu'il 
ne  vous  a  pas.  trouvé  y  aussitôt  celuiTci  s'en  ya  chez  le 
Com.manda]^t ,  et  lui  porte  la  nouvelle  qu'on  ne  tous 
trouvait  pas.  Le  préfet  fut  fort  embarrassé  ;  alors  il  en- 
Toya  des  soldats  avec. votre  signalement,  pour  yous 


(0  Kc9m9  de  ççtte  dimiamion  de  la  population  de  m  pro« 
\inçe« 


prendre  plus  aisément.  La  persécution  ne  fut  pas  bieâ 
rigoureuse ,  les  premiers  mois ,  dans  les  deu:(  préfec* 
tures  voisinesdeSai-l&ôn;  mais  dans  celles  de  Long-Hô  et 
Mitho,  les  mandarins  exercèrent  de  grandes  cruautés. 
Vous  savez  que  les  RR.  PP,  Odorico  italien,  et  Dlêû , 
prêtre  indigène,  étaient  détenus  à  Long-Hô.  Le  P.' 
Odorico  futconduit  à  Hué,  le  26  mai.  Le  P.  DièA  étant 
tombé  malade,  les  chrétiens  de  Cai-Nhan  et  des  environs 
donnèrent  treize  pains  d  argent  aux  mandarins,  et  obtin- 
rent  à  ce  prix  son  élargissement.  Vous  verrez  plus  bas 
que  ce  préfet  de  Lông-Hô,  qu'on  soupçonne  être  un 
chrétien  a,postat  et  qui  a  fait  tant  de  mat  aux  chrétiens, 
recevra  Kentôt  sa  récompense.  Les  mandarins  de  Sai* 
Gôn  et  de  Bièn-H6à  voulaient  persécuter  tout  douce- 
ment  et  peu  à  peu,  en  usant  de  ménagemens ,  de  peur 
d  exciter  du  trouble  parmi  le  peuple  ;  en  sorte  que  ces 
deux  préfectures  n'étaient  point  encore  en  harmonie 
avec  la  plupart  des  autres  provinces.  Sa  majesté  Mînh- 
Mênh  écrivit  une  lettre  de  reproches  au  commandaht 
de  cette  division.  En  conséquence ,  pour  obéir  aux 
ordres  du  Roi  ,  il  fut  décidé  qu'on  mettrait  beau* 
coup  plus  de  zèle  à  persécuter  les  dirétiens;  Le  6  t>u  le  7 
juillet  fut  fixé  pour  commencer  à  user  d'uneplus  grande 
rigueur  envers  nous  ;  mais  il  y  avait  auparavant  quel- 
ques exécutions  à  faire.  Des  officiers  du  çrand  manda- 
rin Tâ-Quân  devaient  être  mis  à  mort  lé  6  juillet  :  déjà 
le  président  du  tribunal  criminel  avait  reçu  la  sentence 
envoyée  par  le  roi  ;  sachant,  selon  toute  probabilité 
qu'on  préparait  une  révolfe ,  il  avait  dit  à  un  des 
condamnés  qu'il  aurait  la  tête  tranchée  le  lendemain-; 
en  sorte  que  s*il  avait  quelque  chose  à  foire,  il  fallait 
qu'il  se  hâtât.  Cet  officier  appelé  Khôi ,  et  que  je  dési- 
gnerai désormais  sous  le  nom  de  Ngnon-Soài  (  chef  su- 
prême de  la  milice)^.se  réunit,  peadàiU  hk  ouU  dii&a*^ 


6  juillet,  à  une  traotainede  o^njw«Vf  tovj^  ea^mtlg 
ouvrent  les  portas  delà  prison,  et  massacrent le$  deui 
preiniers mandarins^  puis  sVmparent  des  porte^^  et  di^r 
viennent  les  maîtres  de  la  ville.  La  plupart  de^  soldaH 
de  la  garnison  sç  soumirent  k  «UIL)  ils  laiftsèr^nt  sortir 
c^ux  qui  ne  voulurent  pas  }esi  satyre.  Çn  peu  d'heures 
leur  parti  tfi  grossit,  et  presque  w^  PPVip  fôrir^  iU  $'eqh 
parèrent  en  peu  d^  temp^  4es  $ii  pi^^feQtuve»  4^.  la  pro- 
vince. Il  n  y  avait  quç  dçu;^  JQurç  qw  h  véy^^AQM  >TaU 
çu  lieu» et  déjà  tout  k  pe,uple  tçmiMgnait  sa  joie  d'être 
dçlivy^  de  h  tyrîioniç  du  roi  Minh-Ménb,  ^e  Ngnoii- 
Soài  ^tal^lit  tous  les  ch^$de  Tardée  et  autres  gninds^ii- 
giiilair^s^  aprè$  quoi  ils  firent  €iutJr  eux  unff^stÎBy  e%  prè- 
tjèrenl  serment;  de  fidélité,  En  même  temps  il  fit  paraUrr 
lime  proclarmtion  pour  appeler  le  peuple  aux  arw^n; 
^\  condamna  à  mor^  le  prc^mier  préfet  de  I>>pg-Ql69doiit 
Qu  s'était  saisi  |  et  permi.t  aux  chrétiens  1q  Ul>r«  ^xercioç 
de  leur  pulte«  Ceux-ci  commencèrent  doiic  k  respirer, 
fixais  4^  ne  fut  que  po,ur  un  bien  court  espace  de  tumps; 
f%^.  envirqn  deux  mois  après ,  le  lieutenant  di4  I^oar 
Sf^  q^  était  avec  Farmée  à  m.  journées  4^  1^  ville, 
lit  us^  fEfoi^e^révolutiûn..  {ci,  il  m'est  impossible  d*e^ 
f^fm^T  4  Yotfe  Qi^ndeur  les  maw  ipfinis^f^  ^iféeq^ 
i^tte  praviiM^e  depuiscette  époque^e^qi^pu^efnt  wr<Q^ 

•  U,  l^^i^J^^>  dijv  tribunal  çxjm«4  A^  CW»-I)é^ 
^Çr^ftlipglif^j  .«tfi^  autres,  pa|;  m  «?i|anM.«t  ff^  )wiie 
^n^  ^49  ;  U  ^fe  4fi  tou$  les  supplices  pour  les  Sofçm 
^Qpçi^a^êr;  il  S|  inventé  j^s^  no^vçUe  f^|iarbar«  m*- 
f»^»^^,  fgir^po^^l^  1^  ca^guf  ;  (|«  lieu  4*en  mettre  U9^ 
à.<l|^c|in,  U  e9  &it  fairf  de  longues  e^ttlipe  4^  i^Ml^ 
:qu4l  pfi|^  à  la  fois  nu  cou  dfi,  ^^  à  h¥ÂI  pecsoAMS 
^l^e4e#  et  p^tes,  afin  d»  les  tenir  dans  ui»  çoif^tinuel 

jHiq^j^  Qu^qiijit«$  U  Cm(  n^tjt^n  li»^  *^m  i  à^^ 


chrétien^  à  les  fouler  %\n^  piçds  5  s'ilç  pe  le  foi^|  fAlrP 
ordonne  à  ses  «pldsifs  d«  fr^m^r  ç^ftç  IfUflgU^  Cf^^Qf^ii; 
les  chrétiens  font  rési^t^pç^  g^tir  ^ff  |p^»  fp^isçll^^iç  9/j/p 
ces  objets  precieut  ;  ?nais  oii  \^  |  iTiÎRe  pair  |pi;:p^  fj  (^ 
pousse  4e  graii^s  cr}i|  4?  |oi«  j  pn  ^PP^Î  If  ws  i^Qlgt  I* 
leur  doul^îiE. 

t  Rôt  à  Dieu  g«^  Joiiji  ci^s^ent  éfé  fermes  daiu  l^^ç}! 
maïs  il  fjut  avouc^r  qu  jl  j)'|  a  ÇH  9^^  ^^9^^  4  Wl" 
tgts^laviolença.d^stpurm^SQs  en  <e(  fait  lre)>uç][)iep  ;^ 
grand  nombr^.  »  (/i?  4i«f,f  fri^-ç^iiaiif  fiAiU  »W  a)îW- 
/fl^/Éf  «méî  é/e  huçhff^  le^  hrniç^  çtf^fxçu^^  et  h  4<ml^i^ 
dqns  le  cœur^  c^  ^uf  ^eq  e,^(ipfi^  pm^a^  îf^ffran^PfçMi) 
Ici  finî^  le  r^cii;  adressé  ^  5|gf  •  4'l^aijr9pqlisi,  Ç|ft  Pf^^t 
con^nue  ain^  ;  «  QjrllQe  ^  pi^u,  «i^  mi^pQ  a  e^  4^t 
martyrs ,  sans  parljçr  4?  W^ï^,  ^1>^»  frffvic^e^  jd,  J^- 
dore'  Gaj[elinj|  ,^yj  »  ^^  î%  P^fPÇ  dtt  iparqrit  le  I16 
octobre  1.833,  Pi  %V^  ^\  ^^^  ^^^^.  4^  *^BP!iÇP 
en  qb;|iïtant  4e%  h|wne^  ?^.d^  cânûijuejij  là;^  ij  a 
été  étrapglé  içp  «  ]pîi?Aé  ^  »ne  pejUeuri}  Tiç^  M*  ja<;- 
carJ  (i)%.>r  ... 

*  J  al  appris  qniiç;  4w»  l*  p?Qyiw.Ç  4i»  §4'^*»  1  di^" 
ÏMiit  pe^sopnef  ^yai^pl(  SçuiSf^Ç^  U  iport  pour  1^  Fq^: 
le?  difféçepte^  ciropi^p,qes  4?  leiaf  ftiy|Ç)Uç^  m;  IDj^ 
apn^t  pijs  a9$ei^  çoppuei  fQ^p  m  WF]^  pW  W  ^^^  î  ^ 
.  ne  ^r^  ijue  lorsque  les  Miss^nnaires  po^troiit  y.  ten* 
ïrer ,  qu'op  çowaîtra  tpus  k^  ^l^taiU  ^une  loani^ 
certaine,  fe  j\e  doul^  puUex»e»t  4e  la  mort  de  plusiçufs 
4Ht{;je$  l%é|ieïj§  dî«ui  l^  4if£éi:çpte»  pr9Yinç«^j  1%^f^ 


j^i>Icilemanuscrikd^  Mgr.  l>berd  préwytç.  une  tci^Ç  4^ii« 
nous  ^  HXODs  1^1  deviner  le  uioti^  »  wais  qui  p<|!U#  Ua^ç  daçs  llJJf 
înccrlitudf  cruelle  sur  le  ior^  de  J|,  Jaccard,. 


(6i«) 
je  ii*al  reçu  aucune  nouvelle  dé  ces  parages  depuis 
diX'huit  mois  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  deux  révo- 
lutions ont  éclaté  au  Tong-King  dans  la  même  année, 
et  une  dans  la  Basse-Cocbinchine»  quelques  mois  après 
l'arrivée  de  larmée  «arooise ,  qui  est  venue  piller  les 
c6tes  et  ^  une  préfecture  de  Canca  .  Avant  de  racon^ 
1er  ce  qui  regarde  la  guerre  ou  plutôt  le  brigandage 
ôamois,  je  parlerai  de  quelques  circonstances  quij 
ont  rapport.  Il  y  avait  neuf  mois  que  j  étais  arrivé  au 
port  deChàmtabon,  sans  avoir  voulu  aller  à  Bang*Cok, 
loù  le  roi  me  demandait;  j'avais  trouvé  des  prétextes 
pour  m'exempter  de  ce  voyage,  sachant  bien  qu'on  ne 
désirait  ma  présence  que  pour  m'interroger  sur  la  Go- 
cbinchine,  ce  dont  je  n'étais  pas  très-jaloux.  Enfin,  dans 
Ik  mois  de  novembre ,  Mgr.  de  Sozopolis,  qui  était  ma- 
lade et  que  je  désirais  rencontrer ,  m'invita  à  aller  à 
Bang-Cok ,  et  sans  me  le  dire  ouvertement,  je  compris 
qu'il  désirait  ma  présence',  afin  de  consacrer  son  Coad- 
^^uteui*,  ne  pouvant  le' faire  lui-même.  Je  me  proposais 
de  retourner  dans  peu  dans  tna  solitude  de  Chanu- 
bon;  mais  alors  j'appris  que  Siam  se  préparait  à  faire  la 
guerréà  la  Cochinchine.  Le  bardilon,  bu  premier  liiinistre, 
eut  Iii  bassesse  de  me  proposer  daller  avec  eux  en  Co- 
'  rhinchine  pour  consoler*^  les  chrétiens  ,  c'est-à-dire, 
pour  aidera  les  faire  prisonniers.  Il  insista;  je  répondis 
h  tout,  et  lui  dis  qu'un  Evêque'ne  devait  point  se  mêler 
de  guerres  ;  mais  prier  le  Seigneur  de  rendre  la  paix 
à  tous  les  royaumes;  d'ailleurs  que  j'étais  le  père  des 
chrétiens,  et  ne  voulais  pas  devenir  leur  bourreau  (i). 


(z)  Si  Mgr.  Taberd  fiit  entré  en  Cochinchine  avec  rarméc 
SîamoUc ,  quel  nouveau  prétçxie  à  sa  majesté  Minh-Mteb  pour 
persécuter  les  chrétien»  ûycc  plus  de  fureur  que  jamais  I 


(«17) 

•  Lb  ttinittrd  fut  méconteBt ,  n'importe  ;  je  lui  dis  aTorsï 
PiMque  vous  allez  en  Cochinchine,  il  n'est  point  expé* 

.  dÎMit  que  je  reste  ici ,  car  les  païens  pourraient  dire  que 
-  TËn^uç  de*  Gdciiinohine  est  venu  chercher  1  armée  sia- 
moise pour  se  venger.  D*après  ce ,  je  demande  à  sortir 
du  royaume.  II  me  répondit  :  On  ne  vous  en  empé- 
chfra  pas,  mais  if  faut  préalablement  la  permission 
■du  roi  :  permission  que  personne  n'a  voulu  demander, 

•  parce  qu'il  était  décidé  dans  le  conseil  de  Sa  Majesté, 
qu'on  me  retiendrait  prisonnier  '  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre;  car  ne  pouvant  me  faire  entrer  dans  leurs  vues 
à  propos  de  la  guerre  de  la  Cochinchine,  ils  voulaient 
du  moins  se  servir  de  mon  nom  pour  faciliter  leur  en* 

•  treprise;  et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait.  Déjà  mes  douleurs 
étaient  grandes  ^  mais  depuis  elles  n'c:)t  fait  qu'augmen* 

:  ter*  Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  s'accomplisse:  puisse- 

•  je  au  moins  souffrir  et  avoir  souffert  d'une  manière 
méritoire,  tant  pour  l'expiation  de  mes  péchés  que  de 
ceux  de  mon  peuple!  Le  roi  de  Siam,  dit-on,  avait 
quelques  sujets  de  plaintes  contre  le  roi  de  Gochin* 

^  chine ,  et  je  pense  que  celui  de  Gochinchine  n*en  man« 
'  quâit  pas  contre  le  roi  de  Siam;  mais  pour  tout  dire  en 
un  mot,  le  désir  de  piller  et  ravager  le  pays,  selon  Tu- 
sage  des  Siamois,  fut  la  véritable  raison  d'une  des- 
cente sur  les  côtes  delà  Gochinchine.  Ils  savaient  qu'une 
révolution  avait  éclaté  dans  ce  pays ,  oc  qui  leur  fit 
espérer  que  le  moment  était  très-favorable  pour  pillera 
leur  aise.  L'armée  sortit  du  port  les  premiers  jours  de 
décembre, au  nombre  d'environ  3o,ooo  hommes;  près 
de  4o,ooo  avaient  pris  le  chemin  de  terre  par  le  Gam« 
boge>;  les  deux  armées  devaient  faire  leur  jonction  au-  ' 
dessous  de  Golompé  à  Ghàu-Dâc  :  c'est  ce  qu'elles  ont 
efifectué.  Au  commencement  de  janvier,  Tarmée  arriva 
au  port  de  GaneaQ  ou  BiéQ-Hà*Tien«  Le  fort  ii'était  pas 


Xkmi  ]^  pen  do  $q144U  qui  «>  lro«yaieitt)  m  raymt 
éc^^c  pfir  U  iioHihr#,  pcii  la  fuite.  AiM  »  il  ne  ^t  pu     | 
lUfficîle  901^  Siamois  de  r^mpQîi^r  iKHepremî^tic-     | 

n  î)fi  Q^nc9o ,  la»  Smmh  «imtèraiii  à  Cil4ii4M«9  là,. 
iU  ppéràrepi  la  JQn«tÛHi  4a»  d%^^  amHSta«  Ijm  Godii»- 
chinoîf,  ai^  ooiiibra  4e  a  à  3oa  boamea,  ae  voyait  a»- 
faillis  par  70^000  hoi|iii|f9#  p^  brigMda»  Ifiur  «baadiNi- 
Dérept  la  plac«  pour  aU«r  cl^arcbeir  4u  FeoC^ri.  L«a  Sa- 
mois,  av  combW  4e  |a  JQif»  aainuaèraQt  à  piU#r  et  à 
hrùbr  tam  po  q^ila  |ttiioo|iif«re«it|  Ip^  CochindbiBtts 
qui  n  avaidot  pas  eu  le  t^mpa  de  fi^iv  >  ai  eew  n4>^ 
qMiaataiept  retirés  dwa  las  boiayQisi^a»  denriweat 
leur  proie.  Ils  loa^sapr^renl  beaucQiip  d'hommea,  ei  se 
réservèrent  les  foi^mes  f  t  lea  anfani  1  ^Iqn  }«i}r  naafe. 
Pendant  c^  tenaps-là ,  laa  CpcbinçbinQ^ ,  au  ncNulnra  de 
diQoo ,  ae  fortifièreut  à  um  JQuniée  de  )à»  et  «a  di^pa- 
sèrent  à  recevpir  l^xmé^  ai*«lois#,  ÇeUo-ci  a «TaJSfa 
jua^u'à  Vafla-Màtt»  pu  a*e«gagea  VaxHiam»  liaaSiaauMa  se 
tenaient  à  mahe  reapeietueilse  diatanpe;  nvum  kaifa  Imw- 
Leta  »*att<rà|[iiaient  pat  les  Gociiinciiiocia,  t^idia  que 
eeux  des  CochànchisMiis  balayaieiu  loa  Stamcia  par  ces- 
tainea.  Les  Cochincfainoia  usèrent  encart  d'une  auae 
qui  leur  réussit  à  merveille.  Les  pi^ena  s^imagiaest 
que^aefoif  que  par  ta  moyen  de  h  magie  ils  peo- 
v^et  «fi^echer  les  oanona  de  lancée  aucun  bouleL 
.Lc9  Sîaœoia  aTai^t  en  effet  panan  eux  dea  aabpeuis 
et  dea  utagioeos  qui  leur  avaient  penosa  de  aéus- 
IW»  e|  dataient  y  par  leurs  enehanteraens  ^  boucher 
IVifictt  de  teus  lea  eanons.  Les  GoeUnclMoiai  e»  «aaut 
de  rusa ,  et  prohaUement  sans  s  en  deuter ,  lea  canfir- 
wèfent  dauceite  affcable  pMaée.  lia  r^patidirenaquri- 


feu  k  plusiey,p§  rfpm<3.  h^  3i99»oi«,  h  h  favi|uf  d#  )§ 
iiuit^  vpyant  flawxboyçir  U^  fumrqe^^  çmv^^m  qu'^ll^i 
brûlaiejit,   çt.    quç  les    Jjquli^  ^^   ppHvai^l  pOT^IV 

Vipstapt  iU  #e  hà^pl,  iU  fiç  p^'^s^pt  d Wivir }  f^tors  i4» 
Çpçbipchipoifi  ks  r^çoivientav^c  un  feii  fi  bÎTO  n&wrî, 
qu*en  peu  d'iost^nii  ils  leur  tu^pt  environ  iQ,9Q&ti09ir 
mes.  Cette  chaude  réception  engagea  }es  <^^in^s  à  r^ 
prendre  le  cUewiu  par  où  il^  étçiieut  T?9u# ,  m^  h  difc 
ference  ^u'iU  &eo  uUèreot  up  peu  plu^  nti9  qu'iU  n'4> 
taieu'  ajcriyéôt 

«  II  faut^vpucar  que  T^uiée  de«  Siaiivùs,  pu  plmôi  )§ 
Proxidiewe  qui  îi>*t  seyxi  4  «l  W  «a  a  x^  pd^  up  bpa  ofÊet. 
Je  fi^  partir,  »u  «ipi^  de  septeipbre  i:§33,  uu  de  »## 
^QUei:«  »  pour  portier  d^s  lettrei  q(  d#ft  calendriers ,  tant 
jpour  les  Prêtras  que  pour  le»  chrétiens  ;  je  lui  relui» 
mes  cWJfft  pour  prendra  des  effets^^^t  J  écrivis  à  plusieurs 
^técbistes  pour  les  prier  de  remettre  w  porteur  l^ 
objets  qu'il  de manderaitt  Cet  écolier ,  nomnpié  P^u) 
Thingf  pa^s^  sur  une  barque  dûno^ ,  et  arriva  beii^ 
Musemeqt  ^u  port  de  Ctncao,  d'où  il  m'écrivit  et  mW 
iMtfiiça  le^  troubles^qui  aYaiei;|t  eu  Ueu  en  Cocbincbine.  {l 
TQul^t  oontiBuer  s^  raute  sur  up^  );»«rque  leoohineU- 
SQÎse,  où  é^w^  d^  ehrétienft.  Af liyé  à  C^Ut-DôO)  U 
f^%  psris  ^  la  impièi:^  suivante»  Déj^  h  biU^He  q«i  b 
p^iiail  «^wt  passé  la  douane;  9  s'arrête  a^ea  ses  compa- 
gnoiuk  de  woy^e  p^uv  prendnf  ^oni^epu^^  loraqum 
.païett  ffeeoonaik  une  tsœpiia  chvAtienBe  qoMre  laquelle 
il  arait  de  rinûnitîé  :  eebii-^  copit  ansfâtôl  ^tnnoiieer 
mm.  dpuaniaxa  que  k  batque  qui  éliât  près  d'eux  ékak 
composée  de  chréti^ia,  les  engageant  à  la  TÎsîter  «rec 
soin.  Les  douaniers  deecendirent  donc  de  «nouveau,  e| 
fuuiUèrent  la  barque  ati^  toute  la  ligiMMP  et  l'œèelt^ 


tadé  posftiblés:  ils  trouvèrent^  dans  un  panier  de  tù^nà 
paquet  de  clefs ,  et  les  lettres  et  calendriers  dans  un 
tuyau  de  bambou.  Ce  fut  une  excellente  proie  pour  eux. 
Paul  Tliâng  se  voyant  dans  un  grand  embarras  et  me- 
nacé d'être  livré  au  préfet  de  la  province,  homme  altéré 
du  sang  des  chrétiens ,  leur  offrit  deux  ou  trois  cents  li- 
gatures s'ils  voulaient  le  détivrer  et  garder  le  silence. 
Les  douaniers,  qui  auparavant  auraient  passé  quittance 
pour  vingt  à  trente'  ligatures,  furent  cette  fois,  par 
haine  du  nom  chrétien,  insensibles  à  toute  espèce  d'offre; 
ils  ne  se  laissèrent  point  séduire  par  l'appât  d'un  si  grand 
gain,  et  livrèrent  Paul  au  préfet.  Celui-ci  l'interrogea 
sur  l'objet  de  son  voyage ,  et  sur  le  lieu  que  j'habitais. 
Afin  de  lui  faire  avouer  tout  ce  qu'il  désirait ,  il  le  mit  à 
une  rude  question ,  ordonnant  qu'on  lui  donnât  une 
centaine  de  coups  de  bâton.  Ce  pauvre  jeune  homme 
en  eut  le  corps  tout  couvert  de  plaies  :  il  fut  néanmoins 
ttès-ferme  dans  ses  réponses,  et  dit  que  je  l'envoyais 
pour  chercher  quelques  effets  que  j'avais  laissés  en  Co- 
cbinchine,  et  que  j'étais  à  Chantabon  ;  il  fut  ensuite  mis 
aux  fers.  Le  mandarin  prit  connaissance  des  lettres 
écrites  en  caractères  cochinchinois  :  quant  à  celles 
qui  étaient  écrites  en  caractères  européens  ,'il  ne  put 
heureusement  les  lire  ;  autrement ,  plusieurs  Prêtres  et 
écoliers  eussent  été  dans  un  grand  embarras  ,  en  suite 
de  cette  découverte.  Il  donna  avis  aux  préfets  près  de 
la  ville  de  Sai-Gôn ,  d'arrêter  plusieurs  catéchistes^ 
mais  on  ne  put  en  arrêter  que  deux,  et  c'était  déjà  trop. 
On  les  conduisit  à  Ghâu-Dôc,  avec  plusieia>s  caisses  de 
livres  et  omemens  ;  là ,  ils  furent  mis  en  prison  en  at« 
tendant  leur  jugement.  Sur  ces  entrefaites,  cinq  cbré« 
tiens,  dont  deux  ou  trois  étaient  catéchistes  dans  les 
environs  de  Châu-Dôc,  se  présentèrent  chez  ce  même 
uré&t,espéraittiemmsQér  FaulThângpourquiil&avaieiit 


àéfénsé  beaucoup  d^ai^^t,  dans  reâpérancé  d'oBtenii^ 
son  élargissement.  Arrivés  à  la  préfecture ,  un  mauTais 
sujet  les  reconnut  comme  chrétiens ,  et  alla  rapporter 
aussitôt  au  préfet  qu  nne  barque,  composée  de  chrétiens, 
venait  avec  de  mauvais  desseins  pour  explorer  le  pays* 
Le  préfet  ef&ayé  fait  mettre ,  sans  autre  forme  de  procès, 
les  cinq  chrétiens  à  la  cangue.  Les  choses  étaient  dans 
cet  état,  lorsque  le  bruit  se  répandit  que  les  Siamois 
s  étaient  emparés  du  fort  de  Cancao,et  s'avançaient 
vers  Châu-Dôc.  Ce  préfet ,  si  courageux  quand  il  s  agis* 
sait  de  persécuter  les  chrétiens,  montra  sa  faiblesse 
lorsqu'il  fallait  repousser  les  ennemie  de  I  état  ;   après 
une  légère  résistance,  il  s'occupa  des  moyens  de  prendre 
la  fuite.  Avant  de  quitter  le  fort  il  eut  encore  un  scru- 
pule :  craignant  que  les  cinq  athlètes  de  Ist  Religion  ) 
chargés  de  chaînes ,  ne  tombassent  entre  les  mains  des 
Siamois  et  ne  fussent  trop  bien  traités,  il  se  .fit  ouvrir 
les  portes  de  la  prison  ;  là ,  n'ayant  pas  le  temps  d'ôt^r 
la  cangue  des  chrétiens  pour  leur  trancher  la  tête,  il 
leur  fit  scier  te  cou  ;  et  ce  fut  après  cette  victoire  sur 
ces   cinq   martyrs ,   qu'il   prit  lâchement   la  fuite.  H 
n'y  a  que  l'enfer  déchaîné  qui  puisse   inspirer  une 
telle  cruauté  dans  une  circonstance  si  critique  pour 
tous.  Un    geôlier   païen   fut   plus  humain   que    son 
maître  :  il  alla  ouvrir  la  porte   des  autres  prisons,  et 
coupa  les  fers  de  l'un  des  prisonniers,  l'engageant  à 
rendre  aux  autres  \é  même  service.  Paul  Thâng  eut  le 
bonheur  de  se  voir  délivré  ;  il  prit  la  fuite,  et  se  ren- 
dit comme  il  put  à  la  chrétienté  de  Gliâu-Dôc 

<>  Les  deux  autres  catéchistes  saisis  à  l'occasion  de  Paul 
Thâng,  n'eurent  pas  le  temps  de  prendre  la  fuite;  ils 
tombèrent  entre  les  mains  des  Siamois,  qui  déjà  levaient 
le  sabre  pour  leur  trancher  la  tête,  lorsque  sëtant  décla- 
ras chrétiens,  on  les  conduisit  à  un  mandarin  de  )a.  même 


(Cilk  ) 
téiy  ^ûi  leur  tauVa  in  vit.  lui  Mi  mÂn  |{MlMe  jpèu^  \é 
raclieter  mois  je  n'ai  p«  robf«târ.  G*éi^  «iHi  gfali4e 
ftfflictton  poikl:  moi  ;  (mr  je  iui»  «ttUAè^  ^lii^itivobxt- 
tmrement,  que  ces  deux  bmres  «Mélâvbtieft  9diit  cap- 
tifs et  sëparës  de  leur  familte. 

«  Les  Samoift  tertninèrent  d'tlfte  MUloère  kb^tteuse^ 
mais  digne  de  leui^  brigandage^  Une  gtlelte  ^i  leur 
avait  coûté  les  pluft  grands  préparatifii ,  et  qui  seta  pro- 
diainement  la  cause  d'une  ihfiniié  de  malheurs  f^our  h 
pauvre  peuple  des  deux  royaiâmes.  Le  t\à  de  Cochin- 
chine  ne  tardera  pas  de  tiféf*  une  vetigeance  terrible  de 
dette  perfidie )  et  personne  ne  le  blâmera;  car  les  Sia- 
mois^  au  lieu  d  aller  au  secours  de  leur  alli^ ,  ont  voulm 
profiter  dû  moment  de  crise  du  était  lâ^royaum^,  pour 
le  dévaster. 

A  Yert  la  fin  de  février  et  iau  tâotmnencemênt  de^irs, 
/eus  le  coeur  havrd  dé  dduleur  en  ^yant  arriver  mes 
pttUvres  cbtëtienft  dépouillés  de  tout  et  mourant  de 
Mm^  entassés  péle-méle  dans  de  tnauvaisés  barques. 
Gâtaient  dés  maris  séparés  de  ieuH  femmet^  des  femmes 
réparées  de  leurs  maris^  des  enés^ns  éloignés  de  leurs  pa- 
rens;  car  plusieurs  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  réu- 
nir (i)*  Quel  triste  spectacle  pour  le  Pasteur  de  voir  ses 
ouailles  dans  un  état  si  pitoyable  !  Indigné  de  ki  perfi- 
die dont  ils  étaient  viètimès,  mets  yenx  se  fendirent  en 
larmes^  et  mon  cœur  s'exhala  en  ph>fotids  soupirs; 
Hiois  )  hélàs  !  ë'étail  une  nouvelle  croÎ!l  qu'il  fallait 
joindre  à  beaucoup  d*auires. 

«  Le  roi  du  Gamboge,  trop  faible  pour  résister  à  l'ar- 
mée de  tertre  siamoise,  se  retira  en  Coôhinc*iiie.  Les 


(i)  C'est  ainsi  c|uc  les  Siamois  tenaient  les  promesses  qu'ils 
aWeot  fejiles  aux  chrcticnsj  pour  lès  atUVêi*  tos  teKf  tïVjataDe^ 


Slaiiioh  avaient  intention  de  U  faire  prisonnier^  çt  cl  e* 
tâblir  tes  deux  jeunes  frères  du  roi  cb  Camboge  à  sa 
place,  ties  ÔoehincKinois  ont  déjà  repoussé  l'armée  de 
terré  siamoise  jusc[uW  fort  de  Bàtthambâng ,  ancienne 
lihiite  entre  les  deux  royaumes.  M«  tlégéreau,  missiop* 
naire  de  Coeliincliine^  avait  pris  la  fuite  au  Camboge,  un 
Prêtre  indigène  et  quelques  écoliers  l'y  avaient  suivi 
pdur  se  soustraire  à  la  persécution  ;   tpus  tombèrent 
entre  les  mains  des  Siamois ,  ain^i  qu  une  cinquantaine 
de  clirétiens  :  on  les  Conduisit  à  Bâttbambâng,  et  le  roî 
vient  d'ordonner  qu'on  les  amène  tous  à  Bang-Cok. 
Ainsi ,  dans  le  moment  où  je  vous  écris  ^  il  y  a  quatre 
Missionnaires  de  Cochinchine  captifs  à  Siam  y  et  trois 
ft'êtres  indigènes,  avec  une  quinzaine  d  écoliers,  fai  es- . 
poir  que  les  Européens  pourront  obtenir  leur  délivrance. 
avec  celle  de  quelques  écoliers ,  mais  je  doute  fort  que 
les  Prêtres  indigènes  viennent  à  bout  d  être  élargis. £a 
nous  retirant  soit  à  Siam,  soit  au  Camboge,  nous  crûmes 
venir  dans  un  pays  ami ,  et  nous  le  choisîmes  de  préfé- 
rence à  tout  autre  à  cause  de  son  voisinage ,  afin  d'être 
]^lus  à  portée  dé  rentrer  dans  notre  mission  et  d*en 
avoir  deâ  liouvelles.  La  Providence  en  a  décidé  autre- 
nient  :  que  le  saint  nom  du  Seigneur  soit  béni  !  Nous 
Toilà  maintenant ,  mon  éher  cousin ,  sous  les  ailés  de  la 
Providence.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  nous  avons  touf 
perdu;  ornemens,  calices,  livres,  etc.,  tout  est  deveni 
la  proie  d'une  multitude  irritée  et  de  soldats  furieux. 
Une  chose  bien  extraordinaire ,  et  qui  annonce  jusqu'où 
peut  pousser  une  haine  diabolique ,  ma  été  rapportée 
par  un  de  rties  écoliers.  Lorsque  l'armée  de  Hué  arriva  a 
Saî-Gôn  pour  en  faire  le  siège ,  les  soldats  se  portèrent 
dsJXS  un  village  voisin  qui  était  tout  composé  de  chré- 
tiens ,  mais  dont  la  plupart  avaient  pris  la  fuite:  ils  trou- 
'vèrent  près  dé  Péglise  ixti  tûttâiem  tin  pçu  phiîi  div 


(M) 
tingnë  qae  les  antres;  c'était  en  effet  celui  ct*un  Prêtre 

indigène,  appelé  Nhôn  (Clément) ,  décédé  depuis  sept 
ans.  Espérant  qu9  les  chrétiens  auraient  probablement 
caché  de  Targent  et  des  effets  précieux  dessous  cette 
tombe  y  ils  en  firent  l'ouverture  ;  mais  furieux  de  n  y 
rien  trouver,  et  peut-être  même  honteux  d'un  sacrilège 
qui  ne  leur  rapportait  aucun  profit ,  ils  se  retirèrent  en 
brisant  le  crâne  de  ce  bon  Prêtre.  II  n'y  a  qu'une  rage 
infernale  qui  ait  pu  les  porter  à  un  tel  excès;  car  les  Co- 
chinchinois  ont  le  plus  grand  respect  pour  la  cendre 
les  morts:  mais  quîd  non  mortalia peclora  cogis ^  auri 
facra  /âmes  (i)?  surtout  lorsque  cette  faim  est  jointe 
k  la  haine  la  plus  diabolique.  Toutes  les  maisons  des 
chrétiens  furent  pillées;  on  a  fouillé  jusque  dans  les 
Fondemens,  afin  de  trouver  des  objets  cachés.  Ce  der- 
nier moyen  leur  a  malheureusement  réussi;  car  les 
Cochinchinois ,  même  en  temps  de  paix ,  sont  dans  Tu* 
sage  de  cacher  leur  argent  et  autres  choses  précieuses 
Jans  les  fondemens  de  la  partie  '  inférieure  de  la 
maison. 

«  La  mission  étant  obligée  de  fournir  des  ornemens, 
ies  calices,  des  livres ,  etc. ,  aux  Prêtres  du  pays ,  avait 
caché  de  cette  manière  les  objets  les  plus  nécessaires. 
Tout,  par  conséquent,  a  été  pris.  Je  viens  même  de 
lecevoir  une  lettre  d'un  Prêtre,  qui  m'annonce  qu'on 
àinse  maintenant  sur  les  barques  avec  les  ornemens 
des  Missionnaires;  et  il  ajoute  :  «On  a  même  revêtu 
ceux  dont  se  servait  Sa  Grandeur  aux  jours  de  fêtes.  ■ 

«  Je  ne  finirais  pas  si  je  vpulais  entrer  dans  tous  les 
détails ,  et  je  deviendrais  même  fastidieux  ;  cependant,  il 
est  bon  de  vous  faire  connaître  encore  un  autre  moyen 


^  (t)  A  ^ttoi  Q9  pprte  pas  b  soif  diteitabb  dt  Vw  ? 


qûè  lé  diâUe  à  lûVéhtê  pour  fairé'décûttVrk  les  (^4^ 

ûéûÈi  Dans  la  pr<nrince  de  Sai-Gôn  ^  iLy  à  peu  de  dw-î 

mitt  par  terre  ^  U  faut  presque  toujours  y<^j9kgec  eÂ 

barque,  à  cause  de  la  multiplicité  des  fleuves  et  des  ea-^: 

naux.  Les  douanes  y  sont  très-nombreuses/  ce  qui  est» 

nécessaire  pour  empêcher  les  brigandages  ;  les  douar 

niers  obligent  les  chefs  de  barque  à  se  présenter  de«- 

vaut  eux  pour  montrer  leur  passeport.  Afin  done  dç» 

distinguer  les  chrétiens  d  avec  les  païens ,  sans  même  lea 

interroger,  ils  ont  placé  par  terre,  près  de  la  porte 

d  entrée ,  une  croix  ;  lorsque  les  chrétiens^  obligés  rde 

paraître  devant  le  chef  ^  aperçoivent  Tinstrument  sacré 

de  .notre  rédemption ,  ils  font  un  détour  pour  ne  pa» 

fouler  aux  pieds  ^ce  signe  adorable  ;  il  n'en  faut  pas 

davantage  aux  douaniers  pour  les  recomiaître  et  exer«- 

cer  impunément  contre  eux  toutes   sortes  de  *  vexa<« 

tions^  en  sorte  que  les  chrétiens  n'osent  pas  voyager  ^- 

et  peuvent  difficilement  prendre  la  fuite.  Il  suffît  mêm»> 

qu'un  enfant,  qu'un  mauvais  sujet ^  que  le  premieB- 

venu,  Voyant  passer»  quelqu'un ,  s'écrie  :  «Voilà  Un- 

da-tô;  »  c'est  comme  si  Ton  disait  :  «  Un  Jésuite  ou  sec«» 

tateur  de  Jésus  ;  »  car  le  mot  da^tô  signifie  Jésu$  ;  H  ésh' 

alors  permis  à  tout  le  monde  de  l'insulter  et  de  rarrê«% 

ter.  Jugez  maintenant,  mon  cher  parent,  de  lapositioi» 

de  mes  pauvres  chrétiens  ;  ne  sont -ils  pas  réduits  à  ht 

dernière  extrémité?  Oui,^i  le  bon  Dieu  nç  prend  pitift 

de  son  peuple,  tout  est  perdu.  Je  crois  que  cette  perse** 

cution ,  lorsque  tous  les  détails  en  seront  connu»,  car  j^ 

ne  sais  que  ce  qui  s'est  passé  dans   la  Basse-Gochin- 

chîne,  pourra  rivaliser  avec  celles  dés  Néron  et  des* 

Domîtien. 

«  Vous  avez  vu  que  l'armée  siamoise,  après  avoir  ét5 
battue,  est  retournée  à  Bang-Cok  arec  ^^  certaiîi  uqm^ 
^re  de  captifs.  '    .m  _        ..   .-.^ 

'70M,  7,  xi.^  i<k 


(  6às  : 

^hllè  r^àiSaaa^^ni  vrai  pa^  ^*m  fasse  dès  c^ti- 
Ûem  parmi  les  Stamois,  se  refonît  bcmreoup  é«s  i^Smi 
chiëtîeBs  (pi  ont  été  trompés  el  votés  par  les  mandât 
rÎDS.  Ub6  prise  de  i^Soo  cfatâiens  H  ie  4^  5oo  pmeiu 
oochinehiiiois  lai  fait  oublier  peut-être  vue  perte  de 
sO|(KM>  boimii^;  mais  enfin  cela  le  regarde.  II  paxak 
^oè  ce  pett  de  chrétiens  e^hiEi  1  appétit  de  Sa  Mayeste; 
qitel4{oeé  jours  apvès  leur  mi^ét  ^  cUe  donna  ordre  k 
ua  de  àes  aùms^es  de  me  mander  et  de  tnc  déch* 
rtr  ses  Inléntioiis«  Je  pâma  deux  fois  devant  ce  mî- 
matre;  il  usa  d  abord  de  bettes  ^paroles  pour  me  faire 
dntrerdans  sai  vues  perfides:  «Vous  vbjres,  medit4l, 
«  la  libéralité  et  l'humanité  qu'a  le  roi  pour  vos  chrs- 
«  tiens  (en  effet,  j'étais  témoin  qu'ils  étaient  dans  ûoe 
«  extrime  misère).  H  eA  est  enectre  beaucoup  d'autre^ 
«  qui  souffrent  k  persécution  en  Cochindiine.  Il  faut 
«  faire  une  lettre  piHir  l^s  engagea'  à  venir  ici  ;  n  eles- 
«  véus  pas  le  père  et  lé  maître  des  chrétiens?  vous  de- 
é  vex  tâcher  de  les  toracher  à  leur  pénible  sitnatioo.  « 
<i  U  est  vrai,  lui  dis*je,  que  je  suis  leur  père  et  que  je 
é  aaischal|fédeleiiranle;  mais  je  n'ai  aucun  pôuToir  sur 
M  lettr  corps.  Sous  ce  rapport  ils  appartiennent  au  roi 
a  de  Cocliinchitie^  et  fce  seriiit  un  ctime  à  un  Ëvéque  de 
à  voler  an  roi  de  Cochincbine  le  peuple  qui  lui  appar- 
Hëm  (i).  é  Oe  ministre  j  mécontent ,  voulut  disputer 
Ébrêe  moi^  et  t'érigëant  en  tliéblogien,  il  mit  toutes 
les  subtilités  de  la  logique  en  contribution  pour  me 
prouter  qu'il  n'j  am^it  la  aucune  faute.  U  ne  me  fat 


fi)  Voilà  le  véritable  esprit  du  Clrristianisme  :  les  premiers 
^retiens  restaient  soumis  aux  empereurs  qui  les  persécutaient , 
ns  mouraient  <|tiaiî<3i  ceux-ci  Toulaient  les  forcer  k  réYioiieer  Teur 
te;  YCoH  àc  ft;  ifelet  knraiein  ivrcc  fidéHté  et  vei^saient  leur  sauf 
|K>iir  kur  défeD^e^ 


|Mis  diâËGlte  de  pulvériser  tous  ses  argumens ,  maU  voij^ 
Wf^t  qu'il'  y  a:  peu  de  ressources  avec  des  gens  ignor 
rand  ^  qi|i  a0  eraient  grands'  esprits  parc^  qu'ils  ont 
itiie> grand» dignîl^.  Deux  joups  apr^s  je  fus  rappelé,  et 
h  tami^ite  fil  tenir  un  Prêtre  indigène  qail  mit  d^ 
nouveau  sur  le  même  chapitre  :  ce  Prêti:e ,  à  qui  jç  sug-r" 
gérai  tes^ même»  Réponses  que  j'avais  données,  ne  le 
conAsata  pa»  plus  que  moi.  Enfin,  après  bien  4es  coQr 
teattitiMis  4a  pariai  d'autre,  le  ministre,  comme  la  nuit 
ipproduit ,  mena  congédia  en  nous  disant  que  nous 
a'éiUeBdîotts  neu  à  ces  sortes  de  matières.  Il  avait  rai^ 
son ,  car  mon  oreille  était  sourde  à  tout  ce  qu'il  préten- 
dait etig«r  lib  tonaf  je  ne  voulais  pas  trahir  mes  ouailles , 
si  k»  «i^Kiser  à  une  plus  ciuelle  persécution.  C'est  en 
effet  «e  <{ui  sefait  arrivé,  si  jayais  eu  la  maladresse  d'en- 
trer dana  les  vu^s  perfides  du  ministre  siampis.  La  lettre. 
f  ue  j'aurais  éç»te  avx  clf^rétiens  pour  les  engager  à  ve- 
nir daasleroyattiiie  deSâîam,  n'aurait  pas  manquéd'étre 
portée  à  la  coHanaîssanee  des  mandarins  cochinchinois  ; 
•t  de.  là,  nott  Dieu,  que  de  malheur^  pour  ma  pauvre 
mission  t  le  pe  vous  ai  encore  donné  qu'une  faible 
esquisse  d^s  maux  qui  ont  frappé  mes  chères  ouailles  ; 
les  bornes*  d'^i^ie  simple  lettre,  quelque,  longue  qu'elle 
apity  ne  me  p^mettent  pas  de  vous  raconter  toutes  les 
preuves  par  lesquelles  il  a  plu  à  la  Providence  de  nous 
iÛi^  passer;  il  feuérait  des  volumes  entiers  pour  vous 
mettre  au  courant  de  tput  ce  que  nous  avons  souffert» 
V&us  pouvez  néanmoins,  d'après  cet  abrégé  rapide  de 
nos  malheurs,  vous  faire  une  idée  des  ennuis,  des 
peines  et  des  afflictions  qui  m'ont  accablé  pendant  mon 
séjour   à  Siam  ;  Dieu  seul  connaît  tout   ce  iqu'il  y  % 
eu  d'amertume  et  de  douleur  au  fond  de  mon  ame. 

«  il  serait  temps,  sans  doute,  mon  cher  ami,  de  dé^ 
lefcuiufteir  vos  youx^  dm  détail»  Jtriste^  et  afiligeana  4Wti 

4"^ 
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ma  lettre  est  remplie^  pour  tous  parler  des  consolations 
^ue  Dieu  ménage  à  ses  serviteurs  au  milieu  des  plus 
grandes  tribulations.  Combien  n  aurais-je  pas  à  vous 
raconter  de  merveilles  qui  m*ont  fait  surabonder  de 
joie  dans  les  angoisses  mêmes  de  la  douleur  !  Que  ne 
TOUS  dirais-je  pas  du  triomphe  de  notre  sainte  Religion 
sur  les  cœurs  de  tant  de  chrétiens  qui  $ont  demeurés 
fidèles  à  la  Foi  !  Je  suis  tout  fier  que  ma  mission  ait 
été  jugée  digne  de  donner  des  martyrs  à  l'Eglise  ;  mon 
cœur  d'évéque ,  au  lieu  dç  se  laisser  abattre  et  dé£ûllir 
au  milieu  de  tant  de  ruines,  s'électrise  et  se  réchauffe 
au  feu  de  la  persécution. 

«  Mais  prenez  patience  ;  encore  quelques  mots  sur 
le  Camboge  :  il  me  semble  que  je  ne  vous  ai  pas  du  tout 
parlé.  M.  Régéreau,  au  moment  de  la  persécution  de 
Cochinchine,  s  y  était  retiré,  tant  pour  y  trouver  imre-^ 
fuge  que  pour  y  secourir  le  petit  nombre  de  dirétiens 
que  nous  y  avions.  C'est  par  ce  pays  que  les  Siamois  ont 
fait  passer  leur  armée  de  terre ,  dans  leur  expédition 
contre  la  Cochinchine;  à  leur  approche ,  le  roi  du  Cam* 
boge  s'est  enfui ,  et  M.  Régéreau  a  été  pris  avec  un 
Prêtre  indigène,  quelques  écoliers ,  et  les  chrétiens  de 
la  ville  royale.  On  a  dû  conduire  ces  chers  prisonniers 
àBang-Kok  ;  en  sorte  que  maintenant ,  :si  le  roi  deSiam, 
craignant  l'arrivée  des  Cochinchinois  à  Bàtthambângi 
fait  venir  les  chrétiens  qui  y  sont ,  nous  n'aurons  plus 
aucun^  fidèle  dans  cette  contrée.  ^       », 

"  Je  plains  sincereinent  le  roi  du  Camboge  :  si  j  avait 
pu  le  rencontrer  et  lui  parler  en  particulier,  j'aurais 
pu  lui  faire  des  ouvertures  bien  avantageuses  ,  et 
tout  en  lui  rendant  de  bons  offices  ,  j'aurais  rendu 
|>ar-  là  même  d*érainens  services  à  là  Religion.  Son 
royaume  ,  autrefois  si  florissant  et  si  riche  ,  est  à 
^é^sen^  un  je  nç  sais  quoi,  K'uij  côti.jç^  fiç^^ 


cbiàôU,  et  Ae  Vautré  les  Siamois  empieféhi  sur  ïôH  ttH 
lain  ;  le  bon  roi  n'en  a  plus  que  le  nom  ^  ou  plutôt  il  n'est 
qu*un  vrai  fantôme  de  roi.  Quelques  Européens  pour** 
raient  lui  rendre  un  grand  service  :  il  suffirait  même 
qu'un  seul  homme  lui  fit  entendre  qu'il  a  le  moyen  de 
se  dëKyrer  de  la  tyrannie  qui  l'oppiime  dé  plus  en  plusT 
chaque  jour,  en  appelant  à  son  secours  les  Français  ou 
les  Anglais  :  alors  les  deux  puissances  Toisines  seraient 
nofi-eeutement  obligées  de  s'arrêter^  mais  encore  de 
restituer  ce  qu'elles  ont  usurpé  sur  ce  faible  monarque^^ 
La  Religion  n'aurait  qu'à  gagner  si  le  souverain  du  Cam- 
boge  pouvait  rentrer  dans  ses  droits  et  anciennes  pos« 
sessions.  Jadis  le  Gamboge  était  le  refuge  des  Mission- 
naires persécutés  ;  mais  à  présent  que  son  pauvre  roi 
est  devenu  le  Tassai  ou  plutôt  le  très-humble  serviteur 
de  ses  voisins ,  il  n'ose  plus  lès  recevoir.  M.  RégéreaU| 
qu<rique  caché  dans  ses  états ,  lui  a  été  rédemandé 
par  les  Goohinchinois  j  qui  voulaient  l'obUger  à  le  leur 
livrer;  le  bon  roî,  pour  s'en  tirer,  a  nié  qu'il  fût  dans 
son  royaume.  Mon  cher  Régéreau  n'a  pas  joui  long- 
temps de  cette  secrète  hospitalité  ;  les  Siamois  sont 
venus  piller  Camboge ,  et  ont  pris  le  Missionnaire. 

«  Vous  toyez ,  mon  cher  ami ,  qu'il  est  bien  difficile 

que  la  Religion  fasse  des  progrès  rapides  dans  des 

contrées  toujours  en  proie  à  la  persécution,  à  la 

guerre  et  au  brigandage.  Les  Missionnaires ,  obligés  de 

secacher ,  de  fuir,  défaire  de  longs  et  pénibles  voyages, 

ne  peuvent  pas  fiaèilement  travailler  à  la  converâon  des 

infidèles; une  persécution  dé  quelques  mois  suffit  pour 

détruire  le  travail  de  plusieurs   années  :  cependant 

BOUS  faisons  ce  que  nous  pouvons.  L'affaire  de  la  ReIi-< 

glon  est  l'affaire  de  Dieu  ;  s'il  veut  qu'elle  soit  propagée 

et  florissante,  il  est  touf-puissant ,  il  en  aura  bientôt 

irôuy^  les  moyens  5  tpgç  Içs  iiifj^mens  sçai  ^n« 


mate  ses  jomuê  :  'Dùrit^  et  futta  'swnt  Si  au  «oaiMBiè 
le  moment  airété  dans  les  déôrets'  de  In  AMmdenee 
n'est  point  arrivt^  4}tti  suis-je  ..pour  pouvoir  Cèpe  qud- 
guecbose?  j  elèremes  regards iiu  ckt  ,ei  je  dis  :  Vaita^ 
Sêignew-^^  ce  qid^est  agréable  -à  ifdis  ymtae^  Vôtre  «nw- 
tâur  ne  demeuule  que  raoQomfdi^eememi  -^  ^msdu^ 
9fiins. 

«  Ma  lettre  pounait  fouvntr  mattàre'èfbkstii  des  ré* 
9e?cions,  ipaU  ici  je  m'arrête^  cliaisuli  b'a  ^<à  seJbUser 
aller  au  sentiment  de  douleur  «t  d'e^érânee  4facimapttt 
le  spectacle  des  maux  que  la  Religion  essuie ,  et  des 
triomphes  qu'elle  remporte.  Un  mot  pour  ran^  é^yx 
^p  finissant. Xie  capitaine  du  port  de  Siam ,  isMi  d  Ancien 
Portugais,  toujours  fidèle  à  lafoi  de  ses  père»,  eoa* 
naissait  toutes  les  démarches  que  j'avais  faites  pou 
sortir  de  «a  captivité;  il  savait  les  peines  ^  les  -ennuis 
que  c^lam  avait  causés.  Aussitôt  qu'il  4ppfeif  la^nouvêlfe 
de  ma  délivrance,  il  dit  avecjoie  :  «  }tloiiMgiieur,  quand 
vous  sortirez  du  port  de  Bang^CoL,  vousferez  fbrthieii 
d'entonner  le  beau  psaume  :  In  exitu  hraelde  Eg^f^n 
domûs  Jacob  de  populo  barbarp.  »  C'était  wik  ntots/M»* 
pulobarbaro quîHaisait  allusion: je  me  suisccmCioMnéà 
^on  avis  ;  entjuittant  Bang-Gok,  j'ai  entonné  ^ette  lidle 
prière  avec  joie  et  reconnaissance, 

*  «  Jlevenons  au  sérieux,  mon -cher  çou^;  je  ne -me 
tiendrai  dédommagé  de  ce^telpngœJettne^  qu'autant 
qu'elle  obtiendra  et  pour  }e  pasieur  et/pour  ^esbrelMS 
tous  les  secours  spirituels  ^t  te;#p6réls  qtfce  réclame 
notre  triste  position.  Faites  4e  ^^tite  edté  fxHU  -i^e  qui 
dépendra  de  vous.;  criez  au  sec^ut^!  -jr^conimatidez- 
nous  aux.pepsonn^s  pi^iu^s  de  ^etD^  DonnfmsGiiik^.i  à 
celles  mém^  quB  Vous;  Be-cOt»naisâe%  paa,  &>tid6  pareils 
ett  à  nos  amis ,  et  syrtput  aMX  ifFeriueux  Associé^  ^  k 
Çw>pngiition  A^]a  Ff>i  :  flitcjvkw*  g*Hî;JAW^cimiiSb 


iSaigneront  nous  isàm  sera  distrlbnée  aux  mttr^n  Ip 
aux  çonfes&eurs  âe  la  Foi ,  gui  les  associeront  ana^  soil^ 
frances  qu'ils  enflurent  pour  le  nom  âe  Jésus-Cfarîst^ 
en  attendant  quik  aillent  |>rier  pour  eux  dans  la  ma^ 
Jérusalem.  Je  les  salae  tous  dans  les  sacrés  Cœurs  âfi 
Jésus  et  de  Marte,  et  suis  avec  toute  Tamitié  possible j 
"votre  affectionné  et  dévoué  cousin , 

«  Jb4N-Loiiis,  éifêqiœ  tThauropoUs^  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinckine^  • 

Lettre  du  même  à  M.  Durand^  curé  de  Saint-lnénéej 
à  Lyon. 

Syacapotir  ,  19  jaillit  f^34. 

«  J  AI  eullioimenr  de  vous  écrire,  i)  y  a  sept  moi$.  jb 
pense  que  vous  aurez  reçu  n^a  lettre,  le  vous  exposais 
l'état  ou  je  me  trouvais ,  ainsi  que  celai  de  ma  pauvi^ 
«niissioii  :  je  vous  disais  que  j'avais  tout  perdu  ;  il  ne  me 
reste  que  deux  pauvres  opnemens  dotrt  je  n  ose  me 
servir.  le  vous  priais  de  m'envojer  un  ornement  un  peu 
propre ,  et  Je  me  chargeais  d'acquitter  à  votre  intention 
deux  cents  messes ,  à  dater  du  i  ,^^  iieAt«  Je  m'offraû  |à 
-en  augmenter  le  nombre  à  la  réception  d^  votw  lettre 
cen  rép<^fise. 

K  Aujourd'4)ui jene  vous iscm qii^  deux  mots, parod 
que^je  charge  l'abbé  Ljronnet,  mon  consip,  devVûiis 
faire  pan  de  ]a  longue  kttce  que  je  lui  écris, ^iifin 
d'obtenir  tous  les  secours  possibles  à  mon  infertiiMO 
mission.  |l  nes'agitpa&seulemem.de  secours  spirituels^ 
mais,  même  de  matérkls» 

«  Dans  peu,  je  serai  à  Pinang ,  autrement  appelé  Tila 
du  Prince-de-Galles ,  dans  le  détroit  de  Malac.  C'est  là 
que  Je  conduis  nos  écoliers;  j'y  resterai  en  attendant t^u'il 
plaise  au  bon  Dieu  de  ren  Jre  la  paix  à  la  pauvre  Kjo^ 


(  63a  ) 
i:hjûcluûe.  Nous  avons  à  Pinang  un  collège  général 
Jusqu'à  présent  les  Chinois  sont  les  seuls  qui  en  aient 
profité  j  chaque  mission  préférerait  avoir  son  collé«'e 
particulier  chez  elle  :  c'est  beaucoup  plus  avantageui 
;50us  tous  les  rapports,  et  il  en  coûte  cent  fois  moins; 
mais  la  nécessité  me  fera  prendre  ce  parti,  tout  pénible 
qu'il  est.  Il  fait  très-cher  vivre  chez  messieurs  les  An- 
glais (i)  ,  et  les  voyages  y  sont  très-dispendieux.  Le 
moindre  voyage ,  ne  fût-il  que  de  dix  ou  quinze  jours , 
coûte  toujours  cent  piastres.  Je  ne  reçois  que  deux  cents 
piastres,  et  avec  cela  il  faut  voyager  fet  faire  voya^^er 
lios  élèves,  les  nourrir,  les  habiller;  comment  faire? 
J'en  ai  dix  avec  moi, et  j'en  attends  sept  ou  huit  autres. 
J'espère,  avant  deux  ans,  en  renvoyer  trois  ou  quatre, 
prêtres,  pour  aller  au  secours  de  leurs  frères  ;  mais  alors 
il  s'agira  de  leur  fournir  les  ornemens,   calices  ,  etc.  Il 

.  faudra  probablement  les  envoyer  d'abord  à  Syncapour ,  de 

.làà  Macao ,  de  Macao  les  faire  entrer  par  le  Ton«'-Kin<' 
OU  la  Cochmchine;  ces  voyages  sont? pénibles,  longs  et 
coûteux.  Je  sens  mieux  que  jamais  ee  que  c'est  que 
d'être  père  de  famille ,  et  de  n'avoir  pas  les  moyens  de 

.pouvoir  la  ^cpu^ ir  I 

«  Depuis  qi^inze  mois  j'attendais  une  permission,  soit 
pour  aller  au  Camboge ,  soit  pour  aller  à  Finang  ;  enfin , 
grâces  à  Dieu,  je  viens  d'être  délivré  de  cette  captivité: 
Dtes  per^grinationii  meœ  pauci  et  .mali  (a).  Je  me  re-. 
cotnmande  à  vos  bonnes  prières  >  ainsi  que  mes  pauvres 

•OttàUlea*' 

,>■>.;...    .;  <f;  jEAuJiKïuis^i  éçêpiie  d^Isauropoiïs , 

{ficaire apos^.  delà  CocbincAïue.  » 

»  '  "'■  '■ "• ,-    .,  I     -■    ■      .  '     ig 

>  »       .•;  •.■,"-  '     ■ 

,     (i) Syncapour  est  uuc  ville  de  Tlndç,  qui  appartient  aux  Anglais* 
(a)  «  Les  jovvs  ds  niQn  pèlerinage  oui  été  courts  cl  rçnipUç  de 
maux*  j»  '.  f     .  .  . 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


Not5' demandons  pardon  à  nos  lecteurs,  si,  quit* 
tant  les  missions  touchantes  du  Tong-King  et  delà  Co** 
chinchine ,  nous  venons  les  entretenir  tout-à-cônp  de 
détails  de  critique  et  d'histoire.  Sans  doute ,  il  serait 
bien  plus  doux  d'occuper  encore  notre  mémoire  du 
souvenir  de  nos  •  frères  persécutés  :  il  y  a  tant  de 
charmes  à  raconter  leurs  souffrances ,  admirer  leur  pa- 
tience inaltérable,  bénir  le  Dieu  qui  les  fortifie,  et 
jchanter  au  pied  de  leur  échafaud  le  cantique  xle  leur 
triomphe  !  la  constance  des  héros  de' la  Foi,  le  cou- 
rage des  saints  Martyrs  ,  les  Anges  qui  tiennent  la 
cxMiromie  qui  est  le  prix  du  combat ,  les  ciêux  ouverts 
pour  les  recevoir  :  voilà  ce  qui  exalte  un  chrétien ,  ce 
qui  l'anime  dans  le  sentier  des  vertus,  ce  qui  fait  pal- 
piter son  cœur  pour  celui  qui ,  dans  tous  les  siècles  j 
suscite  des  confesseurs  de  son  nom,  les  soutient  et  les 
récompense. 

Mais  la  Religion,  qui  enfante  ces  merveilles,  n'est 
point  étrangère  à  nos  intérêts  d'un  jour ,  ni  indifférente 
,à  ce  qui  peut  içi-bas  contribuer  à  notre  bonheur,  ou 
étendre  le*  cercle  de  nos  connaissances.  Quelquefois 
donc  aussl^  elle  excitera  ses  enfanâ  à  s'occuper  des 
sciences  et  des  arts,  parce  qu'ils  sont  utiles  à  leiurs 
fil  ères;  et  ils  rediront  ^l'histoire  des  anciens  peuples  # 
ou  de  ces  contrées  qui  ne  sont  ^nnuiçs  à  PQtr^  Eu-i 


rope  que  par  le  récit  de  ceux  qu  elle  y  a  elle-même 
envoyés;  car  elle  a  pénétré  plus  loin  que  n  ont  pu  £aûre 
penda[nl  long-xemp»  (j)  ^oeuç  que  ^dévaiv  4a#«ifdes 
rickuftes,  Aa  v^ea  de  ces  iMtiMis  tfA  tmt  Tepoussé 
sans  cesse  les  hommes  intéressés  qui  Tenaient  leur  of- 
firir  leurs  produits  ,  eHeft^«tt  «es  Prêtres  et  ses  Mission- 
naires, afin  d*apprendre  des  sciences  nouvelles  à  ceux 
qui  croyaient  ne  rien  ignorer ,  et  avec  ces  sciences , 
celle  bien  plus  précieuse  qui  nous  conduit  au  salut. 
On  voit^neBAtts^oulonsiMaicr  ife  la  CSiîM,  le  plus 
4incien  lo^pire  du  monde;  du  peuple  qui^  de  tows  ^  peii- 
'|il6S,  a  le  plus  eonsenré  sa  figure  prinîtivei  idcnit  l'cni- 
•giiie  semble  se  perdre  dans  la  miit  des  sièeles,  et  doit 
l'antiquité  a  fourni  tant  de  sophbmes  à  «los  modernes 
Jaicradiples.  Cette  naiiim  sur  laquelle  on  a  fiaJt  :taiitde 
.  récita  inensongers  ,  dont  tant  de  vc^^agems  jont  psdé 
tsans  la  connaître,  sans  amr pu  examiner  à  fond  aoa 
Hcaractère  et  Mts  lois  (s) ,  nous  memt  inconrnie  «juxne. 


(i)  Nous  VLBtyaaû  pas  êitJus^i^Apréfeni^  fMrûB«ptelcaMaso»- 
viteç,  depuis  un  certain  nombre  d^amée^,  ont  leprJTJlégeaRXcImiS 
çntre  les  Européens ,  de  trafiquer  autre  part  ^u'à  Macao  avec  lef 
Chinois ,  qui  les  regardent  comme  des  Tartares.  Les  Anglais  ont 
tSnt  jusqu'ici  de  raines  tentatives  pour  parvenir  à  Ce  f>ut  ;  céBoi 
qa'ib  finit  maintenant  rénssiront-ettes  ibmok?'  fls  para&Bsent  eitt- 
méraes  en  douter.  Dieu  veuille  seulement  qu'en  ai|gi|ieiitant  V 
défiance  du  gouTernemeot  diinois  ;pour  lii$s  Buropiens  ^  ^les 
n'attirent  par  là  sur  nos  Missionnaires  ^  et  par  suite  sur  tous  les 
chrétiens  ,  de  nouTelks  persécutions  ! 

(37 Bien  peu  de  royageups  ont  pénétré  dans  l'intérieur  'de  la 
fCittBe:auasi  e^rîl  ttaî  4e  dire  que  c^eat  ànos  jftIts»i0Qnatf«s>, 
.et  surtout  aux  anciens  Jésuites,  i{ue  nt^us  élevons,  à  peu  près  iout 
ce  que  noua  en  savons  de  certain.  Parmi  les  auteurs  qui  ,  n'étant 
'point  Missionnaires^  ont  écrit  sur  la  Chine ,  on  cite  principalejnent 
tEveri  -  làbraud  ,  cm* oyé  ^  ambassade  en  iC^a  par  le  czar 
»CÉSriTiI.*'.,  milaitl  ifaccaKiaoy^  am^sa^od^ur  >b  éa  v&iaaad»- 
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î^ans  les  Missionnaires  cathdliqtiîfs.  'Ceux-ci  ont  pêne* 
trë  partout^  ni  la  sévérité  des  édits  qiri  prcfsctivênt  Ie| 
étrangers,  tîi les  fhtigues,  les  dangers Ôe  tout  genre  ,lé 
péril  îfhême  de  la  vie,  ritfn  n'a  pu  les  arrêter, refroidir 
leur  ïèle,  affaiblir  leurs  effcrrts,  parce  que  rien  n'ailrête 
Ci^loi  qû*itnimfe  l'esprit  du  divin  Mahre,  cet  esprit  qui  a 
confvctfti  les  nations ,  et  qui  après  tant  de  siècles  opère 
les  mêmes  prodiges  qu  aux  premiers  jours  du 'Christia- 
nisme. Mais  en  prêchant  la  Foi  de  JéSùs-Chpist ,  ils  n'ont 
point  négfi^e  ce  qui  concernuît  les  mœurs  ,  les  cou* 
tûmes'  de  ceux  parnii  lesquels  ils  se  trouvaient  ;  ils  otH 
prëBté  et  tout^  Dans  ies  momens  de  paix ,  ils  ont  tra- 
duit et  nous  oiït  envoyé  ces  Ànhales  cliinoises ,  qui  nous 
fbssénl  sans  eux  demeurées  à  jamais  inconnues;  les 
livides  de  leurs  philosophes  et  dé  leurs  docteurs ,  dont 
bti^ne  Sîfviiit  que  le  nom,  sont  devenus  familiers  à  nos 
savons;  leurs  mottumens,  leurs  usages,  tout  nous  a  été 
flécbuvert,  et  aujourd'hui  la  Chine  n  a  plus  de  secret 
qui  ne  nous  ait  été  icévélé.  A  laide  des  travaux  de  nos 
Mi^sionnafres ,  nous  avons  pu  percer  l'antiquité  mysté- 
rieuse de  ce  peuple,  lapprécier^à  sa  juste  valeur ,  et  là^ 
cwnme  jwrtout,  trouver  une  preuve  depltfs  dfeîa  vé- 


BreUgneea  1792, 1793  et  1794.  La  relation  de  ce  voyage,  qui  a  fait 
toiit  'de  iittiit,  'n'a  rien  ,  quant  aux  délaîb  'dô  moeurs  ,  qu'on 
ptti«s«  èrompteirer  p^ur-fe  certitude  ^kux  remarques  de  nos  llis- 
éiotmàires,  'lesquelles 'smitlè  ffuit  d^une  lovgue  résidence  et 
H'Utie  ' expérience  jottttiâflière»  Lord  Maocartney  ne  fît  en  quelqiie 
^ùPie  que  traTerser  k  QiAiïty  'et  ne  vit  qu'un  certain  nombre 
ée  laites  :  son  voya^'iUl  ttrt^espèeede  parlée  eontiantâle.  Ainsi 
fee  <îtie  nous  arons  annotitè  est  vràî ,  Éurtont  si  Ton  a  égard  li  isto 
fftti  concsèmc  les  mtsnrs  ,  les  înstoîres  et  lés  livres  dbctrinàtnr, 
èirtis  lesquels  <^  "ne  peut  avoir  «ur  un  peuple  que  des  notioât , 
kk^i ^4Mipef^ei<Àles  :  la  Chine  ae  nous  est  co&ntib  quepar  mé 
MissiontîJiircs. 


(636)^. 
rite  de  hos  LiYîé^s  saints ,  de  l'exactitude  du  témoigiiagé 
de  Moïse,  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  ne  serait  point 
hors  de  propos ,  dans. un  recueil  où  est  retracée  lliis* 
toire  vivante  de  la  Religion.catliolique ,  de  faire  con«> 
naître  à  nos  lecteurs,  d'une  manière  un  peu  détaillée  (i), 
un  peuple  dont  nous  sommes  dans  le  cas  de  les  entre- 
tenir si  fréquemment,  chez  lequel  nos  Missionnaires 
ont.  obtenu  de  si  grands  succès  ,  qu'ils  ont  cultivé  avec 
tant  de  fatigues,  çpuvent  même  au  prix  de  l^ur  sang* 
Ainsi ,  nous  ne  quittons  point  les  Martyrs  ^  la  terre 
que  nous  allons  parcourir  est  pleine  aussi  du  souvenir 
des  Confesseurs  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  quinze  ans  à 
peine,  elle  présentait  à  nos  regards  le  m^ême  spec* 
tacle  que  nous  offrerit  aujourd'hui  le  Tong-King  et  la 
Cochinehiue  :  qui  sait  ce  que  peut  devenir  un  pays  qui 
a  été  ainsi  fécondé  ?  Au  milieu  de  défauts  grossiers ,  le 
peuple  chinois  a  des  qualités  exc^ellentes  :  on  trouve 
chez  lui  le  respect  des  vieillards  ,  le  pouvoir  paternel 
assis  sur  des  bases  solides ,  quelques  restes  des  habi< 
tudes  patriarcales ,  un  grand  respect  extérieur  pour 
les  mœurs.  Hors  de  chez  lui,  le  Chinois  se  convertit  faci- 
lement 5  il  acquiert  une  vertu  solide,  et  de  retour  dans  ses 
foyers  il  la  conserve»  Païen  encore ,  il  estime  la  Reli* 


(i)  Le  précis  qu'on  va  lire  est  di^  aux  soins  d'un JVIissîonnaM 
récemment  arrivé  de  la.Gbine^oùilaçéjourné  en^dron  dix  ans« 
Ce  travail  peut  donc  êti*e  oonsidéjré  comme  exact  ;  n'alHrmant 
que  ce  qu'il  a  yu  ,  énonçant  sous  la  formç  du  doute  ce  ^'il  na 
sait  que  par  oiii-dire ,  ou  ce  dont  il  u'es^pas.  certain*  Nous  ayons 
pté  obligé*  de  l'accoarcir  eç  hiea  des  ^miroite  pour  raccommoder 
au  ciçivQ  restreint  de  nos  A^x^les  y  et  néanmoins  nous  nous 
6Qi;p»cs  permis  de^l'aqcompagner  do  quelques  notes  que  nous 
avons  pensé  utiles  ^  rexpliçatipn  ûu.  texte ,  ou  à  l'édification  d^ 
Uos  lecteurs  :  malgré  tout  cela  il  n'est  pas  complet  sa^s  d09.tQ^ 
mais  nçus  aurons  plus  à\mc  occasion  d'y  rcTenir, 


gioii  de  Jésûd-Clîtiâl;  pour  im-ceii  celle  du  Maître  du 
ciel  ;  plusieur3  reconhaissent  la  vanifé  de  leurs  idoles , 
et  du  culte  superstitieu^K  des  ancêtres.  Que  faut-il  donc 
pour  que  la  Chine  devienne  entièrement  chrétienne  ? 
BOUS  raVvOnsdit^  un  Constantin ,  ou  du  moins  ^  la  libre 
prédication  de  TEvangile.  G^est  à  lious  à  solliciter ,  dans 
nos  fârières,  le  Seigneur  d  en  hâter  les  momens  :  la  cha- 
rité ignore  les  distances ,  il  n'y  a  pour  elle  ni  étran^ 
ger  ni  barbare^ 


ANTIQUITÉ  DU  PEUPLE  CHINOIS/ 

Pùpuiation* 

Dn  tous  les  peuples  de  la  terre,  le  peuple  chinois 
est  bien  celui  qui  a  le  plus  conservé  sa  figure  primitive? 
relégué  pour  ainsi  dire  à  l'extrémité  du  monde ,  sépare 
de  toutes  les  autres  nations ,  il  a  toujours  gardé,  maigre 
ses  révolutions  intérieures ,  ses  coutumes  et,  ses  usages; 
les  dynasties  ont  changé ,  le  génie  national  est  resté  le 
même.  Aujourd'hui  que  ce  grand  empire  est  gouverné  par 
des  princes  d'origine  tartare,lemodedv^  gouvernement 
n'a  pas  éprouvé  de  notable  ^Itération;  les  Chinois  n'ont 
subi  d'autre  loi  que  celle  qui  les  a  obligés  à  prendre  le 
costume  de  leurs  vainqueurs  et  à  se  raser  la  tête. 

L'empire  de  la  Chine  est  un  des  plus  anciens  que 
nous  connaissions  ;  son  origine  remonte  aux  siècles  léisi 
plus  reculés,  Foû-Hy  ^  que  les  Chinois  regis^i dent  eg  s^é^ 


parait  avoir  exi&te  pe^  ajj^ft  ]e  àéîmf^  (&)• 

Depuis  Foù-Hy ,  h  Ghiae  a  toujours  été  «imnât»  k 
4es  priAces  ^hiaeift^  h  Toft  excepte  le  temps  où  kg 
Tartares  MoagQuCs  s'en  enqpeffèrent  eft  élabUrmit  la  dj^ 
suistie  Uyen,  ({ai  ne  diva  que  qpalre^irhigtoaiis.  Ce  ten^ 
écoulé,  les  Cjaiiaob  secoHèreni  le  joug  des  MongoufeB^ 
%%  furenft  de  B04jtye^^  géuirernm  par  dea  rob  de  lea» 
nation,  jusquau  moment  où  Ghoûen-Xelié^  pèsede 
Kâng-Hy,  les  subjugua  et  établit  la  dynastie  actuelle  qui 
est  sortie  de  la  Tartarie  orientale. 


(i)  D  après  les  annales  chinoise^  elles-mêmes ,  eu  admettant  le 
règae  de  Foû-Hy  entre  l'an  2812  et  2834  a^ant  J.  C. ,  et  les  règnes 
de  ses  succfS^e^pipi  f^o^k  ¥•«>  ^  %  vdy^it  im  Mai^  annales, 
régna  l'an  aSSj  ayant  notre  ère ,  ces  époques  seraient  encore  bien 
postérieures  au  déluge  :  mais  on  est  loin  de  pouvoir  établir 
quelque  chose  de  certain  ;  car  si  les  annales  dont  nous  Tenons 
de  parler  supposent  Texis^BihiM^  èd  ^à-Hy  et  de  sts  cinq  pre- 
miers successeurs  ,  l'introduction  de  ces  annales  ,  dont  le  titre 
est  Tông-Kièn-Kâng-Moii-Tién-Pièn ,  la  révoque  en  doute.  Les 
Hrres  ie  Gv^ocius  (  les  jifus  anciens  que  ftossèdeiit  les  Ckibois  ) 
expriment  la  nuéme  incertitude.  Ce  p^iilosaphei  qi^^  a  Técii  seob- 
ment  55o  ans  avant  ^  C.>  n'a  pu  remonter  pkis  kaut  <|a'à  ^00  ans 
fvant  lui  ,  par  des  dates  un  peu  certaines. 

B  s^  ^ut  donc  bien  que  l'empire  chinois  ait  les  quelques 
SiiHieM  d'années  de  dbi^  dont  Font  gratiHé  certains  de  nos 
fkifefiophes  du  derr>ier  siècle,  en.  haine  de  nos  Lmes  saints 
^qpci^j(|ue  quelques  autres  de  meilleure  foi,  comme  Fr^et,  aient 
convenu  franchement  qu'au-delà  d*un  très-petit  nombre  de  siècles 
ivant  notre  ère  ,  il  n'y  avait  qu^incertitude  et  variatiou  dans  la 
«Sironolpgie  chinoise).  Toute^  nous  ne  prétendons  nullement 
àétnùve  la  haute  antiquité  decepeiiple;  et  fe  <^»neours  d^«H  asses 
grand  nombre  de  circonstances  et  de  rapproehen^9^  ti^HHirienx, 
donne  même  une  graade  vraisemblance  à  l'opimop  que  Fou-^y 
ne  fut  autrtî  que  Noc  lui-même*  (  Voy«  la  Bible  vengée  ^  etc.  ^ 
W.  d^  i83 1  »  p,  107  ek  «yaîv.  \ 


Làpopuiation  de  ce  va^te  emplw  n  a  point  de  tennd 
de  comparaison  chez  les  autres  peuples  connus.  Sans 
parler  de  la  Tartane  et  de  plusieurs  autres  royaumes  ^ 
dont  les  rois  se  regardent  comme  ses  Tassaux»  en  comp- 
tant vin^  millions  d*habitans  pair  proTÎnce,  elle  s'élè- 
verait à  trois  cent  quarante  millions  (i).  Ces  proTince$ 
sont  au  nombre  de  dix«sept  (a}<  Si  certaines  d'^^tr  elles 
ne  contiennent  pas  ce  nombre  d'habitans  ^  comme  le 
ÉLoùi-Tcbeou,  le  Kouâng  et  le  Tché*Kiân{,la{^upart 
des  autres  en  renferment  jusqu  a  trente  millions  et  même 
plus  ;  la  seule  province  du  Su*Tchuea(jui  n*e$t  pas  u^e 
des  plus  grandes,  dépasse  certainement  ce  cliiffre. 

On  ne  trouve  pas  en  Chine  les  distinctions  des  caste», 
qu'on  rencontre  dans  Tlnde:  point  de  nobles  et  de  vo* 
turiers  j  il  n'y  a  qu'une  seule  exception ,  elle  est  pour  k 
£imitle  impériale.  Les  fils  de  mandarins,  du  vivant  de 


(i)  U  s'est  souTent  életé  des  doutes  sur  le  chiiïre  attribué  k  lu 
|K^latioa  éfaitièise  r  cependant  les  relations  fnulHpliées  qui  onè 
para  à  diverses  époques,  toutes  d'accord  sur  ce  points  quel- 
quefois même  appuyées  des  états  officiels  x]e  recensemens  dressés 
par  ordre  des  empereurs  chinois ,  ne  perhiettent  guère  de  dou- 
ter de  ce  fait.  Il  paraîtra  moins  invraisemblable ,  si  l'on  réfléchit 
^r  les  causes  principales  qui ,  entre  autres  motifs,  doivent  tendre 
à  augmenter  sans  cesse  la  population  de  ces  vas  les  centrées  s 
i.'^la  piété  filiale  et  les  grandes  prérogatives  de  la  paternité) 
2/  la  décence  des  mœurs  publiques  ,  toutes  choses  naturellement 
propres  à  conserver  les  familles  ;  3.*  le  mariage  des  soldats  ;  4«*  1** 
paix  dont  jouit  l'empire ,  paix  si  rarement  ou  si  légèrement  trou- 
blée 9  qu'on  pourrait  Tappeler  perpéluelle  ^  eto« 

(a)  Voici  les  noms  des  dix-sept  provinces  chinoises  :  KouÂng-T6ng) 
Fo&-Kièn,  Tché-Kiâng,  Kouâng-Sî,  Ïùn-Nôn,  Koiii-Tcheou, 
Hoà-Nân,  Hoû-Pé,Kiâng^î,Kiâug-Nân,  Chaû-Tông,  Hô-Nûn, 
Sé-Tchuân  (  que  nous  avons  toujours  nommé  8u-Tchuen  ;  tioùi 
cOîTserreroûs  ceiic  orthographe  pour  raainteuîi'  î-ttutfomiité  dAwl 
wâ cM^v^) ,  Châu^l ,  Kàa-Tsi6»  Oién-Si»  PC-XcbC-Ly^ 


leurs  pères ,  éi  même  après  ieur  mort  ]  s*ils  oht  encore 
des  richesses ,  jouissent  bien  d'une  certaine  considéra- 
tion ;  mais  leurs  parens  défunts  et  leurs  richesses  dis- 
parues (ce  qui  n'est  pas  rare)  ,  ils  rentrent  dans  la  classe 
des  gens  ordinaires;  le  mérite  seul  ou  la  fortune  distin- 
guent un  Chinois  dun  autre.  S'il  estî^donnéà  Tëtude, 
il  peut  prendre  les  degrés,  et  être  rangé  parmi  les 
lettrés,  pourvu  toutefois  qu'il  ait  de  l'argent  suffisamment 
pour  payer  les  dépenses  qu'il  sera  obligé  de  faire  ;  s'il 
est  riche  mais  sans  talens,  il  achètera  une  globule,  quilui 
coûtera  plus  ou  moins,  selon  le  degré  de  distinction  qui 
y  est  attaché,  mais  qui  ne  passera  pas  à  ses  descendans. 
Cette  petite  marque  de  vanité  l'exemptera  de  certaines 
corvées;  devant  le  mandarin,  il  ne  se  mettra  pas  à  ge- 
noux pendant  Tinlerrogatoire  ;  il  aura  auprès  de  lui  un 
accès  plus  facile ,  et  pour  (^ela  il  sera  craint  et  respecté 
du  commun,  du  peuple* 


î)u  caractère  du  peuple  chinois^  de  ses  usages,  de  ses 
vertus  et  de  ses  vices. 

Les  Chinois  ,  eii  général ,  sont  doux ,  laborieux ,  pa- 
tiens  ;  leur  industrie  pour  gagner  de  largent  est  surtout 
remarquable  ;  aucun  état ,  aucune  profession  n'est  vile  ; 
pourvu  qu*ils  parviennent  à  s'enrichir  ,  la  fortune  fera 
disparaître  la  bassesse  de  leur  profession;  une  fois  riches, 
ils  changeront  de  manière  de  vivre.  C'est  cette  soif  de 
l'or  qui  les  rend  dissimulés  et  injustes  pour  la  plu- 
part :  cependant  s'ils  sont  surpris  à  mentir,  rarement 
ils  pourront  s'empêcher  de  rougir.  A  l'amour  des  ri- 
chesses ils  joignent  celui  de  l'ostentation  .:  ils  sont 
sensibles  aux.  louanges  ;  en  leur  particulier  ^  ils  ob- 
servent une  grande  frugalité  j  si  qu;elqHefe)is  ils  font 
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b<)nné  clière,  cest  plutôt  la  nécessite  4e  se  taôftirér^'- 

qu  autre  chose,  qui  les  y  engage.  Nulle  part  peut*étrd'> 
des  vicissitudes  de  fortune  plus  fréquentes  et  plus  ra^ 
pides:  des  Chinois  dont  les  pères  étaient  mandarins  se  ' 
trouvent  souvent  réduits  à  devenir  porte-faix.  En  gêné»:» 
rai ,  ils  sont  vindicatifs;  s'ils  ont  perdu  un  procès  oa  • 
reçu  une  injure,  dont  ils  ne  puissent  pas  demander  ré-, 
paration,  ils  se  pendront  à  la  porte  de  la  maison  de  > 
leurs  ennemis  et  adversaires,  ou  bien  sur  leur  territoire^  » 
dans  le  seul  dessein  de  leur  nuire ,  et  par  là  même  d'exer-. 
cerune  sorte  de  vengeance.  Les  suicides  et  les  homicides^ 
sont  aussi  très-fréquens.  L'infanticide  est  commun  dans 
les  provinces  méridionales;  au  point  qu'il  n*y  a  presque  « 
pas  de  filles,  et  que  les  marchands  Tont  dans  les  prp*/ 
vinces  du  nord  en  acheter  ou  en  voler ,  pour  venir  les,; 
vendre  ensuite  dans  celles  du  sud  et  du  milieu.  Il  faut  ^ 
dire  toutefois  que  cet  usage  barbare  d'étouffer  les  en- . 
fans  au  moment  de  leur  naissance ,  si  les  parens  en  sont  * 
surchargés ,  est  plus  toléré  que  permis;  le  gouvernement  - 
ne  s'en  occupe  pas.  ' 

La  classe  ouvrière  n'est  pas  méprisée  par  les  classes  • 
plus  relevées.  Des  personnes  très-riches,  et  même  dequa- , 
lité,  ne  croient  pas  s'abaisser  en  mangeant  avec  leurs  ^ 
parens  peu  fortunés,  ou  même  avec  leurs  ouvriers  et 
domestiques;  elles  rendront  toujours  le  salut  aux  pau- 
vres,  quelquefois  les  préviendront,  si  elles  sont^n  pays 
de  connaissance;  car  ceux  qui  ne  se  connaissent  pas  ne* 
se  saluent  pas,  à  moins  qu'ils  niaient  quelque  chose  à. 
traiter  ensemble.  Les  vieillards  sont  très-respectés ,  les 
mandarins  eux-mêmes  ont  pour  eux  des  égards.  Quant , 
aux  pauvres ,  ils  sont  de  deux  espèces  :  les  uns  gagnent 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains  ;  les  autres  sont  des. 
mendians  qui  composent  une  classe  dégradée  ;  souvent- 
ÎIs  n'ont  qu'un  peu  de  paille  po^  couvrir  ^^ui^n^ditfi 


<  #4*  ) 

aoî^ 4i  fîniÎDll»  d'4U«  voU;  iU  Mucfaeni  sur  dMpoBift  çt 
€lW4ltipiMftipttllUquc»;oii  Irar  refuse  fiuqu'aioL  creux 
cUi  r(>^Wnt<b  omnle  qu'ils  ve  vitnoent  i  3^  mourir;  car 
allMk  pwf  nélairoseiiài  obligé  4«  déffayer  le  mendaria 
f{m  i^  li  Ittwe  d^  cad«vre|  et  souvent  d'av^  im  {mr 
cèli  e»  ||i|i«|i  (}1Û9^  Ml  toujours  tres-dispendi^i^.  il  km 
4Î9i  tffVftftdanl  qu6  «i  at^s  iMHuyoes  pour  l«t  plupart  ni- 
tiîiMt  jwwii  ou  &ip«iis«  ib  trouYeraient  4ans  ce  qu'es 
Iwr  dMMdn  qmi  subvenir  awi  plus  pressais  he^iiu. 
ttfl^'lHl  propri^uûre  loue  un  lefreiu  »  il  a  fecHyeim 
stw  4'4q%er  dn  ^prmicr  un  gagt  équivalant  en  mâme 
qwéjwi  \m  ptf^nw  4uliMn  qu'il  jifferesç}  âanê  eetts 
pf^piMlinn  »  il  d^mt  bîe«  s'attendre  qu'une  fois  k 
rinnht  ^le  ,  1^  fenuifir  vMdreit  ks  Ihiits  et  prendraii 
h  iMêt  li'fn  trQ«vi  M  (^iM  d^  espèe^  de  nsen^ 
4»ifi^«  fui  <»nl  lei  mlinfis  r«gl«ii  que  In  iièires;  ma» 
l'^imit  ]F«ll«l^lliM  )  40  plWi  li  1#  pi?^  prQvenaat 
de  la  Tente  du  gage  surpasse  la  somp^^  prâté^  ^  ViB^xsA- 

4mà  nVit  fm  vradii  h  Vomiprun^rari  Q^mne  pmx  qui 
ifnpnit  m$  iimi^e?piiM  dd^^nnwt  trè%n^#»  «a 
pus  ditlfi^»  \ff6i  m^nd^rini»  dont  rautorif^tî^n  est 
WPMMMM»  $vmm  hi^n  pi»^er  «tv«4S^  «W  }«s  bénéfices; 
01  nmi  i«  iM]P<n  doi^t  iU  ^  (terrem  :  iU  enw«^l 

qhiii»  fmm»  ^'i)s  veul^i  empiuint^r»  «nns  e«  dési- 
f||liR)ei|iin|ité|  lea  henquiei^  qiuiiiv^c^t  €^  9ui»i»h 
îiwt.  dine^  lenp  dnnneial  deux  fois  plu»  d'ï^geat  que  ces 
ilKlfmimm^  vitfenl;  à  ce  pria  »  ils  e«b«tMt  k  prà^  f  ai 
yMiM  ^  )iMiPi»s  l«s)oii»  de  l'em^  p«ffn<^t«^^  W  ^f«ni0 
fmif^  pn^i  inaîa  les  pamseulimkii'eiigMi  ^inftir^m^ 
qnf  H  wigt  ;  au^  oeiei  qui  w%  ranU^dé  df^  dtllfiib  $  «te 


Q«a»4  urîP  liîmwfBj  veuve  du;  bobine  iieur^,  ne  jpasse  pas' 
ù  de  secondes  poces  ^t  f»]Àve  lâeii  sa  faimUa ,  eli«  jouit" 
d'un«  grande  qonsid^ratipii  ;  ses  enfans  parvenant  aux" 
dig^tés^QU  «ifiipIemeQjt  gradués,  obtiesnent  d«  l*eni- 
perei^r  la  permUsiQfi  d  ériger  pn  monument  à  la  mé- 
iQQÎre  de  leur  ipcre  ;  il  consiste  çn  un  grand  portaH  en 
pierre  y  avec  une  belle  f^de;  p^aa«  ^ur  la  routd  près 
des  bpurgs  ou  des  villes,  il  ISera  conniuire  à  tout  le 
monde  la  vertu  et  le  mérite  de  la  Yeuve.  Les  Cbinais 
sont  quelquefois  très  -  opiniâtres  et  hargneux ,  ils  ont 
souvent  des  procès  qui  les  ruinent,  {^es  crédits  sont 
très-fréquens ,  et  il  £aut  que  le  créancier  attende  long- 
temps son  débiteur  :  si  enfin  il  est  poussé  à  bout ,  il 
pr^id  qu'elques  hommes  dévoués,  et  va  faire  de  nou- 
Telles  sommations  ;  alors  il  faut  de  bonnes  raisons , 
autrement  on  eu  vient  aux  coups.  Quand  le  débiteur  a 
été  bien  battu ,  il  devient  plus  traitable,  il  convient  de 
Isa  dette,  et,  s*il  na  pas  d^argent ,  il  assigne  un  tenue 
qu'il  ne  dépassera  pas  sans  payer  quelque  chose  ,  s'il 
ne  peut  sô  libérer  intégralement. 

ZjCis  routes  ordinaires  ne  sont  pas  e^retenties  wn 
fnMS  du  gouvernement;  ce  sont  les  particutiei»  fui  se 
cotifient  pour  les  rép^èr,  ainsi  qa«  les  ponts  qui  l«s 
tncrf^rsent*  Si  qo^elquefois  ils  sont.  ^Uges  de  fiûf»  ua 
ouvrage  neuf}  ils  ont  soin  d  élever  une  orimnt  «u 
pierre,^ PH  i^Mit  gravés  les  noms  de  tous cmisf w  fmkt 
contribué.  Un  particulier  a-t-il  donné  plus  que  les 
aiHres,  son  nom  sera  gravé  le  premier,  et  la  sonsnie 
mentionnée.  Les  routes  militaires  sont  aux  £rais  du 
gouvernement;  par  précaution,  le  mandarin  chargé  du; 
tra?i»ail  demande  une  fois  plus  d  argent  qu'il  n'en  fim-  * 
dmit  pour  la  construire.  Les  routes  ordinaires  ne  sont 
pas  tracées  en  droite  Kgne  ;  leur  direction  dépend  ab* 
soluiueut  du  ça-prlç^  d^  ç^iù  ^ur  U  |£Fl^ûi  à}i(^i/j^ 


elles  àottéûl  p&Â^er*  aussi  éSt^Ofl  souvent  obligé  de 
lapntourner  les  champs  des  propriétaires.  Les  écoles  sont 
en  grand  nombre  ;  ordinairement  elles  sont  aux  frais 
de  ceux  qui  y  étudient  ;  quelquefois,  à  ceux  des  pro- 
priétaires d*un  bourg  qui  ont  besoin  d'un  maître  pour 
élever  leurs  enfans.  Les  écoles  sont  indépendantes  du 
gouvernement  ;  quiconque  a  des  talens ,  peut  en  ouvrir. 
De  temps  à  autre  le  mandarin  envoie  un  examinateur, 
pour  faire  composer  ceux  qui  les  tiennent  ;  ceux  qui  ne 
se  sentent  pas  de  force  à  subir  lexamen ,  en  sont  quittes 
pour  faire  fermer  les  leurs  pour  toujours. 

-  On  trouve  en  Chine  des  greniers  publics  ;  ils  appar- 
tiennent soit  aux  particuliers  ,  soit  au  gouvernement. 
Ceux  du  gouvernement  sont  entretenus  par  le  mandarin, 
qui  doit  Veiller  à  ce  qu'ils  soient  sans  cesse  remplis. 
Lorsque  la  Famine  commence  à  se  faire  sentir  (i),  on 
fait  des  distributions  de  riz  aux  indigens  :  il  est  à  re- , 
gretter  seulement  que  les  satellites  en  soient  chargés, 
car  ils  en  dérobent  toujours  une  portion.  Lorsqu'il  n'y 
a  pas  disette ,  le  mandarin  fait  vendre  ce  m ,  et  en 
achète  du  nouveau  à  la  récolte  ;  il  va  sans  dire  que  le 
produit  de  ce  trafic  est  pour  lui.  Si  les  greniers  situés 
dans  son  district  ne  sont  pas  pleins ,  et  qu'on  porte  une  ' 
accusation  contre  lui,  il  est  sûr  de  perdre  sa  place.  Les 
autres,  greniers  appartiennent  à  des   particuliers  qui  ' 
auront  acheté  un  fonds ,  pour  affecter  les  revenus  à  cet 


(t)  Ces  famines  sont  assez  fréquentes  ;  ce  qui  empêche  ce  fléau 
eu  Europe ,  c'est  la  libre  circulation  du  commerce  et  des  grains. 
La.position  géographique  de  la  Cbinc  entourée  de  peuples  bar* 
bares,  et  Tisolement  volontaire  où  elle  se  tient  à  l'égard  des  na- 
tions civilisées ,  sont  les  deux  principaux  motifs  pour  lesquels 
une  mauvaise  récolté  produit  une  année  de  disette  ;  les  pro- 
Ai)ic^  surchargées  de  population  ne  pauvant  giièrQ  s'cutr'aîder. 


(^45)    ^^  ' "  ;■■ 

objet.  Une  fois  remplis,  ce  qui  reste  an  revenu  eit 
employé  aux  dépenses  communes  de  Tarrondissement^; 
par  exemple,  pour  défrayer  le  Hiâng-Yô,  dont  les  fone* 
tiens  répondent  à  celles  de  nos  maires  et  de  nos  jugés 
de  paix ,  et  pour  les  réparations  et  Fentretien  de  oé% 
magasins.  Dans  les  années  d  abondance  ^  on  prête  le 
riz  ou  on  le  vend;  au  moment  de  la  récolte ,  on  fait  ren* 
trer  avec  usure  celui  qui  avait  été  prêté,  et  on  en  achète 
du  nouveau  avec  Fargent  provenant  de  celui  qui  avait 
été  vendu;  de  sorte  que  ce  fonds  commun  s'accroît  ra* 
pidement.  Le  mandarin  lève  une  espèce  de  tribut  sur 
ces  greniers  :  lorsqu'il  y  a  famine ,  les  particuliers  y  ont 
recours  pour  soulager  les  pauvres.  L'empereur  vient 
aussi  à  leur  secours,  en  faisant  passer  des  sommes  con* 
sidérables  dans  les  provinces  où  fègnela  famine  ;  mais  cds 
sommes  restent  souvent  en  partie  entre  les  mains  des 
mandarins.  Dans  chaque  ville  Fon  trouve  des  hôpitaux^ 
la  plupart  dotés  et  entretenus  par  le  gouvernement; 
mais  on  n'y  reçoit  que  les  personnes  âgées  ou  infirmes , 
et  qui  ne  peuvent  se  nourrir.  Du  reste,  ils  sont  mal 
administrés ,  et  les  revenus  en  grande  partie  dévorés 
par  les  satellites. 

Quoique  les  Chinois  soient  en  général  très  •  cor«« 
rompus ,  cependant  ils  observent  une  grande  réserve 
extérieure.  Un  homme,  en  parlant  à  une  femme ,  ne  la 
regardera  jamais  en  face ,  ni  ne  se  tournera  vers  elle. 
Ijorsqu'une  femme  sort  pour  se  rendre  dans  quelque 
endroit,  si  elle  a  soin  de  sa  réputation ,  elle  se  fera  tou- 
jours accompagner.  Lorsqu'elle  arrive  dans  une  au- 
berge, ce  n'est  pas  Faubergiste  qui  vientla  recevoir,  mais 
sa  femme  ou  sa  fille,  qui  Fintroduit  dans  l'appartement 
où  mangent  les  femmes,  et  qui  a  soin  d'elle.  S'il  arrive 
un  étranger  à  la  maison,  et  qu'il  soit  invité  à  dîner,  sc- 
rait^çe  un  ami  de  la  famille ,  les  femmes  ne  mangeront 


pus  •  k  même  fcèble  y  k  moins  qtie  té  tièSf6\t  tii  piféi^. 
C'e$(  uxié  grtnde  indécence  de  i«gard«r  Idé  ^éds  d'ntle 
^^ninit»  JU  plupart  des  Chinoises  ont  de  ^clftts  |Hédi, 
i lexeeptidn  de  eeUes  qm habitent  les tîioiftflgnes,  qw 
UaTéillent  le  terre  ou  qui  sont  sur  \êé  hirqnes  ^  toutes 
les  autres  ont  les  pieds  phn  on  tlkÀm  petit»  ^  selëb 
quelles  sont  plus  ou  tiiotiis  ridies^  ou  que  leurs  mères 
OUI  epporlé  pltoe  de  soiii  à  léun  jntieiirar  ce  genre  de 
Ixeeuté)  e«^  elUs  peneent  que  €*eli  est  «ne  :  m^Mi  dis 
Tâgé  de  qOetre  eu  <»nq  «ni,  et  qnelqtieAaiÉvn  ftm  {dis 
tMrd^  Ihi  lee  leilr  aevre  j<isqu'au4<isiis  dks  ièMéâtei. 
ComiM  elles  pértea»  dedx  pati^  êe  êévSkén  V«i 
eut  r^Hlfei  et  cfu*elle$  en  gardeiit  Io^om»  ttmê^  éàâs 
.ont  jow  et  tittft  les  pieds  dans  des  «ntnmM.  Lorsque 
lee  petites  filles  eommeHeeni  i  geandk^  riies  dèsl&ent 
.  beaneoup,  elles  erient,  elles  se  dépîiekC  jnsq^^au  lao- 
,imHit  oi  elles  cofiipre»iient  qu'elles  semefia  Ucd 
^  laides  st  elles  avaient  de  gros  pieds  ^aloprs  efieS  aooffi^t 
,  en  patî#nee  un  mai  qui  letiv  ëecaUe  néeeasatrow  Gidles 
q«i  sont  dans  les  villes  ont  les  pieds  sipetit»  ^  q^eâts 
«  peisvent  k  peine  marcK^r  ;  po«r  aUcr  vu  pou  laîn,  il 
leur  faut  toujours  un  palanquin.  Les  femsiea  wm  sont 
pas  aussi  0eiisîdM*ées  en  Chine  qu'eil  ^cffope«  V»e  fois 
9iaiHéeS)  elles  sont  pour  )a  pk»ps|irt  vraûveat  à  plaindre  ; 
elles  dépendent  absoluevent  du  ea^ice  ^  lei^s  «lans, 
^  les  regavdevê  aïoins  fomèm  des  eootpagileft  qae 
oemme  dee  ss^ivaAlesw^  Ëllea  poete»^  te^meâ  te  |pâ|MalBii  : 
leur»  iiabiita  éen t,  i  peu  de  çk^ét  piès^  eëm^ie  eivH  des 
hommes^  si  c^  ^'eat  qte  leur  #ot^  leue  eowwe  «ûè- 
rem^  k  ee«.  Lmt  fraede  parut^  eoiisiâaaà  AtvacD 
ebeiiu«â9.af«sedi«aftawa%fei  ttte^  tiucuWeeMaew, 
«i  eti^s  eoAl  mÊmén  et  eneui*e  jeuwa^  Mifm  ana  icwses 
d^s  Wëcfa»  4  ocHeiUise»  eitr^souveut  des  baaaetuts  aux 
poigmts.  ies  bemiii^^  or)4i  h  |^  »»sée^  ewef«é  Foc- 


cipHt^  où  A$  eoaMTf e&t  !«•  ofaeireinl  pote  srf  ASiN»  Wne 
qa^ic.  lis  portent  a«fisi  U  mouatâclMi  et  la  imh»f  A 
(1  ailleurs  elle  est  Uea  garnie^  éhet$e  Hré  ^^istA  tés 
Chinof  \  Parvenus  à  m  eertam  êgef  ite  ont  lilià  fcs 
chereux  noirs  ^  quoicjiie  dans  l'eni^ixee  phniUwrë  lès 
aient  Uofids^  \ 

dé  léiih  iéf-ni. 

Li  tioutriturë  de  pUis  de  la  moitié  des  Ghimttt  Me 
le  riz.  Us  cultivent  ausji  lé  maïs,  le  imllet^  le  fitlmëiit 
et  lo^ge  ;  mais  ils  font  trèi  •  mal  lé  i^in  :  lè  mais  |d 
mange  en  i^^itUe  el  en  petits  gâteaux.  \a  vlaiidè  ta 
plus  ordinaire  est  celle  dti  porc  ^  du  bâMtf^  du  bttl^tf, 
au  mouton  ^  du  chevat  et  du  mulet  (îlâ  itoi^ni  sdiièrtt 
les  canards  et  tes  jpoules  (i).  Un  grand  nombre  ctoQgeîfrt 
aussi  le  cliien  et  le  chat»  cependant  ptui  ruiiftMNi^  te 
dernier.  Leurs  légumes  s6àt  les  fèves  ^  le$  pcridf  tel  j^- 
taies  douces  y  ïes  carottes,  les  raves,  les  citrouilles,  le 
.chou,,  la  laitue^  les  épinaitds' y  \è-  céleri  f  iBlt^ixtttt^ 
herbes  potagères  qui  n'existent  pas  en  Europe,  iJeat 
fiàride  àifr&î  que  leurs  f  égumes  sont  presque  tous  cùitsjk 
f  eau  \  Ae  sotiji  qu'il  &ut  avoûr  ^q/féiit  povf  UNS:  Siailg^. 
leur  boiêscm  ovffinaiM  MH^  U  thé ^Vùtk  né  fevA ^lâriMo 
lieire  é*eau  sans  È^enfàst^  à  ètff  M^Më.  EU  pUcê  tté 
vin,  lis  usent  êè  lîqfuèdH  ifôritoèà^éfs,  cfùlls  fiieift*  éh 
grtnifs  (jnt  j'ai  tïiùitiètéï  cî-deiirsus.  târ  meilleure  de  té% 
liqueurs  est  celle  ^ui  e$t  faite  avec  une  espèce  de  diffllet 
qull9  nomment  kâ^-^ang,  et  dont  1»  fife  «pproéfâ» 


(r>  Leurs  ft^ntèi  fûM  mmi  sdtfCfê»  ii^àëf  < 


'  île  celle  dunudls.  On  trouve  cependant  en  Chine  quelques 

.  treilles, dont  on  mange  le  raisin; mais  oh  ne  sait  pas 
feire  le  vin.  Leurs  fruits  sont  presque  les  mêmes  que 
les  nôtres ,  mais  point  aussi  savoureux  ni  aussi  varies. 

'  Os  cultivent  la  canne  à  sucre ,  et  toutes  sortes  d'o- 
rangers, du  moins  jusqu'au  3o.*ne  degré  de  latitude; 
car  je  doute  fort  qu'ils  réussissent  dans  le  nord.  Les 
provinces  du  sud  produisent  le  fameux  letchi  (  i  ) 
(  Ijr-tchi)  y  Toeil-du-dragon ,  le  houâng-py ,  la  banane  et 
l'ananas.  Parmi  les  autres  productions,  nous  remarquons 
le  coton  qu'on  trouve  sur  une  plante  qui  se  sème^chaque 

*  année,  surtout  dans  la  partie  du  milieu,  et  une  sorte 
de  chanvre,  autre  que  celui  d'Europe ,  qu'on  coupe  plu- 

•sieurs  fois,  et  qui  repousse  toujours  jusqu'à  ce  qu'on 
l'arrache  entièrement  :  on  en  fabrique  des  tissus  très- 
beaux  et  d'une  grande  fraîcheur.  Les  Chinois  cultivent 
aussi  le  nôtre,  dont  ils  ne  font  que  des  toiles  très- 
grossières  ;  je  doute  qu'ils  connaissent  le  lin.  Ils  nour- 
rissent des  vers  à  soie  en  grande  quantité ,  et  dans  le 
sud  ils  en  font  deux  récoltes,  comme  de  riz  (2).  Les 


(x)  C'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  délicieux  fruits  qui 
-  croisseût  en  Chine ,  et  particulièrement  dans  la  province  de  Csm- 
lon  ;  il  égale  le  volume  d'une  grosse  noix;  son  écorce,  verdâlre  , 
devient  ensuite  d'un  beau  ponceau  ;  les  Chinois  le  font  sécher 
.  comme  nous  faisons  des  pruneaux ,  et  s'en  servent  particulier 
rcment  dans  le  thé ,  auquel  il  donne  un  goût  acide  et  aigre ,  qui 
leur  paraît  plus  agréable  que  celui  du.  sucre.  L'usage  inconsi- 
déré de  ce  fruit  est  cependant  dangereux. 

(q)  Outre  les  Tcrs  il  soie  que  nous  connaissons  en  Europe ,  les 
Chinois  ont  encore  une  autre  espèce  de  ces  insectes  plus  gros  que 
les  nôtres ,  et  qui  se  nourrissent  de  feuilles  de  chêne  ;  ils  n'ont 
besoin  que  de  gardiens  pour  les  défendre  de  la  voracité  des  oi- 
seaux ,  et  Ton  tend  des  espèces  de  cordages  d'un  arbre  à  l'autre 
«fin  de  leur  en  faciliter  le  p^^age.  Cette  esp^e  de  ycrs  à  so» 


i 


(  649  ) 
plant6$  médidaales  sont  en  grand  nonibre.  La  rha« 

barbe  >  et  une  autre  qu'ils  nomment  hiou-pô^  tiennent 
le  premier  rang.  Parmi  les  animaux  curieux ,  on  peut 
citer  la  poule  dorée ,  la  gazelle  et  une  autre  béte  côu* 
verte  d'écaillés,  de  la  grosseur  d'un  chat,  qu'ils  nomment 
tchouân'chânrkia.  Enfin ,  la  Chine  produit  des  mines 
d'ori  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  etc.  On  trouve  dans 
toutes  les  provinces  des  carrières  de  charbon  de  terx«» 


De  la  nature  tiu  sol  chinois  ^  et  de  sa  température. 


*  Le  territoire  de  Chine  est  fort  inégal.  Les  provinces 
méridionales  ,  à  partir  du  Yùn  •  Nàn  jusqu'au  Tché- 
Kiâng ,  sont  remplies  de  montagnes,  dont  une  partie  est 
aride. Le  Kiâng-Si,  le  Hoû-Nàn ,  le  Hoù-Pé ,  et  à  ce  qu'on 
m'a  dit ,  le  Kiàng-Nân  ,  le  Hô-Nân ,  le  Chén-Sî  et  Pê- 
TchérLy ,  sont  de  vastes  plaines.  Les  deux  provinces  du 
Hoù^Nàn  et  du  Hoû-Pê ,  qui  comprennent  ce  qui  corn* 
posait  l'ancien  Hoù-Kouâng ,  ont  été  submergées  pendant 
trois  années  consécutives  ;  depuiscette  époque,  cesdeux 
belles  provinces  ne  sont  plu  s  aussi  riches.  Lorsque  j'y  pas- 
sai (en  novembre  i833),  l'on  faisait  encore  des  trois  à 
quatre  journées  de  route  dans  un  pays  couvert  d'eau,  où 
l'on  n'apercevait  que  des  arbres  de  haute  futaie^  et  point 
de  maisons ,  si  ce  n'est  çà  et  là  dans  des  endroits  un  peu 
élevés.  La  province  du  Hô-Nân  a  aussi  éprouvé  des  dé- 


existe réellement  :  le  Koùi-Tcheou  où  ik  se  trouvent  est  nnedes 
provinces  de  la  mission  oii  était  celui  dont  nous  publions  le  travail  ; 
il  uc  peut  donc  y  avoir  de  doute  à  ce  sujet ,  û  ajoute  seulement 
que  la  soie  de  ces  animaux  e$t  plus  grossière  que  celle  ^  Tespèd* 
«ni€  nous  connaissons. 
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n«trêft;  jaiqo^A  6t]%e  tltles  ont  été  englolitiès,  à  la  suîHs 
de  ireihblenient  de  terre.  La  c^npitale  de  l'ancien  6oâ- 
Kdtittlg)  HéiMILëdÛ,  qtti  ténierirtei  ààfiè  sôii  encëinCe 
d«Ut  ^tlël  ÛH  t>reiinet'  àtAté^  et  ^ùi  est  plus  étendue 
qtiê  Pékin ,  à  été  snhtnetgêe  petidàtit  un  mois,  les 
Wktres  ptoyinceB  sont  plus  ou  moins  ihoiita^euses. 
GèlIiSë  en  lAiUeu  de  Tempiré,  à  paftir  dii  Se-'fchùàn, 
i^iit féHileè  et  pêupl<»és }  les  Villes,  trè^tàprdchéés  îés 
unes  des  autres.  Dans  la  seule  proyince  du  Sé^Tchuàn, 
Jon  compte  io8  villes  du  3.»»  ordre,  19  du  a  *  et  la 
^1»  «>^  OMrt  kr  i^rltoifè  tf ttué  tilfo  dl^  3^A  ê^r'A^ ,  il 
y  a  jusqu'à  4o  marchés  ou  bourgs;  J*ai  parcouru  le  ter- 
ritoire de  quelques-unes,  qui  renfermait  jusqu'à  4^ 
wtrtéwMSf  ttènl  mt  ^fêHât  fiOmStë  ^lêitî  ftûÉ  |!^tes 
iMéi  d'Ëtmipe,  êi  s^érVeiii  léè  imfpàséeitl,flf  k  lAèti 
petf  chr  pfmimëè  qiA  m  f^tèmèitt  fik  îtt  aUéi  du 
1M  owlrtî,  tst  cfftifePéS'  efl  jfft>JJttffî6n.  îf  fSMt  ûôfià  ^pflte 
hi  lerttsin  86k  l9i«ll  ft^^té  pètir  ïkMfWtf  fSnt  de  ti^fidé, 
«s  dMMmMr  Am  eiléA  si  popolettseé.  On  t'appelle  tifits 
que  celles  q«î  soni  entourées  de  reiiipàrts  ;  le»  atttre^, 

.  A'dm  qw  le  nôi»  àe  n^ttèké. 

ÙTsr,  1  on  oomAveDFce  à  ai^éil"  ^^  lâf  ^}^ ,  l9Mf  fût  iDte 

«iké  é»  ^ê&$f  y  MM  ttfIoÉ.  ^h»  GhAn-SÎ  et  isms  loHt 
le  nord,  ils  sont  si  âpres  ,  que  le  fleuve  XauTie  (i)  est 
I-  d  uiic  giftte  fepai»se  SW  hRjWite  ptSSWt  tes 


ro«fe  k  h  rtier-. 


J 


(«31) 
.porteurs  avec  leurs  fardeaux,  les  hHeê  de  Mttatsè  ëlUto 
charrettes.  Ce  fleuve  eependiiiit  coule  su  sud  clé  Pékik 
(Pé'Kin),  ^i-est  par  40  degré»  de  liitilude  Roré»  Le 
froid  qu'on  éprouve  en  Chine,  semble  beatieoup  plies 
pénétrant  qu'en  Europe  :  Ton  ne  peut  gfuère  en  attri- 
buer la  cause  qu  a  la  quantité  de  lutte  ddB;t  la  terre 
est  chargée,  i^  été  ^  lorsque  là  ehàkuf  est  forte  y  m 
qu'elle  foiit  monteir  le^  vipéur^  àe  la  tei*re  |  Toti  aperçok 
}es  colonnes  et  les  miunâkkts  des  tisAmnfé  tomes  mmàl^ 
lééSy  et  le  lendemaàn  matk!  ^  comme  coiiverteé  d'uâie 
espèce  de  givre  bldnc  qui  n'est  im^e  que  dli  tiifire«  Iâa 
transitions  anèîtea^e  k  température  sont  fréqoÉtited; 
en  été,  les  chaleurs  irès-ferte»,  l!atma«frti«»e- ttèa-^iiit. 
nnde.  Une  chose  digde  de  remarque^  e  eâl  ipie  ta  ffeMê 
passe  sur  les  pois  et  les  fèves ,  seois  qtte  ces  légiiiAeS  es 
soufËrcBtyà  minns  que  eélte  ^Uèj»é  )»oH  taoMlÎMiA 
suivie  d'un  beam  soleil» 


Les  Chinois  ont  poussé  l'agriculture  au  plus  baut 
point  de  perfection  (i) ,  avec  des  instrumens  aratoires 
très-imparfaits.  Aucun  laboureur  européen  ne  pourrait 
se  servir  de  leur  cbarru^i  elle  est  sans  contre  ,  sans 
oreilles  et  sans  roue;  c*est  un  soc  emmanché  à  un  mor- 
ceau de  bois  recourbé,  très-simple  ;  je  la  crois  aussi  an- 
leUates  qo»  liiiit  ^lÊgf^i  d^^wèêM^éÙè  iêfiÈ  ilfttr/iis 


(.1)  On  sait  que  chaqne  année  Tempereur  ouvre  un  siUea  de 
Sapropt^e  niaiu;  fc*est  en  Cbme  une  céréraonîc  feligi«u0e»a  k- 
fjilcîîè  fc  prince- i>c  prépare  par  trois  Jours  (fe  Jeûne, 


(  65a  ) 
ne  iaUsent  pas  en  friche  le  plus  petit  morceau  de  terré; 
les  bords  mêmes  des  chemins  sont  cultivés. 

Ils  savent  avoir  égard  aux  variations  de  l'atmosphère, 
et  ranimer  un  terrain  trop  froid  avec  la  cendre  d'osse- 
mens  d  animaux  ;  enfin  ils  ne  négligent  aucun  moyen 
d*engrais.  On  voit  des  Chinois,  revêtus  de  beaux  habitsde 
soie  et  un  panier  à  la  main,  suivre  desbufHes  ou  des  porcs 
pour  recueillir  leur  fumier.  Ils  cultivent  avec  tant  de 
soins,  que  quelquefois  une  colline  sera  toute  composée 
de  rizières,  les  unes  au-dessus  des  autres ,  comme  des 
degrés,  et  toutes  remplies  d  eau  (i).  Le  sommet  même  de 
la  hauteur  est  souvent  une  rizière.  S'il  n  y  a  pas  de  ri- 
vière aux  environs ,  ils  creusent  des  réservoirs  pour  les 
temps  de  sécheresse.  S'il  faut  faire  monter  l'eau  d  un 
ruisseau ,  ils  se  serviront  pour  cela  d'une  espèce  de 
chapelet  adapté  sur  deux  cylindres.  Ces  chapelets  sont 
d*un  grand  usage  dans  les  endroits  montagneux;  mais 
dans  les  plaines,  ce  sont  des  canaux  qui  servent  à  l'irri- 
gation des  terres.  Les  Chinois  n'ont  guère  d^  buffles  ou 
de  bœufs  que  ceux  indispensables  pour  l'agriculture  : 
ils  ne  nourrissent  pas  de  vaches ,  ayant  leur  lait  presque 
en  horreur  ;  mais  ils  engraissent  beaucoup  de  vo- 
lailles. 


De  CArchitecturei, 

L'architecture  chinoise  est  tout*à-fait  différente  de  la 
nôtre  ;  nous  n'avons  rien  en  France  qui  lui  ressemble.  Les 


(i)  Dans  ces  rizières  oq  trouve  beaucoup  de  poissons  ,  aiuîi 
que  dans  les  étangs  et  les  rivières  ê  1^  P^che  est  plus  fruçtucu&e 
•a  Chine ,  que  la  chai^. 
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ttaiflolift  S6ht  ordinairement  adossées  à  tiîi  monticule, 
s'il  y  en  a  ;  elles  sont  plus  longues  que  profondes  :  où 
le  bois  abonde,  elles  en  sont  bâties,  supportées  par 
des  colonnes  entre  lesquelles  se  trouve  une  espèce  de 
natte  grossièrement  tissue ,  et  couverte  de  terre  blan- 
chie ensuite  avec  de  la  chaux.  Les  pièces  d^  la  charpente 
sont  parfaitement  liées  et  s'aperçoivent,  de  sorte  qu'on 
dirait  un  cadre  qui  se  démonte  et  qu'on  peut  transpor- 
ter ou  1  on  veut.  Où  il  y  a  peu  de  bois,  les  murs  sont  en 
briques  ou  en  terre ,  la  couverture  en  tuiles  creuses 
ou  en  paille.  Dans  la  province  de  Kouâng-Tông ,  les 
maisons  sont  presque  toutes  en  briques;  elles  n'ont 
guère  qu'un  rez-de-chaussée.  Dans  les  villes  ,  plusieurs 
ont  un  premier  étage ,  ou  pour  mieux  dire  un  grenier. 
Elles  lie  doivent  pas  égaler  en  hauteur  les  temples  d'i- 
doles (i)  ;  celui  qui  serait  assez  hardi  pour  le  tenter , 
serait  exposé  à  avoir  un  procès  ,  et  à  démolir.  A  Tinté- 
rieur,  les  appartemens  sont  mal  distribués,  mal  aérés  ; 
les  vitres,  remplacées  par  une  espèce  de  treillis  en  bois 
assez  bien  sculpté  et  recouvert  d'un  papier  de  soie.  La 
première  pièce  que  l'on  rencontre  est  la  salle  où  l'on  re- 
çoit les  étrangers,  c'est  aussi  là  salle  à  manger  ;  cette 
salle  est  de  toute  la  profondeur  de  la  maison  ou  du 
corps-de-logis ,  s'il  y  a  plusieurs  bâtimens.  De  cette 
pièce  l'on  passe  dans  les  autres  appartemens,  où  per- 
sonne, pas  même  un  parent,  ne  peut  pénétrer,  à  moins 
qu'il  ne  soit  très-proche.  Point  de  plancher ,  que  dans 
les  maisons  des  riches  ;  point  de  plafond,  s'il  n'y  a  un  pre- 
mier étage  :  ordinairement  l'on  n'aperçoit  des  tuiles  que 
chez  quelques  particuliers;  le  plus  souvent,  les  habita- 


(i)  Leur  hauteur  commune,  du  sol  jusqu'au  toit ,  est  ordinaire-* 
^cnt  de  10  à  i5  pieds  ;  et  celle  di:  faite ,  de  ^o  à  3o« 


(  ^4  ) 

qttii  ^Ique^  feuilles  de  papier»  A^oîr  de  lois  4«  Mies 
maisons  chinoises^ elled offrent  ^u  ^K  çojip  4*0^  t  nuûs 
l'intérieur  ne  répond  pas  a«  deliop^  :  e^n^^ifi  «})m  iiVmt 
qu'an  seul  étage,uppar4çu^er«l9  oci|Ciipef«§«i^efQÎsjiis- 
qua  trois  costy^ués^  i) nestp^séjtopiiiqt,  é^pri^  cela, 
que  les  TÎUes  s-ét^ident  sur  une  surfoc^  tvèa-i^ppfidéni* 
ble.  Devant  la  façade  est  toujours  une  bell^  covr ^ui  serf 
i  sécher  le  riz,  à  battre  les  autres  grains,  ^t  4  divers 
usages.  Le  derrière  de  la  maison  et  les  €6tés  «opt  en- 
vironnés d'une  forêt  de  bambous  ou  d  autrea  arbres. 
Lorsqu'il  j;a  plusieurs  corps-de-logis,  ils  sont  aéparés 
par  des  cours  intérieures.  Les  temples  d'idoles,  beaucoup 
plus  élevés  que  les  maisons,  comme  je  Tai  déjà  dit,  oot 
ordinairement  une  belle  façade ,  Supportant  une  galeiie 
destinée  pour  des  acteurs  qui  y  Jouent  la  comédie.  Les 
coinsdu  toit,  qui  est  plu$  en  pente  que  celui  des  édi- 
fices privés,  sont  relevés  en  manière  de  corne.  Devant 
)a  façade ,  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée ,  sont  plai:és 
des  Uons  en  pierre  d'une  grosseur  énorme ,  mais  a$sez 
mal  sculptés.  Après  avoir  franchi  le  portail ,  on  trouve 
une  vaste  cpur ,  entourée  piar  de  longue^  g^Jeries  sou- 
tMuea  pDir  igt»  gpbpo^^]  w  iwà  e^t  y  ^^»{4$  pfo- 

pr^Qien(  dit  :  fip^t  là  qui  «OiMt  lef  s^tm$  en  boi^  ou  en 
pierre  4^  différentes  couleurs ,  Wa^!|ses  p.Qur  la  pl«- 
|iai$ ,  bien  qtf e  veruifis  ou  dQréeç.  U^^m^  l«?  stages , 
ii^  réci^uds  ou  i^P  g^ni»  y%m  P^^Dt  1^$  luipières 
a  le«  pqirfuiïis  q?iiî  Vm  hp^  P9  YkmW!^r  #e#  dieux  ; 
4i^t^,  Mi^e  ou  ip)J^^  cfe)çb|^#  ^»  fefi  *feç»ne  énorme 
^:sj^  fi.^  tunjbwr.  Q^Ofi  cet  édidc^  piwipgj,  qui  est 
proprement  le  sanctuaire,  il  y  a  encore  des  barimens 
tatéraux  où  habitent  les  bonzes.  Quand  les  temples  àir 
doles  se  trouvent  adossés  à  un  rocher  ou  sur  une  col- 
line ^oja  milieu  d*une  forêts  ils  présentent  4  IVïeilaiie 


pM^r»  mr  Ikf  |i»Uliim»  à^  Umn  ék  pltstieurs  ëtageii 
cpii  «Qiit  tl«<|liç€iup  plus  élevât  qiin  les  teibplea  ;  leur 
f^r^iA  «st  h^sagi)^a  #u  oologosa.  Chaque  élagc  supporté" 
un  UtraiitrteUi  qui  110  (»«rl  pa$  tai\(  à  abrileF  I9  gâterie 
cp»  a  y  «Paut»,  qu'à  epniribwr  k  la  beauié  de  rëdifice. 
CbNi  iQuri  #ftPt  bAli#»  anK  «larirofis  des  villes,  non 
^m  paur  lew  défpmi^i  loais  peur  attirer  1»  prosp^ 
mé  sur  les  liabilans,  et  paut  éloigner  d'eux  certaines 
cakaiités*  Bilies  quelqueltris  à  une  demi^-lieqe  de  la 
y^U^  çellt-^ei  dpil  «e  ressentir  de  leur  heureuse  in« 
fltiençe* 


000  vûyng^s^  rgHt0s  et  auhrgs^. 


jJLprsquU  j  fi  4^9  mièresî,  quelque  r^pidas  qu'elles 
aflftent  »  c  est  par  eau  que  Vqh  voyage  ;  les  matelot^ 
niarcheiit  toujour»  à  peu  .de  distance»  crainte  des  yo^ 
lewê,  et  s*an4teiii  ensemble*  Dans  lea  endroits  dang^* 
eeux,  ils  se  réumsaeni  pour  Ifs  faire  francbir  suocessi- 
iiE#i»ent  à  leurs  bateaux;  on  conçoit  que ,  de  celte  ma- 
nière, on  fait  très^peu  de  trajet  cbaqii^  joiirt  Im  rivières 
$om  f^onstamraeiit  omiMStea  de  hnvqu^  qui  \mt  et 
irie^nent,  sans  parler  d^  goMp)««  qui  sont  station-^ 
xiatres  dana  lea  ^Iks ,  et  qui  aiMM^eiM^  de  biou^iqiida» 
d  auberges  flottantes  ou  de  tvABfportf  pamr  l|ki  eoursea 
iméneuves  ^f  la  cité.  Le  «Wy  en  vojmiit  iaa  luoiii^es 
qui  brillent  de  toutes  parts ,  on  dirait  un  bourg  considé- 
rable ;  le  lendemain  matin ,  on  est  tout  étonné  de  ne- 
plus  apercevoir  que  quelques  bateaux  en  retard  «.Le  s 
}:o^mçSt  p^y  teryç  inérit^raîent  hiien  raiei|X  le  pom  d« 
sentier.  J'ai  voyagé  sur  k  tvwà  ^Wm^  4s  h  capitîil^ 


du  S^-Tcliuân,  qu'on  m'avait  anittiiii^  comme ^un  in 
plus  beaux  de  la  province,  et  qui  lest  en  effet  :  il  n'a 
guère  plus  de  cinq  pieds  de  largeur.  Lorsque  sur  ces 
sentiers  on  rencontre  un  buffle  ou  un  bœuf,  il  faut  lui 
céder  le  pas  et  se  ranger  ,  ^i  on  ne  veut  tomber  dans 
une  rizière  remplie  d'eau.  Je  n'ai  vu  ni  char,  ni  char- 
rette, dans  les  pays  que  j'ai  parcourus  ;  il  n*y  a  que  des 
brouettes,  comme  dans  le  Kiâng-Si ,  le  Hoû-Kouâng  et 
la  partie  ouest  du  Sé-Tchuân.  On  dit  cependant  qiie 
dans  les  provinces  du  Hô-Nân,du  Chén-Sî,  du  Pé-Tcbé- 
Lj,  il  y  a  des  chariots  et  des  voitures  publiques  (i).La 
circulation  des  denrées  et  des  marchandises  a  lieu  par 
eau  ;  à  défaut,  ce  sont  des  porteurs  qui  y  suppléent; ils 
divisent  leurs  fardeaux  en  deux  parties  égales,  qu'ils 
mettent  aux  extrémités  d'un  gros  bâton  ou  levier ,  dont 
ils  chargent  ensuite  leurs  épaules.  Dans  les  endroits 
qui  fournissent  du  sel  ou  du  charbon  de  terre,  s'il  n'ya 
pas  de  rivières ,  les  routes  sont  encombrées  de  ces  por- 
teurs ;  de  temps  à  autre  on  rencontre  aussi  de  petits 
bœufs  ou  de  mauvais  chevaux  chargés  de  charbon;  peu 
d'ânes  et  de  mulets  ,  excepté  sur  la  frontière  du  Hoû- 
Kouâng,  limitrophe  de  la  province  de  Koaàng-Tong.  U 
cause  en  est  que  les  deux  rivières  qui  servent  à  trans- 
porter les  marchandises  des  deux  provinces ,  étant  in- 
terrompues par  une  chaîne  de  montagnes  ,  et  la  quan- 
tité de  marchandises   qui  passent  d*une  province  à 
lautre,  étant  très-considérable,  les  porteurs  ne  sau- 
raient sufBre  aux  transports. 

Sur  toutes  les  routes  sont  des  auberges ,  mais  assez 


(s)  Les  routes  sur  lesquelles  se  trouvent  ces  voilures  sont, 
d'après  les  rclatious  des  anciens  Missionnaires ,  beaucoup  piw 
Jargcs  qut;  celles  dont  il  vient  d*ùicQ  parle. 
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hial  pourvues  t  quand  on  artive ,  il  n^  a  jamais  de  prÂt 

que  le  riz  et  le  thé,  quelquefois  rien  du  (out,à  moins  que 

ce  ne  soit  un  très-grand  hôtel.  Pour  la  viande,  isi  vous 

desirez  en  manger,  il  faut  aller  en  personne  à   la 

houchcrie   pour  s'en  procurer.   Il  en  est  de  même 

du  vin,  qui  ne  se  l>oit  jai^ais  que  chaud;  on  n'en 

trouve  ique  dans  certaines  auberges  et  boutiques.  Les 

lits  sont  ordinairement  très-mal  propres;  ce  qui  oblige 

à  porter  toujours  avec  soi  au  moins  une  couverture. 

Ctilles  des  auberges  qui  sont  sur  la  route ,  hors  des 

bour<rs,  logent  rarement  les  passans;  la  plupart  du 

temps  on  ne  peut  s*y  procurer  que  du  m  et  quelques 

'mauvaises  herbes,  mêlées  de  piment» 


Du  Commerce. 


Il  n  y  a  peut-être  pas  de  nation  qui  ait  l'esprit  thét- 
cantile  comme  le  peuple  chinois;  aussi  les  bourgs  ou 
marchés  sont-ils  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  et 
les  jours  de  foire  très*fréquens.  Dans  les  villes  ordi- 
naires, il  y  a  9  foires  par  lune  ou  par  mois;  dans 
celles  de;  deuxième  ordre,  i5  ;  dans  les  grandes  villes, 
tous  les  jours.  Outre  les  foires  ordinaires,  il  y  en  a  d'ex- 
traordinaires pour  ksbufHesèt  les  boeufs  seulement.  DaQS 
les  ordinaires,  l'on  trouve  toutes  les  espèees  d'animaux 
que  produit  le  pays,  tousje&genres  de  comestibles,  tous 
les  instrumensd  agriculture,  tou^s  les  sorte  de  toiles,  etc. 
Les  acheteurs  paient  ordinairement  par  terme;  si  le 
vendeur  ne  connaît  pas  l'acheteur,  celui-ci  est; obligé 
de  chercher  un  homme  de  la  connaissance  des  deux 
contractans ,  qui  lui  servira  de  caution.  Les  Qiilioi/tia 
font  pas  de  vente  ou  Rachat  sans  m^4!^teur  ;  sauf  lui 
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ik  M  f  ^«mUftt  ]$mial  l'acie&rder.  Cet  eAtremetitttt 
>it  luï  dé|)efis  ^e$  aclieieurs ,  et  soiî^eot  à  eélm  des 
jcieùx  tôntractans.  Quand  il  s^agit  île  Tachât  d'un  ter- 
^tqire  I  ces  mediovteurfl  sont  en  certain  nombre ,  mm 
jamais  moins  de  deux;  ils  servent  de  témoins ,  et  si, 
après  la  transaction  ^  il  survient  un  ^rpcès  ^  ils  doivent 
comparaître  devant  le  raandat'in.  Pour  les  médiateurs, 
dans  les  achats  d'immeubles ,  on  convient  avant  tout 
du  salaire  qu*oii  leur  dbnnera  ;  chaque  espèce  de  mar- 
.cjmndisé  a  son  médiateur  particulier.  Les  afFaireSi  pour 
jpeu  qu'elles  aient  de  l'importance, se  traitent  pendant 
1$,  Hiut  :  ié  jour  les  Chinois  se  sépareraient  de  suite , 
s  ils  ne  Vaccordaient  pas  au  premier  abord  ;  au  lieu  que 
pendant  la  nuit  ils  ont  le  temps  ,  en  buvant  le  thé  et 
fumant  la  pipe,  de  s  accommoder  et  de  conclure  les  mar- 
chés. Il  convient  d^ajouter  à  ce  que  je  i^iens  de  dire , 
que  les  fraudes  sont  três-cowmunes ,  et  qu'il  faut  être 
toujours  sur  ses  gardes ,  si  Ton  ne  veut  être  trompé 
dans  tous  les  genres  de  commerce. 

Des  vols  et  dés  èsef^ijuèh'ès. 

*  'tin»  àulM  «ipete^  àè  tôiilMné^é  «rès^Mmanm  tn 

GHIn»^  ^st  l^séTèqUërie.  Qdtift  qui  «n  font  Uméà», 

*îm  44]i  ddtih^ikl  pAi  d  attire  htm  «(««  eekî  4é  cott- 

-m^dè  i  aiSiri  VôhHr  H  tnVeftt  par  iidt^^si  kl  iiitti  tfati- 

fï^èj^i^Ééi^m  dit»,  hèè  pi*elilierii  pMsém  sa*9  «i«te  d*me 
Mrë  éM^  nhë  ftillt^i  En  mt^ritan^  M  wM^ë  m  siembre 
Hé  s^  à  huit  i  it^  v^nl  «aluiÉr  lé»  «Iwft  du  faenrg  »  et 
Ittoi»  dtMaïkditt'  b  penHiésieh  et  <iMre  le  eMuneret; 
^^kéiqti  tow  «st  nir^ment  wfn^^ilû  a'^  %  titul  ^ 
iNHhiii^^hi  ttMfidi«hi«  On  n  «ûi  cependimfc  A»  kvt 
MrMUfmot^ir  4»  M  4pai  «wt  trof  4'éeki^  d*  fwr  4« 
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f^owpromeUrc  le  ke-tchàng  (c'est  ainsi  que  i*on  appelle 
le  chef  d'un  bourg  ).  Forts  de  cette   permission ,  Içs 
filous  entrent  dans  le  marche? ,   se  placent  dans  les 

*  endroits  où  la  foule  éàt  plus  preissée  ,  et  enlèvent  tout 
'  ce  qu'ils  peuvent,  en  se  le  faisant  passer  de  mains  en 

mains.  Si  on  lès  surprend  en  flagrant  délit ,  et  qu'on 

*  léar  applique  quelques  soufflets  ^  ils  n'ont  garde  de 
riposter,  crainte  de  se  faire  trop  remarquer.  Ces  filous 
ont  des  lois  entr'eux,  qu'ils  observent  à  merveille.  Si 
Tun  d  eux  par  maladresse  manque  son  coup ,  ou  com- 
promet ses  associés ,  il  ^st  sûr ,  le  marché  fini ,  d'êtr« 

'  jugé  et  puni ,  selon  que  sa  maladresse  a  été  plus  ou. 

'  motn^  grossière.  Si  une  bande  de  filous  en  rencontre 
une  autre  ,  il  faut  ^e  battre  ,  ou  bien  qu'une  des. deux 
cède  à  l'autre ,  pour  ce  jour-là ,  le  privilège  du  métier. 
Ces  filous  ont  tous  des  entrepôts  ,  où  ils  vont  déposer 
les  effets  volés ,  qu'ils  vendent, ensuite.  Il  n'y  a  pas  de 
Icmrs  de  passe-passé  qu'ils  n'emploient  pour  dépouiller 

*  nn  voyageur ,  s'il  est  seul ,  surtout  dans  les  grandes 
•villes.  Au  nombre. dé  leurs  ruses  on  peut  citer  U 
Suivante  :  ils  feindront  d'avoir  perdu  quelque  chose ,  et 
prétendront  que  les  passàns  l'ont  trouvé  j  ce  prétexte 
leur  suffirti  pour  les  dévaliser. 

•  Ypilà  pour  le  premier  genre  de  vol.  La  seconde  classe 
ée  iroletors  se  compose  de  ceux  qiiir  dérobent  la  nuit , 
en  employant  même  l'effraction.  Pour  se*mettre  à  cou- 
ip«rt  de  ce»  voleurs ,  il  y  a  peu  de  familles  chinoises  qui 
n'encrelienneiitdes  chiens,  plusieurs  eh  ont  jusqu'à  dix; 
un. bon  chiçn  est  précieux  et  très-cher.  Mais  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  maisons  qui  doivent  être  gardées  : 
si  les  fruits  dé  la  terre,  lorsqu'ils  sont  pjirvenus  à^une 
certaine  maturité ,  ne  Tétaient  également ,  un  proprié« 
taire  péutrait  être  bien  sur  de  n'avoir  {ms  la  p«ui4  éfi^ 
faite  «I  moltVt 

4^* 
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Les  mandarins  ^  pour  la  plupart ,  punissent  bien  l6 
Tol  de  quelques  centaines  de  coups  de  bambou  ;  ils 
retiennent  les  auteurs  des  délits  en  prison  pendant 
quelque  temps  ;  mais  une  fois  relâchés ,  leurs  plaies  à 
peine  gue'ries,  ils  recommencent.  Si  lé  mandarin  dans 
ïe  district  duquel  ils  se  trouvaient  fait  trop  bien  obsemr 
la  loi  y  ils  en  sont  quittes  pour  passer  dans  celui  d'un 
autre  plus' accommodant;  c'est  la  seule  modification 
qu'ils  apportent  à  leur  genre  de  vie..,- 

Ces  compagnons  de  rapines  ont  aussi  leurs  éhefs.Un 

chef  a  quelquefois  mille  hommes  sous    ses- ordres; 

malgré  cela  les  assassinats  sont  rares.  Les  meurtres^  qui 

ont  lieu  assez  fréquemment,  proviennent  d'autres  causes 

,  que  de  ces  brigandages. 

Des  funérailles  (i). 

îuBs  repas  funèbres  qui  s^observent  lors  de  la  mort 
d*un  Chinois,  surtout  s*il  est  père  de.fanûlle,  méritent 
bien  que  nous  en  disions  quelques  mots. 

Lorsque  le  malade  est  à  l'agonie ,  on  lui  met  uoe 
pièce  d'argent  à  la  bouche  ^  et  l'on  a  soin  de  lui  bou- 
cher le  nez  e{  les  çreilles;  superstitions  toutes  propres 
à  aggraver  son  mal ,  et  hâter  le  moment  du  trépas.  A 
peine,  est-il  mort ,  qu'on  fait  pratiquer  un  trou  auhavt 
^le  la  maisoQ ,  afin  de  donner  aux  esprits  qui  se  sont 
échappés  de  son  corps  une  plus  grande  £aiciUté  de  sortir; 
puis  on  se  hâte  de  fair^e  venir  les  bonzes ^  pour  com- 


(i)  Avant  de  décrire  ce  qiii  concerne  les  funérailles,  Taulcurdc 
ce  mémoire  avait  énuraéré  Tort  au  long  les  cérémonies  qui  ont  lieu 
pour  les  mariages.  Pour  érilcrdc  répéler  ce  qui  a  clé  dit  à  ce  sw'fi 
MUS  rcûToyons  nos  lecteurs  au  N.*  xxxv  des  4nnaks,  p«  5q()» 


,  ^  (661)     ^  : 

mâhcéî  àe&  prièr^iSI,  Ceux-ci  une  foLs  àrriTéâ ,  Ton  éngé- 
<l*abord  la  tablette  de  Tame  à  côté  du  cercueil  (i),  au 
pied  duquel  est  une  table  toute  chargée  de. mets ,  da 
lumières  et  de  parfums.  Tous  ceux  qui  viennent  faire 
des  complimens  de.  condoléance  et  assister  aux  fuhé* 
railles,  entrent  dans  la  salle  où  est  le  cadavre ,  et  se 
prosternent  devant  la  table. ,  sur  laquelle  ils  déposent 
ordinairement  des  lumières  et  des  parfums  ;  car  ils 
ont  toujours  avec  eux  leurs  petits  cadeaux ,  k  moins  que 
le  particulier  très-riche  ne  veuille  rien  accepter,  Au 
dehors  de  la  maison  voltigent ,  suspendus  à  des  bambous  , 
plusieurs  flammes  de  papier  sur  lesquelles  sont  tracées 
plusieurs  figures. 

Pendant  que  les  bonzes  récitent  leurs  prières  en 
battant  la  mesure ,  ce  qui  dure  plusieurs  jours ,  Ton  ne 
mange  pas  de  viande;  cependant  on  reçoit  les  hôtes 
qui  arrivent ,  les  traitant  du  n^ieux  que  Ton  peut^Xes 
bonzes  de  temps  à  autre  appellent  touf  le  monde  à 
pleurer  ;  à  cet  ordre  j  parens  et  étrangers  s*approchent 
du  cadavre ,  et  Ion  n entend  plus  que  sanglots. 

Pendant  qu'on  est  occupé  à  faire  les  préparatifs  du 
repas  funèbre  (  ces  sortes  de  repas  sont  les  plus  dis- 
pendieux après  ceux  des  noces  ) ,  s'il  arrive  un  nouveau 
venu  y  et  qu  il  aille  pleurer  auprès  du  cadavre ,  tout  le 
monde  doit  accourir  avec  lui:  on  risut  il  ny  a  qu'upe 
minute  jle  moment  de  pleurer  est  venu ,  il  faut  quitter 
les  amus^mens  et  savoir  grimacer  comme  Içs  autres. 

Cependant  les  bonzes,  par  la  force  de  leurs  prières  y 
font  une  brèche  à  r enfer ^  pour  en  faire  sortir  lame  dit 
défunt  :  c'est  toujours  là  qu  elle  va  en  quittant  son 


(i)  Le  cercueil  est  souvent  préparé  depuis  bien  kmg-temps  • 
les  Chinois,  lorsqu'ils  panîennent  à  Tâge  de  5o  à  60  ans,  rachèlenl 
cux-mcmcs  j  il  doit  être  bien  fait ,  cl  de  bon  bois 


\  it  les  bonzes  sarent  dans  quel' À|>pa)rtèihei^t  ja 
tattâre  elle  est  détenue,  et  ce  qu'elle  y  aouRVe. Cette 
amer ,  une  fois  hors  de  l'enfer ,  doit  {ràsser  sur  un  pont 
bâti  sur  un  fleuve  de  sang  ^  rempli  de  serpens  et  d'aiatm 
bêles  yenimeuSes;  ce  passage  est  dangereux,  parce 
que  sur  ce  pont  il  y' a  des  diables  qui  lattendent  pour 
la  jeter  dans  ce  maudit  fleuve;  mais  enBn  elle  passe, 
et  les  bonnes  lui  donnent  une  lettre  de  recommandation 
pour  un  des  ministres  de  Foû ,  qui  la  fera  recevoir  im 
le  ciel  placé  à  louest»  B'après  la  doctrine  des  bornes, 
chaque  homme  à  trois  âmes;  Pune  va  animèi^  un  corps, 
lautre  va  en  enfer ,  enfin  la  troisième  réààs  dans  h 
tablette  qui  lui  a  été  préparée. 

Pendant  que  les  bonzes  font  ceà  rîdiciiles  cér^ûnies, 
Von  brûle  une  grande  quantité  dff  papier- monmk, 
àSn  que  le  défunt  me  àianque  pas'  dfVt^eiit  dans  T&titK 
monde  ;puis  au  jour  choisi ,  on  procède  à  la  sëpultare. 
lié  mort  est  revêtu  de  ses  plus  beaux  habits  y  qllelqu^ 
fois  de  quatre  ou  cinq  couleurs  différentes.  Ee  cercueil 
est  porté  par  quatre  hommes  ^  souvent  par  huit ,  ï 
raison  de  sa  pesanteur.  Les  personnes  qui  accompa- 
gnent doivent  toutes -avoir  des  marques  de  deuil;  sa 
couleur  est  le  blanc.  En  grand  deuil,  au  lieu  de 
bonnet,  on  place  un  simple  linge  jautour  d^  b  tété; 
la  robe,  les  bas,  les  souliers,  la  ceinture,  qui  est da 
chanvre,  tout  doit  être  blanc.  Ceux  qui  é\mt  p»* 
Ihubillement  complet ,  ont  au  moins  un'  Ki)^  Wanc 
à  la  têi&e ,  ou  sur  leur  chapeau.  En  avant  rfu  é<>nvoi, 
6è  trouvent  un  hix  deux  hémnles  qui  jettent  surit  rbate 
d«s  sapées  (i)  de  p5a{)iér,  pour  acheter  le  passage,  â« 
craiiHe-  que  Je§- esprits  n  aryéteat  le.  cadavre .  Amvé  aii 


(i)  Monnaie  qui  équivaut  à  un  cTcmi-ccnlinic  euTÎrou^ 
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H«u  où  doit  &e  faire  la  sépuUurd  >  et  qui  a  ëtë  in^^ec^ 
H  reconnu  bon,  Ton  ensevelit  le  mo^t  eu  tirant  qu^ 
qiiesr  bf îetsr^tr  ^^r(feir  y  ^n  ft^m  «n»^hr&  if  n|s$#il 
faire  un  grand  refas  en  mèfnoiTe  et  en  l'honffôQr  4a 
défunt.  Ce  repas  s'appelle  kâi-tièn-tsioù ,  parce  (|u*avaiftt 
le  festin  roii  fait  des  libations  de  vin  aux  mânes  du 
mort;  Ton  a  fait  rôtir  quelques  porcs,  on  les  lui  offre ^ 
puis  on  les  munge.  Tout  le  monde  est  admis  à  cett« 
•spèce  de  repas/  Si  les  parens  du  défunt  sont  à  lour 
fttse,  c'èd  une  bonfté  *abaintsj  ptfur  led  pÉttiMf  des 
ftiiTiron^  <fm  occov^ent  «oôs  «li  festin.  > 

Il  faut  noVêT  q^atd  U  ^tde^ellâéii^ ,  û^U  p#t|ms  été 
bonzes ,  lé  jêf&F  dé  )a  g%>isle|ire ,  et  le  kài-tàèn-tsk)É  ^ 
•ont  éeê  fluràows  tout-à^tiil^diisthiciM^  «t  qoë  lV>n  séptft^ 
trè»'6o«ii^ent^  pareil  q^^  lé  Jour  qui  ^sfftiWabie  mnf 
h  sépttkii#0 ,  fie^F^ét  pas  fôv»  ïê  kftHètt46ti>«/Ill(Piî^ 
ftussi  que  le  lifU  où  doit  être  ieH^veM  fo  cadiAtré  n'est 
pas  encore  propice,  d-â|^rès}e^  ohsMir^f^ént  4es  asif^ 
lègues,'  et  qu'M  ftiât  aftenâi'e  qu^lq^tea  niois,  et  xàême 
quelqu^ft  a^tMïéés ,  f>our  qu'il  pc^rte»  bonheur  i  Ut  finmillè 
du  défunt;  en  attendant  )e  momem  détêtmitié  pup  lee 
dèvjfls ,  ob  l'enlerre  J^ms  wn  autre  endroit ,  Quitte  à 
l'exhumer  e»suife^our  le  fraàapor^r,  au  jeu?  choisi^ 
dans  fendfo^  êisStgné.  •     -       ' 

Le  éeufl  êétî  durer  tsréSs1»ii«,  c'eàt-à-âshâ  mi|^t^é|ie 
lunes,  pour  fes  enfans  et  les  petitâ-ftts.  Où  ne  lé*  ponrtfe 
que  quelques,  jours  pour  un  égal. 

l\  n'y  tf  pas  de  musqué  dafi^  les^  repas  futièbi'eii 
Lorsque  le  malade  a  ^expiré,  tandis  que  les  bonzes  font 
knrs  prières ,  et  pendant  ia  sépulture ,  Ton  entend  de 
temps*  à  autre  le  son  du  tam-tani  (i). 

CLa  suîig  à  un  wtre  ïfumero*  j 

v'i)  E«[^^cc  *\f  tambour. 


I  ■^'■f  ■  TiKTilHMBSMI 


MISSIONS  DU  SU-TCHUEN. 


Nous  coupons  ici  cette  longue  bistoirjO  des  mceun 
et  des  usages  des  habitansdela  Chine;  car  nos  lecteurs 
ftotat  impatiens,  sans  doute,  deirevenir  à  ce  qui  les 
touclie  bien  autrement  que  des  dates  chroi^o1,ogiques 
ou  des  détails  critiques,  la.  position  actja^e  de  dos 
frères  au  milieu  de  ce  yaste  empire.  Avant  cependant 
de  lire  les  lettres  qu'on  en  a  reçues ,  il.  oenvient  de 
jeter  un  coup  d'ceil  sur  Tétat  de  la:IVeUgio]i  k  Vëpoque 
<les  dernières  nouvelles  publiées.    . 

La  tempête  que  Tenfer, suscita  en.  .i$i 4  »  x8i5  et 
1816.)  était  apaisée  depuis  quelqueè  années  ;  la  persé- 
cution sourde  qui  lavait  remplacée,  et  qui  de  temps  à 
liutre  faisait. encore  de$  martyrs,  allait  néi^nmoins  en 
saffatblissant  ;la.  paix,  souvent  troublée,  dont  jouis- 
saient les  ûdèlcs ,  dépendait  de  la  volonté  d'un  vice-roi, 
ou  des  dispositions  de  la  population  païenne  :  cet  état 
préçf  ire  est  bien  le  même ,  les  édits  de  persécution  ne 
sont  pas  rapportés;  cependant  le  calme  semble  devenir 
pl^us  profond ,  et  dans  certains  endroits  les  clirétiens 
commencent  à  se  montrer  ouvertement.  - 

Cependant  l'Eglise  de  la  Chine  profite  de  ces  instans 
de  repos  :  comme  un  général  d  armée  ,  le  lendemain 
d'une  victoire ,  réunit  ses  troupes  ,  répare  les  pertes 
qli*il  a  éprouvées  et  anime  de  nouveau  ses  soldats  ; 
cUe  ai|ssi  raHie  ses  enfans ,  les  instruit  et  les  confirme 
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dans  ]a  Foi  ^  tl  chaque  année  de  nouveaux  néopKyteâ 
grosâssent  les  rangs  de  ses  fidèles  :  viennent  ensuite 
les  jours  de  combats ,  et  les  chrétiens  marcheront  encore 
à  la  mort ,  et  ils  raviront  de  nouveaux  triomphes  î  ou 
plutôt,  de  longs  jours  de  pa^x  puissent-ils  être  accordés 
à  ce  troupeau  ^i  ^équemoient  éprouvé  par  les  orages  ! 
Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  l'un  des  princi-* 
paux  obstacles  qui ,  en  autre  des  édits  de  persécution  ^ 
s'opposent  dans  ces  contrée^  aux  progrès  rapides  du 
Christianisme  :  la  rareté. des  Prêtres  européens.  Ibs  sont 
comme  lame  qui  entretient  la  vie  dans  cette  Eglise. 
Les  Prêtres  chinois ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  man-? 
qufiraient  peut-être  de  l'énergie  nécessaire  dans  les 
temps  difficile  M  ils.se  trouvent.  Le  petit  nombre  de 
Missionnaires  ,  c'est  là  ce  qye  signalent  tous  ceux  qui 
tra^vaillent  à  cette  portion  d.e.  la  vigne  du  Seigneur  ; 
c'est  par  là  que.  ^e  terminent  toutes  leurs  lettres  ;  par 
le  cri  de  détresse  qui  appelle ,  du  secours ,  ou  par  la 
prière  qui  s'adresse  au  Ciel  pour  en  obtenir.  Nos  faibles 
dons  peu;iîent  contribuer  puissamment  à  leur  procurer 
les  secours  qu'ils  sollicitent  :  en  encourageant  les.vo- 
c^tio^,  en  subvenant  ^ux  frais  de  passage  de  ceux  qui 
se  dévouent  à  ces  missions ,  en  pourvoyant  à  leurs 
besoins  daps  leurs  courses  àpostçliques  ,  ^n  conservanl; 
ean^ême^temp^ceux  qui  cultivent  avec  tant  de  zèl^ 
cette  teiTe  où  ils  sont  si  souvent  en  péril.  Qui  ne  se 
souviendrait  avec  émo^on  qu'un  Evêque  et  un  Dflission- 
naife  ont  été  tirés,  il  y  a  peu  detenips  ,  des  mains  des 
satellites ,  e^  rachetés  avec  un  peu  d'or ,  fruit  peut-être 
de  nos  aumônes  ?  Ainsi  elles  peuvent  conserver  la  Foi 
parmi  des  milliers,  de  fidèles  qui, privés  de  Pasteurs, 
ne  résisteraient  pas  peut-être  au  premier  orage;  Mâs 
iious^vons  hâte  de  6nir,  il  faut  laisser  parler  nos  Mis^ 


sionnaires. 


M  Cbm  r^iamétfémriihré ,  mi  inoti  d'oetobre  ,  qû«  je 
qfoinm  n»  cher*  fimiioii  dn  Sti^Tefauen ,  pour  revenir 
•s  Europe*  Cette  séparation  dfe  mon  troupeau  cbéri 
Ait  pour  moi  «ne  cruell«  épreure ,  et  ne  parut  pas 
moins  périiliie  à  mes  ouailles.  Pour  me  dér<d>er  à  leun 
kmies,  et  ne  pes  mêler  lès  nriennei  ails  leurs ,  je  Q*eas 
d*autre  ressource  qtte  de  prendre  la  fuite:  ausft'ydepair 
que  je  les  ni  quittées ,  la  pensée  qui  m'occupe  le  plaS| 
c'est  cdie  du  Su-Tdraen,  et  le  sootMtrdes  fervens^ 
nëophytciî  que  j'y  ai  feiissës.  ' 

«  Voici  quel  était  teUtdela  missfon'àf'ëpoque  de 
mon  départ: on  y  jouissait  dé  la  pa&c,  i  l'exception 
toutefois  de  quelques  petites  tracaasarfisi  çà  et  là  de  la 
part  de  quelques  mandarins  subalternes ,  agissant  sans 
ordres  de  leurs  supérieurs ,  et  pour  eveorquer  de  rargent 
i  leur  profit;  mais  ces  persécutions  lM:a)ÉS  n^avaiient 
pas  de  suites ,  et  Fion  poursit  àisétacfni  les  apaiaer  wféer 
de  l'argent.  En  générai,  h^  petsomieà  qui  aettEéecit  Tan^ 
torité  xfosaient  pas  persécuter  les  tfytiH^nB ,  enint^ 
èe  se  jeter  dans  de  g^rand^s  etnfcarnis;  ôdmiM  eela  9t^ 
riTa  iors  de  la  péfsÀîutîon  <te  rttd,  te*  dbA  4i» 
prétoires ,  les  plus  ardens  à  les  poursMvwf ,  fiH^WI  ^Ht^ 
suite  exposes  à  des  amendés  et  autres  «iépenses ,  qui 
les  obligèrent  à  contrjieter  dey  dettes  que  plttÂe«im 
h'ont  pas  encore  acquittées  (i).  Aussi  fes  ehréltena  osrt- 


ti)B  fkutse  nfp^^ gw eês  db»fcdtti fÉifltt(iaf  m-  «IQimcql 
^en  du  gcuTcrnement ,  qii'ib  sont  nourris  et  entretenus  tuafeait 


iU,(H)urU  présent,  presque  partout  une  lisser  grande  B»  ' 
beite.  ils  peuvent  mêmerëciter  leurs  prières  à  haute  toîx< 
et  si  à  l'entrée  de  la  nuit  on  entre  dans  un  marché  ou  un 
Titlage,  où  un  grand  nombre  d'entre  eux  soient  réunis ,  ' 
on  est  édifié  de  les  entendre  chanter  de  tous  côtés  les 
IcHKinges  de  Dieti.  Dans  certains  endroits  les  funérailles 
se  font  publiquement  et  arec  solennité  ;  la  croix  est 
portée  i  k  tSte  de  lapro<nErssion  funèbre ,  el  Ton  chante 
des  psaumes  jusqu'en  Keu  de  la  sépulture.  On  t|*ouve 
des  chrétiens  jusque  devant  la  porte  des  prétoires  au 
vic^rM  de  b.  province.  Jttsqtilci  les  travaux  des  Mis- 
sioniiaif69  suffisant  à  pdine  à  la  ,visite  et  aux  soins 
des  néophjfes' ,  ih  ne  pouvaient  s'occuper  de  la  coo'- 
vernoU  des  gentils  ;  maintenaint  qu^  la  mission  a  reçu 
dm  neaAsrt  (i) ,  elief  vi  se  Uvrer  à  cette  oeuvre  impot^ 
taule.  Lft  province  es  Yùn-Nân ,  voisine  de  celle  du 
SuhTchuen ,  montre  des  disposions  favorable^  à  la  FoL 
11  en  est  de  même  de  ceHe  du  K.om«Tchéou.  Un  Prêtre 


des  plaideitfs  et  d^  cou^tayes.  Les  chrélims  penéeutés  u'ayMii 
rien  a  leur  damier,  les  dépenses  de  voyages  et  autres  rétom»  , 
baient  donc  en  entier  à  la  charge  de  ces  chefr;  pour  y  sub^ 
venir  its  furent  obligés  d'emprunter  a  gros  intérêts.  Qoaat  aai 
mandrins ,  quelques-uns  fvreni  compromis  dans  les  interroga- 
toircsqu^en  fiâiattsafairj  am  cbrMms  dtts  la  capkab  ;  ém  êmfm 
q44e»  ^onr  se  titer  d'allaire',  île  àmnmt  èosmer  de  grosses  siCHmnc»; 
en  outre,  ceux  des  confesseur^  qui  furent  condanméslirexii  per- 
pétuel t  s'ils  étaient  pauvres,  éuient  défrayés  aux  dépens  de  ces 
magistrats.  Il  faut  ajouter  que  lorsqu^un -vice>roi  n'est  pas  ia» 
disposé  contre  les  ëhrétkns ,  oe  n^est  qnli  prix  d'or  que  lesnian» 
darins  sobakemcs  oblitaoeBida  kékesnfitatttioadelinEtsrsett^ 
tences  coutrt  les  néophytes^ 

Yoilà  ce  qui  a  on  peu  refroidi  1»  S^le  ou  |dttlét  h  fureur  qu'ils 
»p|)ortaient  à  les  persécuter. 

fï)  Ce  renfort  consiste  en  âiiq  élèves  venus  iè  PinsHg' 


(  66S  ) 
clùnois  qui  visita  cette  dernière  l'année  passée,  y  ayant 
remarqué  de  bonnes  dispositions  parmi  les  infidèles , 
écrivit  à  Mgr.  de  Maxula  ppur  lui  demander  la  per- 
mission d  y  séjourner  toute  Tannée,  afin  qu  après  ayoir 
administré  le  petit  nombre  de  fidèles  qui  s'y  trouvent, 
il  put  employer  le  reste  du  temps  à  la  conversibn  des 
idolâtres.  Il  serait  à  souhaiter  qu*un  Missionnaire  eu- 
ropéen pût  s  y  rendre  ;  mais  ils  sont  encore  trop  peu 
nombreux  au  Su-Tchuen ,  qui  seul  offre  un  bien  assez 
vaste  champ  à  leur  zèle. 

«  Les  infidèles  en  général  reconnaissent  que  la  morale 
de  notre  sainte  Religion  est  sublime ,  conforme  à  la  ' 
saine  raison,  etc.  Ils  sont  enchantés  surtout  de  nos 
cérémonies  ;  et  si  notre  culte  pouvait  être  exercé  publi- 
quement ,  ces  pauvres  idolâtres  se  convertiraient  par 
milliers.  Ce  qui  les  retient  dans  les  chaînes  que  le  dé- 
mon leur  a  forgées ,  c'est  la  coutume ,  le  respect  humain ,  | 
et  par-dessus  tout  la  crainte  des  persécutions.  I 

«  Cependant  quoique  la  Religion  chrétienne  paraisse 
stationnaire  en  Chine  ,,à  cause  du  nombre  insuffisant 
de  Missionnaires  ;  on  a  la  consolation  devoir  chaque 
année  quelques  centaines  d'infidèles  se  ranger  sous  les 
étendards  de  J.  C. ,  et  plusieurs  milliers  d*enfans;  de 
païens  recevoir  le  Baptême  à  Tarticle  de  la  mort.  Ce  qui 
navre  le  cœur ,  c'est  de  songer  que  plusieurs  des  mis- 
sions du  pays  sont ,  pour  ainsi  dire,  abandonnées  faute 
d'ouvriers.  Il  en  est  ainsi  du  Hoâ-Kouâng  pour  la  partie 
qui  relève  immédiatement  de  la  Propagande ,  où  il  n'y 
a  point  de  Missionnaires  européens.  L'année  dernière 
quelques  néopl^ytes  de  cette  province  vinrent  trouver 
le  Vicaire  apostoUque  du  Su-Tchuen ,  poijr  le  prier 
d'avoir  pitié  d'eux  et  de  leur  envoyer  un  de  ses  Prêtres. 
La  mission  de  Nankin,  est  à  peu  près  dans  la  nicinc 
situation  ^  ou  entièrement  livrée  aux  soins  de  quelques 


Prêtres  chinois.  On  peut  en  dire  autant  de  la  mission 
de  Pékin.  L'Ëvéque  de  Nankin ,  détenu  dans  cette 
capitale,  n  en  peut  sortl^  que  pour  aller  faire  quelques 
excursioris/La  missioiiChén-Sî,' jusqaici  presque  aban- 
donnée aussi,  commence  à  se  montrer;  mais  son  Evêque 
n'est  pas  encore  sacré,       '  -         - 

«  Nos  chrétiens  du  Su-Tchuen ,  quoique  toujours 
affamés  du  pain  de  la  parole  dç  Dieu ,  ont  au  moins  a 
présent  la  consolation  de  voir  une  foi3  Tan  un  Prêtre , 
de  pouvoir  se  confesser  et  entendre  une  Messe ,  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  toujours  faire  auparavant;  tandis 
que,  dans  plusieurs  autres  provinces,  il  y  à  des  familles 
et  même  des  chrétientés  entières  qui  n'ont  pas  vu  de 
Ptêtres  depuis  plus  de  dix  ans.  Que  leur  sort  est  digne 
de  compassion  !  Âh  que  ceux  des  Prêtres  d'EuropQ  qui 
auraient  la  charité  de  se  dévouer  pour  venir  à  leur  se- 
cours ,  seraient  bien  dédonunagés  de  leurs  peines  et  de 
leurs  fatigues  par  la  ferveur  de  leurs  Ouailles ,  par  la  vi- 
vacité de  leur  foi ,  par  leur  docilité  à  écouter  la  voix 
de  leurs  Pasteurs,  et  parle  nombre  d'an^es-auxquelles 
ils  auraientlej^onheur  d'ouvrir  les  portes  du  ciel  !••• 


t  Vois»  I  missionnaire  apostolique^ 


»» 


On  n'aura  pas  oublié  sans  doute  le  petit  collège 
fondé  par  Mgr.  de  Sinité  ,  dans  une  principauté  vas- 
sale de  la  Chine  (i) ,  et  dont  M.  Imbert  avait  été,  nommé 
supérieur.  Depuis  x83o,  époque  de  sa  fondation ,  nous 


(i)  La 'princîpaulé  cic  Mv-Pinij,    Voy,  Aniialcs,  N.'  %x%^ 
pag.  665  et  suIy»        •         \      .  ^' 


n^ètt  a?i«n»)KMt  en  de  mmTrilet.  U  paanih  <|B'ila  con^ 

rtUmëi îCMiir  dune, gfei&fb  tnincfailBté.  La  ièuré  siii- 

.mmte  j  datée  de  |uUhit  r833 ,  doiitte  quelques  rensei- 

»f  nemefts  amiTeaini  snr  le  pays  dana  leqtiel  il  est*  ùtué. 

Cet  établissement  ett  d  vue  haute  itnpôrtoiioa  pour  le 

Su*Tchuen ,  puisqu'il  est  destiné  è  suppléer  afu  trop 

|iand  éloignemait  de  Pinang,  et  à  frarnir  des  Prêtres 

indigènes ,  conjointement  avec  ce  aénainaîre ,  aux  pro- 

diinoisei  de  cet  îmimue  vicariat  apMtobqus. 


iéUN  th  M.  tmhrt,  missionnaùrê  Mp0Si0liqu0 
en  Chine,  à  M.  B* 

«  OivtTis  ilNiid  ikfls  que  je  vis  «enl  dans  ee  désert ,  je 
votis  ai  tVtttMtuls  qa^tte^  détails  snr  le  pays  qtte  j'te- 
tee  jt  et  sur  les4fldigèt}es;  tn^ts  qn«dqu^  questions  de 
ttmi  laiiMe  affit  Mgr*  de  Castatie ,  vicaire  apostdiqae 
Ai f^ftg^Kiflg^  ôiit  donné  dc^tfan  à  des  réponses, 
dmi  fMd  «m  ^n^tsit  qai  po^fra  vdué  faire  plaisir  : 
«Cifi^eitotis  qli^  v^re  Orandeut  m'a  ptesqM  nabâ-fiua 
en  me  demandant  les  degrés  précis  de  longitude  et  de 
Iltitttde  én  séminaire  qnc  fai  fotidé  dans  les  montagnes 
de  loucstPcar  ici,  sans  instrument  de  mathématiques, 
comment  vous  faire  un  calcul  ?  Heureusement  une 
vieille' carte  de  Chine  s'est  rencontrée  sous  ma  main, 
«t|*ii  tm«vé  qae  m^us  é^omi  à  peti  près  par  119^  4!)' 
4e  )e«ghiide  du  vieu  méridien  de  l'île  deFèr,  et 
^*  *S*  de  latitfi^.  Quoique  celte  Iaiitii<fo  ne  aoit  pas 
fci#t  haute,  il  fait  id  aussi  froid  qu'à  Paris ,  on  du  moins 
le  froid  y  est  aussi  sensible.  Les  montagnes  qui  nous 
entourent  sont  couvertes  d*une  neige  qui  ne  fond  pas 
inânie  en  juillet  i  de  plus,  il  y  «n  tombe  presque  toutes 
les  nuks^  en  août  ^  et  Ce  qui  est  bkn  étonnant  j  îl  n*j  fst 


pgnet  sott  un  &vt  tprrtiiti  sut*  U  bord  duqaél  nous 
jtipus  «oaittes  «uiblifi.  Ce  torrent ,  réuni  à  d'autre^  tt 
surtout  au  fleuve  .l^ng^Frâ^  forme  un.deé  quatre  gr|ia4s 
^fieuve^ ,  dont  ceUB  prjavince  porte  le  nom.  Vo^e  Gran- 
.deur  est  a^(Bt  entendue  dans  ks  lettres  chinoises^ poiir 
Rassurer  4e  QjP  ^^ jVa9V<^.M*«  (i)«  » 

«Les  indigènes  de  ce  pays  sontpliMi  fçftS.  de  ç^ifps  et 

^pltt#  braves  que  les  Cbifiois*  Us  ont  de  gros  fusib  de 

-munition ,  nt  s^ea  servent  aveo  adresse  et  bravoure  à  la 

guerre.  Il  j  a  deux  ans  ^  il  j  eut  une  petite  révolte  datts 

les^moatagnes^roisines  :  le  mandatia  n  en  pouvant  vejnîr 

à  bout  f  demanda  quelques  oêntaines  de  fi^siliers  au 

roitelet  4e  ]tf6^Pii|g»  Les  Waires  partent  4  )*ins^nt; 

le  mandarin  chinois  leur  recommande  de  ne  pas  tirer   ^ 

de  manière  à  tuer  les  rebfUeSi  tiaaisiU  les  premfre  vifs, 

,  pour  faire  {eur  procès.  Nos  indigènes  répondent  :  Leyr 

;  casser  los  de  ]^  jambe^  rempUt^l  vos  intentions  P  Oui  i 

dit  le  mandarin.  Le  eombat  est  livré  :  bs  rebellas 

.  prennent  la  ftûte  :  dis4Hiit  rastent  pur  la  place  ^to^s 

,  î*oa  de  la,  jttmbe  cassé  |  sans  fivoir  i*^  d'eutres  ble#^ 

«  Cette  année»il  7  a  eti  une  révolte  as$eis  s^ifus^  deiis 
:  les  illoMignefl  de  Kièn«*TdiiJig  ^Hvernfnsen}  du  sud^ 
discst)^lèa  barbares  appelé»  LihLo.oiiI  tué  l^eauçoup 
.  lie  Chinois»  .Lee  tnàncibirinâ  ehinoi»  s  y  mm.  portés  en 
.  foule  à  la  suite  du  généraliseime  des  .tro«q>es  de  la,prp- 
.  Yâi^ce;  ik  avaient  tous  grand*  peur  d*«n  venir  aua  çiaiiis. 

•  Un  seignenf  d'une  val4ee  de  cet^  prlneipaiite  7  a  difnë 
deux  cents  soldat»^  livré  bataille,  et  remporté  une  victoire 

i»rri  I  Vifi    hii  iiiii  iT  I  rtf  M  I  II      lani if  i  ii        i      '     «i  i  n  1 1  n  i  »  ii  ■  ■    i 

ié)  Lé»  AMis  tiets  Sa-Tebeeti ,  ^  foitneal  te  nom  d«  b  ptio^ 

•  k^ma  flUd  (Hfftiék ,  a($nii4«  t  les  ipauxe  fleaTfis^ 


éomplète  ;  seulement  il  a  laissé  plus  de  la  moitié  de 
ses  soldats  sur  le  champ  de^bataille.  Les  soldats  chinois 
se  moquent  d'eux,  paroe  qu'ils  soutiennent  leTeu,  au 
lieu  qu  eux  tirent  leur  coup  de  (usil  du  plus  loin  quils 
peuvent,  et  prennent  aussitôt  la  fuite;  Il  y  a  eu  aussi 
'desréyoltes  dans  le  Hoû-Kouâng ,  auFo-Kièn  et  à  For- 
mose  ;  mais  rien  de  décisif ,  et  qui  po*aisse^vair  ame- 
ner une  révohition. 

«  Les  hautes  montagnes  où  je  vis  depuis  trois  ans , 
fournissent  beaucoup  de  simples  à  la  médecine,  surtout 
delà  rhubarbe  qu'on  apporte  dslns  toutes  les  provinces: 
<;ette  plante  ressemble,  dit-on ,  à  une  grosse  rave ,  mais 
«Ue  a  les  racines  plus  longues  ;  je  ne  Tai  pas  vue  vi- 
vante et  sur  pied  ,  ainsi  je  ne  peiix  pas  votis  en  parier 
avec  une  connaissance  exacte. 

.  «/Lçs  fotéts  contiennent  beaucoup  d'animaux  san- 
yages,  surtout  Tours  n<»r,  qui  dévaste  les  plantations 
de  maïs  ;  mais  il  ne  s'attaque  pas  aux  hommes,  à -moins 
qu'il  ne  soit  surpris  ou  blessé  :  quelques-uns  de  nos  chré- 
tiens ont  ressenti  la  griffe  de  ce  cruel  animal.  II  j  a 
nussi  des  tigres^  mais  en  petit* nombre,  des  sangliers, 
des  loups  et  des  boeufs  sauvages  :  l'un  des  plus  curieux 
de  ces  animaux  est  la  civette  à  musc ,.  que  les  Chinois 
vendent  fort  cher  et  falsifient  ordinairement.  J'ai  vu 
cet  animal;  il  r^semble  assez  à  une^chèvip  ,  mais 
n'est  pas  aussi  gros;  son  poil,  plus  lissé  et  plus' uni ,  est 
de  couleur  fauve  tirant  plus  sur  le  blanc  que  sur  le 
noir.  Je  pensais  vous  envoyer  cette  année  un  musc  dans 
sa  bourse  naturelle»  (i),  mais  je  n'ai  pas  pu  m'en  pro- 


(i)  Ces  poches  ott  enveloppes  pèsent  ordinairement  depuis  4 
jusqu  à  8  onces  ;  elles  se  trouvent  sous  le  ventre  de  ranimai 
dont  il  est  question.  Cet  animal,  qu'on  rencontre  dans  la  Haulc- 
Tarlarie ,  la  Chine  septentrionale  et  le  Tjhihet  »  est  appelé  par  to 


curer  tin.  âsse2  considérable  et  as$ez  beau  pour  youi 
être  offert  :  ce  sera  pour  une  autre  année. 

«Adieu,  vivez  toujours  en  bon  chrétien,  afin  que  ftije 
xi*ai  pas  la  consolation  de  vous  revoir  dans  cette  vallée' 
de  larmes  et  de  misère  ,  je  puisse  au  moins  vous  em- 
brasser dans  la  cité  des  Saints. 

<t  Imbert,  missionnaire  apostolique.  « 
Extrait  dune  lettre  du  même  à  ilf.***       .     . 


Su-Tchuen,  26  juillet  i834. 

•(  Je  voudrais  avoir  quelque  chose  d  édifiant  à  vpuft 
marquer  pour  enrichir  vos  Annales;  j'envoie  pour  le$ 
curieux  une  lettre  à  M.  B.*^  (i);  et  pour  les  lecteur;^ 
pieux,  je  me  bornerai  à  citer  une  conversion  qui  a  fait 
ici  quelque  bruit. 

«  Sur  la  fin  de  Tannée  dernière,  je  fus  visiter  un 
malade  dans  une  vallée  à  quinze  lieues  d'ici,  et  j*Jr 
passai  la  fête  de  Noël.  En  revenant  nous  logeâmes  dans 
une  petite  ville  royale,  chez  un  marchand  chinois, 
grand  ami  d*un  de  nos  catéchistes.  Cet  homme  est  âgé 
d'une  trentaine  d  années ,  et  grand  lettré.  Il  me  fit 
cliifércntes  questions  sur  lastronomie  :  cette  conférence, 
qui  dura  une  partie  de  la  nuit,  me  fournit  l'occasion 


[• 


Chinois  hinîiQ'tchang  (chevreuil  .'nusqui-).  Il  a  on  f fibr- quel<ja 
rcpscmlibnce  a\cc  Je  chevreuil  :  deux  Jeuts  d\iiic  sorte  d'ivoire, 
fj.'ji  SOI  iciît  d'un  pouce  cl  demi  hors  des  lèvres  sipériciUTS  ,  lai 
ti»«  veut  de  délcnsiQ. 

^0  CV*»1  la  loîlrc  ri'dfssu», 

TOM%  7x  ïî^»  43  .  . 


(  ^74  ) 
ai  m  prêcher  la  Religion  chrétienne,  ièictf  jpSflii  iê 
la  Tanité  des  iSoles  (  auxquelles  cl  ailleurs  liii-^êtiie  ié 
crbjait  f)âs)|  de  la  nécessite  d*un  Etre  prèimer,iti(ié' 
^enuaut,  créateur  et  conservateur  de  ceè  ufïivers^fl 
fût  cbraiiléy  et  rhc  pîoihit  qu'êii  avril  îl  viendrait 
nous  voir  pour  s'instruire  davantage ,  eï  èAïbras^ef  16 
Chrlftianis^ne.  Il  a  tenu  parole  9  et  est  venu  passer  les 
mois  d  avril  et  de  mai  chez  nous;  il  déclara  désirer  se 
faire  chrétien ,  et  à  la  Pentecôte  il  a  reçu  le  catéchu- 
menât.  Il  filt  tout  étonné  quand  ensuite  quelqu'un  loi 
dit  que  j'étais  Européen  :  car  les  païens  se  figurent  que 
les  Européens  sont  des  hommes  d'une  physionomie 
exti^otdinâirë  ;  et  j'di  >  Vint  tellement  chinois ,  cp^ 
jamais  je  n*ai  été  soupçonné  dans  aucun  voyage. 

ft  JTedpèrè  qUè  la  conversion  de  cet  homme,  quia 
bècàsidné  un  (j[r&nd  éclat  parmi  ses  ainiS|  pourra 
ïiiltHt  uiié  jporte  k  FEvangile  dans  ccue  petite  prind* 
|)ftaké«  . 

«  Imbbet,  mîss:  apé$t.  i 


ùettré  d0  M.  PoMot^  à  MM.  les  Directeurs  du  êémimin 
dèsMùêione  étrangères. 

MsssiBUBs , 

«  (i)  L*Aiv  passé  je  vous  donnai  connaissance  de  mon 
l^éureùsé  amteè  èti  Chine  :  MM.  ilarette  «t  Yerollc) 


j^ 


I 


<i)  tir  k  »*•  jcçnf  >  pajc  Sifli, 


m'ont  suivi  de  près  y  et  sont  aussi  heureusement  par—: 
Tenus  ^  leur  .destination.    .  -      •    1 

"•  iî  Après  quelques  nioîi  consacrés  a  l'ëtude  de  m 
langue ,  je  shi^  ehtre  éii  administration.  Môii  district 
a  été  raccourci ,  et  n  a  maintenant  que  quinze  lieues  du 
noT^  au  «ud }  et  fUfitre  à  :ciitq  de  lest  à  louest.  J'ai 
dans  ce  district  quinze  stations ,  où  je  demeure  suc- 
cessivement pour  soigner  les  chrétiens  :  on  en  compte 
HH  peitt  plU«  lié  qWnzé  cehiï  Wpktidtis  éhr  iflfîéfens 
pointa;  Je  t4ehs  d*én  tèrin^néf  ^otir  là  première  Tèà 
là  visite  générale.  Il  s*ést  ti'otité  Quatorze  béht  qua*- 
ttanbe-sépt  eotiftssfotîfe  et  il±  céiît  dix  cômintimorii 
'itnnûelles;  si^  à  ce  nombre,  j ajoutais  lés  confession^ 
et  }e^  comhiunidhs  Irépétées ,  j'aurais  du-dlelà  de  dèuk 
mille  tionïesiftôfti) ,  et  de  •mille  bénimuhîohs.  6hA 
4iduUes  ôttt  reçu  le  Baptême ,  et  quàtoirziè  ribuvéaûx 
Convertis  te  eatéthuménat.  Il  y  a  beaucoup  dé  bien  il 
faire  dans  cette  mission.  '       ^ 

«  Noifs  sommés  assez  tranquilles  pour  le  moment, 

«ans  assurance  cependant  d'être  long-temps  ett  pàîi. 

Une  famille  thrëtiertne  exilée  pour  la  Foi  eh  Tàrtarii?^ 

sous  le  règne  de  Kia-King ,  est  revenue  cfette  ànriéfe 

tl'après  tine  permission  de  remperéili*.  A  èon  retdùr^ 

je  lui  demandai  mil  testait  encore  bi^aucôup  de  chrétiens 

jAm%  le  lieu  de  ^n  ^jcii  :  il  ihë  réj^ôndit  qu'i!  y  ëj^ 

avait  environ  une  centaine.  Maintenant  ils  se  trotiVein; 

jsams  Prêtre  )  ténx  qui  devaient  ëté  exilée  pbur  là  Foi 

làÀtis  ce  litti  ^  ont  aussi  été  mis  ert  libbHfÀ  •  ■ 

*  Il  est  trè»-proi>ablé  que  hotis  né  ndu's  rëVeirrohI 
-plu»  que  dans  le  ciel  5  soyons  au  moinis  unis  sûr  cttW 
fetre  j«ir  la  chaiilé  ^t  Is  oommUiiidn  dé  prf^eàk 
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E^irûii  dune  lettre  du  même  y  à  M.  Dubois ,  dir^et^ 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  ^  à  Paris. 

Au  Sa-Tcfatteu ,  le  v]  jnillet  t834« 


>  Nous  habitons  ici  an  pays  assez  beau,  quoique 
cependant  bien  inférieur,  à  mon  avis,  à  notre  France. 
Ses  innombrables  habitans  tiennent  à  peu  près  le 
milieu  entre  les  Européens  et  les  autres  peuples  de  la 
terre.  L'agriculture  y  est  en  honneur ,  et  le  commerce 
dans  une  très-grande  activité,  même  dans  les  plus 
petits  villages;  on  tient  des  foires  tous  les  trois  jours. 
Je  pense  que ,  dans  tout  IVmpire  ,  il  y  a  plus  de  dix 
millions  d'hommes  sans  cesse  occupés  à  conduire  les 
différentes  espèces  de  marchandises  d  une  ville  dans 
une  autre  ,  sans  compter  les  transports  qui  se  font  par 
eauj  qu*au  Su-Tchuen  seul,  le  nombre  des  personnes 
qui  transportent  le  sel  extrait  des  puits  salans ,  est  au 
moins  de  cent  mille, 

«  Cette  province  produit  du  thé  en  abondance;  mais 
sa  population  est  si  nombreuse,  qu'une  seule  année 
de  disette  suffirait  pour  la  réduire  en  grande  partie  à 
la  mendicité. 

«  Entr'autres  choses ,  les  Chinois  sont  extrêmement 
curieux;  la  moindre  des  bagatelles,  un  rien,  attire 
toute  leur  attention.  Verront-ils  passer  quelqu'un  avec 
de  be%ux  habits,  ils  l'examineront ,  quelquefois  s'appro- 
cheront de  lui  pour  mieux  voir,  et  le  suivront  des 
yeux  tant  qu'ils  pourront  ;  ils  se  demanderont  ensuite 
les  uns  a^9:  autres  :  Qu'esVœ  que  cet  homme  ?  il  a  de 
bie^  bçau^  Jiabj[tj^^  Â  .nous  eo  avions  au  moins  de 


.    (<^77)     .       ...    .       .    ■•. 

pareils.  Je  traversais  un  jour  la  ville  ^uf  se  'tr61if# 

dans  mon  district,  tenant  une  longue  pipe  à  la  maiil 

pour  me  servir  de  bâton  ;  cette  pipe  un  peu  extraordi* 

naire   fixait   alors  leur  attention ,  je  les  entendais  se 

dire  :  Il  doit  faire  bien  bon  fumer  avec  une  pareille 

pipe.  Absolument  comme  des  enfans. 

«  Dernièrement  un  Prêtre  indigène  fut  obligé  de  se 
sauver  pendant  la  nuit ,  à  quelque  distance  du  lieu  où 
il  s'e'tait  retiré  :  on  Tavait  averti  que  les  satellites 
voulaient  venir  le  prendre;  car  ils  ne  cherchent  que 
de  l'argeiit ,  ce  qui  nous  oblige  à  user  de  grandes 
précautions  pour  la  visite  des  chrétiens.  Ces  satellites 
font  les  fonctions  dé  gendarmes,  d*huissiers,  dé  bour- 
reaux ;  les  mandarins  les  emploient  à  toutes  sortes 
de  choses.  Dans  les  plus  petites  villes  il  y  en  a  jusqu'à 
deux  mille.  Je  les  ai  déjà  rencontrés  plusieurs  fois  dans 
mes  courses  9  sans  qu'ils  se  doutassent  de  la  moindre 
chose.  ï)ieu,  souverain  maître  des  cœurs,  peut  bien, 
pour  un  moment,  détourner  leurs  esprits,  ou  les 
frapper  d*aveuglement.  Ah!  si  nous  étions  au  moins 
tolérés ,  que  les  conversions  seraient  nombreuses  ! 
Mais  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  nous  est  point  possible, de 
prêcher  publiquement.  Nous  sommes  assez  en  paix 
pour  le  moment;  néanmoins,'  du  jour  au  lendemain 
nous  pouvons  être  inquiétés.  Qusfnd  viendra  donc  le 
temps  où  la  nation  tout  entière  embrassera  le  Christia- 
nisme, et  renoncera  au  culte  exécrable  des  idoles? 

«  Mgr.  TEvêquede  Capse  et, M.  Maubai*,  qui  a  voulu 
l'accompagner ,  s'avancent  le  plus  promptement  pos- 
sible vers  le  lieu  de  leur  •  mission  :  je /souhaite  que 
l'Ange  du  Seigneur  les  accompagne  ,  et  les  conduise 
promptement  au  terme  de  leur  voyage.  Leur  route 
est  très-longue  et  très-périlleuse.  La  Corée  est  séparée 
de   la  Chine  par  une  chaîne  de  montagne»  que  les 


QM^Vk  ïfVf^h^  pè-Çh&n  ,  q'est*>4?âs(^  ^^'^^IPH 

blanches.  Sur  le  soTnine,t  de  ces  montagnes  il  j  a  pre|^ 
qu^  toujours  de  la  neige. 

«  Il  est  bien  probable  que  nous  ne  ^ous  reirerrons 
pTus  sur  celte  terre  d  exil  :  je  me  recommander  don^ 
beaucoup  à  vos  prière^  et  saints  Sacrifices. 

«  P.  i9.  Quoique  mon  district  :|oit  aussi  grs|nd  m  un 
diocèse  de  France ,  j'en  connaîtrai  bientôt  toutes  les 
routes.  Je  suis  très-souvent  appelé  pour  la  visite  de^ 
malades  y  et  quelquefpis  à  dix  et  quinze  lieues  de  Tes* 
droit  où  je  suis;  et  après  avoir' pris  le  riz  de  boi| 
matin ,  je  fais  facilement  à  pied  huit  )ieues  avant  dîner. 
La  divine  Providence  nous  aide  beaucoup. 

f  PaiisQ«,iigi;r««#/HMl.  * 


La  note  suivante  cpinpléter^  ce  <|iie  i^ou^  Sfifom  i^ 
tétai  actuel  de  la  Religiqn  ^^^  la  ^^4s)n  4^  ^^' 
Tçhuen  :  d  après  i^pe  lettre  de  M^..  de  Sinite,  le 
nombre  total  des  çonfessipns  apnuell^^  eii  i833  a  été 
4e  35,336;  communions  annuelles ,  i2^3o:fc  ;  nou* 
veaux  catéchumènes,  337;  «i$lultf^sb9i>^$^^|^q4;  ep: 
fj^ns  des  fidèles  baptistf^,  ?s9<^9î  poofirinéç;^  9^o43;  ma^ 
linges  bénits»  3o4  ;  extrêine«-Qn.Gtioa$,  §1^  ^  adulte^ 
lçor^,.I,Q6I  ;  enfan^  de (^hrétif p.^  niqftf ,  ^,68^;  non  çou: 
fessés,  1 ,85a  ;  pon  visités,  a^a^p ;  enfant  ^*^)|fdf  les  bap: 
t^sé^  en  #ang|p  ^  inijrt,  7,3ï.3  dpnf  4)89^«(  *ppt  in^rts; 
fçples  ^  gafÇ9f)>,  3§^  école»  clç  fiil^|  Sjj 

Si  noi)»  r^ppcçchoD^  ^  pe  |a^fi|fi  ^B^i  gpc  fîp  mêmç 

prélat  tmmii  hhém4»k  m\m^  ^l|î  (0»  *• 


,  iU A«»^ps  A  N.*  :taqtv,  f ag.  fg^, 


dernier  dont  nous  ayoï^s  çu  connaissance  ^nou^YOTMl 
que  le  nombre  des  confiassions  et  des  ÇQipipUQlMl 
ainsi  que  celui  des  nouveaux  catéchumènes ,  est  ji  um. 
près  demeuré  le  même  que  les  années  précédentes  • 
mais  celui  des  chrétiens  non  confessés  s*est  accru.  Qie^ 
augmentation ,  d*après  les  renseigpemens  que  nous  avons 
pu  nous  proc  jrer,  tient  ^  ce  que  la  partie  sud-ouest  4e 
la  province  qui  était  en  proie  à  la  révolte ,  n'a  pu  ètisp 
visitée.  Dans  la  partie  occidentale,  les  mauvaises  intw- 
tions  des  païens  ont  également  empêché  un  des  Prêtre 
de  fahre  sa  tournée  dans  son  district. 

Nous  devons  faire  remarquer  encore  la  progression 
toujoiirs  croissante  des  enfans  païens  baptisés.  En  1839, 
6ji4^]en  x83i  ;  6,845;  en  1 832,  7,3i3:  sur  lesquels,  eji 
i83o,  4}077  4ont  morts;  en  i83x,  4^363^  eii  183^9 
4,85o. 

Que  d'anges  s'en  vont  donc  chaque  année  grossir  Ips 
légions  immortelles  !  Ils  suivent  cet  Agneau  sans  tache 
qu'ils  sont  en  possession  d'accompagner  partout  ;  poup 
ront-ils  nous  oublier  auprès  de  lui?  Plusieurs  nous  doi- 
vent aussi  leur  bonheur,  car  ce  sont  nos  aumônes  qui 
ont  accru  le  nombre  de  ceux  qui  s'emploient  à  cette 
œuvre  sainte  de  baptiser  les  enfans  des  infidèles. 

Reste  à  faire  connaître  de  quoi  se  compose  le  clergé 
de  rimmense  vicariat  apostolique  du  Su  -  Tchue^f. 
A  la  fin  de  s833  ,  cette  mission  ne  comptai^ ,  en 
oiurede  ses  deux  Evéques,  Mgr.  de  Sinite  et  Mgr.  de 
Maxula  son  coadjuteur,  que  cinq  Prêtres  eurppéens^ 
dont  l'un.  M.  Eseodeca,  ét^jt  plus  que  septuagénaire» 
Deux  nouyègu^  sujets^  ]fel|l|.  Çornay  et  Favao,  <}Qiy^^t 
probî^blem^nt  j  ii^e  arrivés  depi|i^.\A  c^tte  ipeme  ép^ 
que ,  on  attendait  encorq  cinq  élèves  qui  avaient  fipi 
leur  cours  de  théologie  à  Pinang  ;  c'est  là  le  renfort 
dont  parle  M.  Yoisin  dans  sa  Ulliçe  à  Mgr.  d'AjonecVi 


(  68o  ) 
Du  reste,  on  a  quelque  espoir  de  voir  ce  nombre  s  aug* 
'  menter  à  1  avenir  :  jusqu'ici  le  séminaire  de  Pulo-Pinang 
avait  été  si  malsain,  qu*on  ny  envoyait  que  peu  d'élèves, 
retenu  qu'on  était  par  la  crainte  de  les  envoyer  à  la 
mort.  Les  aumônes  de  la  Propagation  de  la  Foi  ont 
fourni  au  Supérieur  de  cet  établissement  les  moyens  de 
le  rebâtir;  et  désormais  moins  insalubre ^  il  pourra 
fournir  aux  différentes  missions  de  ces  contrées  ua 
plus  grand  nombre  de  Prêtres. 


On  a  reçu  au  séminaire  des  Missions  étrangères  une 
lettre  de  Mgr.  TEvêque  de  Cipse.  Elle  est  datée  du  6 
juin  i834;  à  cette  époque ,  il  avait  traversé  toute  la 
Chine ,  et  se  trouvait  dans  la  province  du  Chàn-Sî,  sur 
les  eonlins  de  la  Tartarie  occidental^.  Le  Prêtre  chinois 
destiné  pour  la  même  mission  devait  ,  selon  qu'on  le 
présumait,  être  déjà  parvenm  au  lieu  de  sa  desûnatioD. 
Un  contre-temps  imprévu  ayant  forcé  Mgr.  Bruguière 
à  changer  le  plan  de  sa  route  ,  un  élève  chinois  s'était 
dévoué  pour  aller  en  explorer  une  nouvelle  à  travers  les 
montagnes  et  les  déserts,  au  risque  detre  dévoré  par 
les  bêtes  féroces ,  ou  assassiné  par  les  voleurs.  Nous 
donnerons  en  entier  dans  notre  prochain  Numéro  la 
lettre  qui  contient  tous  ces  détails.  Mgr.  Bruguière  y 
attribue  aux  prières  de  la  Propagation  de  la  Foi  la  pro- 
tection spéciale  qui  la  préservé  jusqu'ici  de  mille  dan- 
'gers  jil  se  croit  sûr  de  surmonter  tous  les  obstacles,  tant 
que  les  membres  de  l'OEuvre  continueront  de  l'aider 
ainsi.  jNous  n'avions  pas  besoin  de  ces  paroles  sans  doute 
.  pour  exciter  notre  zèle  en  faveur  de  l'entreprise  de  Mgr. 
l'Evêque  de  Capse  :  admirable  dans  son  but ,  difficile 
dans  sa  conduite,  la  foi  seule  a  pu  en  inspirer  le  projet; 
un  secours  Jîpcdal  dé  la  Providence  est  nécessaire  à  sa 
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i^ussite ,  inais  il  est  consolant  pour  nous  de  penser  qui 

nos  prières  peuvent  contribuer  à  l'obtenir. 


Au  moment  de  livrer  ce  cahier  à  l'impression ,  on 
nous  transmet  des  nouvelles  des  missions  de  la  Cochin- 
chine,  postérieures  à  celles  que  nous  avons  publiées 
jusqu'ici  :  nous  croyons  devoir  à  l'empressement  de  nos 
lecteurs  de  ne  pas  différer  de  les  leur  communiquer  ; 
ils  les  recevront ,  nous  en  sommes  certains ,  avec  une 
sorte  de  recueillement  religieux,  comme  nous-mêmes 
nous  ne  les  transcrivons  qu'avec  un  véritable  respect. 

Après  le  martyre  de  M.  Gagelin ,  M.  Jaccard  et  le 
R,  P.  Odorico  furent  condamnés  à  être  étranglés  le  pre- 
mier jour  de  novembre,  en  compagnie  d'un  brigand. 
Cette  nouvelle,  qui  leur  fut  annoncée  le  27  octobre 
i833,  les  remplit  de  joie  l'un  et  l'autre;  mais  cette  sen- 
tence ne  fut  point  exécutée  :  à  la  sollicitation  de  la 
reine-mère ,  le  roi  commua  la  peine  de  mort  en  celle 
de  l'exil  dans  le  pays  appelé  Ai-Las,  qui  est  la  partie  du 
Laos  soumise  à  la  domination  du  roi  de  Cocliinchine. 
Ce  pays,  habité  par  des  sauvages,  esttellementinsalubre, 
que  tous  ceux  qui  n'y  sont  pas  nés  ne  tardent  pas  d'y 
contracter  des  maladies  mortelles  ,  ou  incuiables  : 
d'ailleurs ,  Tordre  du  roi  portait  qu'on  les  y  laisserait 
mourir  de  faim.  Le  8  novembre,  ces  deux  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi  furent  chargés  de  chaînes  et  placés 
dans  la  même  prison  que  les  criminels.  Le  11  ,  on 
commença  à  leur  mettre  pendant  la  nuit  les  pieds 
dans  les  ceps.  Ils  partirent  pour  le  lieu  de  leur  exil 
le  1.*='  décembre,  et  y  arrivèrent  le.  12,  après  beaucqfup 
de  fatigues:  ils  y  furent  renfermés  dans  une  forteresse. 
Quelque   temps  après,  deux  mandarins  envoyés  par 


{^  roi  ittorent  examiner  si  quelqu^tm  ne  laur  ^oiiBiil 
point  à  manger;  ils  avaient  subside  jusqu^^ilots  dl 
quelques  provisions  qu'ils  avaient  pu  emporter  avec 
eux.  Ces  mandarins  les  sollicitèrent  encore  de  renoncer 
à  la  Religion  chrétienne ,  avec  promesse  de  rentrer  dans 
le^  bonnes  gf^cpf  du  foi ,  et  A'èpre  élevés  ^  àw  dignilés , 
yils  j  çopsçntaiçf^l^  mais  \l^  fepous^reqt  ces  ofTires  «I 
ces  promesses ,  ^t  p^^3i$tèrept  dans  leur  genéreuH 
résolution  de  plift^t  fouCfrir  pplle  morts  q|ie  d'abjurer 
la  Foi  qu*i|s  étajeiif  venus  prêcher.  L  on  ne  ^t  pen  ip 
ce  qui  leur  est  arrivé  4<^puis  cett^  yi^te  ;  toujt  p(»'t«  ^  I 
croire  qu'U^  p'auront  pas  tar4é  de  succomber  à  leuss  I 
longue»  souffrances,  et  qu'ils  ^urqnt  teripini^  leuf  o^ 
rière  par  un  martyre  plus  long ,  jlv^  dpulQu^ig^  §%  non 
moins  glori|;ux  q|ie  celui  du  gla^y^. 


Extrait  du  Journal  aiiatiguf  de  Londreê , 
février  i835« 

«  Une  lettre  sigq^e  Jea|i-Lo^}S|  çv|qiiq  fl'Is^rppolis, 
vicaire  apostpliqqg  dp  GQchi|ic]:)if)p,  p%m|>oge  fît  ^mpa, 
datée  de  Siiîg^pqre,  ï5  'm]\^\  ,  %  f\9  publiép  daps  le 
Singapore^Cbr^içfq  ;  ellp  ^  pl^pt  i^9  ?Riw»fe*  impi|- 
tations  contre  1^  I^fi^^ipyip^r^  <^t|ioUgi)f»  $n  pQchifi- 
chine  j  insér^#^  aup^ravf(q(  d^p}  m  4e^  l^pn^of  <k  o^ 
même  jo^rp^^Ji,  ipéci^l^j^^t  çpgt^e  }^||^tipo  «l'ilj 
furent  chassés  d»  pays  f^  ç^^  «tef  vip^ps  soup^ofif 
que  les  ctfrjétieoi  avaient  pris  un^  pjift  %f tiif^  à  1^  r^ 
^plte  qui  ayait  éplçité  dan*  |e  rppi^fisi^.  ^lE^^^p  miP%HW 
pette  iupulpj^iiqi}  <|9  )9  m^rnpr^  \^  pi\K  saf is^»Ûam(^  If 
^écrpt  de  per^spou^pi^  ppntpe  ]^  ^^Hgipn  ç;i|^Q^f^^' 
il,  fi^t  ppné  ^  6  j^nyier  ^833)  et  in^jyié(ljat(îTOent  mis  ep 
exécution.  La  réyolte ,  dpnt  le^  phefs  étaient  les  anfûçiif 
f  Qiçief ;»  du  viq^-roi  4<?  Sar^^an,  ii^qx^  l'ajuiés  prççédça(t. 


«l.ifip  fineiil  tous  pakas  »  «ut  1i«  U  PpSSSkX  woinm^^ 

él  par  cûxi&iquent  six  mois  après  Yédiu  de  pemcutiaii. 
Le  chef  des  iwbeUes,  Gko^Fe-r^iea-agae ,  de^MèXrenm 
à  mort  ce  jour-là;  inai^,  ayant  eu  sivis  dç  \s^  senfence  dU 
morr  pçrtéo  contre  lui ,  il  trsOuv4i  mp^^n  4e  «  evadpr  âe 
sa  prikm  la  puît  «k  ttuparavant j  iin|;  ^  mort  le  gf^uverneiis^ 
de  SiNngoQ  ^i  leva  l'étendard  de  la  sévolte. 

«  fiaÎBs  peii  de  temps  ^1  fut  joint  par  un  grand  nom* 
lire  d'offici^  et  sold^it^  paient ,  et  plusîeurf  milliers  do 
CfaiQQia.  ^u  hofxt  i%  quelques  Jours  il  se  rendit  roakcfi 
4^  toutfl  la  prpvince ,  t^nt  (e  peuple  avait  de  qon6an«i( 
f  tt  lui.  lAOttt  le  monde  cria  au  prodige.  Les  Dieux ,  di^ 
8aieist4M^  nous  <^nt  ei^ypyé  up  libérateur,  pour  noua 
arnaches  ^  la  tyrannie  du  fqi  Minh-Ménh.  h  sais  quft 
le  chef  de  la  rév<^te  gsa  de  tous  les  moyens  en  son  poua 
"voir  pour  engpg#r  les  chrétiens  à  se  joindre  à  son  parti  f 
nnais  je  sais  aussi  qu'ils  {refusèrent ,  Ipi  faisant  Qhsenw 
que  la  Religion  de  Jésus-Christ  qulls  professaient  hm 
imposait  le  devoir  d'être  soumis  et  fidèles  au  souverain 
légitime ,  et  i|e  leu|r  pern|ettait  aul^nement  de  prjandre 
part  à  la  révolte.  Ms^s  lorsque  le  e^ef  de  la  yebeUiaia 
fut  en  possession  pleine  et  entière  du  ppu¥ei]; ,  akca 
seulement  les  chrétiens  furent  okAigé^  de  se  soumette^ 
à  sop  aptorité  en  commiin  ^vec  tous  les  autçes  habitamu 
Conune])t  auraient-ils  pu  résister  a  la  force  majeure  } 

«  L*Ëvéque  ajoute  que  le  roi  de  Coclûnchiae  n  avail 
pas  chassé  les  Missionnaires  ;  au  contraire,  il  ayait  emf 
ployé  toutes  sortes  de  ruses  pour  les  attirer  auprf  s  de 
lui  et  les  mettre  à  niort.  Le  missionnaire  Isidore  Pagelin^ 
dit-il ,  fut  étranglé  le  tj  octobre  i833.  La  swience  é$ 
mort'ptpnonc^é  contre  lui  portait,  non  pas  qu'il  avoil 
aidé  les  rebelles,  mais  quHl  avait  violé  les  ordàres  <|e  Sa 
^lajesté  en  pénétrant  dans  les  provinces  pour  y  prêcher 
la  religion  pe/versc  d'un  penônna^e  nommé  Jésut.  Pld» 
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sieurs  chr^tiéii^  kjoùte-t-il^  avaient  versé  leur  Atif  ^MRtt 
la  Foi  ;  d'autres  avaient  été  envoyés  en  exil.  Ceux  qui 
avaient  eu  la  Êdblesse  d*apostasier  et  de  fouler  la  croix 
sous  les  pieds,  avaient  été  renvoyés  libres. 

«  Quant  à  moi,  ayant  été  averti  secrètement,  en  fé- 
vrier I&33,  que  Sa  Majesté  cochinchinoise  avait  donné 
des  ordres  d  arrêter  tous  les  IVIissionnaires ,  et  moi  en 
particulier,  comme  leur  chef,  et  de  nous  conduire  à 
Hué ,  la  capitale  du  royaume ,  je  crus  expédient  de 
suivre  le  conseil  de  notre  divin  Maître  :  «  Lorsqu'on  vous 
poursuivra  dans  un  endroit,  fuyez  dans  un  autre.  »  Je 
m*enfuis  donc,  avec  les  Missionnaires  mes  compagnons, 
dans  le  royaume  de  Siam ,  d*où ,  grâce  à  Dieu,  j'ai  aussi 
«u  le  bonheur  de  m'échapper  pour  me  réfugier  sons 
la  protection  d'un  gouvernement  généreux  et  libre,  en 
attendant  le  moment  où  il  plaira  à  la  Providence  de 
m'ouvrir  une  voie  pour  aller  rejoindre  et  consoler  mes 
pillivres  ouailles.  » 

'  Huit  Missionnaires,  dont  cinq  envoyés  par  le  séminaire 
des  Missions  étrangères ,  et  trois  par  JVIM.''*  de  Saint- 
Lazare,  sont  partis  du  Havre  dans  les  derniers  jours  du 
mob  de  mars.  Le  vaisseau  marchand  sur  lequel  ils  se 
sont  embarqués  doit  les  transporter  à  Macao ,  après 
avoir  touché  à  Batavia  et  à  Manille.  Les  cinq  premiers 
Missionnaires  sont  destinés  pour  la  Chine  ou  les  pays 
voisins ,  suivant  les  besoins  ;  mais  il  est  douteux  qu'au* 
oun  puisse  pénétrer  en  ce  moment  en  Cochinchine  on 
au  Tong-King.  Les  trois  Missionnaires  de  la  Congréga' 
tion  de  Saint-Lazare,  qui  se  rendent  également  en  Ghinei 
sont  MM.  Jean-Gabriel  Perboyre,  du  diocèse  de  Cahors, 
Joseph  Gabet,  du  diocèse  de  St-Claude,  et  Joseph  Perry, 
de  celui  de  St-Dié.  M.  Perboyre,  prêtre  depuis  huit  ans, 
était  depuis  deux  années  directeur  du  noviciat  à  Paris. 

FIN. 
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